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JL'hommage  d'un  essai  qui  a  quelque  rap- 
port à  Ja  langue  grecque,  s'adresse  naturelle- 
ment à  l'un  de  ses  plus  dignes ,  de  ses  plus 
célèbres  interprètes.  Vous  le  présenter,  c'est 
rappeler  au  public  ce  profond  savoir ,  ce  génie 
pénétrant,  ce  goût  exercé,  qui  vous  ont 
mérité  lestime  et  l'admiration  de  l'Europe 
savante*. 

Je  navoîs  pas  encore  l'avantage  d'être 
connu  de  vous ,  lorsque  j'ai  été  flatté  d'ap- 
prendre que  mon  manuscrit,  dont  le  libraire 
vous  avoît  confié  l'examen  à  mon  însu^ 
avoît  obtenu  votre  suffrage,  et  que  votre 
approbation  en  avoît  seule  décidé  Tirapres- 
sîon.  Il  auroit  été  plus  digne  du  jugement 
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favorâbleque  vous  avez  bien  voulu  en  porter,^ 
si  le  séjour  de  la  capitale  m'avoit  procuré 
ié  Bdifhéiir  ^e  'profiter  de  Vos  iumièreà,  et 
"dû  fftlit  de  Vô's  lôhp  voVageis  en  'Grèce,  en 
Itiâife  et  ëh  Airëmagne  ;  .f  aùrôîs  trouvé  des 
secours  multipliés  dans  les  bibliothèques 
.publiques ,  et  sur-tout  dans  la  vôtre,  si  riche 
en  littérature  grecque ,  iâtiile  ^  orientale , 
italienne ,  et  dans  la  partie  des  antiquités  et 
des  inàci'îptîotis.Maiis,  quoique  j'aie  été  privé 
de  ces  avarttages ,  ^fl  sera  toujours  vrai  de 
dire  que  'thoh  ouvrage  doit  le  jdur  à  ia  pro- 
tecliôh  batteuse  *qûè  Volis  lui  accordez;  et 
je  ne  serai  pas  moins  liohoré ,  si  vous  daignez 
en  agréer  la  dédicace,  comme  un  foible  tribut 
de  ma  tecdntloissance. 

j.  B.  M  CRIN. 
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PRÉFACE 


DE  LÀ  PREKlIÉRE  ÉDITION. 

1  O UT  ce  qui  nous* vient  cîes  Grecs  rappelle  la 
mémoire  d'un  peuple  distingué  par  son  génie  et 
par  ses  talens ,  et  devenu  le  modèle ,  le  bienfaiteur 
des  autres  nations.  Nés  sous  un  ciel  heureux,  et 
doués  d'une  imagination  -vive  et  féconde ,  ils  sem- 
blent avoir  cultivé  avec  un  égal  succès  les  sciences  y 
les  lettres  et  lés  arts.  Poésie,  éloquence,  histoire, 
philosophie,  &c.  ils  ont  excellé  dans  tous  les  genres; 
et  c'est  avec  raison  que  la  Grèce  a  été  appelée  récû/c 
du  genre  humain.  Quoique  subjuguée  par  les  Ro- 
mains ,  elle  conserva  néanmoins  sur  ses  vainqueurs 
Tempire  que  donnent  les  talens  et  les  lumières 
sur  rignorance  et  la  barbarie  :  bien  plus ,  en  trans- 
portant chez  eux  ses  arts  et  ses  sciences ,  elle 
acquit  des  droits  mérités  à  leur  reconnoissance  et 
à  leur  admiration  (i).  C'est  alors  qu'il  fut  beau  de 
voir  les  vainqueurs,  devenus  disciples  des  vaincus, 
apprendre  la  langue  des  Homère ,  des  Platon ,  dtt. 
Démosthène,  des  Thucydide,  et  sur  le  modèle  de 


(i)    Gréchi  capta  ferùm  viçtoîrem  ctpit,  et  artet 
iMtulk  agrtiù  Latio..  HORAX. 
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ces  grands  hommes  se  former  une  foule  d'écrivains 
célèbres ,  dignes  rivaux  de  leurs  maîtres. 

Les  arts  fleurirent  en  Occident  jusqu'à  Fépoque 
oîi ,  Constantin  abandonnant  le  séjour  de  Rome , 
ils  revolêrent  à  sa  suite  vers  leur  ancienne  patrie. 
Mais  la  révolution  qui  renversa  FEmpire  grec ,  fit 
prendre  à  la  terre  une  face  toute  nouvelle  ;  et  Von 
vit  avec  une  sorte  d'étonnement  se  relever  de 
dessous  les  ruines  de  Rome,  son  ancien  génie 
enseveli  pendant  douze  siècles  avec  elfe.  De  Fltalie, 
les  sciences  et  les  beaux-arts  des  Grecs  passèrent 
en  France ,  oii  ils  se  sont  fixés  en  même  temps 
que  l'étude  de  leur  langue  y  a  été  mise  en  honneur. 
La  nation  françoise  doit  le  goût  de  Férudition 
grecque  aux  Budé,  aux  Etienne  (Henri,  Robert,  &c.)^ 
et  à  plusieurs  autres  qui  se  sont  fait  un  nom  im- 
mortel dans  la  république  des  lettres* 

Ces  nouvelles  connoîssances  ont  été  pour  quel- 
ques-unes des  langues  modernes  une  source  fé- 
conde de  richesses  nouvelles  ;  et  elles  ont  singu- 
lièrement contribué,  par  les  modèles  du  beau 
qu'elles  ofFroient  en  tout  genre ,  à  leur  faire  perdre 
insensiblement  leur  barbarie  primitive.  Ce  n'est  que 
fort  tard  qu'on  vit  éclore  le  bon  goût  en  France  : 
aussi  la  langue,  qui  se  ressentoit  de  la  barbarie 
de  la  nation ,  ne  s'est-^IIe  polie  et  perfectionnée 


DE  LA  PREMIERE  ÉDITION.  « 
que  dans  le  dix-septième  siècle.  Car  les  langues 
éprouvent  les  mêmes  révolutions  que  les  États; 
grossières  et  imparfaites  dans  leur  origine,  elfes 
ne  se  perfectionnent  qu'en  raison  de  la  civilisation 
des  peuples  qui  les  parlent. 

Les  langues  vivantes  ont  donc  conservé ,  à 
rimitation  de  celle  des  Romains ,  quantité  de  mots 
grecs  usités  particulièrement  dans  les  sciences  et 
les  arts ,  dont  ils  expriment  avec  netteté  et  pré~ 
cisîon,  soit  les  instrumens,  soit  les  opérations  ou 
les  découvertes.  Suivant  fopinion  la  plus  commune, 
c'est  au  douzième  siècle  que  l'on  commença  d'in- 
troduire dans  la  langue  françoîse  quelques  termes 
grecs  de  la  philosophie  d'Aristote  ;  et  ce  fut  vers 
le  seizième  que  la  médecine  désigna  par  des  noms 
grecs  les  différentes  parties  du  corps  humain,  les 
diverses  maladies  et  leurs  remèdes.  Depuis,  on 
n'a  cessé  de  faire  des  emprunts  k  la  langue  grecque, 
toutes  les  fois  sur-tout  qu'on  a  eu  besoin  de  dé- 
signer quelque  objet  scientifique.  Cette  langue, 
que  parloit  un  peuple  poli  et  ami  des  arts,  est 
pour  nous  une  mine  féconde ,  d'oii  nous  pouvons 
tirer  chaque  jour  de  nouveaux  trésors.  Aussi  riche 
qu'harmonieuse  (i),  elle  se  multiplie,  pour  ainsi 


(i)     Gratis  ingenium,  Graiis  dédit  cri  rotundê 
Musa  loqui»    HoRAT. 
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dire ,  à  finfinî ,  par  le  grand  nombre  de  ses  mots , 
par  la  variété  dé  ses  inflexions,  par  ses  icliomes 
ou  dialectes  difFérens  :  aussi  ofFre-t-elIe ,  plus  qu*au- 
curie* autre,  des  comBînaisbns  faciles  poiir  former 
une  infinité  d'expressions  nouvelles. 

La  fangue  françoise,  il  faut Tavouer,  est  loin  de 
réunir  ces  avantages  précieux.  Réduite  à  s'approprier 
les  richesses  des  autres  langues ,  elle  tire  de  son 
propre  fonds  peu  de  mots  composes  ^  et  se  prive 
par  conséquent  de  la  précision  et  de  l'énergie 
qu'ils  procurent.  Fait-on  quelque  découverte  dans 
un  art ,  dans  une  science ,  on  a  recours  aussitôt 
à  la  langue  grecque,  dans  laquelle  on  puise  le 
ijiot  le  plus  propre  à  Fexprimer.  C'est  ainsi  que , 
de  nos  jours  encore ,  notre  iangue  a  fait  de  nou- 
velles acquisitions. 

Ces  sortes  d'emprunts  se  multiplieront  de  plus 
en  plus:  fixer  le  terme  où  ils  s'arrêteroient,  ce 
seroit  prescrire  des  bornes  aux  progrès  de  fesprit 
humain.  Et  en  effet ,  Fexpérience  du  passé  et  l'ob- 
servation des  progrès  que  les  sciences  ont  faits 
jusqu'icr,  sont  un  sûr  garant  de  ceux  dont  elles 
W>nt  encore  susceptibles  :  témoin  la  chimie,  qui 
est  devenue  une  science  toute  nouvelle  entre  les 
mains  de  quelques  hommes  de  génie ,  et  dans  la- 
quelle on  marche  de  découverte  en  découverte. 
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Ainsi,  poussé  par  une  cùridsifé  'toujours  active, 
f homme  passe  bientôt  d'un  objet  connu  k  un  autre 
qtiH  rgrtôf e.  Rfén  de  ce  qu'il  crdît  capable  d'amé- 
liorer son  bîéiî-éfre ,  ou  de  lui  assurer  de  nouvelles 
jouls^s^ndeSj'hë  lui ^j[)af bit  îtù-dessu^s  de  ses  forces, 
ou  îrtclîglie  de  ses  recKéfçKes.  "Pendant  qu'il  tra- 
-vaiHe  à  perféctidnhër  ses  facultés  îriteîlectuelïes , 
la  sphère  de  ses  connoissances  s'agrandit  ;  de  h 
naissent  de  nouvelles  idées  5  ou  de  nouvelles 
combiîiaisoris  d'idées,  qui  nécessitent  de  nouveaux 
ternfès,  et  forcent,  sinon 'de  Tés  créer,  du  moins 
de  recourir  à  la  iangUè  ^ui  fournira  fes  plus  ex- 
présjsîfs  et  en  même  temps  les  pliis  pfécïs. 

'Giî  sait  qaelfe  est  fihflUenice  dés  Tangues  sur 
1es*^rôgrès  des  sdisfricés  ,'et  combien  la  perfection  * 
des  sigrifes  contribué  à  fîiér  et  à  déterminer  les 
réstiltàts  *ae  toutes  nos  perceptions.  Chaque  mot 
doit  péîiiH^e  d'iihe  inàriîère  propre  et  fistîilcte  fa 
chose  qu'il  représente  ;  et 'c'est  èfi'qùbi  les  Grecs 
ont  si 'Bien  réussi  dans  îa  formation  de  leur  lanjgue, 
en  caraétérîsarit  pfescfue  toujours  les  objets  pai 
dés  niôfs  qui  exprimoieht  quelques-unes  de  leurs 
pro^Yfétës,  6u  leur  analogie  avec  d'autres  dont  les 
prôjprîétes  ëtoîerit  connues. 


Oh  rie  peut  sans  doute  que  saVoir  gré  auxsavans 
qui  enrichissent  ainsi  notre  langue,  de  nouveaux 
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^lots.  Maïs  que  penser  de  quelques  écrivains  de  nos 
jours  qui  s'imaginent  faire  preuve  de  talent ,  en 
affectant  de  forger  des  expressions  nouvelles ,  au 
mépris  de  toutes  les  règles  de  l'analogie  î  Ce 
ridicule  néologisme,  que  le  bon  goût  réprouve, 
ne  tendroit  pas  à  moins,  s'il  s'accréditoit,  qu'à, 
corrompre  le  langage  et  à  nous  replonger  dans  la 
barbarie. 

Dans  un  moment  oîi  Ton  s'occupe  de  donner 
une  nouvelle  activité  à  Fétude  des  langues  an- 
ciennes, et  où  les  sciences  sont  plus  spécialement 
cultivées.,  j'ai  pensé  que  ce  seroit  rendre  service 
,  aux  jeunes  gens ,  que  de  rassembler  sous  un  même 
point  de  vue  les  principaux  mots  que  notre  langue 
a  empruntés  du  grec.  Mon  but ,  en  composant  ce 
recueil,  a  été  de  leur  faciliter  l'étude  de  leur  langue 
maternelle,  d'enrichir  leur  mémoire  sans  la  fati- 
guer, et  de  les  initier ,  par  un  moyen  simple',  à  la 
connoissance  des  termes  propres  des  sciences  et 
des  arts.  En  trouvant  ainsi  l'entrée  de  cette  carrière 
aplanie  ,  ils  ne  peuvent  manquer  d'y  faire  des 
progrès  plus  rapides  ;  car  la  moindre  obscurité  dan$ 
le  sens  des  mots  est  un  obstacle  à  la  connoissance 
des  choses.  Mais  pour  acquérir  cette,  intelligence 
des  mots ,  est-il  une  voie  plus  sûre  que  d'en  re- 
chercher l'étymologîe  î  C'est  à  l'aide  de  ce  fil  qu'on 
remonte  à  leur  origine,  qu'on  retrouve  les  élément 
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tlont  ils  sont  composés ,  et  souvent  les  raisons  de 
leur  formation. 


L'art  étymologique ,  quoi  qu'en  disent  ses  dé- 
tracteurs ,  n'est  point  un  art  frivole.  H  a ,  ainsi  que 
les  autres  sciences  y  ses  principes  et  ses  règles  ; 
et ,  restreint  à  la  seule  utilité  ,  il  offre  de  très- 
grands  secours  pour  Fétude  des  langues.  C'est 
d'ailleurs ,  de  l'aveu  de  tous  les  hommes  éclairés , 
le  vrai ,  l'unique  moyen  de  bien  définir,  ce  En  ob- 
X»  servant  la  formation  des  mots ,  a  dit  un  savant 
»  grammairien,  oh  parvient  à  en  connoître  la  juste 
»  valeur;  on  pénètre  jusqu'à  la  métaphysique  des 
y>  langues  ;  on  en  démêle  le  caractère  et  le  génie  »  ; 
en  un  mot ,  l'on  en  fait  la  meilleure  analyse  pos- 
sible :  et  analyser ,  n'est-ce  pas  définir  î 

Parmi  les  écrivains  qui  se  sont  exercés  sur  les 
étymolbgies  de  la  langue  françoise,  on  distingue 
Henri  Etienne,  Trippault,  Borel,  Guîchard,  Lance- 
lot,  le  P.  Labbe,  et  sur-tout  Ménage,  qui  prétendoît 
trouver  l'origine  de  tous  les  mots  de  cette  langue  (  i  ). 
Les  ouvrages  de  ces  savans  étymologistes ,  malgré 
leurs,  imperfections  ,  renferment   sans    contredit 

(i)  Le  savant  Pougens ,  membre  de  Tlnstitut,  s'occupe  depuis 
iong-temps  d*un  Dictionnaire  étymologique  de  tous  les  moto 
françoîs  dérfvcs  des  langues  du  nord. 

(  Note  de  iVT.  d'Ansse  p&  VuiOisoN.  ) 
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d'excellentes  qhoses  ;  majs  il  faut  convenir  pourtant 
qu'ils  sont  à  la  portée  d'un  petit  nombre  de  lecteurs, 
et  que  leur  étendue  volumineuse  en  rend  l'acqui- 
sition et  Fusage  peu  faciles.  D'ailleurs,  4f^pui^.qpe 
leurs  écrits  o;it  paru^  ^îP^fc  Ifingue.  s'est  ^nrîpbîe 
de  quantité  de  mots,  nouveaux,  RHÎ^çs^pr^fippale- 
ment  dfins  la  langue  grecque.  II  nouç  ma^quoît 
un  ouvrage  ex, professa,  qui  en  fît  çqnnp^trej'orir 
gine  et  la  formatîqn  ;  c'est  ce.  qu'on  a  tâchp,4!^xé- 
cuter  dans  celui. qu'on. donne.  a.ujpurd'huî,ax}  PV,!^^^- 
Lancelot  avo^t  ébauché ,  à  la  vérité ,  un  r/^cu^^il. 
semblable ,  à  la  fin  de  ^ç^  Jardin  des  raç'ine,s,gçecq^s ; 
mais  que  dç  choses  c^  recueil  i)^  Iaissoit-i|  d^  à, 
désirer  pour  être  complet! 

Les  mots  ffançoîs  dérivés  du  grec  sont  en.gr^nd 
nombre;  mais  tous  ne  présentent  pas,  dans  la 
connoisss^nce  de  leur  étymplogie,  la^  mêip^  jiu.por- 
tance  ni  la  même  utilisé,  par  la^rajsp^i.que  plu- 
sieurs de,ces,mots  iifous.sont  familiers  pu  d'un  u^îigfi 
Uès-commun.  Quelgu^juns  ont,  paçsé  d^s  notre 
langue  sans  éprouver  a.ucune  a|téxatîon,,  t^f^dis 
que, d'autres  (cqmme  Je  mol  tragéf/ie ,  quj, signifie 
chanson  du  Bouc,  parce  qu'à  l'époque,  q\\  elle,  fut 
inventée  un  bouc  en  étoit  le  prix) ,  n'ont  conservé 
aucun  vestige  de  leur  première,  institution,  O^tte 
la  différence  dans  la  langue^  dans  les  mœurs,  dans 
la  religion ,  le  temps  a  aussi  amené  des  changemens 
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dans  les  arts  q^e  nous  ayons  imités  de^  Grecs ,  et 
qui  se  sont  perfectionnés  entre  nos  mains  y  ou  qui 
reparoissent  parmi  nous  sous  des  formes  toutes 
nouvelles.  Ainsi  la.  chose  a  changé ,  et  non  ie  mot  ; 
et  nous  avons  continué  de  désigner  par  les  mêmes 
noms  des.îdé.es  tout-à-fait  différentes.  II  est  impor** 
tant,  pour  nç  pa^  dire  nécessaire,  à  toute  personne 
qui  a.  le  désir  de  s'insjruîre,  de  bien  connoître  cet. 
différences;  et  pour  y  parvenir^  il  faut  r€;monter 
k  Forigine  des  choses  comme  au  véritable  moyen 
de  comparaison. 

Mon  dessein  avoit  été  d'abord  de  faire  un  choix 
'des  mots  les  plus  importans  ^  et  dont  il  est  difficile 
d'entendre  la  signîficatSon  sans  le  Recours  de  Téty- 
mologie;  maî^^  tfaprês  les  conseîlç^de  q^e^que$ 
savans.  eslimaUes.»  auxq^iels  je  m'ejupresse  d'of&ir 
ici  le  témoignage  de  ma  reconnoîssance ,  je  me 
suis  décidé  à.  rendre  Ce,  recueil  le  plus  complet 
(ju'îl;m*a,,été  possible.  J'y^a;  donc  renfermé  un  très- 
grand  nombre  de  termes  propres  des  sciences  çt 
dès  arts.  La  médecine,  la  physique,  içs  mathé- 

en  ont.  fourni  la  plus  grande  partie.  Oa  trouvera, 
dans  ce  Dictionnaire  les  nouveaux  mots  tirés  du 

grec,  comme^  '^f^^SS^f^,» ,^^^^^M^iH^ f  Polj/tech:' , 
niçuf^  If a^î graphie^,  le.  Sy^tàme.  NosQgraphique  du 
célèbre  Pînel>  les  principaux  termes  dé  la  nouvelle 
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nomenclature  de  chimie,  les  noms  des  découvertes 
les  plus  récentes  dans  cette  science ,  ceux  des  nou- 
velles mesures,  et  en  général  les  mots  d'origine 
grecque  dont  le  sens  est  difficile  à  pénétrer,  ou 
qui  n'ont  encore  paru  dans  aucun  dictionnaire. 
Quant  aux  termes  d'un  usage  plus  familier, J'en 
ai  omis  la  plus  grande  partie  :  ainsi  je  n'ai  pas  donné 
fétymologie  de  caresser,  dérivé  dêj&pfi^nù  (carrhéi^ô), 
qui   a  la  même  signification  en  grec  (i).  Cette 


(i)  Quelques  commençans  qui  auront  lu  dans  le  Jardin  dts 
racines  grecques  de  Lzncéiot , 

visfoç,  conseil  et  soin  veut  dire; 
lA^latis,  médecin ,  s'en  tire, 

pourront  être  surpris  de  ce  qu'on  n*a  pas  fait  dériver  les  mots 
iatins  et  François  medicus  et  médecin ,  de  MvSiiœç  (Mêdikos);  mais 
Cette  expression  grecque  désigne  la  patrie,  et  non  pas  la  profession 
d*un  homme ,  et  signifie  Mède,  de  Médie,  et  non  pas  médecin.  C'est 
une  faute  que  j'indique  aux  futurs  éditeurs  de  cet  ouvrage,  d'aif- 
lèurs  si  estimable  et  si  utile,  auquel  on  avoit  voulu  substituer  dans 
les  classes,  pour  le  malheur  de  la  jeunesse,  et  en  dépit  des Muses^ 
un  poëme  grec  absurde,  rocailleux,  rempli  de  termes  inusités  « 
Barbares ,  corrompus ,  pris  à  contre-sens ,  de  soiécismes ,  de  cons- 
tructions vicieuses,  de  fautes  de  quantité,  V Ulysse  de  Giraudeau, 
qui  n'est  propre  qu'à  donner  de  fausses  notions,  et  à  surcharger  la 
mémoire  de  mots  et  de  tours  qu'il  faut  s'empresser  d'oublier. 

Un  savant  respectable,  Montfaucon ,  /?.  ip^,  chap.  2,  liv,  JJt 
dé  «on  immortelle  Palaographia  Grœca,  avoit  fait  la  même  faute 
que  Lancelot.  En  rendant  compte  d'un  célèbre  manuscrit  de 
Dioscoride,  sur  lequel  on  voit,  à  là  première  page,  la  figure  d'un 
paon,  il  dit  qu'il  n'est  pas  étonnant  de  trouver  cet  oiseau  à  la  tête 
d'un  livre  de  médecine ,  et  immédiatement  avant  le  portrait  des 

collection 
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collection  renferme,  à  la  vérité)  quelques  mpts  qui 
ne  sont  plus  usités,  et  qu'on  ne  rencontre  que 
dans  les  ouvrages  de  certains  auteurs;  mais  c'est 
par  la  raison  que  des  écrivains  célèbres  les  ont 
employés,  que  fai  cru  ne  pas  devoir  les  omettre. 
On  en  verra  plusieurs  que  nous  avons  empruntés 
du  latin,  mais  qui  viennent  originairemerit  du 


plus  grands  médecins  i  parce  que,  ajoute-t-if,  selon  Aristophane  et 
SuMas,le  paon  est  MiïJ>îu>f  opviç  (AJêdikosornîs),  Mais  ces  termes 
indiquent  un  oiseau  qui  nous  vient  de  la  Médie ,  comme  i*avoit 
très-bien  expliqué  Henri  Etienne,  p.  1448  de  VAppendix  de  son 
Thésaurus  linguœ  Graca,  t.  IV,  et  non  pas  un  oiseau  qui  a  rapport 
à  la  médecine,  à  la  matière  médicale,  comme  le  pense  Montfaucon  , 
qui  confond  M««Afîu>V  (Mêdilm),  Méde,  de  Médie,  aVec  iaoe/Lniç 
(iatrikos),  médical.  Bayer  avoit  déjà  remarqué  cette  singulière 
méprise,  p.  39  et  40*  1. 1,  Thesauri  epistolici  Lacro^ani,  Li/fsia, 
ij^,  in-^J*  En  latin ,  medica  ne  signifie  pas  une  herbe  médicinale, 
mais  ie  sainfoin,  que  les  Perses  ont  apporté  en  Grèce,  du  temps 
de  l'invasion  de  Xerxès.  . 

C'est  ainsi  que  ce  docte  Bénédictin ,  qui  a  rendu  de  si  grands 
services  aux  lettres,  voulant  expliquer  une  inscription  grecque  de 
llle  de  Crète,  page  75  de  son  intéressant  Diarium  Italicum ,  lit  maï- 
•à-propos  sur  ce  monument,  EN  lEPA  nTFNH  (en  hiéra  pugnê), 
qu'il  explique  encore  plus  mal  par  combat  sacré  [in  sacra  pugna] ; 
comme  si  nTFNH  ( pugnê )  étoit  un  mot  grec,  et  synonyme 
dtfÂxL^  (moche) ,  en  \iXa\. pugna,  c'est-à-dire,  combat.  Chishulf, 
p.  \i6  de  yt%  Antiquitates  Asiaticœ,  relève  avec  aigreur  la  bévue 
de  cet  habile  antiquaire,  et  prouve  que  la  vraie  leçon  est  £N 
lEPAIITTNH  (en  Hiéraputnê) ,  dans  la  ville  d'Hicrapytnc ,  au 
lieu  de  lEPA  IITINH  (hiéra  pugnl),  combat  sacré. 

(Note  de  M.  d'AnSSE  de  VilLOISON,  de  rinstitut 
de  Frsnce.} 

Tome  I.  I> 
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grec  ;  çt  d'autres  qui  sont  formas  tn  pâme  du  grec, 

et  en  partie  du  iatin. 

Pour  éviter  des  répétitions  inutiles  ,  et  faire 
connoître  en  même  temps  la  généalogie  des  mots , 
fe  me  suis  contenté  d'expliquer  Tétymologie  d'un 
mot  primidf  9  et  de  placer  k  la  suite  ses;  dérivés. 
Ainsi  Fpn  trouvera  f  étymologîe  du  mot  Anatomique 
à  f  article  Anatomie  ;  celle  des  mots  Allégorique, 
Allégoriqutment,  à  l'article  ALLÉGOUf:  y  et  ainsi  des 
autres. 

Dans  le  dessein  de  faciliter  l'intelligence  de% 
nouveaux  termes  que  l'on  peut,  dans  la  suite, 
puiser  encore  dans  la  langue  grecque,  l'ai  inséré 
dans  ce  Dictionnaire  l'explication  de  quelques 
élémens  communs  à  plusieurs  mots;  tels  sont  les 
articles  A  (privatif),  Anti,  Archi,  Dia,  Gra- 
phie, HÉMi,  Hyper,  Hypo  ,  Lithe,  Logie, 

MaN CI E,  MÈTRE   et  MÉTRIE,   NOMIE ,    OÏDE, 

Tom^e  {voyei-les  dans  leur  rang  alphabétique }• 
Ils  entrent  dans  la  composition  des  mots  Acéphale, 
Antipodes,  Diamètre,  Géographie ,  Physiologie ,  Géo- 
métrie, et  autres  semblables.  On  verra  que  tous^  les 
mots  terminés  en  oïdt,  commç  Coracoide ,  Afas^ 
tdide,  &c.  marcjuent  une  conformité  pu  une  res- 
semblance avec  la  chose  dé^gnée  par  la  première 
partie  du  mot  ;  car  la  finale  oide  vient  du  grec 
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îïAç  (  eîdos  ) ,  qur  signifie  forme ,  image ,  jigure, 
ressemblance. 

Malgré  l'étendue  dont  ce  recueil  m'avoit  d'abord 
paru  susceptible  >  fai  cru  devoir  Tabréger  et  le 
réduire  k  de  justes  bornes ,  pour  en  faire  un  Iivr« 
commode  et  k  la  portée  de  tout  le  monde  ;  car  il 
n'est  rien  qui  contribue  tant  aux  progrès  des 
connoissances ,  que  de  les  diriger  vers  la  pliis 
grande  utilité  possible*  C'est  dans  la  même  vue 
que  les  mots  grecs  sont  transcrits  en  caractères 
François ,  suivant  la  prononciation  adoptée  en 
France,  et  qui  difïère  de  celle  des  Grecs  modernes, 
afin  qu'ils  puissent  être  lus  de  ceux  k  qui  la  langue 
grecque  est  étrangère.  D'un  autre  côté,  cet  ou- 
vrage devant  joindre  la  simplicité  k  la  précision ,  j'ai 
pensé  qu'il  seroît  hors  de  propos  d'y  rapporter  les 
différens  sentimens  des  grammairiens  sur  certaines 
étymologîes  douteuses,  et  d'entrer  k  ce  sujet  dans 
des  détails  qui  laissent  toujours  le  lecteur  indécis. 
Ainsi  je  me  suis  borné  k  un  exposé  clair  et  simple 
de  chaque  étymologie ,  en  remontant  toujours  aux 
racines  primitives.  La  plus  grande  vraisemblance 
au  défaut  d'une  entière  certitude ,  l'analbgie  entre 
le  mot  et  la  chose ,  c'est  k  quoi  je  me  suis  sur-tout 
attaché,  et  ce  que  j'ai  pris  constamment  pour  guide. 
Quant  aux  définitions  en  elles-mêmes,  j'ai  tâché 
de  ne  point  perdre  de  vue  qu'elles  doivent  être 

bi) 
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claires,  justes  et  précises;  mais  oserois-je  me  flatter 
d'avoir  toujours  également  réussi  l 

Tel  est  en  substance  le  plan  de  cet  ouvrage. 
Puisse  l'exécution  remplir  le  but  que  je  me  suis 
proposé ,  celui  d'être  utile  !  Heureux  si,  n'ayant  pu 
répandre  des  fleurs  sur  la  route  qui  conduit  aux 
sciences,  je  suis  parvenu  au  moins  à  élaguer  les 
épines  dont  elle  est  souvent,  hérissée. 


AVERTISSEMENT 

SUR  CETTE  SECONDE  ÉDITION. 

Il  en  est  des  dictionnaires  comme  de  plusieurs 

inventions  utiles  ;  ce  n'est  qu'avec  le  temps  qu'ils 

peuvent  atteindre  à  la  perfection    dont  ils  sont 

susceptibles.   L'accueil  flatteur  dont  le  pubtic  a 

honoré  celui-ci ,  m'a  imposé  la  loi  de  le  revoir  avec 

le  plus  grand  soin ,  afin  de  le  rendre  pfus  digne 

de  sa  bienveillance.  Les  savans  et  les  hommes^ 

éclairés ,  en  applaudissant  au  plan  de  ce  recueil , 

l'ont  trouvé  trop  circonscrit  :  ils  ont  paru  désirer 

d'y  voir,  outre  les  termtes  .scientifiques ,  les  mots. 

de  la  langue  vulgaire  qui  sont  fi^rmés  du  grec , 

et  que  je  n'avois  pas  d'abord  jugé  à  propos  d'y 

insérer»  J'aurois  été  sans  excuse ,  si,  je  n'avois  pas. 

profité  de  leurs  conseils  ;  et  je  me  plais  à  publier 

ici  la  reconnoissance  que  je  leur  dois  pour  l'intérêt 

qu'ils  ont  bien  voulu  me  témoigner. 

Un  examen  scrupuleux  de  mon  premier  travail , 

et  des  recherches  plus  approfondies,  m'ont  procuré 

de  nouvelles  richesses.  On  trouvera  dans  cette  nou-' 

velle  édition  des  corrections  nombreuses  et  des  déve- 

loppemens  curieux.  Les  noms  des  mois,  athéniens 

et  d'un    grand  nombre  de  fêtes    grecques ,  une 

foule  de  termes  de  médecine  et  d'histoire  naturelle , 

la  nomenclature  minéralogique  jdu  savant  Haiiy, 

b  iij 
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quelques  termes  d'antiquités  grecques ,  &c.  telles 
sont ,  pour  les  sciences ,  les  nouvelles  additions 
dont  j'ai  enrichi  mon  ouvrage.  Mais  son  plus  grand 
accroissement ,  c'est  aux  mots  de  la  langue  vulgaire 
qu'il  le  doit.  J'ai  recherché  soigneusement  tous 
ceux  qui  pouvoient  avoir  quelque  rapport  avec  la 
langue  grecque^  même  ceux  que  la  barbarie  du 
moyen  âge  a  corrompus  ou  altérés  :  travail  ingrat  et 
pénible,  qui  n'est  pas  toujours  couronné  du  succès. 
On  sait  que  la  kngue  ïrançoise ,  formée  des 
débris  de  la  latine ,  s'est  enrichie ,  comme  celle-ci , 
des  trésors  de  la  langue  d'Homère  et.de  Platon. 
La  ville  de  Marseille  9  fondée  par  une  colonie  de 
Phocéens  (vers  fan  539  avant  Jésus-Christ) ,  fut 
la  première  source  où  notre  langue  puisa  une  foule 
d'expressions  et  de  formes  pardcuiières  à  là  langue 
grecque.  Marseille ,  l'Athènes  des  Gaules  y  dont  les 
habitans ,  appelés  par  Varron  trilingues ,  parfoient 
vulgairement  les  trois  langues ,  grecque ,  latine  et 
celtique ,  Marseille  renferma  autrefois  dans  son  sein 
des  rhéteurs  célèbres ,  qui  attiroient  de  fort  loin  la 
jeunesse  gauloise.  De  retour  dans  leur  patrie ,  les 
jeunes  gens  y  rapportoieht  les  connorssances  qu'ils 
avoient  puisées  à  ces  écoles  ;  et  insensiblement,  ces 
sortes  d'exportations,  favorisées  d'ailleurs  par  le 
commerce ,  s'étendirent  jusque  dans  les  contrées 
septentrionales  de  la  France  :  car  on  retrouve  au- 
jourd'hui dans  les  patois  de  la  Champagne  et  de 
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la  Lorraine  un  grand  nombre  de  mots  tirés  évi'^ 
demment  du  grec  (i). 

D'un  autre  côté  y  les  relations  fréquentes  de 
quelques-uns  de  nos  premiers  rois  avec  les  empe* 
reurs  de  Constantinople ,  tantôt  leurs  alliés ,  tantôt 
leurs  ennemis  y  ne  permirent  pas  de  négliger  la 
langue  grecque.  A  cette  époque,  eiie  étoit  enseignée 
en  France  dans  des  écoles  particulières  ;  et  vers  fa 
fin  du  dixième  siècle ,  des  communautés  de  moines 
grecs,  établies  dans  les  diocèses  de  Toul  et  de 
Marseille ,  en  ouvrirent  de  nouvelles ,  où  Fon  venoit 
de  toutes  parts  étudier«'Ieur  langue.  Il  est  même 
probable  que  les  croisades  donnèrent  lieu  à  un 
échange  considérable  de  mots  et  de  tours  de  phrases 
entre  les  Croisés  et  les  Chrétiens  d'Orient ,  puisque 
vers  le  treizième  sièdé,  au  rapport  Jun  écrivain 
contemporain,  on  parloit  françois  k  Athènes  et 
dans  la  Morée ,  comme  à  Paris;  Telles  sont ,  en 
général,  les  principales  causes  de  l'introduction  des 
formes  grecques  dans  le  françois. 

Doit-on  s'étonner ,  après  cela,  de  l'analogie  qui 
existe  entre  les  deux  langues  !  Qu'on  ne  s'imagine 
cependant  pas  que  cette  analogie  se  borne  seule* 
ment  à  cette  foule  de  termes  d'arts  et  de  sciences , 

(i)  On  pourroit  citer,  entre  autres,  (e  terme  enfantin  ntnnoK, 
qui  signifie  oncle,  et  qui  vient  du  grec  nncç  (nennos) ,  oncie  ma» 
ternel  ;  ie  mot  hodé,  las  de  marcher,  qui  s'est  formé  de  o^V  (hàdos)', 
chemin,  &c. 
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OU  d'un  usage  familier,  que  nous  avons  .emprunté* 
et  que  nous  empruntons  chaque  four  du  grec.  Le 
véritable  rapport  du  françoîs  et  du  grec  se  trouve 
principalement  dans  la  conformité  de  Içurs  cons- 
tructions ,  et  sur-tout  d'tin  grand  nombre  de  leurs 
idiotismes,  comme  Fa  fort  bien  remarqué  Henri 
Etienne  dans  son  Traité  de  la  conformité  du  langage 
françois  avec  le  grec.  D'où  a  pu  naître  cette  ressem- 
blance ,  sinon  de  ia  communication  des  deux 
peuples  ,  et  de  l'étude  du  grec  à  l'époque  où  notre 
langue  commençoit  k  se  former  \ 

Mais,  outre  ces  emprunts  directs,  nous  en  avons 
fait  beaucoup  d'autres  par  l'intermédiaire  de  la 
langue  latine ,  dont  l'usage  étoit ,  dès  les  premiers 
-  siècles ,  plus  généralement  répandu  dans  la  Gaule  : 
de  là.  tous  ces  mots  d'origine  grecque  qui  nous 
sont  communs  avec  les  Latins.  J'aî  donc  embrassé 
dans  mon  plan  les  uns  et  les  autres;  et,  en  citant 
toujours  le. mot  latin  correspondant,  ye  mets  le 
lecteur  à  portée  de  comparer  ces  trois  langues 
entre  elles ,  et  de  saisir  ces  traits  de  ressemblance 
qui  caractérisent  ordinairement  les  enfàns  d'une 
même  famille. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  exclure  de  ce  recueil  tous 
les  mots  déformation  barbare,  qui  attestent  dans 
leurs  auteurs  l'ignorance  absolue  de  la  langue 
grecque.  Avec  plus  de  sévérité ,  j'auroîs  peut-être 
rejeté  les  noms  des  nouvelles  mesures,  si  l'usage 
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ti'éh'étoît  aujourd'hui  consacré  par  les  lois  du' 
Gouvernement.  Je  me  permettrai  seulement  d'ob- 
server ici ,  en  passant ,  que  les  contractions  gram- 
maticales y  sont  trop  forcées  ;  car  qui  pourroit 
reconnoître  hekaton  [cent]  dans  hekto ,  et  chilioi 
[mille]  dans  kilo,  qui  ne  ressemble  à  aucun  mot 
grec  î  Combien  de  personnes  aussi  seront  tentées 
de  confondre  décilitre  et  décalitre ,  décimètre  et  déca- 
mètre, &C.I  A  regard  de  plusieurs-autres  termes 
défectueux,  fai  eu  soin,  dans  de  courtes,  remarques, 
d'avertir  le  lecteur  du  vice  de  leur  formation  :  tant 
il  est  vrai  qu'en  créant  des  mots  nouveaux ,  on  ne 
sàuroit  s'attacher  trop  fidèlement  aux  lois  de  l'ana- 
logie, qui  constitue  ce  qu'on  appelle  le  caractère 
et  le  génie  d'une  langue. 

Le  moment  favorable  pour  publier  un  ouvrage 
de  ce  genre ,  étoit,  sans  doute,  celui  où  les  sciences 
et  les  arts  ont  fait  les  plus  grands  progrès ,  et  où 
une  nation,  parvenue  au  plus  haut  degré  de  civi- 
lisation ,  doit  craindre  de  voir  sa  langue  s'altérer 
et  se  corrompre.  Depuis  vingt-cinq  à  trente  ans, 
les  langues  de  ia  chimie ,  de  la  physique ,  de  la 
minéralogie ,  de  la  botanique ,  &c.  ont  changé  to- 
talement ou  en  partie.  La  médecine  elle-même  a 
enrichi  sa  nomenclature  de  plusieurs  termes  em- 
pruntés 6&^  anciens ,  ou  pris  dans  une  significa- 
tion nouvelle ,  ou  nouvellement  composés.  C'est 
alors    qu'ua    dictionnaire   étymologique,  devient 
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indispensable  pour  ramener  les  mots  à  leur  origine, 
en  régler  f  vusage  et  ia  véritable  signification.  L'éty- 
moiogie  seule  peut  donner  cette  connoissànce  de 
la  propriété  des  mots ,  qui  a  toujours  éfé  regardée 
comme  une  dés  bases  fondamentales  de  fart  d'é-^ 
crire.  Mais  cet  avantage  est  sur-tout  incontestable  , 
quand  ii  s^agit  des  sciences  et  des  arts  ,  dont 
presque  tous  les  termes  ont  été  empruntés  des 
langues  grecque  et  iatine.  Un  livt-e  est  nécessaire 
pour  donner  f  expfication  de  tous  ces  termes,  dont 
ia  nouveauté  ou  la  bizarrerie  peut  arrêter  l'homme 
du  monde  le  plus  instruit  d'ailleurs* 

Ce  travail ,  souvent  entrepris ,  n'avoit  pas  encore 
été  exécuté  dans  toute  son  étendue.  Ménage,  dans 
son  grand  Dictionnaire  étymologique,  semble  avoir 
eu  le  dessein  de  donner  l'origine  défi  mots  usuels, 
plutôt  que  des  termes  scientifiques  :  mais  son  ou* 
vrage,  quoique  volumineux,  comprend  à  peine 
la  dixième  partie  de  la  langue  firançoise.  Avant 
lui,  nous  possédions  défà  ies  origines  françoises 
de  Budée,  de  Baïf,  de  Henri  Etienne.  Nous  avions 
celles  de  l'ambassadeur  Nicod ,  dé  Périon ,  dé  Syl- 
vius,  de  Piicard  et  de  Trippauk,  qui,  tous  épris 
d'une  belle  passion  pour  le  grec ,  prétendoient  y 
ramener  tous  les  mots  de  notre  langue.  Guichard, 
au  contraire ,  crut  faire  honneur  aux  François ,  en 
faisant  remonter  leur  langue  jusqu'à  l'hébreu, 
comme  à  sa  première  source,  tandis  que  le  P.  Pezron 
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sembloit  ne  vouloir  ia  dériver  que  du  celtique  ou 
du  bas-breton.  Sans  rappeler  iei  les  essais  de  Lan** 
celot  et  du  P.  Labbe  >  dont  j'ai  parié  ailleurs,  M.  de 
Caseneuve  nd^ûs  «n  a  laii&sé  un  fort  estimé ,  où  Ton 
trouve  une  profonde  érudition  jointe  à  une  excel- 
lente critique. 

J'ai  profité  du  travail  des  uns  et  des  autres  en 
ce  qui  avoit  rapport  à  mon  plan.  On  me  repro- 
chera peut-être  quelques  étymologies  hasardées  ou 
douteuses  ;  je  n'ai  pas  prétendu  en  garantir  ia 
cerdtude ,  et  |e  ne  les  donne  presque  toujours  que 
pour  ce  qu'elles  valent.  D'ailieurs ,  je  n'y  ai  cherché 
que  la  vraisemblance  ou  la  probabilité  ;  et  mes 
doutes  j  à  cet  égard ,  sont  suffisamment  exprimés. 

N'ayant  pu  surveiller  moi-même  la  première 
édition,  il  s'y  étoit  glissé  quelques  incorrections, 
que  l'ai  tâché  de  faire  disparoître  dans  celle-ci.  Dans 
rintervaile  de  l'une  à  f  autre ,  j'ai  eu  à  re^etter  la 
perte  d'un  guide  éclairé,  d'un  ami  véritable ,  dans 
la  personne  de  M.  d'Ansse  de  Villoison  (i),  que  la 
mort  a  trop  tôt  enlevé  aux  lettres  et  aux  sciences. 

(i)  Né  à  CorbeîI-sur-Seîne,  ie  5  mars  1750;  mort  à  Paris  le 
vendredi  a 6  avril  1805,  à  fage  de  55  ans.  Plusieurs  savans  ont 
donné  fa  notice  de  sa  vie  ef  de  ses  écrits.  Voyelle  n.°  20a  du  Mer- 
cure de  France ,  du  samedi  1 8  mai  1 805 ,  et  le  Magasin  ency- 
clopédique, année  1 805 ,  tome  III,  pagejSo.  Voyez  aussi  ia  Notice 
historique  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  par  M.  Dacier,  lue  dans  la 
séance  publique  du  1 1  avril  1896,  Pdris^del'Imfrimerie  impiriak, 
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Xlîette  perte ,  difficile  à  réparer ,  sera  sur-tout  vive- 
ment sentie  par  tous  les  amateurs  de  ïa  langue 
grecque ,  qui  étoient  accoutumés  à  profiter  des 
leçons  de  ce  célèbre  helléniste,  et  à  puiser  la 
science  dans  une  source  si  féconde.  Je  ne  dois  pas 
oublier  que  c'est  à  ses  bontés  que  mon  ouvrage 
est  redevable  de  son  premier  succès.  J*aî  eu  le 
bonheur  de  retrouver  le  même  intérêt,  là  même 
bienveillance,  dans  un  savarït  non  moins  distingué, 
M.  Clavier ,  qui  a  bien  voulu  m'aider  de  ses  lu- 
mières et  de  ses  conseils ,  et  à  qui  je  m'empresse 
de  payer  ici  le  juste  tribut  de  ma  reconnoissance. 
Je  ne  dois  pas  moins  exprimer  ma  sensibilité  pour 
le  zèle  avec  lequel  M.  Silvestre  de  Sacy  a  enrichJ 
mon  ouvrage  de  plusieurs  étymologies  tirées  des 
langues  orientales. 

J'espère  que  le  public  accueillera  avec  empres- 
sement ce  nouveau  fruit  de  mes  veilles.  J'ai  cru 
ne  pouvoir  mieux  lui  témoigner  ma  gratitude  pour 
les  encouragemens  qu'il  m'a  prodigués  ,  qu'en  tâ- 
chant d'améliorer  mon  premier  travail.  Puisse-t-il 
aussi  ne  voir  dans  mes  efforts  que  le  désir  de  lur 
être  utile,  et  de  ranimer  parmi  nous  l'étude  trop 
négligée  de  la  plus  riche  et  de  la  plus  harmonieuse 
de  toutes  les  langues  ! 


NOTA.' 

Ce  Dictionnaire  devant  être  regardé  comme  un  livre 
classique^  f  ai  pensé  que  le  public  me  sauroit  gré  de  mettre 
à  la  tête  l'alphabet  grec,  avec  la  prononciation  des  Fran- 
çois et  celle  des  Grecs  modernes,  qui  servent  toutes  deux 
à  faire  connoitre  Tétymologie  de  plusieurs  termes  de  notre 
langue* 
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VALEUR. 


AA^flC 


A  A 


rvf 


Hw 


l|78t 


e  ^  0  9>    Sts 


II 

Kx 

AA 

\a^CJk 

Mfc 

^ 
^ 

Nr 


fu 


Alpha  a. 

Bêta,  ou  vita,  b,  ou  y. 

selon  les  Grecs  modernes. 

Gattima ,  g, 

se  prononce  comme  N> 
lorsqu'il  est  suivi  d'un 
autre  r. 


e  bref. 


Delta 
Epsilon 
Zêta,  ou  'iita, 

selon  les  Grecs  modernes. 

Êta,  OU  ha,  ^long^ouilong. 

selon  les  Grecs  modernes. 

Thêta ,  OU  îKita ,       th, 

selon  les  Grecs  modernes, 
qui  le  prononcent ,  avec 
raison,  comme  le  th  an- 
fflois ,  pour  le  distinguer 
du  T. 

Iota  i  voyclU. 

Kappa  k,c. 

Lambda  L 

Mu,  ou  my,  m, 

selon  les  Grecs  modernes. 

Nu,  OU  r\y ,  n, 

selon  les  Grecs  modernes. 
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FIGURE. 
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NOM. 

^^^■^■^■^ 

VALEUR. 

H? 

X. 

Oo 

OfM%fiv 

Omicfon 

• 

<>  bre£ 

n  «■  T 

•v 

?« 

Pi 

P- 

^Ff 

MhS 

n 

SC'f 

HyfjM 

Sigma 

s. 

TtI 

TOS 

Tau,  ou 

^fl/. 

t. 

selon  les  Q  recs  moMleroes. 
Tu  «;>f*AOK  Upsilon ,o\x y psilon,  u,ouy» 

5.eIon  la  prononciation  des 
Grecs  modernes. 

*  9  ^  PAi  ph. 

X  ;^  ;5  CA  J  lA  aspiré , 

Sour  le  dislingnef 
u     liappa  ,    qw 
'  répond  à  notre  K , 

ou  aa  C  $«n$  aspi- 
ration. 

*4.  -^1  Psi  ps. 

Cl  (ù  cù/JuLyet        Oméga  ô  long.  | 

L'esprit  rude  placé  sur  la  consonne  ^,  ou  devant  une  I 

voyelle,  se  rend  toujours  par  notre  voyeHe  H  aspirée,  i 

comme  dans  fè/jum  {rhomê},  la  force  ^  iiA/of  (hilios) ,  k  i 

soleil  i 
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adj •••  adjectif 

ad|«  et  s. .  • .  •  »  adjectif  çt  substantif. 

adv.  •...«.•••  adverbe. 

' ,  4nat. 9  anatpmie, 

antiq, ^ntiquitj^, 

atchit,  •..,.•«  archiucturf^ 

astron astronomie 

botan »  '  bçtOfiîqmtf 

chirurg,  •,••••  chirurgie, 

chim chin(iie, . 

didact didactique, 

génit i...  génitif. 

fig figurément. 

géogr, géographie. 

giom», ..,,..  *  géométrie, 

gramm grammaire, 

Jiist,  anc, .  • . . .  histoire  ancienne, 

hist.  eccl, histoire  ecclésiastique* 

.  hist,  nat histoire  naturelle^ 

littér, littérature, 

hgiq logique, 

math, mathématiques, 

méd, médecine, 

mythoL mythologie, 

Qpt, optique, 

pharm pharmacie, 

philos philosophie. 


9        • 

« 

/ 

ïxxi;  ABRÉVIATION^! 

physlq, physique, 

rhét. rhétorique, 

s.  et  adj substantif  et  adjectif. 

s.  £ substantif  féminin. 

s.  f.  pi substantif  féminin  pluriel. 

s.  m substantif  masculin, 

s.  m.  pi substantif  masculin  pIurieL 

théoL théologie. 

V.  a •  •  verbe  actif. 

V.  n verbe  neutre. 

V. Voyei.' 
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DES  MOTS  FRANÇOIS  DÉRIVÉS  DU  GREC. 


A  (privatif)  y  première  lettre  des  Grecs,  que  Ton  nomme 
clpha.  Elle  entre  dans  ia  composition  de  plusieurs  mots 
françois ,  où  elle  marque  privation.  Elle  répond  en  générai 
à  la  préposition  sans,  ou  à  une  négation,  et  se  place  tou- 
jours au  commencement  d'un  mot,  comme  dans  acéphale, 
achromatique, '&(u  Quelquefois  aussi  elle  marque  augmen- 
tation. 

ABAISSER.  Voye^BAS. 

ABAQUE,  s.  m.  (archît,)^  le  couronnement  ou  ia  par- 
tie supérieure  du  chapiteau  d'une  colonne.  Ce  mot  vient 
d'fltéal  (abax)^  buffet,  table,  en  latin  abacus,  parce  que 
Y  abaque  a,  la  figure  d'une  table  carrée.  On  appelle  encore 
abaque  une  table  sur  laquelle  les  anciens  mathématiciens 
traçoient  des  figures  degéométrie  ou  fàisoient  leurs  calculs, 

ABIME.  VoyeiABYME. 

ABONNEMENT,  s.  m.  convention,  marché  à  prix 
fixe  pour  un  temps  quelconque.  Ce  mot  vient  de  bonne, 
qui  signifioit  anciennement  limite,  et  dont  on  à  faifi>  par 
corruption  borne,  qui  est  dérivé  du  grec  fi^ovvoç  {bounosj, 
éminence  de  terre,  parce  que  ces  sortes  d'éminences  ser- 
voient  souvent  de  bornes' aux  héritages.  De  là  on  a  formé 

Tome  I.  A 
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!e  verbe  abonner,  qui  signifie  proprement  limiter  ou  borner 
à  un  certain  prix  la  valeur  d'une  chose ,  comme  quand 
on  dit  abonner  ou  s^abonner  à  un  journal,  &c.  Voye^^ 
BORNH. 

ABROTONE ,  s.  f.  plante  fibreuse  et  odoriférante, 
nommée  aussi  aurone ,  en  grec  âCponvof  {abrotononj, 
dérive  d*a  privatif,  et  de  fifoièç  (brotos) ,  mortel  ;  c'est-à- 
dire,  qui  ne  meurt  pas,  parce  qu'elle  conserve  toujours  sa 
verdure.  Le  mot  françois  aurone  vient  du  grec  ci€poi9yor, 
,  par  syncope  aS^vof ,  que  les  Grecs  modernes  prononcent 
avronon  ,  d'où  l'on  a  &it  aurone^ 

ABROTONOÏDE,  s.  f.  espèce  de  corail  perforé,  ou 
plutôt  de  madrépore,  qui  croît  sur  les  rochers  au  fond  de 
la  mer.  Son  nom  est  formé  d'aCpo'nnv  f abrotonoh J ,  SLuronc, 
sorte  de  plante,  et  d*tîd^ùç  (eidos) ,  forme,  ressemblance , 
parce  qu'on  a  cru  que  c'étoit  une  plante  marine  qui  avoit 
quelque  ressemblance  avec  l'aurone  femelle. 

ABSIDE.  K»/^  Apside. 

ABSINTHE,  s.  f.  plante  très-amère;  du  latin  àbsin^ 
thium,  dérivé  du  grec  êJ^y^m  (apsinthion) ,  qui  signifie  la 
même  chose. 

ABYME,  s.  m.  gouffre  très-profond,  en  grec  aJCvoj^s 
(abussos) y  diùL  privatif,  et  de  jSwawV (bussos)^  fond;  qui  n'a, 
point  de  fond. 

ACACIA,  s.  m.  arbre  épineux,  nommé  en  grec  âxeutict 
(ahahia) ,  qui  a  été  formé  par  réduplrcation  d'âx^J  (àka). 
Dorique,  ^OMiàxÀ  (ahê)^  pointe,  à  cause  de  ses  épines. 
On  croit  que  notre  acacia  n'est  pas  le  même  que  celui 
dont  il  est  parlé  dans  Dioscoride,  liv.  I,  ch,  ijj  ;  dans 
Galien,  &c.  Il  y  a  divers  arbres  de  ce  nom. 

ACADÉMIE,  s.  f.  Ce  mot  vient  du  grec  éjuaMfdiûL 
(akadêmia) ,  par  corruption  pour  ixASif/uia,  (ékadêmia) , 
qui  étoit  proprement,  à  Athènes,  un  lieu  public  planté 
d'arbres,  orné  de  portiques  et  de  belles  statues,  et  ainsi 
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nommé  d'un  certain  Académus,  ou  plut&t  Ècadémus,  à 
qui  il  avoit  appartenu.  Il  fut  converti  en  an  gymnase,  oii 
s'assembloient  les  gens  de  lettres.  Dans  la  suite,  Platoa 
y  enseigna  la  philosophie  ;  et  c'est  de  là  que  %t%  disciples 
acquirent  le  nom  à! Académiciens,  et  que  son  école  eut 
celui  ai  Académie, 

Cicéron  donna  le  même  nom  à  une  campagne  qu'il 
avoit  près  de  Pouzzol. 

Aujourd'hui  ce  mot  désigne  une  société  desavans,  de 
gens  de  lettres  ou  d'artistes  ;  il  se  dit  aussi  du  lieu  où  ils 
s'assemblent  pour  leurs  exercices. 

Dérivés.  Académicien,  s.  m.  Académique,  adf« 

ACADÉMIQUEMENT,  adv.  ACADÉMISTE,  S.  m. 

ACAMPTE,  adj.  (optiq,)^  qui  ne  réfléchit  pas  U 
lumière;  d'«  privatif,  et  de  lutfjLiAcù  (kampto)^  fléchir. 

ACANTHABOLE,  s.  m.  instrument  de  chirurgie  qui 
ressemble  à  des  pincettes.  Ce  mot  vient  d'flwar8«  (ahan^ 
ihajy  épine,  et  de  /ioMâ)  (ball6)y,)t  jette,  parce  qu'il  sert 
à  tirer  du  corps  les  esquilles  d'os,  les  épines  ou  autres 
corps  étrangers. 

ACANTHACÉ,  adj.  (botan,)^  épineux;  d'«xAr6« 
(akanthajf  épine;  d'où  Ton  a  fait  ixpt^iiùç  {akanthicosjg 
garni  d'épines. 

ACANTHE,  s. f.  itutMjoç  {akanthosJjflsLnt^  épineuse, 
nommée  aussi  branche-^ursine.  Ce  mot  vient  d'Axar^a, 
épine.  Les  feuilles  de  cette  plante  ont  servi  de  modèle 
au  fameux  sculpteur  Callimaque,  pour  faire  un  bel  orne- 
ment au  chapiteau  des  colonnes  de  l'ordre  corinthien. 

ACANTHOiDES,  s.  f.  pi.  famille  de  plantes  sem« 
biables  à  l'acanthe;  d'ctic^trOof  (ahanthos)  ^  acanthe,  et 
SS^ç  (€idos)y  ressemblance. 

ACANTHOPODE,  s.  m.  (hisU  nau),  genre  de 
poissons  dont  les  nageoires  sont  armées  de  piquant  ; 
d'tfxoy?»  (ahantha)f  épine,  et  de  mue  (pous) ,  pied. 
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ACARNE,  s.  m.  poisson  de  mer  dont  parle  Athénée, 
en  grec  àxeu^vèu  (akarnan).  Mais  acame,  chardon  à  fleur 
large  et  jaune,  vient  Sins^^m  (akarna).  Voy.  Théophraste, 
Hist.  des  plantes  9  liv,  VI,  chap,  ^  et  ^, 

ACATALECTIQUE,  ad).  Les  anciens  désignoient 
par  ce  nom  des  vers  complets,  auxquels  il  ne  manquoît 
rien  à  la  fin.  Ce  mot  est  composé  d'^t  privatif,  et  de 
iCjtwAwxWV  ( katalêktîkos )  y  qui  signifie  incojnplet,  dérivé 
de  npLii  (kata) ,  et  de  x»V«  (^^g^Jt  je  finis.. K^'^  CatA- 
LECTIQUE,  qut  est  le  contraire. 

AC  AT ALEPSIE,  s.  f.  (philos.  ) ,  défaut  d'intelligence, 
ixauTOM^a  ( akatalêpsia ) y  dérivé  d'<t  privatif,  et  de  ic^tnt- 
ha^CJacù  ( katalambano ) y  je  prends,  je  saisis,  lequel  est 
composé  de  la  préposition  katoL  (kata)  y  et  du  verbe 
hJttji£wt(A  (lainhano  )y  je  prends  :  ainsi  Vacatalepsie  est 
Fimpossibilit-é  absolue  de  saisir,  de  concevoir  une  chose. 

Dérivé,  ACATALEPTIQUE,  s.  m.  nom  d'une  ancienne 
lecte  de  philosophes  qui  doutoient  absolument  de  tout, 
et  prétendoient  qu'il  étoit  impossible  d'acquérir  aucune 
connoissance  certaine.  Voye^  Sceptiques. 
.  ACAULE,  adj.  (botan.J,  sans  tige  apparente,  d'<» 
privatif,  et  de  xoiUAor  (haulosj,  en  latin  caulis,  tige  d'une 
plante. 

ACCARER,  V.  a.  confronter;  vieux  mot,  qui  est 
formé  de  la  préposition  latine  ad,  à,  ou  vers,  et  de  cara, 
visage,  fait  du  grec  kûLçsil  (kara)y  ou  x^n  (karê)y  tête, 
d'où  vient  le  mot  français  care ,  qui  se  dit  aussi  pour 
yisagetn  Languedoc  et  en  Gascogne,  parcQ  que  les  témoins 
confi-ontés  aux  accusés  doivent  leur  être  présentés  ou 
opposés  en  face  ou  de  front  ;  c'est  ce  que  signifie  égale- 
ment le  verbe  confronter,  qui  est  formé  du  latin  cum, 
ensemble,  et  At  fions,  front.  D^accarer,  on  a  fait  AcGA- 
JUATION  <lans  le  sens  de  confrontation» 

ACCLIMATER.  VoyezÇhmAT. 
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ACCORDER,  V,  a.  mettre  la  corde  d'un  instrument 
«n  harmonie  avec  une  autre.  Ce  mot  vient  de  l'italien 
accordare ,  dérivé  de  la  préposition  latine  ad^  à,  et  de 
chorduj  pris  dugrec;^^^  (chordê)  ^  corde.  De  là  on  dit 
figurément  accorder  les  personnes  ou  les  choses  divisées ,  Ici 
concilier,  les  unir;  accorder  à  quelqu'un  ce  qu'il  demande, 
pour  dire  conformer  sa  volonté  à  celle  d'un  autre ,  en  sorte 
qu'elles  soient  comme  deux  cordes  à  J'unisson.  Nicot  s'est 
trompé  en  dérivant,  après  Robert  Etienne,  accorder,  de 
la  préposition  ad  et  du  substantif  cor,  cœur;  comme  si 
Ton  disoit  adunum  cor,  sive  adeamdem  voluntatem,  addu" 
cere.  Il  est  bien  plus  croyable  que  c'est  une  métaphore 
prise  des  instrumens  de  musique. 

ACÉMÈTES  ou  ACŒMÈTES,  s.  m.  pi.  Ce  mot 
signifie  qui  ne  donnent  point  ;  ii  est  formé  d'^t  privatif, 
et  de  TULifAMjù  (koimao)y  j'endors.  On  a  ainsi  appelé  impro- 
prement certains  moines  de  Syrie,  chez  qui  les  exercices 
pieux  duroient  jour  et  nuit  sans  interruption. 

ACEPHALE,  ad/,  sans  tête,  sans  chef;  Sa  privatif, 
et  de  w^fltAM  (képhalé)  ^  tête,  chef.  On  donne  ce  nom  aux 
animaux  qui  naissent  sans  tête  :  ii  s'est  dit  aussi  de  certains 
hérétiques  du  cinquième  siècle,  qui  n'avoient  point  de 
chef. 

ACÉRER,  V.  a.  mettre  de  l'acier  dans  le  fer,  pour  le 
rendre  tranchant.  Voye^  AciER. 

ACERES,  s.  m,  { hist»  nat»  J ,  nom  des  insectes  qui 
n'ont  point  d'antennes;  Sa  privatif,  et  de  kLç^lç  ( kéras ) , 
corne  ;  sans  cornes, 

-ACERIDE,  s.  m.  emplâtre  sans  cire;  d'à  privatif,  et 
de  KMq^ç  (héros) y  cire,  en  latin  cera, 

ACHÉRON ,  fleuve  des  Enfers,  selon  les  poètes.  Ce 
mot  est  formé  Sk^ç  (achos).^  génit,  op^of  (achéos),  dou- 
leur ,  et  de  fiioç  (rhoos) ,  fleuve ,  dérivé  du  verbe  />Y« 
(rhéôj^  je  coule;  c'est-à-dire, ^^wvf  de  douleur, 
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ACHORES  f  8.  m.  pi.  petits  ulcères  qui  viennent  à  la 
tête  et  aux  joues;  c'est  une  espèce  de  teigne  qui  attaque 
f  ur-tout  les  enfans.  Ce  mot  vient  d*ci^/>  (achor) ,  ulcère 
de  la  tête,  dérivé  d*  privatif,  et  At^^ç(choros)^  lieu  j 
espace,  parce  que  chaque  ulcère  en  particulier  n'occupe 
qu'un  très-petit  espace. 

ACHROMATIQUE,  adj.  (optîq.),  qui  fait  voir  les 
objets  sans  couleur  étrangère  ;  d'^  privatif,  et  de  ^odfAA 
(chroma) y  couleur;  c'est-à-dire,  sans  couleur.  On  donne 
ce  nom  à  des  lunettes  nouvellement  inventées,  dans  les- 
quelles il  ne  parott  point  d'iris,  ou  bien  dans  lesquelles 
on  a  corrigé  la  différente  réfrangibilité  des  rayons  qui 
nuisoient  à  la  netteté  des  images. 

ACIDE,  adj.  et  s.  en  latin  acîdus ,  du  grec  iùç  (ahs), 
génit.  eéxi^r  {dhidosJ,fOïntclOn  appelle  ac/A^  en  chimie , 
toute  substance  qui  a  une.saveur  aigre  et  piquante. 

Dérivés.  AciDiFiÀBLE,adj.  AciDiTÉ,  s.  f.  Acidulé, 
Acidulé,  adj. 

ACIER,  s.  m.  en  latin  chalybs,  et  en  grec  çijjjajjiA 
fstomômaj,  fer  combiné  avec  le  charbon  pur;  du  latin 
barbare  aciarium,  dérivé  d'actes  et  d^dtùç  (  akis  )  y  qui 
signifient  la  pointe,  le  tranchant  des  armes,  des  instrumens 
qui  servent  à  couper,  parce  que  la  pointe  et  le  tranchant 
sont  faits  de  cette  sorte  de  fer.  Pline  s'est  servi  faciès 
pour  chalybs.  De  là  est  venu  le  verbe  Acérer,  dit  pour 
aciérer,  garnir  d'acier, 

ACINESIE,  s.  f.  (méd.J,  mot  formé  d'^t  privatif,  et 
de  Kmlv  {kineinj y  monyoir,  agiter.  Il  signifie, selon  Galien, 
le  repos  du  pouls ,  ou  le  petit  intervalle  qu'il  y  a  entre  la 
contraction  et  la  dilatation  de  l'artère. 

ACLEIDIENS,  adj.  (hist,  nat.Jy  genre  de  quadru- 
pèdes sans  clavicules;  d'ct  privatif,  et  de  xAfîf  (hléis), 
génit.  %?iH<fiç  {kléidosjfdcf  ou  clavicule. 

ACŒMÈTES.  Voyez  ActiAÈTES. 
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ACOLYTE,  s.  m.  nom  que  Ton  donne,  en  termes 
d'église,  aux  jeunes  clercs  qui  accompagnent  et  servent  les 
évêques  ou  les  prêtres  à  Tautet.  Ce  mot,  qui  doit  s'écrire 
sans  h,  ainsi  que  l'écrit  i'Âcadémie,  ne  vient  pas  d'fltxA  av9»c 
( akolouthos ) 9  suivant, compagnon;  mais  il  est  dérivé  avec 
plus  de  raison  àLituiKvnç  (akolutos)^  libre,  sans  engage* 
ment,  parce  que  les  acolytes  doivent  être,  comme  tous 
les  ecclésiastiques,  libres  de  tout  autre  engagement,  et 
uniquement  occupés  des  soins  de  leur  ministère.  AcoLY- 
TAT,  s.  m.  le  plus  haut  des  quatre  ordres  mineurs. 

ACONIT,  s.  m*  plante  vénéneuse,  nommée  en  grec 
immv  (akoniton). 

ACORUS,  s.  m.  plante  médicinale,  nommée  en  grec 
«UMfoir  (akoron).  Ce  mot  paroit  formé  d'^t  augmentatif, 
et  de  juJbh  (kore)  ^  prunelle  de  l'œil,  parce  qu'on  s'en  sert 
dans  les  maladies  de  la  prunelle. 

ACOTYLEDONES,s.  fpL  (botan,) yXiom  des  plantes 
qui  n^ont  point  de  feuilles  séminales.  Ce  mot  est  composé 
d  rt  privatif,  et  de  Kowxn^v  (kotulêdon) ,  qui  signifie  pro- 
prement câv/7e,  écuelUj  mais  que  les  botanistes  ont  appliqué 
aux  feuilles  séminales  des  plantes ,  à  cause  de  leur  forme 
demi-ronde. 

ACOUSMATE ,  s.  m.  terme  nouvellement  invente 
pour  désigner  un  bruit  de  voix  humaines  et  d'xnstrumens 
que  des  gens  dont  Ilmagination  est  frappée,  croient 
entendre  dans  l'air.  Ce  mot  vient  d'cucoudjua  (ahousma)^ 
qui  signifie  ce  que  Von  entend,  et  qui  est  dérivé  du  verbe 
ixm  (akouo),  j'entends. 

ACOUSMATIQUE,  adj.  et  s.  m.  mot  qui  signifie 
auditeur,  dérivé  du  verbe  axioù  (akouo),  j'entends ,  j'écoute^ 
On  appeloit  ainsi  ceux  des  disciples  de  Pythagore  qui,, 
pendant  cinq  ans,  écoutoient  ses  leçons  derrière  un  voile^ 
en  gardant  le  silence  le  plus  rigoureux  ;  au  bout  de  ce 
temps,  ils  obtenoient  la  faveur  de  voir  parler  leur  maître» 
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ACOUSTIQUE,  s.  f.  science  qui  traite  de  Touîe  et 
des  sons.  Ce  mot  vient  d'ÔMvçtKùç  {akoustikosjyqni  entend, 
dérivé  d^àjoia)  {akouo)/f entends.  ACOUSTIQUE,  ad|.,  se 
dit  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  sens  de  l'ouïe. 

ACRATIE ,  s.  f.  (méd.Jy  ei^fAma.  (akratéia)^  foi- 
blesse ,  ou  incapacité  de  se  mouvoir.  Ce  mot  est  com- 
posé d'tf  privatif,  et  de  ^fo/nç  ( kratos ) ,  ïoxce^  et  signifie 
mangue  de  force» 

ACRATOPHORE,  adj.  surnom  de  Bacchus,  com- 
posé d'iKpeLiDY  (akraton)y  vin  pur,  et  de  ^pcù  (phéro)^ 
je  porte,  je  donne;  c'est-à-dire,  qui  donne  le  vin  pur, 

ACRE,  s.  m.  mesure  de  terre,  qui  vaut  environ  u» 
arpent  et  demi.  On  croit  que  ce  mot  vient  d*acra^  qui 
s^est  dit  dans  la  basse  latinité  pour  acnua  ou  acna,  mot  qai 
se  trouve  dans  Varron  et  dans  Columelle  pour  une  mesure 
de  terre  de  cent  vingt  pieds.  Acnua  paroît  venir  du  grec 
cu(^/vdc  (àkaina)y  ou  anut^cL  (ahêna)^  mesure  de  dix  pieds  de 
long.  Voye^  Saumaise  sur  SoIin,p.  68j,  Mais  ACRE,  ad). 
piquant,  corrosif,  vient  du  latin  acepr,  formé  d'imi  (akê) 
ou  cLMç  C akis J ,  jointe.  De  là  AcRETÉ,  en  fatin  acritas» 

ACRIDOPHAGE,  s.  et  adj.  Ce  mot,  qui  signifie  marn 
geurde  sauterelles,  est  composé  d^ÀKfttfhç  (akridos)y  génit. 
diitcflç  (akr'is) ,  sauterelle,  et  de  fcc^tTy  (phagem)^  man- 
ger. On  donne  ce  nom  aux  peuples  qui  se  nourrissent  de 
ces  insectes. 

ACRISIE,  s.  f.  (mêd,)y  mot  formé  d*  privatif,  et  de 
Kf/W  (hrisis)y  crise,  dérivé  de  Kf/Vû>  (krino)y  je  sépare; 
défaut  de  crise,  ou  état  de  crudité  des  humeurs,  qui 
empêche  la  séparation  de  la  matière  morbifique  et  son 
expulsion  hors  du  corps. 

ACROATIQUE,  adj.  (philos.),  mot  dérivé  dWKpoi-9ïq 
( àliroasiKai ) y  qui  signifie  entendre,  écouter  les  leçons  d'un 
maître.  On  donnoit  ce  nom  aux  ouvrages  des  anciens 
philosophes  ,  qu'on  ne   pouvoit  comprendre  s'ils  n'en 
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donnoient  eux-mêmes  Texplication ,  par  opposition  aux 
ouvrages  exotériques  qui  étoient  à  la  portée  de  tout  le 
monde.   Voye:^  EXOTÉRIQUE. 

ACROBATE,  s.  ni.  sorte  de  danseur  de  corde  chez 
les  anciens;  d*oiKf>o6AT%7v  (  akrobatein  )  ^  marcher  sur  la 
pointe  du  pied,  dérivé  d^axfov  (akron)^  extrémité,  et  de 
Caivcù  (bainô)  y  je  marche. 

ACROCÉRAUNIENS  (les  monts),  hautes  mon- 
tagnes  de  TEpire,  sujettes  à  la  foudre.  Ce  mot  est  com- 
posé d*cLKf>o¥  (akron)^  sommet,  et  de  Kâ^vvif  (kéraunosj  f 
foudre  ;  c'est-à-dire,  dont  le  sommet  est  souvent  frappé  de 
la  foudre, 

ACROfcHORDON,  s.  m.  (chirurg.J,  mot  grec,  iicft- 
;^/)«ftyV,  qui  désigne  une  espèce  de  verrue,  ainsi  appelée 
i*€L%^  (àkron)y  extrémité,  et  de  ;^/>/i  ( chordê ) ,  corit ^ 
parce  qu'étant  attachée  à  la  peau  par  un  filet  délié,  elle 
semble  pendre  comme  une  corde ,  ou  bien  parce  qu'elle 
ressemble  à  une  corde  coupée  par  son  extrémité. 

ACROMION,  s.  m.  (anat,)y  mot  grec  composé 
Sttt^ùç  (akros)y  extrême,  et  A^ZfM.ç  (omos) ^  épaule ^c'est- 
à-dire  ,  extrémité  de  l'épaule»  II  désigne  l'éminence  supé- 
rieure de  l'omoplate ,  qui  reçoit  la  clavicule. 

ACROMPHALION,  s.  m.  {anatj,  extrémité  du 
cordon  ombilical.  Ce  mot  est  composé  à^ix^oç  (akros) , 
extrême,  et  d'ô/x^^AJ^  (omphalos)y  le  nombril,  en  latin 
wnbilicus, 

ACRONYQUE,  ad}:  (astron.).  II  se  dit  du  lever  ou 
du  coucher  d'une  étoile ,  au  moment  où  le  soleil  se 
couche.  Lg  plupart  écrivent  achronique ,  et  font  venir 
ce  mot  d'rt  privatif,  et  de  ^mç  (chronos) ,  temps  :  mais 
c'est  une.  erreur;  car  il  est  composé  à*i%foç  { akros J, 
extrême,  et  de  vv^CnuxJ,  nuit,  et  signifie  qui  se  fait 
à  l'extrémité  ou   à  l'entrée  dit  la   nuit»  II  est  opposé  à 

Cosmique.  Voyei  ce  mot. 
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ACROSTICHE,  s.  m.  Mfvçt^ç  ( àkrostichis ) ^  ^ttitt 
pièce  de  poésie  dont  chaque  vers  commence  par  une 
♦  lettre  du  nom  de  la  personne  ou  de  ia  chose  qui  en  fait 
le  sujet.  Ce  mot  est  composé  d'axfoc  (akros) y  extrême^ 
ou  qui  est  à  une  des  extrémités,  et  de  ^^ç  (stichosj , 
ordre  ;  c'est-à-dire  ,  marqué  par  ordre  aux  extrémités, 

ACROTERES,  s.  m.  pL  (archit.)y  piédestaux  sur 
lesquels  on  place  des  vases  ou  d'autres  figures  au  milieu 
et  aux  extrémités  d'un  frontispice,  ou  dans  les  balus- 
trades. Ce  mot  vient  A^iyifùùTieAov .  (  akrotêrion  ) y  faite, 
sommet,  ou  extrémité  en  général. 

ACTINIE,  s,  f.  (  hist,  nat,)^  genre  de  zoophytes, 
appelés  autrement  anémones  de  mer  y  qui  font  sortir  de  leur 
bouche  des  tentacules  ou  espèces  de  bras  disposés  ea 
cercle;  d^eucTir  (aktin)^  rayon;  i^oophytes rayonnans, 

ACTINOTE ,  s.  m.  Chist.  nat.J,  d'ioclirWc  {ahinôtosj, 
rayonnant,  dérivé  d*iixih  ^^Ârin^,  rayoti;  substance  mi- 
nérale nommée  mal-à-propos  schorl  vert»  Voyez  le  Traité 
de  minéralogie  du  savant  Haiiy. 

ADAMANTIN,  adj.,  qui  est  de  la  nature  du  diamant. 
C'est  un  terme  nouveau,  qui  se  dit  en  grec  JJkfjui/lênç 
( adamantinos )  y  dérive  SiJ^ifÂAç  (adamas)^  diamant. 

ADÉLIE,  s.  f.  (botan.)y  genre  d'arbrisseaux  de  la 
famille  des  tithymaloïdes,dont  le  nom  peut  venir  SSb^hnç 
(adêlos) y  non  apparent,  formé  d'*  privatif,  et  de  /ÎAof 
(dêloi)y  manifeste,  visible,  parce  que  les  fleurs  sont  très- 
petites. 

ADÉLOPODE,  adj.  (hist,  nat,)^  mot  nouveau,  formé 
Sa  privatif,  de  J^hoç  ( dêlos ) ^  apparent,  «t  de  wSc 
(pous)y  pied.  Il  se  dit  des  animaux  dont  les  pieds  ne 
sont  pas  apparens. 

ADÉNOGRAPHIE,  s.  f.  (anat,),  description  des 
glandes.  Ce  mot  est  composé  SJMv  (adénj,  glanidc^tî 
4e  x<*9û)  { graphe  J ,  je  décris. 
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ADÉNOÏDES ,  adj.  pi!  (anat,)^  glanduleux,  qui  ont 
la  forme  d'une  glandp,  d'flûAfr  (adén)  ^  glande,  et  S^ihç 
(eidos) y  forme,  figure;  nom  que  Ton  donne  aux  Pros- 
tates. Voye^  ce  mot. 

ADENOLOGIE,  s.  f.  partie  de  la  médecine  qui 
traite  de  l'usage  des  glandes.  Ce  mot  est  composé  d'«/4r 
( adên )  y  ^SiXiAt  y  et  de  xiyç  (logos)  y  discours. 

ADÉNO-MÉNINGÉE,  adj.  Onéd.)^  terme  nouveau , 
formé  âiùJ^v  (adin)^  glande,  et  de  /jMVty}^  (mênigx)^ 
membrane  ;  nom  d'une  sorte  de  fièvre ,  appelée  aupa- 
ravant pituiteuse  ,  qui  indique  une  irritation  des  mem- 
branes muqueuses  qui  revêtent  certaines  cavités. 

ADÉNO-NERVEUSE,  ad),  (mid.),  terme  nouveau, 
dérivé  du  grec  «L/rfr  (aden)y  glande,  et  du  latin  nervus^ 
en  grec  nipcif  (neuron)y  nerf.  II  désigne  une  sorte  de 
fièvre  dans  laquelle  un  principe  contagieux  a  attaqué  les 
nerfs  et  les  glandes.  C'est  ce  qu'on  appelle  \^  peste, 

ADÉNO-PHARYNGIEN,  adj.  et  s.  (anat.),  nom 
de  deux  muscles  qui  partent  de  la  glande  thyroïde,  et 
vont  s'unir  de  chaque  côté  au  thyro-pharyngien.  Ce  mot 
est  composé  d'a</Vy  (aden)^  glande,  et  de  fc^w>|  (pha- 
rugx}y  pharynx.  Vcye^  Thyro-PHARYNGIEN. 

ADENOTOMIE  ,s.  f  (anau)y  dissection  des  glandes. 
Ce  mot  est  formé  d'tfJVrV  ( adén ) ^  glande,  et  de  ntim 
(torné)y\vi€moxiy  dérivé  de  tifjatù  (temnô)y  je  coupe. 

ADÉPHAGIE,  s.  f  (mid,)y  iAupcB^  (adêphagia), 
appétit  vorace ,  insatiable,  d'oe/Vr  ^â^^fn^,  abondamment, 
et  de  ^ynt  (pf^^S^)  >  J^  mange.  C'est  aussi  le  nom  de  la 
déesse  de  la  gourmandise. 

ADIANTE,  s.  m.  (^ioton.^,  plante,  appelée  autrement 
capillaire.  Son  nom  grec  est  iileumv  (adianton)y  formé  d'à 
privatif,  et  de  Jtaivcù  (diaino) y  humecter;  c'est-à-dire, 
qui  n^esl  Jamais  humide,  parce  que  l'eau  des  pluies  ne 
s'arrête  point  sur  ses  feuilles. 
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ADIAPHORISTES,  s.  m.  ^\.(hist.eccl)y  mot  dcnvé 
ii*iSiJu^9^ç  ( adiaphoros ) ,  indiffèrent,  qui  vient  d**  pri- 
vatif, et  de  Jta^ipcû  fdiaphérôj,  je  diffère.  Ce  nom  fiit 
donné,  dans  le  seizième  siècle,  à  ceux  des  Luthériens  qui 
approQVoient  la  doctrine  de  Luther,  sans  cesser  de  recon- 
Boître  l'autorité  de  i'Eglise. 

ADIAPNEUSTIE,  s.  f.  {médj,  défaut  de  transpi- 
ration. Ce  mot  est  formé  d'à  privatif,  et  de  Garnie» 
(diapnéo) y)t  transpire,  dérivé  de  Sik  (dîa)^  à  travers-, 
et  de  micù  (pneo)y  je  respire.  Uadiapneustie  est  une  trans- 
piration supprimée. 

ADIARRHEE,  s.  f  (méd.)y  aSitippoloL  (adîarrhoia)^ 
suppression  générale  des  évacuations  du  corps.  Ce  mot  est 
composé  d'rt  privatif,  de  Sîà(dia)^  à  travers,  et  depe» 
(thiù)y  je  coule. 

ADIPSIE ,  s.  f.  (méd.)y  euh^A  (adîpsia)y défaut  d'appétit 
pour  les  liquides.  Ce  mot  est  composé  d'ct  privatif,  et  de 
ii-^ç  (dipsos)y  soif;  littéralement,  défaut  de  soîf, 

ADIPSOS^  s.  m.  espèce  de  grand  palmier  d'Egypte, 
ainsi  nommé  d'ct  privatif,  et  de  Si^^oç  (dïpsos)y  soif; 
c'est-à-dire,  qui  ôte  la  soif,  parce  qu'on  attribue  à  son  fruit 
la  vertu  d'apaiser  la  soif,  lorsqu'il  n'est  pas  encore  mûr. 

ADONIQUE  ou  ADONIEN,  adj.  et  s.  (Unir.), 
petit  vers  latin  composé  d'un  dactyle  et  d'un  spondée, 
qui  se  place  à  la  fin  de  chaque  strophe  des  vers  saphique». 
On  croit*  que  ce  nom  vient  d^ Adonis,  favori  de  Vénus  , 
parce  que  ces  sortes  dé  vers  étoient  fort  usités  dans. les 
fêtes  qu'on  célébroit  en  l'honneur  d'Adonis. 

ADOPTER.  Fiy/e^  Opter. 

ADRAGANT.  Voyei  Tragacanthe. 

ADYNAMIE,  s.  T.  (méd)yttÂOvûLfjuûL(adunamia)y  mot 
composé  d'flt  privatif,  et  de  SiiycLfjuç  (dunamis)y  force, 
puissance;  défaut  de  force,  ou  foiblesse  occasionnée  par 
une  maladie. 
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ADYNAMIQUE,  adj.  (méd.)y  nom  (Tune  espèce 
de  fièvre,  appelée  JFnr^  putride,  qui  consiste  dans  ub 
état  d'atonie  ou  de  relâchement  de  toutes  les  fibres  mus- 
culaires. Ce  mot,  qui  est  nouveau,  est  dérivé  dV  privatif, 
et  de  Mvofddç  (dunamîs)y  force,  qui  vient  de  J^ajuia^ 
(dunamai)y  pouvoir,  être  fort. 

yECHMALOT ARQUE.  Keyf^EcHMALOTARQUE. 

>EGAGROPILE,  s.  f.  (hisu  nat»)y  bouFe  de  poils  qu'on 
trouve  dans  l'estomac  de  plusieurs  animaux  ruminans.  Ce 
mot  est  composé  d'«u|  (dix),  génit.  a/^V  (aigos)^  chèvre, 
d'i)CÂoç  {agriosjy  sauvage,  et  de  wi^oç  (pilos)y  balle  de 
laine,  parce  que  l'intérieur  de  ces  boules  présente  des 
poils  ou  des  crins  entassés  comme  la  laine  d'une  balle.    . 

iEGILOPS,  s.  m.  (mid.)^  maladie  des  yeux,  appe- 
lée ^jrw/^  lacryinale.  Ce  mot,  qui  est  grec,  est  composé 
dW^Y^ix^,  génit.  cujpV  {aîgosj,  chèvre,  et  d'îU|/  (ôps), 
œil,  parce  que,  suivant  quelques-uns,  les  chèvres  sont 
sujettes  à  cette  maladie,  ou,  selon  d'autres,  parce  qu'elle 
fait  tourner  les  yeux  comme  les  chèvres. 

yEGOLETHRON,  s.  m.  petit  arbuste  qui  croît  dans 
la  Mingrélie,  et  qui  fait  périr  les  animaux,  et  sur-tout  les 
chèvres,  qui  en  manj^ent.  Son  nom  vient  d'ôi^  (cLix)t 
génit.  «QPf  (aigos)y  chèvre,  et  d'oAtJ^of  {olétkrosj,  mort; 
comme  qui  diroit,  la  mort  aux  chèvres, 

yEGOPHAGE  (mythol.),  otl'^p^èiyç  (aigophagos),  sur- 
nom donné  à  Junon,à  cause  des  chèvres  qu'on  lui  iramo- 
loit;  d'ût/^  (aix)y  génit.  aiyç  { aigos  J ,  chèvre,  et  de  ^dyoÊ 
{phagôj,  je  mange;  c'est-à-dire,  mangeuse  de  chèvres» 

AEMÈRE ,  adj.  nom  donné  aux  saints  dont  on  ignore 
le  nom  et  le  jour  de  la  mort;  d'ct  privatif,  et  de  ijuiç^ 
(hêméra) ,  jour;  c'est-à-dire,  qui  n*a  point  de  Jour  certain» 

JEOLIPILE.  Voyei  EoLiPYLE. 

AÉRIEN,  ad),  qui  est  dans  l'air;  du  latin  aerius,  en 
grec  oÂeAoç  (aérios),  dérivé  du  iatia  et  du  grec  «^  ((tir)^ 


i4  A  £  R 

l'air.  Aeriforme,  adj.  qui  ressemble  à  l'air;  du  grec  JH^^ 
et  du  \axin  forma,  forme ^  ressemblance.  Voye^  AlK. 

AÉROGRAPHIE,  s.  f.  description  de  l'air;  d'dif>  {aerj, 
l'air,  et  de  ^çei^cû  (graphe)  y  je  décris. 

AÉROLOGIE,  s.  f.  mot  composé  d'ijp  (<^)%  Tair, 
et  de  Ao^c  (logos) y  discours;  partie  de  la  médecine  qui 
traite  de  l'air. 

AEROMANÇIE,  s.  f.  art  de  deviner  par  le  moyen 
de  l'air.  Ce  mot  est  composé  SiA^  (^^)y  l'air,  et  de 
fÂo/kiA  (jnantéia), diwination.il  y  en  a  de  diverses  sortes: 
celle  qui  dérive  de  l'observation  des  météores ,  tels  que  le 
tonnerre,  les  éclairs,  &c.;  une  autre  qui  se  tire  de  l'appa- 
rition des  spectres  qu'on  a  cru  voir  dans  les  airs;  et  une 
troisième  qui  se  rapporte  à  l'aspect  heureux  ou  malheu- 
reux des  planètes. 

AEROMETRE,  s.  m,  (physîq,)y  instrument  propre 
i  mesurer  la  densité  ou  la  rareté  de  l'air.  Ce  mot  est 
composé  d'tfiy)  (aêr)y  l'air,  et  de  /itT/)or  ( mitron) ^  mesure* 
De  là  AÉROMÉTRIE,  l'art  de  mesurer  l'air. 

AERONAUTE,  s.  m.  celui  qui  parcourt  les  airs  dans 
un  aérostat  ou  ballon.  Ce  mot ,  qui  est  nouveau ,  est  formé 
Smf  (aêr) ,  l'air,  et  de  vwimç  (nautês)y  navigateur;  c'est- 
à-dire,  navigateur  aérien, 

AÉROPHOBIE,  s.  f.  (méd.),  crainte  de  l'air,  espèce 
de  maladie  frénétique.  Ce  mot  est  composé  d'ôijp  (air)  , 
l'air,  et  de  çoftf  (photos),  crainte.  Aérophobe,  adj. 

AÉROPHORE,  adj.  (botan.),  qui  porte  l'air,  d'AJ» 
{air),  l'air,  et  de  (popèç  (phoros),  qui  porte,  dérivé  de 
Ç€^â)  (pherô) ,  porter;  il  se  dit  de  certains  petits  vaisseaux 
des  plantes  appelés  trachées.  Voyez  Trachée. 

AEROSTAT,  s.  m.  (physiq,),  ballon  ou  globe  rem- 
pli d'un  fluide  plus  léger  que  l'air,  et  au  moyen  duquel 
on  s'élève  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  atteint  une'  couche 
d'atmosphère  où  l'on  soit  en  équilibre.  JL'invention  en 
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est  duc  au  célèbre  Montgoliier.  Ce  mot  est  dérivé  d'«i^ 
(air)  9  l'air  ^  et  de  m/juan  (histamai)^  je  me  tiens  ^  ou 
des  mots  latins  aer  et  stat;  qui  stat  in  aère,  qui  se  tient 
dans  i'air. 

Dérivés.  AÉROSTATION  ^9.  £  l'art  de  faire  des  aéros- 
tatSy  ou  de  les  diriger  dans  l'air^  AÉROSTATIQUE,  adj. 

i^THER.  Koye^ÉTHER. 

iETHIOPS.  Voyei  Éthiops. 

^TIOLOGIE.  Voyei  Étiologie. 

>ETITE ,  s.  f.  MTiTfiç  A/9of  (aétitis  lithosjj  pierre  ferru- 
gineuse >  ainsi  nommée  d'ofit^  (aitùs)^  ^igie,  parce  .qu'on 
a  prétendu  y  mal-à-propos,  qu'elle  se  trouvoit  dans  le  nid 
des  aigles  ;  ce  qui  Ta  fait  nommer  encore  pierre  d'aigle» 

AFFERMER,  AFFERMIR,  AFFIRMER.  Voyei 
Ferme. 

AFFLIGER,  v.  a.  causer  du  déplaisir,  de  la  douleur; 
du  latin  affligere,  formé  de  ad,  et  du  fnmitiffligo,  qui  a 
été  fait  de  çhJycû  (phligôj,  Eolique,  pour  Ba/Ïa»  (thlibôj, 
presser,  serrer,  faire  souihir ,  affliger.  'D*affliger,  on  a 
fait  Affliction  ,  en  latin  afflictio. 

AGACER,  V.  a.  exciter,  provoquer;  SoMiilm  (aku" 
^A'/î^,  piquer,  irriter,  dérivé  d'oiuf  ^ûâ^^,  pointe.  De  là 
Agacer  les  dents;  Agacement,  s.  m.  Agacerie,  s.  f. 

AGALACTIE,  s.  f.  (méd.)^  dythùoilia,  (agalaktia)^ 
dé&ut  de  lait  dans  une  femme  en  couche;  d'«  privatif,  et 
de  yeLxa  {galaj,  génit,  yet?^ax%ç  ( galàktos  )  yXdXu 

AGALLOCHUM,  s.  m. en  grec  â;«éMo;^y,nom  donné 
tu  bois  d'aloès,  dérivé  d'flt^'Mo/iof  {agallùmaij,st  réjouir; 
c'est-à-dire ,  qui  réjouit  par  sa  tonne  odeur. 

AGAMIE,  s.  ï,(botan.)y  mot  qui  signifie ^anj  ne^c^^ 
ians  mariage;  d*a  privatif,  et  de  ytl/MÇ  (gamos)^  mariage* 
Voyei  Cryptogamie. 

AGAPES ,  s!  f.  pi.  (hist  ecclj ,  du  grec  iyalmi  (agapê)^ 
amour  y  dérivé  HiytLviM  (agapaij/faixae,  je  chéris.  Ce 
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V  mot  désigne  les  repas  que  faîsoient  les  premiers  Chrétiens 
dans  les  églises,  pour  cimenter  de  plus  en  plus  leur  union 
mutuelle.  * 

AGAPETES,  s.  f.  pi.  terme  d'hist.  eccl.  qui  vient 
SiyoLimiiç  ( agapHos )  ,  aimable ,  charitable,  dérivé 
^iyoLTnLea  (agapao)y  aimer,  chérir.  Les  Agapètes  étoient, 
dans  la  primitive  église ,  des  vierges  qui  vivoient  .en 
communauté  sans  faire  de  vœux,  et  qui  servoient  les 
ecclésiastiques  par  piété  et  par  charité.  C'est  aussi  le  nom 
d*un'e  branche  de  Gnostiques.  Voyeict  mot. 

AGARIC,  s.  m.  en  grec  ûyettf^nif  (agarihon)y  excrois- 
sance fongueuse  qui  vient  sur  ie  tronc  des  arbres.  C'est 
une  plante  charnue  qui  ressemble  en  quelque  sorte  an 
champignon. 

AGAS  YLLIS ,  s.  m.  arbrisseau  qui  produit  la  gomme 
ammoniaque.  Son  nom  grec  est  ayet9vmç  (agamllis). 

AGATE,  s.  f.  pierre  précieuse,  en  partie  transparente ^ 
et  en  partie  opaque ,  nommée  en  grec  i-^tnç  (  achetés  )  , 
d'un  fleuve  de  même  nom  en  Sicile,  sur  les  bords  du-> 
quel  les  premières  agates  furent  trouvées.  De  là  le  verbe 
s'agAtiser  ,  en  parlant  des  pierres  qui  prennent  la 
forme  d^es  agates. 

AGAVE,  s.  m.  espèce  d'aloès  d'Amérique.  Son  noni 
vient  du  grec  iyati  (agaùê),  féminin  d^iycu^iç  (agauos)  , 
admirable,  dérivé  HUyicA  (agao)^  j'admire,  à  cause  de  sa 
beauté. 

AGEOMETRIE,  s.  f.  défaut  de  géométrie;  d'oc  pri- 
vatif, et  de  7ta>/itT/>/flt  (géQmétna)y  la  géométrie. 

AGERASIE,  s.  f*  (méd»),  état  d'un  vieillard  qui  a 
toute  la  vigueur  de  la  jeunesse;  d'et  privatif,  et  it  yi^stc 
/géras ) y  v'itïWtsst ',  c'est-à-dire,  exemption  de  vieillesse, 
ou  vieillesse  verte  et  vigoureuse, 

AGGLUTINER.  Voyei  Glu. 

AGIOCRAPHE;  s.  m.  auteur  des  Vies  des  Sdints^ 

Ce 
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Ce  mot  ^st  formé  de  i^oç  (hagiàs)^  saint,  et  de  ^é/fu 
(graphe)  y  j'écris;  qui  écrit  sur  les  saints. 

AGIOGRAPHIE,  s.  f.  traité  des  choses  saintes.  Pour 
Fétymologie,  yoyei  AGIOGRAPHE. 

AGIOLOGIQUE,  adj.  qui  concerne  les  saints  ou 
les  choses  saintes  ;  de  i^oç  (hagios) ,  saint ,  et  de  xiyç 
(logos)  f  discours;  littéralement ,  qui  traite  des  saints, 

AGIOSIMANDRE  ^  s.  m.  mot  composé  de  o^oc 
(hagios),  saint,  et  de  cnjuLeuvûa  ( semaine )i  j'indique  ;  d'qù 
vient  9i/uua/\^f  >  que  les  Grecs  modernes  prononcent 
simandron,  c'est-à-dire,  indication^  signal,  Cest  le  nom 
d'un  instrument  de  fer  dont  les  Chrétiens  grecs  se  servent 
au  lieu  de  cloches. 

AGIR ,  V.  n.  Être  en  action ,  opérer ,  produire  un 
effet,  &c.  du  latin  agere,  fait  du  grec  Ayav  (agéin) ,  qui 
signifie  proprement  conduire ,  chasser  devant  soi  des  ani  - 
maux,  et  qui  s*est  dit  ensuite  de  toutes  sortes  d'actions 
où  l'on  met  des  soins  et  de  l'activité. 

Dérivés,  AcTE,  AcTEUR ,  Actif,  Action ,  Agent, 
Agile,  Agilité,  et  Agiter,  en  latin  agitare,  le  fré- 
quentatif àc  agere* 

AGLAÏA  ou  AGLAÉ,  s.  fé  (mythoL),  ^yKaiAf  une 
des  trois  Grâces,  d'a>A0tof  (aglaos)y  beau,  magnifique. 

AGLOSS£,s.  m.  (hist,  nat), genre  d^insectes  lépidop- 
tères, ainsi  nommés  d'«  privatif,  et  de  y?Jaostt  (glossa)^ 
langue,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  trompe.  On  trouve 
ordinairement  ces  insectes  dans  les  maisons. 

AGNEAU,  s.  m.  du  latin  agnus ,  qui  vient  du  grec 
àyfiç  ( hagnos ) y  chaste,  pur,  innocent,  parce  que,  dit 
Festus,  Fagneau,  dans  les  sacrifices,  est  une  victime  pure 
et  agréable  à  là  Divinité.  Agnelet  en  est  le  diminutif. 
Les  Grecs  le  nomment  i^ç,  k^ç  (ars,  arnos). 

AGNOÏTES  ou  AGNOÈTES,  hérétiques  du  qua- 
trième  siècle,  qui  prétendoient  que  Dieu  ne  connoissoit 
Tome  I.  B 
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ACRONOMIE,  5.  f.  théorie  de  FâgncuItuTe;  cf«xJc 
^agrosjy  champ,  et  de  rifAùç ( nomos ) ^  loi,  règle.  Agro- 
X40ME,  ^.  m.  celui  qui  ^e  livre  à  Tagronomie.  Agrono^ 
MïQUE,  adj,  tjui  concerne  f  agronomie. 

AGROSTÈMEjS.  m.  {bctan.J,  genre  de  plantes  caryo- 
phyllées  ^ui  croit  dans  les  champs  :  ces  plantes  sont  ainsi 
nommées  d'd^aç/cigros^j  champ,  et  de  çî/u^  (stemma)^ 
couronne;  comme  qui  diroit ,  ri^ur^Tîn^^^  champs,  à  cause 
<ie  la  beauté  de  leurs  âeurs. 

AGROSTIS ,  s,  £  (hotan,)^  g^nrc  de  plantes  de  la 
famille  des  graminées,  qui  croit  abondamment  dans  les 
blés;  en  grec  a^af^ç ( àgrostis )y  qui  vient  dape^f  (^ros)^ 
«champ,  II  y  en  a  une  espèce  d  une  forme  très-élégante. 

AGRYPNIE,  s.  f.  (méd.),  ÀyfvwU  (agrupnia)y  in^ 
somnic;  dttx^Ww  (agnijmé6)y  veiller,  dérivé  d  a  privatif, 
de  5fù  {grtij  i  rien ,  et  de  v-mfoç  ( hupnos ) ,  sommeil. 

AGYNIENS ,  s.  m.  pi.  hérétiques  du  septième  siècle^ 
'qui  vivoient  dans  le  célibat,  et  prétendoient  que  Dieu 
n'étoit  pas  Fauteur  du  mariage.  Ce  mot  vient  d'^  privatif, 
et  de  yuYi  (gunêj^  femme,  et  signifie  qui  n'avoient  point 
dt  femmes^ 

AGYRTES ,  s.  m.  pi.  Ce  mot  vient  Sàyipviç  (agurtês), 
mendiant,  dérivé  S/i^ipùù  (ageiro)y  je  ramasse,  je  mendie. 
On  donnoit  parâculièrement  ce  nom  aux  prêtres  de  Cybèle, 
<[ui  mendioieiït  pour  le  service  de  leur  divinité;  et  comme 
ils  étoienten  général  des  imposteurs,  ce  nom  fîit  pris  en 
mauvaise  part.  Voye:^  MénaGYRTES. 

AIDOIAGRAPHIE,  «.  f  (anau),  description  des 
parties  de  la  génération*  Ce  mot  est  formé  d'eùJhlcL  (aidoia)^ 
les  parties  de  la  génération,  et  de  x^^  (&^p^^)i  1^ 
décris. 

AIDOIALOGIE,  s.  f.  (med^)y  discours  raisonné  sur 
ier parties  de  la  génération;  i^aUbia  {aidoiaj,  les  parties 
jcnitales,  et  de  ^i)pç( logos J,  discours. 
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AIDOIATOMIE,  s»  f.  préparatfoxr  anatomîque  der 
parties  de  la  génératîair.  Ce  mot  est  composé  d^eddhîm' 
(aîdoiaj ^Ics  parties  génitales ,.  et  de  w/itw.  {iomêj,  inci)- 
«ion,  dérivé  de  n^to  (temno)y]t  coupe^ 

AIGLANTIER.  Veyei  Églantier. 

AIGOCEROS ,  s.  m.  notn  d  une  plante  appclécy?nir- 
grec:  il  est  fornié  dtf^|  (ohc)^  génit.  tur^ç  (^igos)y  chèvre ^ 
«t  de  td^ç  (kéras^y  corne;  comme  qui  diroit  corne  de 
dihre,  parce  que  sts  gousses  ont  la;  ferme  des  cornes  dt 
cet  animai. 

AIGRE- Gu  ACRE,  adj.,  dune  saveur  piquante j  dw 
btin  acev^  dérivé  du  grec  «Mt  (ahêj,  pointe»  De  là 

Aigreur >  Aigrir  ,  &c. 

AILLEURS ,  adr.  autre  part  r  d^aïïffrsimj.  pris  d^alio  ^ 
autre  part;  et  «/io>  vient  à^alivs^  dérivé  d'^Mof  (allos)  y 
autre,  par  le  changement  de  la  dernière  Jen  ij,  comme 
dans  folhim^A^  ^i/Mr  Cphuthn/y  feuHIe» 

AIMANT ,  s.  m»,  sorte  de  pierre  qur  attire  le  fer.  H 
paroit  constant  que  ce  mot  vient  d«  gvec  iJhijuutf  (ada- 
vtas),  génit.  eM^uea^  ( adamantfos }y  qui  signifie  indomp^ 
table,  par  comparaison  de  sa  dureté  avec  <x\[civi  diamant j^ 
auquel  les  Greci  et  les-  Latins  ont  donné  le  même  nom.. 
Ainsi  d'adamante  on  aura-  fait  it^m^znt^^puis.  amante,  et 
enfin  almanK  On  st  aussi  appeEé  adamas  une  sorte  de  fer. 
Voyez  Hésychiur>  au  mot  aM/susC'^  Dérivée  Aimanter. 

AIR ,  f .  nu  un  des^  quatre  élémens ,  d'«tnp  Caér},  en  lati» 
aer,  le  mente.  AÉRiENF,  adj>  quj-  est  dans  i'air^ 

AIRE,  s»f»  nid  des  oiseaux  de  proie,  appelé  en- latin 
Barbare  étrea».  M.  de  Caseneuve  pense  que  ces  mots 
peuvent  venir  du  latiir  tfw^pri»  d»grec  diip  (aêr),  l'air, 
parce  que  les  nids  de  ces  oiseaux,  sont  foct  élevés  en  l'ahr; 
eu  bien  de^#fv  (^ir^'/ij^^  qu^signiâeA^z/sivr,  élever,  IN^aîs 
aire  signifiant  une  surface  plane,,  convme  une  aire  à  battre 
k  blé^vvtnt  du  latin  âiv^^pris  dsns  le  même  sens. 
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AISE9S.  f.  contentement,  commodité;  et  âdj.  content. 
Joyeux.  Aisé 9  adj.  qui  est  à  son  aise;  i*aïatoç  (aisiosjp 
heureux^  fortuné,  dérivé  d*euatL  (  aisa  )  y  sort,  destin. 
De  là  viennent  encore  AisANCE,  Aisément. 

AISSIEU,  s.  m.  du  latin  axiculus,  diminutif  d'^zx/j^ 
dérivé  du  grec  ûl^(u>v  (ax6n)y  qui  signifie  la  même  chose. 

AITIOLOGIE,  s.  f.  partie  de  la  médecine  qui  traite 
des  diverses  causes  des  maladies.  Ce  mot  vient  dWM 
(aida) y  cause,  et  de  aojpc  (logos) y  discours,  traité.  On 
écrit  aussi  Etiologie, 

AIZOON  ,  s.  m.  plante  aquatique,  qui  ressemble  à 
Taloès  commun.  Son  nom,  qui  signifie  toujours  vif,  est 
formé  Séjà(aei)j  toujours,  et  de  ^û>oc  (7^oos)y  vivant, 
dérivé  de  Çsta  (xP'O)y  vivre. 

ALAMBIC,  s.. m.  (chim,)y  vaisseau  qui  sert  à  distiller. 
Ce  mot  est  composé  de  Jl  (âl),  article  arabe,  et  d'^uAl^ 
(ambix)y  vase,  pot;  comme  qui  diroif&  vase  par  excel-^ 
lencé,  à  cause  du  grand  usage  que  Ton  en  fait  dans  les 
opérations  cliimiques.  De  là  le  verbe  alambiquer,  pour 
dire  épuiser,  rendre  trop  subtil,  en  parlant  de  l'esprit  ou 
des  idées. 

ALBATRE,  s.  m.  sorte  de  pierre  blanche  dont  on 
faisoit  autrefois  des  vases  à  mettre  des  parfums.  Son  nom 
grec  est  dxaUaçpov  ( alabastron  )  y  dérivé  dV  privatif,  et  de 
xt^didifùù  (lambano),  je  prends,  je  saisis;  c'est-à-dire, 
qu^on  ne  sauroit  saisir,  parce  que  cette  pierre,  étant  polie, 
est  si  unie  et  si  douce ,  qu'on  peut  à  peine  la  tenir  dans 
la  main.  Quelques  savans  pensent  que  ces  vases  furent 
ainsi  nommés  d'cc  privatif,  et  de  Ke£n  { labê )  y  stnse  y  parce 
qu'ils  n'avoient  point  d'anse;  mais  Saumaise  et  plusieurs 
autres  après  lui  croient  avec  raison  que  les  Grecs  ont  dit 
àikeljSeiçpov  pour  iwelJSaçpoï  (  anabastron  )  y  du  vtih^  iufti£int^ 
(anabasai) ,  qui  signifie  porter,  la  lettre  r  se  changeant 
tïi  A  dans  les  dialectes  attique  et  éolique.  Les  Évangélistes 
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parlent  cTun  albâtre  plein  d'un  parfum  précieux  qu'une 
femme  répandit  sur  la  tête  de  Jésus-Christ,  lorsqu'il  étoit 
à  table  ;  et  ils  ajoutent  que  cette  femme  cassa  le  vase  pour 
faire  cette  effusion.  Il  n'est  guère  probable  qu'il  fut  de 
pierre  d'albâtre ,  car  elle  n'auroit  pu  le  casser  ^ussi  facile- 
ment. Saint  Épiphane  et  d'autres  interprètes  ont  cru  qu'il 
étoit  de  verre ,  et  que  cette  femme  en  rompit  l'ouverture 
qui  étoit  étroite.  Mais  on  prétend,  avec  beaucoup  plus  de 
raison,  que  le  mot  alabastrum  signifie,  dans  ces  auteurs 
sacrés,  un  vase 'de  liqueur  en  générai,  parce  que  les  anciens 
donnèrent,  dans  la  suite,  ce  nom  à  tous  les  vases  destinés 
a  conserver  l'huile  et  les  parfums,  de  quelque  matière 
qu'ils  fussent. 

ALCAIQUE,  adj.  II  se  dit  d'une  sorte  de  ven  dont 
le  poëte Alcée,  en  grec  A^AjutToc  (Alkaios)y  fut  l'inventeur* 

ALCALIGENE,  adj.  (^fAi/n.^>nomdonnéparM.Four- 
croy  à  l'azote,  qu'il  suppose  être  un  principe  de  tous  les 
alcalis.  Ce  mot  est  formé  de  l'arabe  ^^\  (âl-qaly) ,  qui 
signifie  originairement  sel  de  soude,  et  du  grec  ^eyyoA^ 
^^wndo^, produire, engendrer.  Voy,  Hydrogène,  pour 
les  remarques  sur  la  seconde  racine  du  mot  alcaligène,. 

ALCHIMIE  ou  ALCHYMIE,  s.  f.  art  prétendu  de 
changer  les  métaux  en  or  et  en  argent.  Ce  mot  est  formé 
de  ^^Ia  (chêméia)  ou  ^t/jutioL  (cheiméia)^  mots  dont  se 
sert  Suidas  pour  désigner  la  chimie,  et  qui  peuvent  avoir 
été  formés  du  verbe  ^a>  ou  ^ia  (ché&  ou  chéio) ,  fondre; 
les  chimistes  y  ont. ajouté  l'article  arabe  Jt  ( âl),  qui 
signifie  la  :  ainsi  alchimie  veut  dire,  selon  eui;,  la  chimie 
sublime  j  la  chimie  par  excellence ,,  à  cause  de  l'importance 
qu'on  lui  donnoit  autrefois.  Cette  transmutation  des. 
métaux ,  qu'on  appelle  la  pierre  philosophale ,  est  un  art 
chimérique,  qui  n'a  plus  aujourd'hui  de  partisans.  Voye^ 
Chymie. 

Dérivés.  ALCHIMIQUE,  adj.  Alchimiste >  s.  m. , 
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ALCYON  2  r.  m.  oiseau  qui  fréquente  la  mer 'et  let 

marécages  y  en  grec  tixnvàv  ( halkuon  J y  formé  deAc  (hals)^ 
la  mer,  et  de  mito  (huo)^  produire,  faire  des  petits,  parce 
qu'il  fait  son  nid  parmi  les  roseaux,  sur  le  bord  de  ia  mer. 
L'aicyon  de  nos  climats  s'appelle  mairtin''pêcheur.  De  ià  on 
appelle  aleyoniensj  les  jours  de  calme  pendant  lesquels , 
dit-on ,  i'alcyon  fait  son  nid. 

ALECTON ,  s.  £  (mythoL) ,  une  des  trois  Furies; 
é*A\fixloç  { alê/<tos J ,  qyii  ne  laisse  aucun  repos,  qui  tour- 
mente sans  cesse,  d*<t  privatif,  et  de  ^rfjû*  { lêgo ),  cesser , 
parce  que  sa  fonction  étoit  de  tourmenter  sans  cesse  les 
coupables. 

ALECTORIENNE,  s.  f.  pierre  qui  a  la  vertu  de 
sésister  aux  poisons.  Son  nom  vient  d^tbiMof  (alektor)^ 
coq ,  parce  qu'on  prétend  qu'elle  se  forme  dans  l'estomac 
ou  dans  le  foie  des  vieux  coqs. 

ALECTOROLOPHOS,  s.  m.  plante  dont  les  feuilles 
sont  crénelées  à-peu-près  comme  la  crête  d'un  coq.  Ce  mot 
est  composé  d'Â^exIo)^  (alektor),  coq ,  et  de  xi^oç  (lophos), 
crête;  ce  qui  fait  qu'on  la  nomme  aussi  crête-de-coq, 

ALECTRIDES ,  s.  m.  pi.  (hisu  nau),  nom  générique 
des  oiseaux  de  basse-cour,  tels  que  le  coq,  &c.  àiiKtK^vàf 
( aUktruon ) y  ixiKÏcdf  (alektor)^  coq  et  poule,  et  d'iS/^f 
(eidos)y  ressemblance.  Pour  se  conformer  à  l'analogie^ 
ne  devroit-on  pas- écrire  Alectroides  ou  AUctryonides  ! 

ALECTRYOMANCIEouALECTOROMANCIE, 
s.^f.  sorte  de  divination  qui  se  faisoit  par  le  moyen  d'un 
coq-  Ce  mot  est  composé  Somk^^vw  ( alektruôn}^  ou 
Jji{v.%)f^  (aUktor}j  coq,  et  ie  futa/kltt  (mantéîa) y  divina- 
tion. Voici  comment  cette  divination  se  pratiquoit  :  on 
traçoit  sur  la  terre  un  cercle  qu'on  partageoit  en  vingt- 
quatre  cases;  dans  chacune  on  écrivoit  une  lettre  de  l'al- 
phabet, et  sur  chaque  lettre  on  mettoit  un  gr^în  de  blé: 
cela  fait^  on  pIa<^oit  un  coq  au  milieu  du  cercle;  on 
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remarquoit  quels  grains  il  mangeoit,  et  quelles  étoient  les 
ièttres  des  cases  où  les  grains  avoient  été  placés  ;  on  for- 
moit  un  mot  de  ces  lettres^  et  Ton  en  tiroit  des  pronostics» 
C'es^par  cet  art  que  le  sophiste  Libanius  et  Jamblique 
cherchèrent  et  crurent  avoir  trouvé  quel  seroit  le  suc- 
cesseur de  l'empereur  Valens;  car  le  coq  ayant  mangé 
les  grains  qui  étoient  sur  les  lettres  T,  H ,  E,  O ,  D ,  ils 
né  doutèrent  plus  que  le  successeur  ne  fût  Théodore;  mais 
ce  fut  Théodose ,  surnommé  le  Grand. 

ALEUROMANCIE,  s.  f.  sorte  de  divination  qui  se 
faisoit^  chez  les  anciens ,  avec  de  la  farine.  Ce  mot  est 
composé  ^i\îvp9v  {aUuronJ,  farine ,  et  de  ^amMol  (man' 
téiaj,  divination. 

ALEXIPHAR2V1AQUE,  adj.  et  s.  (pharm.),  mot 
composé  StiiMi^ùi  (alex6)j  je  repousse,  et  de  ^Ji^fAOMôf 
(pharmacon),  qui  signifie  proprement  venin  ou  poison, 
11  se  dit  des  remèdes  que  Ton  emploie  contre  les  venins 
en  génâral,  ou  bien  q«i  sont  propres  à  expulser  les  venins 
par  les  sueurs. 

ALEXIPYRÉTIQUE,  adj.  terme  de  pharmacie, 
formé  à'axîj^a>  (alexo)^]^  chasse,  et  de  yn/pîiiç  (purétos), 
fièvre.  Il  se  dit  des  remèdes  propres  à  chasser  la  fièvre. 

ALEXITERE,  adj.  et  s.  remède  contre  la  morsure  des 
bêtes  venimeuses;  d'«cx^^û)  falexoj,  je  chasse,  je  repousse, 
et  de  61^  (thêr)y  bête  venimeuse,  bete  féroce. 

ALIES.   Voyei  Halies. 

ALIPTIQUE,  s.  f.  mot  formé  d'fltx€/(p6>  (aUiph^), 
oindre,  frotter.  C'étoit,  chez  les  anciens ,  la  partie  de  la 
médecine  qui*  enseignoit  l'art  d'oindre  k  corps  pour  le 
rendre  plus  souple  et  plus  vigoureux.  On  nommoit  alipte 
(axfi/vjfic),  celui  qui  étoit  chaîné  de  frotter  d'huile  les 
athlètes,  et  aUptérion  (êbinMcAor),  la  salle  où  se  faisoit 
cette  préparation. 

ALISIER  ou  ALIZIER,  s.  m.  sorte  d'arbre  qui 


ù6  AL  L 

produit  un  petit  fruit  rouge  appelé  alh^e.  Les  Latins  le 
nommoient  aria,  et  les  Grecs  a^/a  (ariaj;  et  Ménage 
pense  que  le  François  alisier  pourroit  venir  de  \k,  cojnme 
si  Ton  disoit  arier^  arisier^  Voye^  Théophraste,  Hist.  des 
plantes,  liv,  m,  chap,  6, 

ALISMA,  s.  m.  etxtfffjM  {alismaj,  plante  qui  croh  dansf 
les  lieux  humides,  et  dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles 
du  plantain.  De  ià  Alismoïdes,  s.  f.  famille  de  plantes 
semblables  à  Valisma,  Les  anciens  ont  donné  le  nom 
d'alisma  à  plusieurs  plantes  différentes.  Voye^  Dioscoride, 
iv,  III  j  chap,i6ç. 

ALITER.  Voyei  Lit. 

ÀLITURGIQUE,  adj.  mot  formé  d*  privatif ,  et  de 
^Mmvff^A  ( léitourgia ) y  ministère  public  ou  sacré,  dérivé 
de  AjiW  (  lêiton  )  ylïeu  public,  prytanée,  hôtel-de-viUe,  et 
Sif^n  (ergon)y  ouvrage,  action.  On  nomme  ainsi,  en 
termes  d'église,  les  jours  où  Ton  ne  fait  aucun  ofiSce. 

ALLANTOÏDE>  s.  f.  membrane  qui  fait  partie  de 
l'ariière-faix  dans  la  plupart  des  animaux  ;  Somç  (allas)  , 
génit.  ihMjf%ç  ( allantes),  saucisse,  et  d*^Jhç  (eidosj, 
figure,  ressemblance^  parce  qu'elle  ressemble  à  un  long 
boyau. 

ALLÉGORIE,  s.  f.  d'Mnypift  {allêgoriaj,  figure  par 
laquelle  on  dit  une  chose  pour  en  faire  entendre  une 
autre;  ÔLSjMç(allo§)y  autre,  et  Si'^fi.  (f^gora,)^  discours, 
harangue.  Ce  terme  est  aussi  fort  usité  dans  les  arts,  où 
il  signifie  en  général  un  signe  naturel,  une  image  que  l'on 
substitue  à  la  chose  désignée. 

Dérivés,  Allégorique,  adj.  Allégoriquement, 
adv.  Allégoriser,  v.  Allégoriste,  s,  m.  . 

ALLONYME,  adj.  Sh^oç  { allas J.wut,  et  éuitv^ 
(onuma) ,  nom;  nom  substitué  à  un  autre.  II  se  dit  des 
ouvrages  de  littérature  publiés  sous  un  nom  étranger. 

ALLOPHYLLE,  s.  m.  arbre  de  Tile  de  Ceyian,  ainsi 
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nommé  d'JEMoc  f  allas J,  autre ,  et  de  fwMor  (phullon), 
feuille  9  parce  qu'un  de  ses  caractères  est  d'avoir  les  feuilles 
alternes. 

ALMAGESTE,  s.  ja,  recueil  fameux  d'observations 
astronomiques  et  de  problèmes  géométriques  y  composé 
par  Ptoiémée.  Ce  mot  est  formé  de  Jt  (âl)^  article  arabe» 
et  de  ^yiçoç  (migïstos)j  très-grand ,  superlatif  de  fJuLyotç 
(m^asj;  comme  qui  diroit  le  grand  ouvrage,  l'ouvrage 
par  excellence, 

ALOENNES.  Fiy€^  Haloennes. 

ALOES^  s.  m.  plante  très-amère  et  d'une  odeur  forte, 
nommée  en  grec  «xoh  (  aloê). 

Dérivé.  Aloétique,  adj.  terme  de  pharmacie,  qui 
désigne  des  remèdes  ou  préparations  dont  l'aloès  fait  la  base. 

ALOGIENS,  s.  m.  pi.  hérétiques  du  second  siècle , 
qui  nioient  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Ce  mot  est  formé 
tftf  privatif,  et  de  xiyç  ( logos )^  parole  ou  verbe,  parce 
qu'ils  nioient  que  Jésus-Christ  fût  le  verbe  éternel. 

ALOGOTROPHIE,  s.  f.  (méd.),  nourriture  inégale 
et  disproportionnée.  Ce  mot  est  formé  d'ct  privatif,  de 
hiyç ( logos ) y  proportion,  et  de  tçù^  (irophé)^  nourri- 
tore,  qui  vient  du  verbe  içi^od  (trépho)^  je  nourris.  VaUh- 
gotrophie  a  lieu  lorsqu'une  partie  du  corps  reçoit  moins 
de  sucs  nourriciers  que  les  autres. 

ALOÏDE ,  s.  m.  plante  vulnéraire ,  ainsi  nommée 
d'«tAon  { aloêjy  aloès,  et  d\î^ç  (eidos)^  forme,  ressem- 
blance, parce  que  sa  feuille  approche  de  celle  de  i'aloès. 

ALOMANCIE,  s.  f.  manière  de  deviner  par  le  sel; 
At  âhç  (hab)f  génit.  oaoV  (halos) y  sel,  et  de  /Jua/Uia 
(mantéia)  ^  divination. 

ALOPECIE, s,  f.  (méd,)fùtJ<amiu(t  (alopékiaj, maladie 
nommée  slussï pelade,  qui  fait  tomber  le  poil  et  les  cheveux. 
Ce  mot  vient  du  grec  ebiamtij^  (alopêx)^  renard,  parce 
que  cet  animal  est,  dit-on,  sujet  à  cette  incommodité* 
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ALOTECHNIE.  Foy^^  Halotechnie. 

ALPHA,  nom  de  ia  première  lettre  des  Grecs,  qtre 
inous  appelons  A.  On  emploie  quelquefois  ce  mot  au 
figuré,  pour  signifier  ce  qui  est  à  la  tête  d'une  chose,  ce 
qui  la  commence,  par  opposition  à  oméga.,  qui  en  marque 
la  fin.  Fiyej  Oméga. 

ALPHABET ,  s.  m.  collection  et  disposition  par  ordre 
des  lettres  d'une  langue.  Ce  mot  vient  S3LK^tt( alpha )y 
et  jSîiT»  (hêta)y  qui  sont  les  deux  premières  lettres  de  la 
langue  grecque. 

Dérivés»  ALPHABÉTIQUE,  adj.  qui  est  selon  Tordre  de 

falphabet;  ALPHABÉTIQUEMENT,  adv. 

ALPHITOMANCIE ,  s.  f.  sorte  de  divination  qui  se 
faisoit  avec  de  la  farine  ;  Shsj^mit  (alphiton)^  farine ,  et  de 
fMjmuL  ( mantéia )  y  Aivïmtioiï^  K^ej  AleuromaNCIE  , 
qui  est  la  même  chose. 

ALPHUS,  s.  m.  (  méd.  ^,  mot  latin  dérivé  Sik^c 
(alphos)y  blanc  ;  espèce  de  lèpre  qui  occasionne  des  taches 
blanches  sur  la  peau. 

ALSINE,  s.  f.  plante  médicinale,  appelée  aussi  morge^ 
Une,  en  grec  i^nm  (alsmê)y  d*aknç  (alsosj,  un  bois,  parce 
que  cette  plante  aime  les  bois  et  les  autres  lieux  ombragés. 

ALTHEA,  s.  f.  en  grec  ix^aut(althaia)f  guimauve, 
sorte  de  plante  mucilagineuse. 

ALTIMÉTRIE,  s.  f.  (  géom.)y  art  de  mesurer  les 
hauteurs.  Ce  mot  est  formé  du  latin  altus,  haut,  élevé, 
et  du  ^rec  juuirpoy  (métron),  mesure. 

ALYSSE,  s.  f.  plante  vivace,  ainsi  nommée  d'«t  pri- 
vatif, et  de  xvcstt  (lussa)y  rage,  parce  que  les  anciens  la 
croyoient  bonne  contre  la  rage. 

AMALGAME,  s.  m.  (chim,)y  alliage  du  mercure  avec 
un  métal  ;  de  ojjul  ChamaJ,  ensemble ,  et  de  yet/uTv  (gameîn)^ 
marier,  joindre.  On  a  fait  de  là  AMALGAMATION ,  ^  £► 

Amalgamer,  verbe. 
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AMANDE  f  s.  f.  fruit  de  l'amandier  ;  d*ê^yJkhi 
(amugdalê) ,  dont  on  a  fait  par  corruption  amandala,  et 
amande,  *        ' 

AMARANTE^  s.  f.  d^oj/lof  {  amaranton  } ,  belle 
plante  qui  fait  l'ornement  des  jardins.  Son  nom  vient  d'« 
privatif,  et  de /japeuvof  {marainoj,  faner,  flétrir,  parce 
quelle  ne  se  flétrit  point;  c'est  ce  qui  i'a  fait  tegarder 
comme  le  symbole  de  Hnimortalité. 

AMARANTOIDES,  s.  f.  famille  de  plantes  sem- 
blables à  l'amarante;  SifUL^ifnvt  et  d\ÎJhç  ( eidos J ^  res- 
semblance. Kcjy«ç  Amarante. 

AMASSER  ,v.  ji.  assembler ,  faire  un  armas;  de  i'itaiien 
amassare,  fait  de  l'ancien  latin  massare,  qui  vient  de 
massa,  masse,  amas  de  quelque  chose  que  ce  soit,  dérive 
du  grec  fjui^a  (maip,)^  qui  a  la  même  signification  que 
^nassa.  Voyez  MASSE.  On  appelle  Amassette,  un  petit 
morceau  de  bois  ou  de  fer  dont  on  se  sert  pour  amasser 
les  couleurs  broyées. 

AMAUROSE,s.  f.  (méd,)y  maladie  des  yeux,  appe-* 
iée  goutte  sereine.  Ce  mot  est  grec ,  a^vinaotç  (amaurosis), 
qui  signifie  obscurcissement,  dérivé  àHfjutvftiç  (amauros)^ 
obscur. 

AMAZONES ,  s.  f.  femmes  guerrières  qui  sebrûloient, 
dit-on,  la  mamelle  gauche  pour  mieux  tirer  de  l'arc.  Ce 
mot  est  formé  d'à  jnrivatif,  et  dtfÀA^iç  (ma:(ps)^  mamelle, 
c'estnà-dire,  sans  mamelle,  ou  privée  d'une  mamelle.  Les 
Amazones  étoient  une  nation  de  femmes  guerrières  qui 
habitoient  ven  les  bords  du  fleuve  Thermodon,  dans 
l'Asie  mineure. 

AMBE,  s.  m.  combinaison  de  deux  numéros  au  jeu  de 
ia  loterie;  du  latin  ambo  ,  dérivé  du  grec  a^ta  (ampho)  ^ 
tous  deux. 

AMBI^s.  m,{chirurg,J,  instrument  de  chirurgie  pour 
téduire  les  luxations  de  l'humérus.  Hippocrate  i'a  ainsi 
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nommé  Safj£i[  (ambê)  qui  signifie  éminencê  en  forme  de 
sourcil,  parce  que  son  levier  est  taiiié  en  rond  comme  un 
sourcil  pour  l'adapter  à  la  cavité  de-Taisselle, 

AMBIDEXTRE,  adj.  qui  se  sert  également  des  deux 
jaiains  ;  du  latin  ambidexter,  dérivé  du  grec  a^tJi^ioç 
(amphidexios)y  dont  la  racine  est  ù^cù  (ampho),  en  latin 
ambo-,  tous  deux,  et  Ji^^tâ  (dexia)  ou  Jïj^fnpfi  (deo^itérê)^ 
en  latin  dextera,  la  droite;  ^i/i  a,  pour  ainsi  dire,  deux 
mains  droites, 

AMBLYGONE,  ad).  (math.)yi^x\)yi!^toç(amblug6- 
niosjy  qui  a  un  angle  obtus.  Ce  mot  est  dérivé  d'ei^Kvç 
(amhlus) ,  obtus,  et  de  yurviA  ( gonia ) y  angle;  il  répond  à 
celui  àiobtusangley  qui.  est  plus  usité* 

AMBLYOPIE,  s.  f.  (médJ,a^?,uamcL  (ambluopia), 
obscurcissenlent  et  afFoiblissement  de  la  vue,  maladie 
ordinaire  aux  vieillards;  SifjJSKvç  (amblus)^  émoussé, 
et  d'ûK|/  (ops)y  od\\  c'estrà-dire,  vue  émomsée  et  affaiblie, 

AMBON,  s.  m.  tribune,  jubé  dans  les  églises;  du  grec 
a/j£cùv  ( ambon)^  lieu  élevé,  proéminence  circulaire,  tout 
ce  qui  s'élève  en  rond  au<deasus  d'un  plan  ;  dérivé  é*afi£aJfeà 
(ambaino) y  pour  aufoStuvcû  (.anabaino )  y  je  monte,  je  m'é- 
lève. Les  anatomistes  donnent  ce  nom  au  bord  cartila- 
gineux  qui  environne  les  cavités  des  os. 

AMBROSIE  ou  AMBROISIE ,  s.  f.  (mythoL)y  en  grec 
êi^poata  {ambrosiaj,  la  nourriture  des  dieux;  dérivé  d'à 
privatif,  et  de  ^oioç  {  brotos J  y  moxtà  y  parce  , que  i'am- 
brosie  rendoit  immortels  ceux  qui  en  mangeoient ,  ou 
parce  qu'elle  étoit  la  nourriture  des  immortels.  Par  ana- 
logie, on  a  donné  le  nom  Sambrosie  à  une  pl^te  d'une 
odeur  suave. 

AM  E ,  s.  f.  principe  de  la  vie  ;  du  latin  anima,  fait  d'âm*- 
mus  ,  dérivé  du  grec  an/Aûç  (anémos) ,  souffle ,  respiration. 

AMENORRHEE,  s.  f.  (méd,)y  suppression  ou  inter- 
ruption du  flux  menstruel  ou  des  règles  des  femmes.  Ce 


mot  est  composé  d**  privatif,  de  ft«V  (min)^  mois,  et  de 
fiufrhéoj ,  je  coule. 

AMENTACÉES ,  s.  f.  pi.  (botan.)^  famille  de  plantes 
qui  doit  son  nom  à  la  di^osition  des  fleurs  maies  autour 
dun  axe  ou  filet  particulier,  appelé  chaton,  en  latia 
ûtnentum,  qui  peut  venir  du  grec  a^ufjLAy  ifàfjj/mç  (hamma, 
hammatos  )  ^\itn  y  ligament;  car  le  mot  amentwn  signifie 
proprement  une  courroie  qu'on  attachoit  au  javelot,  pour 
le  retirer  après  l'avoir  lancé. 

AMETHYSTE,  s.  f.  en  grec  é^%çtiç ( améthustos ) ^ 
pierre  précieuse  de  couieur  violette.  Son  nom  vient  d'tf 
privatif,  et  de /u9uû)  (méthuo)^  je  suis  ivre,  dérivé  de 
/ttBv  (  méthu  ) ,  vin ,  parce  qu'on  croyoit  autrefois  que 
cette  pierre ,  portée  au  doigt,  garantissoit  de  l'ivresse. 

AMEULONER,  v.  a.  mettre  en  meule  du  blé,  da 
foin,  &c.   Voyei  Meule. 

AMIANTE,  s.  m.  matière  minérale,  filamenteuse  et 
incombustible;  SifuwmK  ( amiantes ) ^  incorruptible  oa 
inaltérable,  dérivé  d'tf  privatif,  et  de  fMtuva  (imaino)^ 
gâter,  corrompre,  parce  qu'il  résiste  à  l'action  du  feu, 
et  que ,  bien  loin  d'en  être  altéré ,  il  en  sort  au  contraire 
plus  blanc  et  plus  éclatant.  On  en  fabriquoit  autrefois 
le  fameux  Un  incombustible  dont  on  enveloppoit  les 
coips  des  personnes  distinguées ,  quand  on  les  plaçoit  sur 
le  bûcher,  afin  d'avoir  leurs  restes  exempts  de  tout  mé- 
lange étranger.  AmiANTOÏde,  s.  f.  substance  semblable 
à  l'amiante. 

AMft)ON,  Vcyei  Amydon. 

AMINCIR.  Koy^  Mince. 

AMIRAL,  s,  m.  chef  suprême  d*une  armée  navale.  Il 
y  a  diversité  d'opinions  touchant  Porigine  de  ce  mot.  La 
plus  vraisemblable  est  celle  de  ceux  qui  le  dérivent  d'^^e^r 
(amêrax) ,  qui  se  trouve  en  cette  signification  dans  les 
iHstorieas  grecs  modernes  ^  et  qui  a  été  fait  de  Tarabe 
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.^\  (êîryr  ou  imyr),  qui  signifie  prince,  seigneur,  gou-- 
vemeur.  Les  empereurs  grecs,  et  ensuite  nos  anciens  Fran- 
çois, dans  les  voyages  qu'ils  firent  en  Orient,  empruntèrent 
ce  mot  des  Arabes;  et  il  a  été  donné,  vers  iafin  du  dou- 
zième siècle,  non-seulement  à  ceux  qui  commandoient 
sur  mer,  mais  aussi  aux  gouverneurs  de  provinces.  Voye^ 
Turnèbe,  liv.  XXVIII  de  sts  Adversaria,  chap.  2.  Au  lieu 
£ûLfAMç^ç,  les  auteurs  grecs  écrivent  quelquefois  (^umppb^ioç 
(amêralios).  D*amiral  on  a  fait  en  irançois  Amirauté, 
s.  f.  charge  d'amiral,  ou  siège  de  sa  juridiction. 

AMMI,  s.  m.  graine  aromatique  d'une  plante  de  même 
tiom ,  qui  nous  vient  du  Levant  ;  elle  entre  dans  la  com- 
position de  la  thériaque.  Ce  mot  est  tout  grec,  a^u/uu, 

AMMITE.  Voyei  Ammonite. 

.  AMMOCHRYSE,  s.  m.  nom  donné  au  mica  brillant ^ 
jaune ,  appelé  autrement  or  de  chat.  Ce  mot  est  composé 
SiiuLfMÇ  ( ammos )i  sable,  et  de  ^vàiç  ( chrusos ) ^  or; 
comme  qui  diroit  sable  d'or.  C'est  ce  mica ,  pulvérisé ,  que 
l'on  met  sur  l'écriture  pour  absorber  l'encre. 

AMMODYTE,  s.  m.  espèce  de  serpent  venimeux, 
semblable  à  la  vipère,  et  dont  la  piqûre  est  mortelle.  Son 
noto  est  formé  So^ul^mç  (ammos),  sable,  et  de  itinç (dûtes), 
plongeur,  du  verbe  itjv<a  (duno)^  plonger,  revêtir,  parce 
qu'il  est  de  couleur  de  sable  et  moucheté  de  taches  noires, 
eu  comme  qui  diroit  revêtu  de  sable, 

Ammodyte  est  aussi  le  nom  d'un  poisson  qui  s'enfonce 
dans  le  sable ,  dès  qu'il  entend  du  bruit. 

AMMONIAC,  AQUE,  ou  AMMONIACAt,  ALE, 
Rd},(chim,J.  Fiy/^  Ammoniaque. 

AMMONIAQUE,  s.  f.  {chim.J,  ou  alcali  volatil, 
combinaison  d'hydrogène  et  d'azote,  que  l'on  extrait 
communément  du  sel  ammoniac,  ou  muriate  ammonia- 
cal, dont  le  nom  est  tiré  iii^ufMÇ  (ammos) ^  sable,  parce 
qu'il  se  trouvoit^  dit «- on ^  dans  les  sables  de  la  Libye, 

auprès 
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ftuprés  du  temple  de  Jupiter -Âmmon^  ou  plutôt  parce 
que,  depuis  un  temps  imméporial,  on  prépare  ce  sel  en 
Libye  avec  le  s^ble  imprégné  d'urine  et  de  fiente  de 
chameau. 

AMMONITE,  s.  f.  sorte  de  pierre  composée  de  petits 
grains  semblables  à  du  sable ,  nommé  en  grec  SfA^ç 
(ammcs J,à!on  l'on  a  fait  ammonite.  On  dit  aussi  animite, 
AMNÉSIE,  s,  f.  (méd.)^  ijjuitnA  (amnisia)^  afifoi- 
blissement  extraordinaire  de  la  mémoire.  Ce  mot  est 
formé  d'rt  privatif,  et  de  fAMtU/juam  (mnaomaij,  se  ressou-t 
venir;  c'est-à-dire,  maladie  qui  fait  perdre  le  souvenir, 

AMNIOMANCIE,  s,  f.  divination,  chez  les  anciens, 
aa  moyen  de  la  coiffe  ou  membrane  que  quelques  enfans 
apportent  sur  leur  tête  en  naissant.  Ce  mot  est  composé 
SoLfjufm  {amnionj,  Tamnios,  membrane  qui  enveloppe  le 
fœtus,  et  de  fMumU  (manteia),  divination.  A  Rome,  les 
avocats  achetoient  fort  cher  ces  sortes  de  membranes, 
s'imagrnant  qu'elles  leur  portoient  bonheur  pour  le  gain 
des  procès.  C'est  de  là  que  vient  le  proverbe ,  il  est  né 
coiffé,  qui  se  dît  d'un  homme  à  qui  tout  réussit. 

AMNIOS,  s.  m.  (anat,)^  membrane  déliée  qui  enve- 
loppe immédiatement  le  fœtus.  Le  mot  grec  est  a^t^f 
(ainnionjf  dérivé  de  o/àa  îÎvcli  (bama  einai),hxt  ensemble, 
parce  que  le  foetus  est  tout  ramassé  dans  cette  membrane. 
AMNISTIE,  s.  f.  pardon  que  le  souverain  accorde 
aux  rebelles  et  aux  déserteurs.  Ce  mot  vient  i^i/jum^A 
(amnistia),  qui  signifie  proprement  oubli,  dérivé  d'«  pri- 
vatif, tl  àt  fjuféofAom  (mnaoïnai),  faire  mention,  se  ressou- 
venir ;  c'est-à-dire,  loi  qui  force  à  l'oubli,  qui  défend  de 
faire  mention,  C'étoit  le  nom  d'une  loi  semblable  que  fit 
Thrasybule  après  l'expulsion  des  trente  tyrans  d'Athènes , 
par  laquelle  il  fut  réglé  qu'on  oublieroît  de  part  et  d'autre 
tout  ce  qui  s'étoit  passé  pendant  la  guerre.  ^ 

AMOLLIR,  V.  a.  du  latin  emollire^  fait  de  mollis^  qui 
Tome  \.  C 
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dérive  du  grec  àfjMxhç  (amalos) ^  mou,  tendre.  AmoiI* 
LlSS£MiENT>  5.  m.  action  d'amollir. 

A  MOME  ^  s.  m.  en  grec  ofjLafMy,  fruit  d'un  arbre  odo- 
iriférant  qui  croît  aux  Indes. 

AMORPHA,  s.  m.  (botan.)y^tTvcQ  de  plantes  légu- 
mineuses y  ainsi  nommé  d  tf  privatif,  et  de  fjtûp^ii  (morphê)^ 
forme,  c'est-à-dire,  sans  forme ,  ou  difforme,  parce  que  Ie« 
fleurs  sont  dépourvues  d'ailes  et  de  carène. 

AMORPHE,  adj.  (hhu  nat,)^  qui  n'a  point  de  forme 
^terminée ,  bien  distincte  ;  d'^  privatif ,  et  de  >u^9« 
(morphê)y  forme.    ' 

AMPELITE,  s.  f.  a^itïKiTtçyli  (ampélîiis  gê)^  terre 
noire  et  bitumineuse,  qui  se  dissout  dans  l'huiIe.  Son  nom 
vient  SofATKhoç  ( ampélos ) y  vigne,  parce  qu'on  croyoit 
jadis  qu'elle  avoit  la  propriété  de  faire  mourir  les  vers  qui 
attaquent  les  bourgeons  de  ia  vigne.  Cette  terre  est 
d'ailleurs  un  excellent  engrais  pour  les  vignes,  sur-tout  aux 
environs  de  la  Moselle,  où  elle  est  appelée  terre  à  vigne, 

AMPHIARTHROSE,  s,  f.  (  anat.  )  y  articulation 
mixte ,  tenant  de  la  diarthrose  et  de  la  sy narthrose  ;  d'c^u^i 
(amfhï)y  des  deux  côtés,  et  Sctf^w  (arthron)y  article, 
jointure;  c'est-à-dire,  articulation  double.  Voyez  Dl Ar- 
throse et  SYNARTHR03E. 

AMPHIBIE,  adj,  et  s,  d'o^ç/  {amphij,  des  deux  côtés, 
doublement,  et  de  fitoç  (bios)y  vie;  qui  a  une  double  vie, 
<^i  vit  de  deux  manières.  Ce  mot  désigne  les  animaux 
qui  vivent  également  dans  l'eau  et  sur  la  terre. 

AMPHIBIOLITE,  s.  f.  pétrification  d'animaux  am- 
phibies; d*eifLfiStoc  { amphibios J ySLmfhihiCy  et  de  a/Oo^ 
(lithos)y  pierre.  Voyei  Amphibie. 

AMIPHIBIOLOGIE,  s.  f.  partie  de  l'histoire  naturelle 
qui  traite  des  animaux  amphibies;  d*etf4,pCioç  famphibiosj, 
amphibie,  et  de  ?<iy<{ logos J,  discours.  K<y^  Amphibie. 

AMPHIBLESTROÏDE,  s.  f.  (anat.J  nQmdonné  A 
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la  rétine  de  l'œil  ;  ffcIfA^tCKnçpov  famphiblêstron) ,  filet  fie 
pêcheur  y  et  d\Uàç  (eidos)y  forme^  ressemblance,  parce 
qu'étant  mise  dans  Teau ,  elle  ressemble  à  un  filet. 

AMPHIBOLE 9  s.  m.  (hisu  nat»J,  substance  minérale, 
nommée  auparavant  schorl  opaque  rhomboîdaL  Ce  mot 
vient  d*ùif4^i6oxoç  (amphiboles)^  ambigu,  équivoque;  et 
c'est  à  cause  de  l'analogie  apparente  qu'elle  a  avec  d'autres 
substances,  que  M.  Haiiy  lui  donne  ce  nom  dans  son 
Traité  de  minéralogie. 

AMPHIBOLOGIE,  s.  ï.{gramm.),  discours  ou  parole 
à  double  sens  ;  à*ûifA^lCo\oç  (amphiboles) ,  ambigu ,  dérivé 
Sifji/^)  (amphi),  des  deux  cetés,  de  /3aMû>  (ballo),  jeter, 
et  de  hir^ç  (logos)y  parole,  discours.  Uamphibologie  est 
un  discours  obscur,  dans  lequel  une  même  expression  peut 
être  prise  en  deux  sens  opposés. 

Dérivés,  AMPHIBOLOGIQUE,  adj.  douteux,  indéter- 
miné; Amphibologiqùement,  adv. 

AMPHIBRANCHIES,  s.  f.  pi.  (  anat.  )  ,  espaces 
autour  des  glandes  des  gencives,  ifAJ^tS^y^  (amphi- 
bragchia),  d'c^i  (amphi),  autour-,  et  d^fi^y^ç  (brogchos), 
la  gorge. 

AMPHIBRAQUE,  s.  m.  a^tSef^yff^  (amphibrachus), 
pied  de  vers  grec  et  latin ,  composé  d'une  longue  entre 
deux  brèves.  Ce  mot  est  composé  d^d^p  (amphi),  autour, 
et  de  P>^^ç  (brachus  )jhref;  comme  qui  diroit,  pied  bref 
à  ses  deux  extrémités^ 

AMPHICÉPHALE,s.  m.(antiq.)  C'étoit,  chez  les 
tnciens,  un  lit  qui  avoit  deux  chevets  opposés  l'un  à 
l'autre;  ifA^tni^cLKoç  ( amphiképhalos ) ,  d*â/iÂ^t  (amphi),  de 
chaque  côté,  et  de  xâfoLAii  (képhalé),  tête;  lit  à  deux  têtes 
ou  chevets. 

AMPHICTYONS ,' s.  m.  pi.  députés  de  plusieurs 
villes  de  la  Grèce,  qui  se  réunissoient  dans  des  temples 
qu'elles  avoient  en  commun*  Les  plus  célèbres  étoient  ceu^ 
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qui  s'assembloîeiît  à  Delphes  et  aux  Thcrmopyles.  Leur 
nom  vient  ^  non  à*Amphictyoh,  fils  de  Deucalion,  mais 
du  mot  ^4**^''"*'^*'  ( amphïktuAn)  i  qui  vient  lui-même 
àHd^iKïlm  (amphiktion) y  habitant  autour,  dériyé  d'«^i 
/amphtjy  autour,  et  de  k^(cù  (ktîio) ,  établir,  donner 
un  logement.  Ces  députés  ne  s*occupoient  point  d'intérêts 
politiques,  comme  l'a  fort  bien  prouvé  M.  de  Sainte* 
Croix  dans  son  savant  ouvragé  sur  les  Gouvernement 
iedératifs  des  anciens. 

AMPHIDIARTHROSE,  s.  f.  {anat.J,  articulation 
dé  ia  mâchoire  inférieure;  d'^tt^/  (amphi)^  de  chaque 
côté ,  et  de  ^{tp^tamç  ( diarthrèsis ) ,  articulation. 

AMPHIDROMIE,  s.  f.  i^ii^i^iMA  (amphidromia) ^ 
fête  païenne,  qui  se  céiébroit  ie  cinquième  jour  après  lai 
naissance  d'un  enfant.  Ce  mot  vient  Sàjju^)  (amphi)^ 
autour,  et  de  ififAAç  (dromos)y  course,  parce  qœ.  les 
femmes  qui  se  trouvoient  dans  la  maison ,  couroient  en 
rond  dans  la  chambre,  en  portant  Fenfant  dans  leurs  bras. 

AMPHIGÈNE,  s,  m.  (4iisu  natj,  nom  que  donne  le 
savant  Haîiy  à  une  espèce  de  pierre  appelée ^/i^ir  blanc/ 
d'c^/  (amphi)y  doublement,  et  de  'yiivofieLi  (géinomai)^ 
jîaître,  c'est-à-dire,  qui  a  une  double  origine,  parce  qu'on 
peut  diviser  ses  crystaux  de  deux  manières  différentes. 

AMPHIGOURI,  s.  m,  discours  ou  poëme  dont  le» 
mots  ne  présentent  que  des  idées  sans  ordre ,  et  n'ont 
aucun  sens  déterminé.  Ce  mot  paroît  composé  d^a^i 
{amphij,  autour,  et  de  yjpoç  / guros J ,  cercle,  parce  que 
les  mots  semblent  totirner  autour  des  pensées  sans  les 
énoncer  nettement, 

AMPHIHEXAÊDRE,  adj.  hexaèdre  dans  deux  sens 
différens,  en  parlant  des  crystaux;  d'c^/  (amphi) y  dou- 
blement, et  du  inot  Hexaèdre.  Kijyej  ce  mot.  C'est  un 
terme  delà  minéralogie  du  savant  Haiiy. 

AMPHIMACREi  s.  m«  âfjt^i/jMKfoç  (amphimahros)^ 
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pied  de  vcn  grec  et  latîn ,  composé  d'une  brève  entre  dcur 
longues.  Ce  mot  est  formé  d^âfip  {amphij,  des  deux 
côtés 9  et  de  /uutufof  {makrosj,  long;  c'est-à-dire,  j?fe<f  long 
À  ses  deux  extrémités» 

AMPHINOM£,  s.  m.  genre  de  vers  marins,  dont  le 
corps  alongé  et  un  peu  aplati  est  garni,  de  chaque  côté, 
dé  deux  rangées  de  branchies  dorsales^  Leur  nom  vient 
Sifi^]  (amphi)y  de  chaque  côté,  et  de  nfjuû  (némo)^ 
paître  ou  habiter,  parce  qu'ils  vivent  de  chaque  côté  de 
l'équateur,  entre  les  tropiques. 

AMPHIPOLES ,  s.  m.  pi.  magistrats  de  Syracuse  étabib 
par  Timoiéon  après  l'expulsion  de  Denys  le  tyran  ;  d'^^tçA 
wAof  ( amfhipolos ) y  qui  sert,  qui  administre.^ 

AMPHIPROSTYLE,  s.  m.  (archiu),  édifice,  cher 
les  anciens,  qui  avoit  des  colpnnes  devant  et  derrière.  Ce 
mot  est  composé  d'fl^i  (amphi)^  autour,  de  chaque  côté, 
de^ifo  (pro)y  devant,  et  de  çukqç  {stuhsj,  colonne;  il 
signifie  proprement  un  double  prostyle.  Voyez  Pro STYLE. 

AMPHIPTÈRE,  s.  m.  terme  de  blason, qui  désigne  le 
dragon  à  deux  ailes  qu'on  voit  dans  les  armoiries;  d'«^f 
(amphï) ,  de  chaque  côté,  et  de  wlt^oV  (ptiron),  aile. 

AMPHISBÉNE ,  s.  m.  ifju^t^êuvA  (amphisbaina),  nom . 
d'un  serpent  qui  peut  marcher  en  avant  et  en  arrière; 
Sûi^)ç  (amphis)f  des  deux  côtés,  et  de  Ccusiùù  (bainojy  Je 
marche;  comme  qui  dîroit  double  marcheur, 

AMPHISCIENS,  s.  m.  pi.  nom  que  les  géographe» 
donnent  aux  Jiabitansde  la  zone  torride;  d^â^s  CamphiJ, 
autour,  des  deux  côtés,  et  de^wà  (skia)y  ombre,  parce 
qu'ils  ont  leur  ombre  tantôt  vers  le  sud^  et  tantôt  vers 
le  nord. 

AMPHISMILE,  s.  m.  (chirurg.)^  sorte  de  scalpel  ou 
bistouri  tranchant  de  deux  côtés,  d't^bcç/  (amphi)ydt% 
deux  côtés,  et  de  fffâihn  (smile) ,  lancette  ou  bistouri. 

AMPHITHÉÂTRE,  $.  m.  grand  édifice,  de  figure 
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ronde  ou  ovale ,  destiné  au  spectacle  chez  les  anciens 
Romains.  Ce  mot  est  composé  d'«^)  (amphi)^  autour , 
et  de  âietrr^v  (théatronj,  théâtre ,  dérivé  de  ^ido^uti  (théao' 
mai) y  voir,  considérer;  pour  dire  qu'un  amphithéâtre  tsX 
un  lieu  d'où  l'on  peut  voir  de  tous  côtés. 

Chez  nous ,  Y  amphithéâtre  est  un  iieu  élevé  en  face  de 
la  scène,  d'où  l'on  voit  le  spectacle  commodément.  Il  se 
dit  encore  de  tout  lieu  garni  de  gradins. 

AMPHORE,  s.  f.  sorte  de  mesure  ancienne  pour  les 
liquides ,  ainsi  appelée  du  latin  amphora ,  pris  du  grec 
4^fl|p€i)(  (amphoreus)y  formé.  d'«^i  {amphij,  db  part 
et  d'autre,  et  de  ç4/>û>  (phéroj,  je  porte,  parce  qu'elle 
avoit  de  chaque  coté  une  anse,  pour  pouvoir  être  portée 
facilement.  L'amphore  attique  étoit  d'un  tiers  plus 
grande  que  l'amphore  romaine ,  qui  ne  contenoit  que 
huit  congés,  tandis  que  l'attique  en  contenoit  douze. 
Voyei  Congé. 

AMPHOTIDE,s.  f.  (antîq,)  ^  ifi^aù'àç  (amphotis), 
sorte  de  calotte  à  oreilles,  faite  d'airain  et  doublée  d'étoffe, 
dont  les  athlètes  se  couvroient  la  tête;  d*ei^i{amphij,  des 
deux  côtés,  et  d'ouV  (ous)^  génit.  iniç  (otos),  oreille;  c'est- 
à-dire,  qui  avoit  deux  oreilles,  ou  qui  couvroit  les  deux 
creilles» 

AMPLEXICAULE,  adj.  (botan,),  qui  embrasse  la 
tige;  du  latin  amplexari,  embrasser,  et  du  grec  xavaoV 
{kaulos),  en  latin  caulis,  tige  d'une  plante. 

AMYDON,  s.  m.  en  grec  aiMKoy  {  amulon  ),  farine 
faite  sans  meule;  d'*  privatif,  et 'de  /iaJaw  {mulêj,  meule 
de  moulin,  parce  que  les  anciens,  non  plus  que  nous, 
ne  faispient  point  moudre  le  grain  dont  ils  faisoient 
l'amydon.  Pline  assure  que  l'invention  de  cette  farine  est 
due  aux  habitans  de  l'île  de  Chio. 

AMYGDALES,  s.  f.  pi.  (anat,)y  glandes  en  forme 
d'amande,  qui  sont  placées  aux  deux  côtés  de  la  gorge. 
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iOtti  la  luette.  Ce  mot  vient  d'à^vyJkMi  (amugdaléj,  q\d 
signifie  amande. 

AMYGDALITE  ou  AMYGDALOÏDE,  s.  f.  pierre 
figurée  qui  imite  une  amande.  Le  premier  de  ces  mots  est 
formé  i^a/uivy  JhLhn  (amugdalêj,  amsinde,  et  de  Kl9oç{lithosJ, 
pierre;  et  le  second»  d^ofjLvyJkhn »  et  d'tr^^;  (eidos J,6gvat, 
ressemblance.  ^ 

AMYNTIQUE,  adj.  /pharm.J,  ifiumxiç  (amtintihos)^ 
qui  secourt,  qui  protège»  dérivé  Si^vfcù  famunoj,  secou- 
rir» fortifier.  II  se  dit  d'un  emplâtre  fortifiant. 

AN.  Voyez  Année. 

AN  A,  s.  m.  préposition  grecque»  krci  {^naj,  qu'on  em- 
ploie quelquefois  dans  les  ordonnances  de  médecine»  où 
elle  signifie  parties  égales»  Dans  ia  composition  des  mots 
grecs»  elle  signifie  ordinairement  derechef,  de  nouveau;  et 
c'est  dans  ce  sens  que  les  médecins  Tont  adoptée  pour 
leurs  ordonnances. 

ANABAPTISTES»  hérétiques  qui  prétendent  qu'on 
ne  doit  pas  baptiser  les  enfans  avant  l'âge  de  raison» 
ou  qu'il  faut  les  rebaptiser  à  cet  âge;  d'or^  ( ana)^ 
derechef»  une  seconde  fois»  et  de  ^ir%  ( baptô J ,  flon-- 
ger  dans  l'eau  ;  c'est-à-dire»  qui  sont  dans  Vusage  de 
rebaptiser. 

ANABASIENS»  s.  m.  sorte  de  courriers  chez  les  an- 
ciens; leur  nom  vient  d^cufaJSeufcù  {  anabainô  J,  monter» 
parce  qu'ils  voyageoient  à  cheval  ou  sur  des  chariots. 

ANABLEPS  »  s.  m.  poisson  de  mer  qui  a  les  yeux 
très-élevés  ;  d'oTflcfMT»  {anablépoj,  lever  les  yeujt»  regar- 
der en  haut. 

ANABROCHISME»  s.  m.  (chirurg.),  opération  qui 
consiste  à  arracher  les  poils  des  paupières  qui  sont  hérissés 
contre  l'oeil  »  en  les  engageant  dans  un  nœud  coulant  ; 
Htui,  (ana)y  avec  ou  au  travers^  et  de  Sfti)^ç  (brochos)^ 
lacet  ^  nœud  coulant* 
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ANABROSE,  s.  f.  (méd.)^  oMctCpcùotç  {anabrôsh), 
corrosion  des  parties  solides  produite  par  une  humear  acre; 
d*iife£pcù^KO  (anabrosko)i  je  ronge. 

ANACALYPTÉRIE,s.f.  fête  païenne  qui  se  célébroit 
le  jour  que  la  nouvelle  mariée  ôtoit  son  voile  ^  et  se  mon- 
troijjb  en  public;  en  grec  iiM(UuaLKvMe/Ay  ( anahaluptêrion ) ^ 
qui  vient  SifoxAKv'Acd  ( anahalupto  ) ^  découvrir»  formé 
d'ôrÀ  (ana)y  et  de  xAhviRcù  (kalupto)^  je  couvre. 

ANACAMPTIQUE ,  ad),  terme  d'acoustique,  qui 
veut  dire  réfléchi;  Siaiuutiji^i^ta  ( anahampto ) y  je  réfléchis, 
formé  Sdo/tiL  (ana)  ^  qui  marque  réitération  ,  et  de  xaju:f?c» 
(kàmpto),  fléchir.  II  se  dit  particulièrement  des  échos  , 
ou  des  sons  réfléchis. 

ANACARDE^s.  m.0irax«cf  Aa  (anàkardia)y  nom  donné 
par  les  médecins  grecs  modernes  à  un  noyau  aplati  y  qui 
a  la  figure  d*un  cœur  :  c'est  un  fruit  q«f  vient  des  Indes 
orientales.  Ce  mot  est  formé  ^hcL  (ana)  y  préposition  qui 
marque  ici  ressemblance ,  et  de  TuifiiaL  (hardîa)y  cœur. 
L'Amérique  produit  un  fruit  appelé  aussi  anacarde  j  mai» 
improprement. 

AN  AC  ATH  AR  SE,  s.  f.  (mid,)y  wfùMoi^a^nç  (anakaihar- 
shjy  purgatxon  par  le  haut ,  mais  telle  que  l'expectoration  ; 
^wik( ana)f  par  en  haut,  et  de  xa^BUfMK  ( kathairéin ) , 
purger. 

Dérivé,  AnACATHARTIQUE,  adj.  qui  facilite Texpec- 
toration. 

ANACÉPHALÉOSE,  s.  f.  (rhêt.)y  récapitulation  des 
principaux  chefs  d'un  discours;  en  grec  (tMcua^ùLKaicùnç 
( anàképhalaiosis } y  mot  dérivé  d'ctKai  { ana),  qui  marque 
réitération,  et  de  ju^akii  (héphalêj,  tête,  chef,  et  par 
analogie  sommaire,  chapitre;  d'où  l'on  a  fait  le  verbe 
iureuu^&Kùuo69  (  anahêphalaîoo  ) y  résumer,  réduire  en  un 
seul  article  ou  chapitre. 

ANACHORÈTE,  s.  m.  ir^ç^dynw  C^nacMrHes  }, 
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homme  dévot  qui  /est  retiré  dans  la  solitude.  Ce  mot , 
qui  sigtiifit  solitaire j  vient  d^dya^piûù  (anachoréo)^  je  me 
retire,  dérivé  d'ccy*  (ana)^  en  arrière,  et  dc^f^ia  (chdrio), 
je  vais. 

ANACHRONISME,  s.  m.  Ce  mot,  qui  désigne  en 
général  toute  'erreur  contre  la  chronologie,  est  composé 
dW  ^j/ij^,  au-dessus,  en  arrière,  et  de  )gim  (chronos), 
temps,  avancement  de  temps  ou  de  date.  Proprement, 
Yûnachronisme  est  une  erreur  dans  la  date  des  événemens 
que  Ion  place  plutôt  qu'ils  ne  sont  arrivés.  L'erreur  opposée 
«appelle  Parachronisme.  Voyei  ce  mot. 

ANACLASTIQUE,  s.  f.  partie  de  l'optique,  qui  a 
pour  objet  les  réfractions  de  la  lumière  ;  d'tfVcJ  {  anà  ) , 
derechef,  et  de  xj^tLoù  fklaoj,  briser,  rompre;  d'où  l'on  a 
fait  ktetxXûUû  {analdaojf  réfracter,  briser  plusieurs  fois, 
en  latin  refrîngo»  Voyez  Dioptrique. 

ANACLINOPALE,  s.  f.  (antiq.)y  espèce  de  lutte, 
dans  laquelle  les  athlètes  combattoient  couchés  sur  le 
sable;  d'iutùooJféû  (analdinô)f  pencher,  se  coucher,  et  de 
aitMi  (pale) ,  lutte. 

ANACOLLEMATE,  s.  m.  (médJ.aMaMmfJut  (ana- 
koUêmaJy  médicament  qu'on  applique  sur  le  front  pour 
empêcher  une  fluxion  dé  tomber  sur  les  yeux,  ou  pour 
arrêter  une  hémorragie.  Ce  mot  vient  d'oy^MMAû)  (ana- 
hollaêj^  coller  ensemble,  formé  d'oy*  (ana)^  avec,  et  de 
unm  (holla6)y  coller;  c'est-à-dire,  remède  collant,  propre 
à  arrêter  ce  qui  coule. 

ANACOLUTHE,  s.  f.  (gramm,)^  figure  de  mots,  qui 
est  une  espèce  d'ellipse.  Ce  mot  vient  d'*  privatif,  et 
SixàKé^Qç (a1wlouiho5)y  compagnon;  c'est-à-dire,  qui  n^est 
fus  compagnon,  ou  qui  ne  se  trouve  pas  à  la  compagnie 
de  celui  avec  lequel  il  devroît  être.  Ainsi,  par  cette  figure, 
on  sous-entend  le  corrélatif  d'un  mot  exprimé. 

ANACRÉONTIQUE,  adj.  (littér.).  II  se  dit  de^ 
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poésies  composées  dans  le  goût  et  le  style  de  ceOes  ffAnor 
crion  ,  poëte  erotique  grec. 

ANACTES,  s.  m.  nom  que  le^  Grecs  donnoient  à 
leurs  rois,  et  à  Castor  et  Polluï.  Ce  mot  vient  d'tfrtfÇ 
(anaxjf  roi  y  seigneur.  C'étoit  aussi  un  titre  d'honneur 
affecté  aux  fils  et  aux  frères  des  rois  de  Chypre ,  parce 
qn'ib  gouvernoient  l'État,  comme  nos  maires  du  palais 
sous  les  rois  fainéans. 

ANADIPLOSE,  s.  f.  ( gramm.  )y  en  grtc  oMo/iT^nùotç 
{ anadîplôsis  J ,  rédvLflicaLtion,  C'est  une  figure  qui  a  tieu 
dans  le  discours,  quand  un  même  mot  finit  une  proposi- 
tion et  en  commence  une  autre.  Ce  mot  est  dérivé  d^wnt 
(ana) ,  derechef,  et  de  Jtirhotù  (diploo)^  doubler. 

ANADOSE,  s.  f.  (méd,)y  iureUhotç  (anadosis) ,  distri- 
bution des  alimens,  dans  toutes  les  parties  du  corps; 
SwftUiiàifu  ( anadidomi ) y  rendre,  formé  Sw/JL  (ana) y  et 
de  iii^fM  (didomi)  f  donner. 

ANADROMOS,  s.  m.  poisson  de  mer  qui  remonte 
les  rivières;  Sw/À  (ana) ^  en  arrière,  et  de  i^ifÀûç  (dro- 
mos)i  course. 

ANADYOMÈNE,  s.  f.  (mythol),  en  grec  aMw^mpln 
(  anaduoménê ) f  surnom  de  Vénus  sortant  de  la  mer; 
SixaÂù^lJLtu^  (anaduomai)y  sortir  dé  l'eau,  parce  que  les 
poètes  disent  que  cette  déesse  fut  formée  de  l'écume  de 
la  mer;  d'où  lui  est  venu  aussi  le  surnom  d'APHRODiTE. 
Voye^  ce  mot. 

ANtEMASE.  Fby^ANÉMASE. 

ANAGALLIS ,  s.  m,  ctr^^M/V,  mouron,  sorte  de 
plante,  dont  on  distingue  plusieurs  espèces. 

AKAGLYPHE,  s.  m.  nom  que  les  anciens  donnoient 

'    a  des  ouvrages  ciselés  ou  sculptés  en  relief.  Ce  mot  vient 

d'aytf)'^u96)  (anaglupho),  sculpter   en  bosse,  composé 

d'florfli  (ana),  en  arrière,  en  haut,  et  de  yhv^  (glupho), 

tailler,  sculpter. 
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ANAGNOSTE,  s.  m.  nom  que  les  Romains  donnoient 

à  un  esclave  qui  faisoit  la  lecture  pendant  leurs  repas; 

à^ûUfAytùfTVïÇ  (  anagnostis  )  y  lecteur  >  qui  vient  du  verbe 

ixûc^fùùtnuà  (anaginosko),  je  lis. 

ANAGOGIE,  s.  f.  (théol.),  <tMayu>yvi  (anagogê),  ra- 
vissement ou  élévation  vers  les  choses  divines;  Si:ià(ana)y 
en  haut,  et  SoLya  (ago)^  conduire;  c'est-à-dire,  mouve- 
ment qui  conduit  aux  choses  d'en  haut» 

Dérivé.  AnaGOGIQUE,  adj.  ravissant,  qui  élève  Tame 
aux  choses  divines. 

ANAGRAMME,  s.  f.//zVrÀ'.^,  transposition  des  lettres 
d  un  mot  pour  en  former  un  ou  plusieurs  autres  qui  aient 
un  sens  différent  ;  à^caei  (ana)  ^  en  arrière,  et  de  y^â^fut 
(grammaj,  lettre,  dérivé  de  ^ci/ipa>  { graphe Jf  j*écris; 
c  est-à-dire,  lettre  transposée  ou  prise  au  rebours. 

Dérivés,  AnagrAmmATISER  ,  v.  faire  l'anagramme 
d'un, nom;  AnagrAMMATISTE ,  s.  m.  faiseur  d'ana- 
grammes. 

ANAGYRIS,  s.  m.  w^eiyu^iç  (anaguris),  nom  grec 
dun  arbrisseau ,  appelé  aussi  bois  puant  à  cause  de  son 
odeur  forte.  Le  mot  ifûiyufnç  est  composé  dLW/ci  (anaj^qui, 
en  dorique,  signifie  avec,  et  de  yu^ç  (guros)y  cercle ,  cour- 
bure; et  on  Ta  appliqué  à  cet  arbuste,  à  cause  de  la  forme 
de  son  fruit  et  de  ses  semences. 

ANALABE,  s.  m.  (hist,  eccl.)  espèce  d'écharpe  ou 
d*étole  que  portoient  les  anciens  moines  grecs;  d'or^t  (ana)^ 
par-dessus,  et  de  ha^Qitia  (lambano)^  je  prends,  parce 
qu'elle  se  portoit  sur  la  robe,  comme  le  scapulaire  des 
autres  moines. 

ANALCIME,  s.  m.  (hist,  nat,Jy  nom  que  donne 
M.  Haiiy  à  une  espèce  de  pierre  appelée  ^éolite  dure  par 
Dolomieu  ;  d'ct  privatif,  et  à'ahMA/iioç {alkimosjf  fort,  vigou- 
reux, c'est-à-dire,  corps  sans  vigueur,  à  cause  de  la  foible 
vertu  électrique  qu'elle  reçoit  au  moyen  du  frottement. 
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ANALECTES ,  s.  m.  pi.  fragmens  choisis  d'un  auteur» 
Ce  mot  vient  Sitaxiycd  (anaUgo}^  cueillir,  rassembler, 
participe  ovakixHç  (analehtos).  C'est  aussi  une  collection 
de  plusieurs  morceaux  difFérens. 

ANALÉME  ou  ANALEMME,  s.  m.  (gêogr.)y  pla- 
nisphère ,  ou  projection  «nthographique  de  tous  ies 
cercles  de  la  sphère  sur  une  surface  plane  ;  SixikniAfjuoL 
( analêmma ) y  hauteur,  formé  du  verbe  iitOsa^Çœnê  (ana- 
lambano),  prendre  d'en  haut,  parce  quil  sert  à  trouver 
la  hauteur  du  soleil,  à  une  heure  quelconque,  par  une 
opération  graphique, 

ANALEPSIE,  s.  f.  (méd.)y  rétablissement  des  forces 
après  une  maladie;  en  grec  thoM^ç  ( analêpsis )  j  Aérïwé 
^ifA(ana)y  derechef,  et  de  XàLfj£tixefi(lamban6)y  prendre; 
doù  Ton  a  fait  iniLML^œKd  ( anahxmbano ) j  reprendre^ 
recouvrer  ce  qu  on  a  perdu. 

Dérivé.  Analeptique,  ad},  qui  est  propre  à  rétablir 
les  forces  abattues,  en  grec  a»ctxnil\ixiç  (analêptikos). 

ANALOGIE,  s.  f.  rapport,  conformité,  ressemblance 
d  une  chose  avec  une  autre;  en  grec  ifùLKvyiA  (analogîa)^ 
forme  d'cty^J  (ana)^  entre,  et  de  Kiyç  (logos) ,  raison, 
proportion,  rapport. 

Dérivés,  ANALOGIQUE  ,  adj.  ANALOGIQUEMENT  ^ 

adv.  Analogue,  adj.  qui  a  de  l'analogie. 

ANALOGISME,  s.  Tn,  WKU^vyifffMç  (  analoghmos  J^ 
comparaison  des  rapports  et  de  l'analogie  qu*il  y  a  entre 
des  choses  diverses.  Ce  mot  vient  du  verbe  <i»€tKv^{(i/4jouf 
(dznalogi^omaij,  je  compare. 

ANALYSE,  s.  f.  décomposition  ou  réduction  d'un 
tout  à  SCS  principes  élémentaires.  Ce  mot  est  grec,  omoxvoiç 
(  analusis },  qui  signifie  dissolution  ,  résolution ,  dérivé 
d'tfri  (ana)y  et  de  xicn  (luo)^  dissoudre  ou  résoudre. 

Analyse,  en  termes  de  mathématiques,  se  dit  deTàrt 
de  résou4re  les  problèmes  par  le  moyen  de  l'algèbre. 
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Vanalyse,  qui  est  regardée  aujourd*hui^comme  la  mé- 
thode unique  pour  acquérir  des  connoissancesy  est  opposée 
à  une  autre  méthode  nommée  SYNTHÈSE.  Voye^  ce  mot. 

Dhîvis.  Analyser,  v.  Analyste,  s.  m.  Analy- 
TKiUE,  adj.  Analytiquement,  adv. 

ANAMNESTIQUE ,  adj.  (méd,)y  âvetfmiçtxiç  (anam^ 
nêstihosj,  qui  est  propre  à  rétablir  la  mémoire;  d'à^ofjufi'^ 
fiiffTUù  {anamimnêskôJyTSLpféltr  le  souvenir,  dérivé  d'ebm 
(anaj,  derechef,  et  de^Ycujuajf  (mnaomai)y  je  me  souviens. 
II  désigne  aussi  des  signes  commémoratifs. 

AN AMORPHI  QUE ,  adj.  (hisu  nat.J,  qui  a  une  forme 
renversée;  ffAvâ  {anaj,  en  haut,  et  dejLup^  CmorpheJ, 
forme,  figure.  II  se  dit  des  crystaux  dans  lesquels  la  posi- 
tion du  noyau  est  comme  renversée  dans  la  position 
naturelle  du  crystal.  C'est  un  terme  de  ia  minéralogie 
de  Haiiy. 

ANAMORPHOSE,  s.  f.  représentation  défigurée  de 
quelque  image,  qui  néanmoins,  vue  d'une  certaine  dis- 
tance, paroit  régulière  et  faite  avec  de  justes  proportions; 
Siaià.  (ana)y  derechef,  une  seconde  fois,  et  dt  fM^^atç 
(inorphosis)y  formation,  dérivé  dtfjuofi^i  (morphe)^  figure, 
forme;  c'est-à-dire,  représentation  double,  ou  tableau  qui 
représente  une  figure  de  deux  manières  différentes. 

ANAPESTE,  s.  m.  iureanuç^ç  {anapaistos J,fied  devers 
grec  et  latin,  composé  de  deux  brèves  et  d'une  longue, 
ou  d'un  dactyle  renversé.  Ce  mot  est  dérivé  d'oytfWû» 
(anapaiojy  frapper  à  contre-sens,  parce  qu'en  dansant, 
lorsqu'on  chantoit  des  vers  de  cette  mesure ,  on  frappbit  la 
terre  d'une  manière  toute  contraire  à  celle  dont  on  battoit 
la  mesure  pour  des  poésies  où  dominoit  le  dactyle.  De  là 
est  venu  Anapestique,  adj.  qui  se  dit  des  vers  où 
domine  Y  anapeste, 

ANAPETIE,  s.  fr  «ramW  {anapétéiaj,  terme  de 
médecine  I  qui  se  dit  de  la  dilatation  des  vaisseaux 


\ 
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sanguins  ;  iLùo/avnTticù  (anapêtao)y  ouvrir,  dilater,  formé 
^wfÀ  (ana) ,  et  de  Tnida  (pétaôj,  j'ouvre. 

ANAPHONÉSE,  s.  f.  d^ocfmfKnç  ( anaphonêsis } ,  qui 
signifie  exercice  par  le  chant,  pour  fortifier  les  organes  de 
la  voix;  Sivâ  (ana) y  par,  et  de  <pmi  (phonê)^  voix. 

ANAPHORE,  s.  f.  (rhét,)y  àmt^oçsl  ( anaphora)yréfé' 
tition  de  mots.  C'est  une  figure  qui  consiste  à  répéter  plu- 
sieurs fois  le  même  mot  à  la  tête  de  divers  membres  d'une 
période  ;  A^ayaçipa  (  anaphéro  ) ,  rapporter ,  reproduire , 
formé  Sùotà.  (ana) y  derechef,  et  de  fipoù  (phéro)y  je  porte. 

ANAPHRODISIE,  s.  f  (^mÀ/.;, abolition  de  l'appétit 
vénérien.  Ce  terme,  qui  est  nouveau,  est  composé  d'^t 
privatif,  et  à^JL^^Stifi  (Aphrodite) y  Vénus,  déesse  de 
l'amour.  Koyq;  Aphrodite. 

ANAPHRODITE  ,  adj.  qui  n'est  pas  propre  à  la 
génération.  Ce  mot  est  composé  d'ct  privatif,  et  d'A'^g^  JV'tw 
(Aphrodite),  Y énvis y  ou  l'acte  vénérien. 

ANAPLEROSE,  s.  f.  (chirurg,)y  eufCLfahipcùoiç  (anaplê^ 
rosis) ,  l'art  de  rendre  au  corps  quelque  partie  enlevée  par 
accident,  ou  que  la  nature  a  refusée.  Ce  mot  vient  à^ehcL-^ 
«•AU ^ù>  ( anaplêroo) ,  remplir ,  compléter. 

Dérivé,  AnAPLÉrotique,  adj.  qui  se  dit  des  remèdes 
propres  à  faire  renaître  les  chairs. 

ANAPNEUSE,  s.  f.(méd,)yaj^oiivtvatç(anapneusis), 
respiration,  à^ca^ecTryicù  (anapnéô),  respirer. 

ANARCHIE,  s.  f.  Etat  sans  chef  et  sans  gouverne- 
ment, désordre,  confusion  dans  un  Etat;  en  grec  eu^ot^^ct 
(anarchia)y  d*A  privatif,  et  d^ip^  (arche) y  gouvernement  ; 
c'est-à-dire,  défaut  de  gouvernement ,  ou  de  chef,  dans  vne 
nation,  V anarchie  est  dangereuse, parce  que  chacun  s'attri- 
fauant  une  autorité  égale,  le  désordre  et  la  confusion 
s'ensuivent  nécessairement. 

Dérivés.  Anarchique,  adj.  ANARCHISTE,  s,  m.  par- 
tisan de  Yanarchie, 
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ANARRHOPIE,  s.  f.  (méd»)y  ôyoppomA  (anarrhopia) ^ 
tendance  du  sang  vers  les  parties  supérieures  du  corps; 
d'oHiffoTnç  ( anarrhopos ) y  qui  remonte ,  dérivé  iiifà  (ana), 
en  haut,  et  de  pima  (rhépojy  je  penche,  je  suis  tourné. 

ANAS ARQUE,  s.  f.  (viéd.J,  espèce  d'hydropisie qui 
est  répandue  sur  tout  le  corps;  à'thei  (ana)y  entre,  et  de 
«y|  (sarx)  ,  chair;  c'est-à-dire ,  eau  entre  les  chairs, 

ANASPASE,  s.  f.  (méd,)y  contraction  de  l'estomac; 
SiKurnacù  (anaspao)y  retirer,  resserrer,  dérivé  de^m^ 
(sfai ^ ,  je  tire ,  je  serre* 

ANASTALTIQUE,  adj.  (méd.)^  eufaçtthittùç  (anastal-' 
tihosjy  d'fltyrtçïMû)  (anàstelloj,  resserrer,  formé  d^tùti  fanaj, 
et  de  si^cù  (stello).  Il  se  dit  des  remèdes  styptiques  et 
astringens.  Ky'e^  Styptique, 

AN  AS  T  AS  E,  s.  f.  (inéd,)y  iufjtjsitotç  (  anastasis  )  y  élé- 
vation, transport  des  humeurs  d'une  partie  sur  une  autre; 
SiiMmfju  (anistêini)y  élever. 

ANASTOMOSE,  s.  f.  (anat) y  wra/çéfmmç  (anasto^ 
mosisjy  jonction  immédiate  de  deux  vaisseaux  ou  de  dttix 
îftéres  dont  la  communication  devient  réciproque.  Ce 
root  vient  du  verbe  oMeuçD/uûa  (anastomoo)y  j'ouvre,  je 
débouche,  formé  Satxâ  (ana) y  par,  et  de  çijjuct  (stoma) , 

é 

bouche  ;  il  signifie  littéralement  Yunion  de  deux  bouches.  De 
là  on  a  fait  le  verbe  s'AnastomoS£R,  se  joindre  par 
anastomose» 

ANASTOMOTIQUE  ,  adj.  (  méd.  )  y  w/Âçt^jminiç 
(anastornotihos).  Il  se  dit  des  remèdes  qui  dilatent  l'orifice 
des  vaisseaux,  et  rendent  la  circulation  du  sang  plus  libre; 
Sixass^fÂjm  (anastomoo)  y  élargir  la  bouche,  ouvrir,  formé 
d'flcyci  (ana) y  au  travers,  et  de  çb/xa  (stoma) ,  bouche. 

ANASTROPHE,  s.  f.  en  grec  iu^Açpoç^  (anastrophêj, 
iiLwtàL  (ana) y  dans ,  parmi,  et  de  çpi^cù  (strépho),  je  tourne. 
Vanastrophe  est  un  vice  de  construction  dans  lequel  oa 
tombe  par  des  inversions  contre  l'usage. 
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ANATASE,  s.  m.  (hist.  nat,)^  substance  minérale, 
appelée  autrement  schorl  bleu;  àiûixiiaaiç  (anatasisj, 
extension ,  élévation ,  dérivé  iLWfafkiircù  {anûtéinê},  étendre 
en  hauteur.  Elle  a  été  ainsi  nommée  par  M.Haii/,  à  cause 
de  la  forme  alongée  de  ses  crystaux. 

ANATHÈME  ,  s.  m.  terme  d'église  ,  qui  signifie 
excommunication  avec  exécrations  et  malédictions^  ou 
retranchement  perpétuel  de  la  communion  ;  de  plus,  celui 
qui  est  ainsi  excommunié^  Ce  mot  vient  SaxéfHfÂA  (ana" 
thérnaj,  exécration,  et  exécrable,  dévoué  aux  furies  de 
Tenfer,  dérivé  du  verbe  iuraf\t%fM  (anatîthêini) ^  vouer, 
dont  la  racine  est  i/Gjtyw  {tithêmij,  je  place.  De  là  le 
verbe  Anathématiser,  frapper  danathème. 

ANATOCISME,  s.  m.  iueL'nfutrjuoç  (  anatoldsmos  )  ^ 
renouvellement  d'usure  ;  d'tfKct  (ana) ,  qui  marque  répéti- 
tion, réitération,  et  de  tbW  (toh>s)yMs\\x^\  comme  qui 
diroit  seconde  usure*  C'est  ce  que  nous  appelons  l'intérêt  dt 
l'intérêt,  ou  ^intérêt  composé, 

ANATOLIE.  Voyei  Natolie. 

ANATOMIE,  s.  f.  art  de  disséquer  un  animal,  une 
plante,  pour  découvrir  la  structure  et  les  fonctions  de  ses 
parties;  SwfùmfjuA  (anatomia)  ^  ou  iufA'nfjun  (anatom$)y 
incision,  dissection,  dérivé  d'ocyci  (ana)yj^  travers, et  de 
lifMKid  (temno)y  je  coupe. 

Dérivés,  Anatomique,  adj,  Anatomiquement, 
*dv.  Anatomiser,v.  Anatomiste,  s.  m. 

ANCHE, s.  f.  petit  tuyau  plat,  par  lequel  on  souffle 
dans  les  hautbois ,  les  bassons  ,  &c.  L'étymolpgie  que 
Ménage  donne  de  ce  mot,  est  fausse,  ou  du  moins  tirée  de 
trop  loin.  II  vient  du  verbe  Ay^  {agchoj,  qui  se  prononce 
ancho ,  et  qui  signifie  serrer  la  gorge  ;  ce  mot  exprime 
parfaitement  le  mouvement  que  fa^  faire  à  son  gosier 
celui  qui,  tenant  Tanche  serrée  entre  ses  lèvres,  veut  la 
faire  sonner, 

ANCHILOPIE, 
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ANCHILOPIE  on  ANCHILOPS ,  s.  f.  iy^Ki,^ 
(agchilops),  tumeur  flegmoneuse^  située  au  grand  angle 
de  l'œil.  Ce  mot  est  composé  à^eiy^  {cgchijf-ptochtp 
auprès,  et  d'onj.  {èpsj,  œil. 

ANCHYLOBLÉPHARON.    Voyez    Ankyloblé* 

PHARON. 

ANCHYLOSE.  Voyez  AnkYlose. 
ANCONE,  s.  m.  {anatj,  nom  de  quatre  muscles  qui 
vont  s'attacher  à  Tolécrane^  ou  émînence  du  cubitus  qui 
forme  le  coude.  Ce  mot  vient  d'ctyxâir  {aghonj,  le  coude, 

ANCRE,  s.  f,  âîùiytujç^  (aghura)^  en  latin  anchora, 
dérivé  i*tiyiuixoç  (agkulos)^  courbé,  crochu;  instrument 
de  fer  à  double  crochet,  qu'on  jette  au  fond  de  l'eau  pour 
arrêter  les  navires.  De  là  viennent  le  verbe  Ancrer,  jeter 
l'ancse;  Ancrage,  lieu  propre  à  jeter  l'ancre;  An- 
CRURE,  s.  f.  petit  pli  qui  se  fait  à  l'étoffe  que  l'on  tond. 
ANCYLOMÈLE,s.  m.  (chirurg,)^  sonde  recourbée; 
SiywMç  (aghulos),  courbé,  crochu ,  et  de  fjuAxn  (mêlêj, 
sonde. 

ANCYLOTOME,  s.  f.  (chirurg.),  espèce  de  bistoi^ri 
courbe,  servant  à  couper  I«  ligament  de  la  langue; 
SiywMç  (agkuhsj,  courbé,  et  de  W/irw  (temnojy  je 
coupe. 

ANCYROIDE,  adj.  (anat),  nom  de  l'apophyse  cora- 
coïde  de  l'omoplate;  d'iynv^^  (agkuraj,  ancre,  crochet, 
et  àiHJhç  (eidos)y  forme,  parce  qu'elle  ressemble  à  un 
crochet.  Voye^  Apophyse  et  Coràcoïde. 

ANDABATE,  s.  m.  gladiateur  qui  combattoît  les 
yenx  bandés.  Érasme  croit  que  le  mot  latin  andabata 
vient  du  grec  wfmCdLT/iç  (antabatês) ,  signifiant  qui  marche 
au-devant,  d'^crT»  (antaj,  au-devant,  et  de  Scuveo  (bainô)^ 
je  vais,  parce  que  le  gladiateur,  dans  cet  état,  alloit  en 
aveugle  à  la  rencontre  de  son  adversaire. 
ANDRATOMIE.  Voyti  Androtomie. 
Tome  I.  D 
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ANDROCÉPHALOÏDE,  s.  f.  {hist  nat),  d'i^^oV 
(andros)f  génit.  d'rtKiJ^  (anêr)y  homme,  de  xiç^ai}  (képhaUj, 
tête,  et  d'«iAf  (eidos  J,  forme,  ressemblance;  sorte  de 
pierre  qui  a  la  forme  d'une  tête  humaine. 

ANDROGYNE,  s.  m.  qui  signifie  homme  "femme; 
à^ivip  (anêr)f  génit.  wr^iç  (andros),  homme,  et  de  yuii 
(gunê)y  femme;  nom  d'une  personne  ou  d'un  animal 
qui  paroit  être  mâle  et  femelle  tout-à-la-fois.  Les  bota- 
nistes qualifient  ainsi  les  fleurs  qui  réunissent  à-Ia-fois  les 
deux  stxt%,  Voye^  Hermaphrodite,  qui  est  le  même. 

ANDROIDE,  s.  m.  automate  de  figure  humaine 
qu'on  fait  mouvoir  par  divers  ressorts  ;  SinJ^iç  (andros)^ 
génit.  d'ir»}^  (anêr),  homme,  et  àiâJhç  (eidos) ,  forme; 
qui  a  la  forme  d'un  homme. 

ANDROMANIE,  s.  f.  (inéd.)^  â¥J^o/iia;yU  (androma- 
nlaj ,  passion  dont  les  femmes  sont  quelquefois  atteintes; 
d'flfcK</y)pV  (andros)i  génit.  à*oufifi  ( anéri,  homme ,  et  de 
/u^/A^/n^m'â^,  fureur,  passion.  1 

ANDROSACE,  s.  f.  plante  fort  utile  contre  l'hydro- 
pisie  et  la  rétention  d'urine.  Son  nom  est  formé  i'euf^ç 
(andros)j  génit.  Swfn^  (anêr) y  homme,  et  d'ctM^  (ahûs)t 
remède,  à  cause  de  sts  propriétés,  ou  de  mMç  (sakos), 
bouclier,  parce  que  ses  feuilles  en  ont  la  forme  Voyei 
Bodaeus  à  Stapel  sur  Théophraste,  p.  460. 

ANDROTOMIE,  s.  f.  dissection  du  corps  humain  en 
particulier,  de  même  que  ia  ^ootomieest  la  dissection  des 
animaux;  d'cu^J^oç { andros J ^  génit.  d'e»»}/)  {anêrj,  homme, 
et  de  it/ui^  {tomêj,  dissection,  de  t^^cû  (temnôj,  couper. 

ANECDOTE,  s.  f.  fait  secret,  particularité  peu  connue, 
propre  à  éclaircir  certains  événemens  de  l'histoire;  d*« 
privatif,  et  d'eit^wf  (ehdatos),  livré,  mis  au  jour,  dérive 
d'iV  {ekjf  dehors,  et  de  A'^/^u/  (didom)y  donner;  c'est- 
à-dire,  chose  qui  n'a  pas  paru,  qui  n'a  pas  encore  iti 
publiée. 
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ANÉLECTRIQUE,  adj.  (physîq,),  qui  ne  peut  être 
électrisé  par  frottement  ;  Sifà  (ana)y  au  travers,  et  d'nAcitl^^y 
(ilektron) ,  ambre  jaune ^  d'où  Ton  a  fait  le  mot  Electri- 
cité; c'est-à-dire,  qui  reçoit  l'électricité  au  travers  d'un 
autre  corps  ,  par  communication  physique. 

ANÉMASE,  s.  f.  (Tnéd,)^é»ajijji£MÇ  (anaimasis),  ma- 
ladie dangereuse  occasionnée  par  un  manque  de  sang;  d« 
privatif,  et  de  al^  {haimaj ,  sàng;  c'est-à-dire,  défaut  de 
sang, 

ANÉMOCORDE,s.  m.  espèce  de  clavecin  de  nouvelle 
invention ,  dont  les  cordes  sont  mues  par  le  vent.  Ce  mot 
est  composé  SinfAùç  (anémos) ,  vent,  et  de^p^  (chordê), 
en  latin  chorda,  corde. 

ANÉMOGRAPHIE,  s.  f.  la  science  ou  description  dei 
vents  ;  Sh^fAùç  (anémos) ,  vent,  et  de  yçp^  (grapho) ,  je 
décris. 

ANÉMOMÈTRE,  s.  m.  instrument  de  physique  qui 
sert  à  mesurer  la  force  du  vent  ;  d'ayi/twf  (anémos) ,  vent, 
et  de  juuilqpv  (métron) ,  mesure.  De  là  on  a  fait  Anémo- 
MÉTRIE ,  s.  f.  l'art  de  mesurer  le  vent. 

ANÉMONE,  s.  f.  plante  dont  la  fleur  est  admirable 
parla  beauté  et  la  variété  de  ses  couleurs.  Son  nom  grec 
est  anfjuim  (anémone) y  dérivé  diùinfMç  (anémos) ^  vent; 
c'est-à-dire, J?«/r  du  vent,  parce  que,  selon  Pline,  elle  ne 
s'épanouit  que  lorsque  le  vent  souffle,  ou  parce  que  le  vent 
fa  bientôt  abattue. 

ANEMOSCOPE ,  s.  m.  Sovi/mç  ( anémos) ,  vent,  et  de 
wKomco  (skopéo) ,  je  regarde;  instrument  qui  fait  connoitre 
la  direction  du  vent. 

ANÉPIÇRAPHE,  adj.  qui  est  sans  titre,  sans  inscrip- 
tion; d'^t  privatif,  et  d'int^^a^i^  (épigraphe) ,  inscription, 
qui  vient  d'sW  (épi),  sur,  et  de  jfafto  (graphe),  j'écris. 

.  ANESTHÉSlE,s.  f.  iifajiiâiy\<na  (anaisthêsia),  maladie 
qui  produit  l'insensibilité,  la  privation  de  tout  sentiment* 
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Ce  mot  vient  dî*A  privatif,  ec  dWfl%&ro/4âf  (ai^hanùmai) , 
-sentir  y  avoir  da  sentiment. 

ANET,  s.  m.  plante  d'une  odeur  forte  et  agréable;  en 
îgrec  eanifiov  {anêthon) . 

ANÉVRJSME,^.  m.  {chirurg.J,  tumeur  molle  contre 
nature ,  causée  par  la  £Iatation  ou  la  rupture  d'une  artère; 
en  grec  {mvpvajÂA  {aneurusmaj ,  dérivé  d«urcl  (ana)y  à 
travers )  et  d'iv^uVâ)  {euruno),  |e  dilate,  qui  a  pour  racine 
'^fwç  (eurus)^  grand,  large. 

Dérivé,  AnévrismaX,  adj.  . 

ANGE,s«m.  créature  spirituelle,  ainsi  nommée  Sar^tKoç 
/aggéiosj,  messager,  dérivé  d  «>^'mi»  {aggeHoJ,  annoncer 
'une  nouvelle,  parce  que  Dieu  a  souvent  employé  les 
anges  pour  porter  ses  ordres  et  manifester  ses  volontés. 

ANGÉIOGRAPHIË,  s.  f.  description  des  poids,  des 
vases ,  des  mesures  et  des  instrumens  propres  à  l'agriculture. 
Ce  mot  est  composé  d*dyft7ûv  (^geion),  vase,  vaisseau ,  et 
de  ye^«  {g^^J^f^^Jy}^  décris.  Nous  avons  plusieurs  traités 
sous  ce  nom« 

ANGÉIO-HYDRO-GRAPHIE,  s.  f.//ïnût.;,  des- 
cription des  vaisseaux  lymphatiques  ;  d'ttyftloY  (aggeion)  , 
vaisseau,  de  îiJ^p  (hudorj,  eau,«t  de  yç^^a  {graphôj,  je 
décris. 

ANGÉIO-HYDRO-LOGIE,  s.  f.  partie  de  la  mé- 
4ecipe  qui  traite  de  l'usage  des  vaisseaux  lymphatiques; 
d*Ày{uov  (û^eion)f  vaisseau,  de  vSàf  (hudor)  ,  eau ,  et 
4e  h^iyaç  (  logos Jf  discours. 

ANGÉIO-HYDRO-TOMIE,  s.  f.  anatomie  det 
vaisseaux  lymphatiques;  d*eiy{t7ov  '{aggeionj  ,  vaisseau ., 
de  vd)»p  f  Hudor J ,  eau ,  et  de  Ti/M^fa  (temno) ,  couper. 

ANGÉLIQUE,  adj,  qui  a  rapport  aux  anges;  d'o&>{iAoc 
{aggélosjy  envoyé,  ange.  Angélique,  s.  f.  est  le  nom  d'une 
plante,  ainsi  appelée  à  cause  de  ses  grandes  vertus. 

ANQINEp  s.    f.  maladie   inflammatoire ,   nommée 
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tsquinancît;  du  yerbc  latîn  angere,  dérrvé  du  grec  iyx!^ 
(agchéittJfStTTer,  suffoquer,  parce  que,  dans  cette  ma- 
hdîe,  on  a  béaucOHpr  de  peine  à  respirer.  K^^ESQUI- 

NANCIE. 

ANGIOGRAPHIE,  $.  f.  (anntj,  description  d« 
vaisseaux  du  corps  humain;  ^iy^us»  ^^^g^ion^ ,  vaisseav ,, 
«t  de  7g^û)  (graphe)  ,  je  décris. 

ANGIOLOGIE,  s.  f.  partie  de  la  médecine  qui  traite 
des  vaisseaux  du  corps  humain  ;  m^Cvv*  (  aggeion  J  , 
vaisseau ,  et  de  Kiyç  (logos) y  discours^ 

ANGIOSCOPE,  5,  m»  Siy{'kïif¥  (a^eion/fVSihse^List, 
et  de  muidct  (skopêt)  y  f  examine,,  je  considère  j  înstru* 
ment  propre  à  examiner  tes  vaisseaux  capillaires. 

ANGIOSPERMIE,  y.  f.  (botan.Jy  nom  que  donne 
Linné  à  la  sous^diviston  de  la  qua;torzîème  classe  des^ 
plantes^  dont  les  semences  sont  renfermées  dans  une 
membrane  ou  capsvie; d'^^/fiiôf»  (aggaon}yVZs^y  et  de  ami^jjut 
(spermajy  semence  ou  graine.  On  appe&e  angiospermes^  1er 
plantes  dont  la  semence  est  ainsi  renfermée ,  pour  les  dis-* 
tinguer  des  gymnospermes ,  dont  ia  grafne  est  à  découvert. 
Voyei  Gymnosfermie» 

ANGIO-TÉNIQUE,  adj.  (med./,  nom  d'une  espèce 
de  fièvre  marquée  par  une  irritation  des  tuniques  des^ 
vaisseaux  sanguins^  Ce  mot,  ful  est  nouveau,  vient 
é*iyfu^Y  (agg€ton/,r2iïsse3Eùytt  de  Tîtrù>  (têinajt,  tendre^ 
C'est  ce  qu*on  mmwne  fihre  tnfiammatoire, 

ANGIOTOMIE,  s*  f.  (amt^,  dissection?  des  vaisseaux 
du  corps  humain;  d'ct^av  (og^eion/^  vaisseau,,  et  de 
li/MCù  (tenmà}^  |e  coupe. 

ANGLE,  s.  m.  (gêom,}^  ouverture  de  deux  lignes,  de 
deux  pl^ns  qui  se  rencontrent.  Ce  mot  vient  du  latin 
tfngu/vs^qur  dérive  du  grec  iywixoc  (aghiîos)^  crochu, 
courbé,  à  cause  de  Tespèce  de  crochet  que  forment  les 
deux  côtés  d'ua  angl^^  Dénvés^  AngLet,  s^  m.  (archit./r 
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petite  cavité  taillée  en  angle  droit.  ANGLEUX^ad).  qoî 
se  dit  de$  noix  qu*on  détache  avec  peine  de  leurs  coquilles, 
à  cause  qu'elles  sont  engagées  dans  certains  petits  angles. 

Angulaire;  Angulé,  adj.  qui  a  des  angles.  Angu- 
leux ^  adj.  dont  ia  surface  a  plusieurs  angles. 

ANGUILLE  y  s.  f.  poisson  d'eau  douce  ;  du  latin 
anguilla ,  qui  vient  du  grec  iy^^tç  (egchélis) ,  ou  îy^xuç 
(egchilus).  D'autres  dérivent  anguilla  languis,  serpent, 
parce  que  l'anguille  a  de  la  ressemblance  avec  un  serpent. 

ANIMAL,  ANIMER.  K<y€:j Ame,  pour  l'étymologie. 

ANI  S,  s.  m.  plante  dont  la  semence  est  fort  agréable 
et  fort  utile.  Son  nom  grec  est  «K/tf^y  (anison) ,  dérivé  d'à 
privatif,  et  Smç  (isosj,  égal,  d'où  l'on  a  fait  m^ktoç  (amsos}y 
inégal,  à  cause  de  l'inégalité  de  ses  feuilles.  De  là  le  verbe 
AniseR;  et  Anisette,  s.  f.  liqueur  parfumée  d'anis. 

ANISOTOME  ,  adj.  (  botan,  )  ^  d'iviatç  (anisosj, 
inégal,  et  de  ii^cû  {temnoj,  couper;  coupé  inégalement. 
Il  se  dit  du  calice  des  fleurs  dont  les  divisions  alternes 
sont  plus  petites. 

ANKYLOBLÉPHARON,  s.  m.  Cméd.J,  nom  grec 
d'une  maladie  des  yeux ,  dans  laquelle  les  paupières  sont 
jointes  ensemble,  ou  adhérentes  à  la  conjonctive  ou  à  la 
cornée.  Ce  mot  est  composé  à^àymix^  (agkulê)  ^  resserre- 
ment, constriction ,  et  de  fhxi^aç^v  (blépharon) ,  paupière. 

ANKYLOGLOSSE,  s.  m.  (mid.),  vice  du  filet  ou 
ligament  de  ia  langue,  qui,  étant  trop  court,  ote  la 
liberté  de  parler.  Ce  mot  est  formé  âiÀyyuiKn  (agkulê)  ^ 
qui  signifie  ce  vice  même,  ou  Siyfoihoç  (agkulos)^  courbé, 
et  de  yxZaàti  (glossa) ,  langue. 

ANKYLOSE,  s.  f.  (xhîrurg^ ,  iyyutihùùnç  (agkulosis)  ^ 
union  de  deux  os  articulés  et  soudés  ensemble  par  le  suc 
osseux ,  en  sorte  qu'ils  ne  font  plus  qu'une  pièce.  Ce  mot 
vient  d'â^Ki/Âoc  ( agkulos )  y  QO\xxhé  ^  parce  qu'il  désignoit 
originairement  un  membre  courbé  à  son  articulation;  mais 
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Yanfylose  se  fait  aussi-bien  dans  un  état  d'extension  que  de 
flexion. 

ANNÉE ,  s.  f.  ou  AN ,  s.  m.  du  latin  annus,  dérivé  du 
grec  tvfùç  (ennos)y  qui  signifie  la  même  cliose^  et  qui  veut 
dire  aussi  vieux  et  ancien,  parce  que  l'année  vieillit  toujours 
en  s'avançant.  L'année  est  proprement  la  durée  de  la 
révolution  de  la  terre  autour  du  soleil.  Dérivés,  Aj!iNALES, 
I.  f.  pK  histoire  qui  rapporte  les  faits  année  par  année; 
AnnATEjS.  f.  droit  du  revenu  dune  année,  accordé  au 
Pape  pour  les  bulles  des  évêciiés,  abbayes,  &c.  Anni- 
versaire, adj.  ce  qui  se  fait  tous  les  ans  à  pareil  jour; 
Annuaire,  s.  m.  calendrier; 'Annuel,  adj.  qui  dure 
un  an ,  qui  revient  tous  les  ans;  ANNUELLEMENT,  adv. 
chaque  ano^e  ;  Annuité  ,  s.  f.  emprunt  où  Ton  paye  tous 
les  ans,  jusqu'à  libération,  une  portion  du  capital  avec 
les  intérêts. 

ANODIN  ouANODYN,  adj.  CmédJ,  d'*  privatif, 
et  d'oJ^'yw  ( odunê)y  douleur;  qui  ôte  la  douleur.  Ce  mot 
désigne  les  remèdes  qui  calment  et  apaisent  les  douleurs. 
ANODONTE,  s.  m.  (hist,  n^f.^,  genre  de  coquilles 
bivalves  qui  ont  une  charnière  simple,  sans  aucune  dent ^ 
comme  l'indique  son  nom,  qui  est  formé  d'à  privatif,  et 
d'oJVf  (odous)  ,  génit.  Uivibç  (odontos) ,  dent. 

ANODYNIE,s.  f.  ^;wÀ/,^,  insensibilité ,  ou  absence 
du  sentiment  de  la  douleur  ;  d'^e  privatif,  et  d*ithini  (odunê)^ 
douleur,  privation  de  la  douleur. 

ANOMAL,  ALE,adj.  (gramm,)^  irrégulier,  qui  ne 
suit  point  la  r^gle  des  autres;  d'tiyùùjuuUioç  ( anèmalos ) ^ 
inégal  ,  raboteux ^  irrégulier,  dérivé  d'ci  privatif,  et 
âe  ifjitLKùç  (hoinalos) ,  égal ,  semblable. 

En  nlSdecine,  il  se  dit  des  maladies  qui  ne  suivent 
point  un  cours  régufier  dans  leurs  périodes  ;  et  en  bota- 
nique, des  fleurs  qui  sont  d'une  forme  irréguiière. 
ANOMALIE ,  s.  f,  (astron.)y  distance  du  lieu  vrai 01» 
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moyen  ^une  planète  à  l'aphélie  ou  à  F^ogécCe  mot 
vient  à^i^oùfjuthict  (  anèmalia  )  ^  qui  signifie  irrégularité, 
dérivé  d'^  privatif,  et  de  ifjuiKoç  {homalosj,  égal,  semblable, 
pareil.  II  sert  à  désigner  le  mouvement  des  planètes ,  qui , 
co^nme  Ton  sait,  n'est  pas  uniforme.  En  grammaire,  c'est 
l'irrégularité  des  déclinaisons  ou  des  conjugaisons  ;  et  en 
nvédecinô,  celle  des  fièvres  ou  du  pouls. 

ANOMALISTIQUE  ,  adj.  (astrom)  On  appelle 
année  anomalistique ,  le  temps  que  la  terre  emploie  à  re- 
venir d'un  point  de  son  orbite  au  même  point.  Ce  mot, 
qui  est  formé  d'«va>/A«t\oc  ^i2iiomâ/(7j^,  inégal,  irrégùlier, 
^st  employé  pour  désigner  l'irrégularité  du  moavement 
des  planètes.  Voye^  Anomal. 

ANOMÉENS  ou  ANOMŒENS ,  s.  m.  pi.  mot  com- 
posé d'dc  privatif,  et  de  o/Mtoc  (homoios),  semblable;  c'est- 
à-dire  ,  différens,  dissemblables.  Ce  nom  fut  donné  dans  le 
quatrième  siècle  aux  purs  Ariens ,  parce  qu'ils  nioient 
non-seulement  la  consubstantialité  du  Verbe,  mais  même 
qu'il  fut  d'une  nature  semblable  à  celle  du  Père;  et  on  ie 
leur  donna  par  opposition  aux  semi-Ariens,  qui  nioient 
à  la  vérité,  la  consubstantialité  du  Verbe,  mais  qui 
avouoient  qu'il  étoit  semblable  au  Père« 

ANOMIE ,  9.  f.  coquille  bivalve >  du  genre  des  huttres, 
ainsi  nommée  d'ct  privatif,  et  deo^u^f/Aomodr^,  pareil,  égal, 
semblable,  parce  que  l'une  de  ses  deux  écailles  est  plus 
petite  que  l'autre.  On  appelle  anomiiesj  les  anomies  de-* 
venues  fossiles. 

ANOMIENS,  s.  m.  pi.  hérétiques  qui  r.ejetoient  toute 
espèce  de  lois  ;  d'*  privatif,  et  de  vc/tioç  (nomos),  loi. 

ANONYME,  adj.  formé  d'<t  privatif,  et  ^wfAO.  (ono- 
ma),  ou,  en  éolien,  ùw/mi  (  onuma  ) ,  nomj  qui  estsans 
nom ,  ou  dont  le  nom  n'est  pas  coifnu.  On  donne  cette 
épithète  à  tous  les  ouvrages  qui  paroissent  sans  nom 
d'auteur^  ou  dont  les  auteurs  sont  inconnus. 
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ANOREXIE,  5.  f.  (méd,)f  wifî^U  (anorexia)f  dé&ut 
d'appétit;  dV  privatif,  et  d'ojpti/f  (orexis)^  appétit. 

ANOSMIE>  s.  f.  (mid,)y  diminution  ou  perte  de 
Fodorat;  d'à  privatif,  et  d'oV/un  (osmê),  odeur,  qui  vient 
dy»  (ojo)^  sentir. 

ANOSTOME,  s.m.  (^AiVr.naf.^,  poisson  dont  la  gueuîe 
est  située  sur  le  sommet  du  museau,  et  tournée  en  haut; 
SwKid  (anoj,  en  haut,  et  de  çv/xa^^^fom^z^,  bouche  ou  gueule* 

ANTAGONISTE,  $.  m.  tLftayùtviç^ç  (  antagonistes  J  f 
adversaire,  qui  est  d'un  parti  opposé ;d'flty7}(^û/if/^,  contre, 
et  Siywltojubam  ( agoni'^omai ) ^  faire  effort,  combattre, 
dérivé  d  aj^k  (ag6n)y  combat.  Ce  m6t  désigne  celui  qui 
est  opposé  à  un  autre  dans  quelque  prétention ,  dans  quel- 
que sentiment. 

Dérivé,  Antagonisme,  s.m.  terme  d'anatomîe , qui 
signifie  l'action  d'un  muscle  dans  un  sens  oj^osé  à  celle 
d'un  autre  muscle  son  antagoniste. 

ANTALGIQUE,  adj.  (méd.)y  qui  calme  ou  fait  cesser 
les  douleurs;  d'ori)  (anti)^  contre,  et  à^i/^yç  (^IgosJ  f 
douleur.  Aujourd'hui  on  dit  plutôt  Anodin, 

ANTANACLASE,  s.  f.  èfwifJM>jtutç  ( antanaklasis ) ^ 
figure  de  rhétorique,  répétition  d'un  même  mot  prif 
en  diflférens  sens;  d'«K7}  (àntij,  contre,  et  d^ayanfidLatç 
(anaklasisj ,  répercussion  ,  qui  vient  du  verbe  aJifeaiXûU» 
(ànaUao) ,  frapper  une  seconde  fois,  parce  que  la  même 
expression  frappe  deux  fois  i'oreille,  maïs  d'une  manière 
diflTérente. 

ANTANAGOGE,  s.  f.  figure  de  rhétorique,  qui 
signifie  récrimination,  en  termes  de  droit.  Ce  mot  est 
formé  Sdjfà  (anti)y  contre,  et  iiiifAytuy^  (^nagogê) ,  re- 
jaillissement, du  verbe  w/Aya)  (^ûnjg^a^, repousser, renvoyer: 
^imiVantanagogetst  une  figure  par  laquelle  on  fait  rejaillir 
une -preuve  ou  une  accusation  contre  celui  qui  la  propose 
ou  qui  l'intçnte. 
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ANTAPHRODISIAQUE.  'Voyeile  mot  suivant, 

ANTAPHRpDITIQUE,  ad},  {méilj ,  d'i^iJ  CantiJ, 
contre,  et  d'A^eP^^'w  (Aphrodite) y  Vénus,  ou  l'acte  véné- 
rien. II  se  dit  des  remèdes  contre  Tincontinence* 

ANTARCTIQUE,  adj.  méridional,  qui  est  opposé 
au  pôle  arctique  ou  septentrional.  Ce  mot  est  composé 
d*ûti"ji  (anti) ,  contre ,  et  Sificnç  (arkîos) ,  ourse  \  c'est- 
à-dire,  opposé  à  l'ourse  j<\o\  est  une  constellation  voisine 
du  pôle  arctique.  Fijy^ij  ARCTIQUE. 

ANTARTHRITIQUE.  Voy.  Antiarthritique. 

ANTECHRIST,  s.  m.  en  grec «cfti^/çbc  (antichrisios)^ 
opposé  à  Jésus-Christ;  d'orii  (ûnti)^  contre,  et  de  Xe^tçoV 
(Christos) ,  oint  ou  Christ.  C'est  le  séducteur  qui,  vers  la 
fin  du  monde,  doit  s'élever  contre  Jésus-Christ.  Voye^ 
Christ. 

ANTÉCIENS  ou  ANTCECIENS ,  ad/,  (géogr.), nom 
des  peuples  qui  sont  placés  sous  le  même  méridien  et  sous 
une  latitude  opposée,  mais  égale;  A^ûbfà  (anù) ^  contre, 
et  iïôiKjicù  f  oikéoj ,  habiter  y  dérivé  d*oîxj^ç  (oihos)y  maison; 
c^st -à-dire,  qui  habitent  des  lieux  opposés ,  les  uns  au 
nord  de  i'équateur,  et  les  autres  au  midi  de  ce  cercle» 

ANTÉMÉTIQUE,  adj.  (méd.)y  A'h-Jt  (anti) y  contre, 
et  Sïjjuk'nç  (émétos)y  vomissement,  qui  vient  SlfÀkcn  (émêô), 
vomir;  remède  contre  le  vomissement  excessif. 

ANTÉPHIALTIQUE,  ad/,  (méd.)y  A^ivi  (anti)  y 
contre,  et  à'{<pieL\nç  (éphialtês),  incube  ou  cauchemar. 
Il  se  dit  des  remèdes  contre  le  cauchemar.  Voy,  Ephialte» 

ANTEROS,  s.  m.  (mythoL)y  le  contre-amour,  ou 
plutôt,  amour  pour  amour  ,  fils  de  Vénus  et  de  Mars; 
d'eufii  (anti),  contre,,  et  à^ipeùç  (éros),  amour. 

ANTHELIX,  s.  m.  <hUM^  (anthélix),  le  circuit  intCT 
rieur  de  Toreiile  externe;  d'co'Tï  (anti) y  contre,  et  de  ihtj^ 
(hélix)  y  hélice  ou  circuit  extérieur;  c'est-à-dire,  opposé  à 
/'Hélice.  Voyei  ce  mot. 
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ANTHELMINTIQUE,  ad),  (rnéd.),  qui  se  dit  des 
remèdes  contre  les  vers  ;  d*tirn  (antî)y  contre,  et  de  ik/my^ûç 
(helminthos) ,  génit.  de  ihfêtfç  (helmins)^  ver. 

ANTHÈRE,  s.  f.  (botan.Jyh  sommet  des  étamincs 
dans  les  fleurs;  d'cufSn^ç  (anthêros)y  fleuri,  dérivé  d'ordoc 
(anthos)y  fleur,  parce  que  les  anthères  ne  paroissent  que 
lorsque  la  fleur  est  éclose.  En  pharmacie ,  on  appelle 
ùnthéra,  le  jaune  du  milieu  de  la  rose. 

ANTHÈSE,  s.  f.  (botan»)f  accroissement  parfait  d'une 
^t\y[\i^S/inmç(antMsis)^  floraison,  dérivé  àiS/hç  (anthos)^ 
fleur. 

ANTHESPHORIES,  s.Y.  pi.  cut3î9fpoeU  (anthespho-- 
riaj,  fêtes  païennes  que  l'on  célébroit  en  Sicile  en  l'honneur 
de  Proserpine.  Elles  furent  ainsi  nommées  d*ifdtf(anthosJf 
fleur,  et  de  pipcù  {phéroj,  je  porte,  à  cause  que  Proserpine 
cueilloit  des  fleurs  dans  les  champs  lorsqu'elle  fut  enlevée 
parPluton. 

ANTHESTÉRION ,  s.  m.  huitième  mois  des  Athé- 
niens, qui  répondoit,  à  ce  que  l'on  croit,  au  mois  de 
février.  Son  nom  vient  ou  des  fêtes  Anthestéries  qui  st 
célébroient  alors,  ou  d'ÀSoc  (anthos)^  fleur,  et  de  sipita 
(stéréo) y  je  prive,  parce  que,  dans  cette  saison,  la  terre 
est  dépouillée  de  fleurs* 

ANTHIE,  s.  f.  en  grec  w^G/oç  (anthias)^  sorte  de 
poisson.  Voye^  Aristote,  Histoire  des  animaux,  liv,  VI, 
chap,  77, 

ANTHOCÈRE,  s.  f.  genre  déplantes  à /leurs  mono- 
pétalcs  et  en  forme  de  corne;  d'ocrGoc  (anthos.)  y  fleur,  et 
de  fd^  (lieras) y  corne;  c'est-à-dire, ^^wrror/zi/^. 

ANTHOLOGIE,  s.  f.  ù^m^a  {antlwlogîa),  mot 
composé  d'ctySor  (anthos)^  fleur,  et  it  hiyoi  (f^g^)y  J® 
cueille,  je  rassemble.  On  donne  ce  nom  à  un  ancien 
recueil  d'épîgrammes  grecques ,  qui  soAt  comme  autant 
de  fleurs  poétiques. 
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ANTHRACITE,  s.  m.  Chist  nat)^  substance  mîncrate 
qui  contient  du  carbone,  mais  qui  ne  brûle  que  lente- 
ment et  avec  peine;  d'arO/Mt^  (^anfAmx^ ,  charbon« 

ANTHRACOSE ,  s.  f,  tumeur  d*un  rouge  livide^ 
qui  s'élève  aux  paupières.  Ce  mot  est  grec,  i^^paxamç 
(anthrakosisjy  dériv^  d'orO^ac^  { anthrax  J,  charbon  ;  c'est- 
à-dire,  inflammafion\en  forme  de  charbon,  parce  qu'on 
y  sent  une  chaleur,  et  qu'il  s'y  forme  une  croûte  noire, 
comme  si  le  feu  y  avoit  passé. 

ANTHRAX,  s.  m.  mot  purement  grec,  Sn^pa^,  qur 
signifie  charbon.  C'est  une  tumeur,  contre  nature,  accom- 
pagnée d'une  douleur  vive  et  d'une  chaleur  brûlante, 
pareille  à  celle  que  causeroit  un  charbon  de  feu.  On 
l'appelle  charbon  en  françois. 

ANTHROPOFORME ,  adj.  mot  composé  du  grec 
euf^^cùinç  {anthroposjj  homme,  et  du  latin  J^rm^^  ferme, 
figure;  il  signifie,  qui  a  la  figure  humaine.  On  donne 
ce  nom  à  certains  animaux  dont  la  figure  approche 
beaucoup  de  celle  de  l'homme. 

ANTHROPOGENIE,  s.  f.  (anat)^  connoissance  de 
la  génération  de  l'homme;  d'arO/>â»m;'  (anthropos)^  homme, 
et  de  yiïvaxû  (gennao)^  engendrer,  produire. 

ANTHROPOGLYPHITE,  s.  f.  (hist.  n^ïf.;,  pierre 
taillée  naturellement ,  et  représentant  quelques  parties  dti 
corps  humain.  Ce  mot  est  formé  iLajAptùTnç  (an^rôpos/^ 
homme,  et  de  ^xu^ûï  (glupho)^  tailler,  sculpter. 

ANTHROPOGRAPHIE,  s.  f.  (anau),  description 
de  l'homme  ;  SiÂ^cùinç  (anthropos)^  homme ,  et  de  yçé/pcà 
(graphe) ,  je  décris. 

ANTHROPOLITE,  s. f.^Awf.Hûf.;, pétrification  de 
diverses  parties  du  corps  humain  ;  Sta^pcùinç  (anthroposj, 
homme,  et  de  xl^ç  (lithos)f  pierre;  comme  qui  diroit 
homme  devenu  pierre, 

ANTHROPOLOGIE,  s.  f.  mot  formé  d'irO/^awr 
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(anthropoi )y  homme,  et  de-hcyç  {logos J^  discours, 
parole  ;  figure  par  laquelle  l'Écriture  sainte  attribue  à 
Dieu  un  langage  humain.  Ce  mot  désigne  aussi  un  dis- 
cours ou  un  traité  anatomique  du  corps  humain. 

ANTHROPOMANCIE,  $•  f.  divination  qui  se  fai- 
soit  par  l'inspection  des  entrailles  d'un  homme  mort; 
d'orS^siDf  (anthroposjy  homme,  et  de  fMM^tt  (mantéia), 
divination.  Cette  horrible  superstition  étoit  connue  long- 
temps avant  Homère.  Hérodote  nous  apprend  que  Mé- 
nélas,  retenu  en  Egypte  par  les  vents  contraires,  sacrifia 
à  sa  barbare  curiosité  deux  enfans  du  pays ,  et  chercha 
dans  leurs  entrailles  Téclaircissement  de  sts  destinées. 

ANTHROPOMÉTRIE,  s.  f.  science  qui  a  pour 
objet  les  proportions  du  corps  humain  ;  d'av^pûûmç  (anthro- 
foj^, homme,  et  de/uV^pr  (métron)^  mesure. 

ANTHROPOMORPHE,  ad),  (hïsu  nat.),  mot  formé 
d'rty9^û>TOC  (anthropos)  f  homme,  et  de  f/ic^^  (morphê)  ^ 
formé;  qui  a  la  forme  ou  la  figure  d'un  homme.  On 
donne  ce  nom  à  certains  animaux  qui  ressemblent  en 
quelque  chose  au  corps  de  l'homme. 

ANTHROPOMORPHITES ,  s.  m.  pL,  hérétiquei^ 
qui  attribuoient  à  Dieu  un  corps  semblable  à  celui  de 
l'homme;  d'ayS^oimc  (anthroposj,  homme,  et  de  /uop^i 
(morphe) ,  forme. 

ANTHROPOPATHIE,  s.  f.  mot  formé  à'iy^pùiinç 
(anthropos)^  homme,  et  de  m^or  (pathofi) y  passion, 
affection.  C'est  une  figure  par  laquelle  on  attribue  à  Dieu 
quelque  passion ,  quelqvie  affection  humaine. 

ANTHROPOPHAGE ,  ad},  et  s.  nom  de  ceux  qui 
se  nourrissent  de  chair  humaine;  à*cut^p6ûmç  (anthropos)^ 
homme,  et  de  (fciyàt  ( phago ) y  manger,  dévorer;  c'est* 
i-dire,  mangeur  d'hommes,  L'ANTHROPOPHAGIE  est 
f  usage  de  la  chair  humaine  :  on  attribue  cette  barbarie 
i  quelques  peuples  d'Afrique  et  d'Amérique. 


62  A  N  T 

ANTHROPOSOMATOLOGIE,  ».f.  tcnncd'ana- 
toinie^  inventé  par  le  célèbre  Boerhaave  pour  désigner 
la  description  du  corps  humain  ou  de  sa  structure  ; 
d*èa9pcû'mç  (anthropos) ,  homme,  de  0O/4A  (soma),  corps, 
et  de  xi^ç  (logos) y  discours,  traité;  c'est-à-dire,  traité 
du  corps  de  l'homme» 

ANTHROPOSOPHIE,  s.  f.  connoissance  de  la  na- 
ture humaine;  Sly^jxiùTnç  (anthropos ) ^  homme,  et  de 
n^loL  ( sophia J y  science,  connoissance. 

ANTHROPOTOMIE,  s.  f.  anatomie  du  corps  hu- 
main ;  d*rtK9/>û)WBf  (anthropos) y  homme ,  et  de  lifjuKA  (temnôjy 
couper.  C'est  une  partie  de  i'anatomie  en  général.  Voye:^ 
Androtomie,  qui  est  le  même, 

ANTHYLLIS  ,  s.  f.  (botan.J,  mot  grec  i^BuMiV 
(anthullis)y  qui  désignoit  plusieurs  plantes  cheï  les  an- 
ciens. Voye^  Dioscoride,  /iv.  Iii ,  chap.  i^j.  C'est  de  là 
que  les  naturalistes  modernes  appellent  anthyllide ,  un 
genre  de  plantes  légumineuses. 

ANTHYPNOTIQUE,  adj.  (méd.),  à'wf-i  (anti) , 
contre,  et  de  utwoc  ^Awpwoj^, sommeil,  assoupissement.  II 
se  dit  des  remèdes  qu*on  emploie  contre  un  sommeil 
excessif, 

ANTHYSTÉRIQUE.  Voyei  Antihystérique. 

ANTI,  préposition  empruntée  de  la  langue  grecque, 
et  qui  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  mots  Fran- 
çois ,  dont  on  trouvera  la  plupart  ci-après. 

Cette  préposition  marque  opposition,  contrariété, alter- 
native, permutation  ou  comparaison  des  choses, 

ANTIADIAPHORISTES ,  s.  m.  pi.  nom  d'une 
secte  de  Luthériens  opposés  aux  adiaphoristes  ;  d'ei^'à 
(anti)y  contre,  et  d^aSici^oq^ç  (adiaphorosj ,indï([éTenu 

Voyei  Adiaphoristes. 
ANTIAPHRODISIAQUE.  Voyez  Antaphrodi- 

SIAQUE. 
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ANTIAPOPLECTIQUE,  adj.  ^m«/.;,  remède  contre 
Fapoplexie;  d'atyii  (anti)^  contre,  et  à!iw7^y\^ioL  (apo- 
plêxia) ,  apoplexie.  Voye^  ce  mot. 

ANTIARTHRITÏQUE,  adj.  et  s.  (méd.),  remède 
<3bntre  la  goutte  ;  à^ivi  (  antï  ) ,  contre  ,  et  d^àftpi-aç 
(^rthritisj  ,  la  goutte.  Voyei  ARTHRITIQUE. 

ANTIASTHMATIQUE,  adj.  et  s.  {mid.;,  remède 
contre  l'asthme  ;  d  akt^  (anti)^  contre ,  et  SdtdifAA  {asthmaj, 
courte  haleine ,  asthme.  Voye:^^  ce  dernier  mot. 

ANTIBACCHIQUE,  s.  m.  {littér.J,  pied  de  ver» 
grec  et  latin,  composé  de  deux  longues  et  d'une  brève; 
à^wfà  {antij,  contre,  et  de  ^ox^iqç (bakcheios ) ,  bacchique, 
parce  qu'il  est  le  contraire  du  bacchique.  Voye^  ce  mot. 
ANTICACHECTIQUE,  adj.  et  s.  (méd.),  qui  se 
dit  des  remèdes  contre  la  cachexie;  Swfi  (anti) ,  contre^ 
€t  de  xA^i^ia  (hachexia) ,  cachexie.  Voye^  ce  mot. 

ANTICAUSOTIQUE,  adj.  et  s.  (méd.)  Il  se  dit 
des  remèdes  contre  le  cousus  ou  la  fièvre  ardente  ;  d'ôn-J 
(anti),  contre,  et  de  %a2nç  (hausosjy  fièvre  ardente. 
Voyei  Causus. 

ANTICHRESE,  s.  f.  wfn^m^  ( antichrêsis ) ,  abandon 
^ue  fait  un  débiteur  à  son  créancier  de  ses  héritages  ou  de 
les  revenus, pour  l'intérêt  de  l'argent  qu'il  lui  a  emprunté. 
Ce  mot  est  formé  d'oW  (anti)  ^  pour,  au  lieu  de,  et  de 
)^^ç  {chrêsisj ,  jouissance,  ou  de  p^'^ç  (chréos)  y  dette, 
emprunt;  c'est-à-dire,  hypothèque  ou  gage  qui  répond  de 
la  dette, 

ANTICHRÉTIEN ,  adj.  formé  d'ctKii  (anti),  contre, 
et  de  p^e^çTâwif  ( christianos ) ,  chrétien  ;  qui  est  opposé  à  la 
doctrine  chrétienne.  Vly^  Chrétien. 

ANTiCHTHONES,  adj.  (géogr.)  Il  se  dit  des  peuples 
qui  habitent  des  contrées  de  la  terre  diamétralentent 
apposées;  A^ivà  (anti),  contre,  et  de  ^c^  (chthin),  terre. 
C'est  la  même  Q\\Q%t  <^ antipodes. 
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ANTIDICOMARIANITES ,  s.  m.  pL  hérétiques  qui 
xiioiènt  la  vvginité  de  la  mère  de  Jésus-Christ;  âia/ïiiîwç 
(antiJikosJf  adversfiire^  accusateur,  et  du  mot  hébreu 
Gi^t:^j(Maria)y  nom  de  la  sainte  Vierge,  qui  veut  dire 
Domina  maris,  !a  Souveraine  de  la  mer. 

ANTIDINIQUE,  adj.  (méd.)  Ce  mot  désigne  ies 
remèdes  contre  les  vertiges;  d'e»-»  (anti)^  contre,  et 
de  llvoç  (dînos) ,  vertige. 

ANTIDOTE,  s.  m.  ( méd») y  contre-poison,  en  grec 
wfiiJh'nv  (antidoton)yàLWf'ti  (antij,  contre,  et  de  SUh^fu 
(didomi)  y  donner;  remède  donné  contre  le  poison.  On 
appelle  AntidotaIRE,  un  livre  où  sont  décrits  les 
antidotes. 

ANTIDYSSENTÉRIQUE,'adj.  (méd.) y  remède 
contre  la  dyssenterie;  d'^y-rf  (antijy  contre,  et  de  JbnrneAa 
{dusentéria) ,  dyssenterie.  Voye^  ce  mot. 

ANTIENNE,  s.  f.  sorte  de  verset  qu'on  chante  dans 
l'office  de  l'église;  en  latin  antiphona ,  d^wfn^cùviôù  ( anti-^ 
phônéoj ^  répondre  de  l'autre  côté,  qui  vient  d'ctrÀ  (anti) , 
qui  marque  akernative ,  et  de  ^om  (phonê) ,  voix ,  parce 
que,  dans  l'origine,  les  antiennes  étoient  chantées  par 
deux  chœurs  qui  se  répondoient  alternativement. 

ANTIENNÉAÈDRE,  adj.  (hist.  nat.Jy  qui  a  neuf 
faces  de  deux  côtés  opposés  ;  d'âtrii  (anti) y  contre ,  d*tmA 
(ennéa) ,  neuf,  et  de  iJ^a  (hédra) ,  siège,  base.  M.  Haiiy 
appelle  ainsi  les  crystaux  qui  ont  cette  forme. 

ANTIÉPILEPTIQUE,adj.  (méd.) y  nom  qu'on 
donne  aux  remèdes  contre  l'épilepsie  ;  d'ocKi}  (  anti  ) , 
contre,  et  d'^Wn^»*  (épilépsia),  épilepsie.  Fijyej  ce 
mot. 

ANTIFÉBRILE,  adj.  et  s.  m.  bon  contre  la  fièvre; 
du  grec  ctyii  (anti) y  contre,  et  du  latin fibris,  fièvre.  C'est 
le  même  qu'ANTiPYRÉTiQUE. 

ANTIGALACTIQUE,  adj.  (méd.),  contraire  au 

lait. 
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\ûï  5  à^cif'à  (anû) ,  contre ,  et  de  yiktt  (gatà) ,  génità 
^W^Bc  (galahos) ,  laiti 

ANTIHECTIQUE i  àdj.  CmédJ.toûi  des  ^emèdei 
tontre  rétïsie  ou  la  cansomption;  d'^y?}  {antij ,  contre^ 
et  du  ixû^  tK9tîiiç  (hektihs^,  qui  désigne  cette  espèce  dé 
maladie.    Fa^ej  EtiqUE. 

ANTIHEMORROÏDAL,âdj.  (méd.)  il  se  dit  cteé 
hmèdes  com>re  les  hémorroïdes  ;  d«tr<}  (antij ,  contre,  et 
it  tujBUiffoi^  C àaimorrhoîsj ,  âùx  de  sang,  hémDrroïdesi 
Kij)^  ce  dernier  mot. 

ANTIHERPÉTKJUE,  àdj.  {thédj,  mot  composé 
ffiif^  (anii)  y  corttré,  et  de  ^f7n^ç  {  herpès J  ^herpe,  espèce 
âe  dari3«.  Il  se  dit  des  remèdes  contre  cette  maladiei 

Vojei  HEftPE; 

ANTIHYDRQPHOBIQUE,  actj.  fnted.)  Il  èe  dit 
des  remèdes  contre  la  rage;  d'eutHt  ( anti ) ^  contre,  et 
de  ùifo^fgédA  (hiidrôpbMaj  fhimtat  dt  i^eaù,  rage.  Vo/r^ 

MyDRO  PHOBIE. 

ANTIHYPOCOiStDRIAOUE,  àdj.  fmédj,ftnièdê 
tontre  la  maladie  hypocondriaque  ,•  d'ttw/  (anti) ,  contre  ^ 
tt  de  ù'm^t^tit  (ikpoch&ndria)  >  les  hjrpocbndrei^  Voye^ 

HYPOCONDRESi 

ANTÏHYSTÉRIQtJE,  2.^).  (mêd.),  dW  (anti)^ 
contre^  et  de  tSsç^  (huétéra)  ^  la  matrice.  II  se  dit  des 
remèdes  coiitre  la  passion  hystérique*  On  dit  aUssi  an* 
thysténqûe.  Voyez  HYSTÉRIQUE. 

ANTILOBE,  S;  rii*  (anat,)^  àa^Tp^éàcv  { antilotion ) ^ 
partie  de  For«He  appcisée  ati  lobe  ;  dWr/  {antiJ ,  contre  ^ 
tt  de AfifiJc  (tofbos) ,  lobe,  bout  de  l'oreille.  K«y^  Lobe* 

ANTJLOGIE ,  s.  f.  Àm)i&^A  (antilogiaj,  contradiction! 
de  sens  dans  un  discours  ;  d*drrl  fantij,  contre,  et  de 
^i^ç  (logos) y  discours;  c'est-à-dire,  discours  contraire  à  uH 
autre  ^  cm  contradiction  entre  deux  expressions  seulement 
^ûns  le  mêtntiOUVKagéi 

Tome  L  E 
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ANTILOIJVÎIQUE ,  ad),  (méd.),  A*irr\  (anû), 
contre,  et  de  KùifJiiç  (loimos),  peste;  préservatif  ou  remède 
contre  la  peste. 

ANTIMÉLANCOLIQUE,  adj.  et  s.  remède  contre 
la  mélancolie;  d«rri  (anti).y  contre,  et  dt  juakXay^xU 
(mêlagcholia) ,  mélancolie.    Voye^  ce  mot. 

ANTIMÉTATHÈSE,  $.  f.  figure  de  rhétorique,  qui 
consiste  à  répéter  les  mêmes  mots,  mais  dans  un  sens 
opposé;  d'rtTT/  (antiji  contre,  et  dt/ÂJM%otç  (métathésis), 
changement ,  transposition ,  qui  vient  ^du  verbe  /umrhnfu 
(métamhênd) y  transposer;  c'est-à-dire,  transposition  d'un 
sens  dans  un  autre» 

ANTIMOINE,  s.  m.  métal  blanc,  k  grandes  lames, 
qui  se  trouve  ordinairement  mêlé  avec  diverses  matières 
étrangères,  suivant  la  signification  de  son  nom,  qui  est 
formé  d'rtrr/  (antij,  contre,  et  de  fâivoç  (monosj  ^stûl, 
c'est-à-dire,  qui  ne  se  trouve  pas  seul;  ou ,  suivant  quel- 
ques-uns, de/utfW  (monos) ,  moine,  c'est-à-dire,  contraire 
aux  moines j  sans  qu'on  puisse  savoir  précisément  la  raison 
de  cette  dénomination.  L'anecdote  rapportée  par  Ftiretière, 
concernant  l'étymologie  de  ce  mot ,  a  bien  l'air  d'un  conte 
fait  à  plaisir. 

ANTIMONARCHIQUE,  adj.  et  s.  qui  est  oppose 
à  la  monarchie,  au  gouvernement  monarchique  ;  d'«iT/ 
{ anti  J ,  contre ,  et  de  juofOf^cL  (monarchiaj  ^  monarchie, 
dérivé  de  /uùvoç  ( monos J^  seul,  et  d*dp^  ( arche J,  empire» 

ANTINÉPHRÉTIQUE,  adj.  {méd.J,  remède  contre 
les  maladies  des  reins  ;  d'ctrr/  (anti) ,  contre,  et  de  rffeî*^ 
(néphritis) ,  douleur  des  reins.  Voye^  NÉPHRÉTIQUE. 

AI^ITINOMIE,  s.  f.  ùuttnofMA  (antinoima)^  contradic- 
tion réelle  ou  apparente  entre  deux  lois;  d'orr/  (anti) 9 
contre ,  et  de  yi/MC  (nomos) ,  loi. 

ANTINOMIENS,  s.  m.  pi.  sectaires  qui  se  dé- 
claroient  ennemis  de  toutes  les  lois  ^  d'ttrrj   (anti)) 
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contre;  et  dcvi/Luç  {nomosjy  loi;  qui  étoxent  contraires 
aux  lois. 

ANTIORGASTIQUE,  ad),  (méd.),  qui  est  propre 
à  calmer  TefFervescence  des  humeurs,  appelée  orgasme.  Ce 
mot  vient  àiwni  (anti) ,  contre ,  et  d'cjp^ojuoV  {  orgasmes  J, 
orgasme,  effervescence  des  humeurs.  Voye^  Orgasme. 

ANTIPAPE,  s.  m.  concurrent  illégitime  du  Pape; 
d'flàv/  (anîî) ,  contre,  et  de  Tni'jrmtç  {pappasJ,ipèrCf  d'où 
l'on  a  &it  Pape.  Fiy^j  ce  mot. 

ANTIPARALYTIQUE,  ad).  (méd.Jy  remède  contre 
la  paralysie  ;  d*aùrrt  (anti) ,  contre,  et  de  mtç^vatç  (para-- 
lusis) ,  paralysie.  Voye-^  ce  mot, 

ANTIP  A  R  AST  ASE,  s.  £  â»^TO/>c«tt«f  (^(2/ïripjraj/ûj/5^, 
figure  de  rhétorique,  par  laquelle  un  accusé  cherche  â  prou- 
ver que,  s*il  étoit  l'auteur  de  ce  qu'on  lui  impute,  il  méri- 
teroit  d'être  plutôt  loué  que  blâmé.  Ce  mot  vient  d'An-i 
(anti)  ,  contre,  et  de  znLeJisttjt.wi  (paristamai  J ,  se  tenir. 

ANTIPATHIE, s,  f.  âyrtm^a  {antipathéiaj, aversion 
naturelle  pour  les  personnes,  les  animaux  ou  les  choses; 
d<trT/  (ariîi)  y  contre,  et  de  m9of  (pathosj ,  passion,  dis- 
position, impression. 

Dérivé,  Antipathique,  ad),  oppose,  contraire. 

ANTIPÉRISTALTIQUE,  ad},  (anatj  II  se  dit  du 
mouvement  des  intestins,  contraire  au  mouvement  péris- 
tahique;  d*Jant  (anti)  y  contre,  et  de  fnez-^i^^^Ç  (péris^ 
fflfo'Aoj"^, comprimant;  c'est-à-dire,  contractant  les  intestins 
dans  un  sens  opposé  au  mowement  péristaltique.  Voyez 

PÉRISTALTIQUE. 

ANTIPÉRISTASE  ,  s.  f.  (didact,) ,  w/mmv^wnç 
(antipéristasisjy  action  de  deux  qualités  contraires,  dont 
Tune  augmente  la'  force  de  l'autre.  Ce  mot  est  formé 
i'ùonr}  (anti),  contre,  et  de  TtieAtçitjuuti  (périïstamai)}  être 
autour,  résister  ;  comme  qui  dirpit^  résistance  à  quelque 
clwse  qui  entoure  ou  qui  assiège. 
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ANTIPMLOGISTIQUE,  ad},  fmid.),  A'^tr)  (ant\)\ 
contre,  et  de  ^xtr^Hçiç  fphlogistosj ,  inflammable^  dérivé 
de  ^xiycû  (phUgo)  y  j'enflamme.  Ce  mot  désigne  fes  re- 
mèdes propres  à  diminuer  la  trop  grande  effervescence 
tiu  sang. 

ANTIPHONAIRE ,  s.  m.  livre  d*égKse,  contenant  Ie§ 
antiennes  notées.  Pour  fétymologîe,  voye^  ANTIENNE. 

ANTIPHONIE,  s.  f.  espèce  de  symphonie  chez  ies 
Grecs,  qui  s'exêcutoît  à  l'octave,  par  oppositten  à  celle 
ijui  s*exécutoit  au  simple  unisson  ;  d'atn-]  ^a/ïft'^ ,  contre, 
et  de  <f(£if^  (phonê)  y  Voix,  sonj  comme  qui  diroit,<5ppo* 
sition  de  sons  ou  de  voix, 

ANTIPHRASE,  s.  f.  àsni^ç^mç  ( anûphrasis )  ^  figure 
par  laquelle  on  emploie  tin  mot  ou  une  façon  de  parler 
dans  un  sens  contraire  à  celui  qui  lui  est  naturel;  d'ccrr) 
(anti)  f  contre,  et  de  ^ç^aiç  (phrasis)y  locution,  façon 
de  parler,  qui  vient  de  ç^^û>  (phra^)  y  je  parle.  Ainsi 
V antiphrase  est  Une  manière  d'énoncer  le  contraire  de  cf 
qu'on  veut  faire  entendre. 

ANTÏPHT«ISIQUE,  ad),  (tned.)y  remède  contre 
fa  phthisie;  d'ctrr/  (anti)  y  contre,  et  de  ^6/«ç  (phthisis)^ 
phthisie*.  Koyf^  ce  mot» 

'  ANTIPHYSIQUE,  adj.  qui  est  contre  nature;  ^in) 
(anti) y  contre,  et  de  ^vatç  (phusis) y  nature,  ou  de  91/0* 
(phusa)y  vent,  flatuosité,  parce  quH  désigne  aussi  le» 
remèdes  contre  les  vents, 

ANTIPLEURÉTÏQUE,  ad),  (méd.)  II  se  dit  deà 
remèdes  contre  la  pleurésie;  dW/  (anti) y  contre,  et 
<îe  T&iiveiitç  (pteuritis) ,  pleurésie*  Vaye^  ce  mot. 

ANTIPODAGRIQUE,  adj.  ^m^^.;,  remède  contre 
ta  goutte  ;  dWi  (anti) ,  contre,  et  de  mibL-^oL  (podagra)f 
la  goutte  aux  pieds.   Voj^ei  Podagre. 

ANTIPODES,»,  m.  (géogr.)y  nom  que  Ton  donne 
au;[  habitans  de  la  terre  qui  sont  diamétralement  oppoUt 
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Jesuns  aux  autres  ;  d^êrn  (antîj,  contre,  et  de  wSc  (fous)^ 
génit.  utiiç  (fodos) y  pied;  c*est-à-dxre,  qui  ont  les  pieds 
opposés.  Antipode  se  prend  figuréntent  pour  opposé , 
contraire, 

ANTIPRAXIE,  »•  f.  (méd.),  i^ll^ne^^nç  (antîpraxis}, 
contrariété  de  fonctions  en  diiFérentes  parties  du  corps; 
d'atyri  fantij,  contre,  et  de  éoç^^^s  ( praxis J,  a/îtion',  qui 
vient  de  4©ç^Vjw  (prass6}y  je  fais. 

ANTIPROSTATES ,  s.  m.  pi.  (anat.)y  nom  de  deu* 
petits  corps  glanduleux ,  placés  de  chaque  coté  de  l'urètre, 
et  devant  tes  glandes  nomnvées  prostates^  d'où  ifs  tirent 
leur  nom,  ei9  y  ajoutant  la  préposition  grecque  «iri,. qui 
signifie  devant,  wsrà'vts*  Voyez  PROSTATES. 

ANTIPTOSE,  s.  f.  (gramm^Jy  position  d'un  cas  pour 
un  autre»  Ce  mot  vient  d'fltrrJY^/î(ï7>  contre,  et  de  TiTS^f 
(ptQsîs)i  chute,  cas,,  terminaison ^  dont  la  racine  est 
m'^cù  (pipto) ,  }e  tombe* 

ANTIPUTRIDE,  ad).  ^méé./Mr^  contre  îaputridîté; 
du  grec  *yfi  (a9tï}y  contre,  et  du  latin  putridus^  putride > 
pourri ,  qui  vient  doW8w  fpmhéîn},-po\irriT,  U  se  dit  des 
remèdes  employée  contre  la  putridité  ou  les  matières  cor* 
rompues  qui  semassent  dans  Testomac  et  dans  les  intestins« 

ANTlPyiQUE,adj.  (méd.^,  remède  propre  à  sup- 
primer ou  à  diminuer  ta  suppuration  ;  d^oi^tt  fantij-,  contre^ 
et  de  W»f  (pitQs},  pus  qui  coule  d'une  plaie. 

ANTIPYRÉTIQUE,  ad).  (méd.}y  d'càr/  (anti)'^ 
contre,  et  de  w/^étdV  (purêtos)y  fièvre.  Ce  m0t  désigne 
tout  remède  contre  }a  fièvre. 

ANTIPYROTIQUE,  2À).  fmed.f,  remède  contm 
la  brûlure.  Ce  mot  estfcH?n*é  d'^tyri  {anti} y  contre,  «t 
de  Tfupcù%%jiç  fpur&ttkos/y  caustique ,.  hrûlaiît„  qui  viettt 
du  verbe  w^jw»  fpuroâ^J ,  bruler« 

ANTIRRHÉTIQUE,  adj,  et  s.  qui  désigne  un^  ou- 
YiQigefaît  pour  en  contredite  ou:  réfiiter  un  autre;  i^irit^tê. 
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(antirrhéô),  je  contredis,  dérivé  d'tfirî  (anti),  contre ^ 
et  de  ^ûù  (rhéo) ,  je  dis. 

ANTISCIENS,  s.  m.  pi.  (géogr.)^  nom  des  peuples 
qui  habitent  le  même  méridien  en-deçà  et  au-delà  de 
Téquateur^  et  dont  les  ombres  ont  à  midi  des  directions 
contraires  ;  d'orr/  (  anti  ) ,  contre ,  et  de  <nui  (  shia  )  , 
opibre;  dont  les  ombres  sont  contraires  ou  opposes.     ' 

ANTISCORBJJTIQUE,  ad).  (méd.),Swm  (anû), 
contre,  et  du  mot  scorbut,  sorte  de  maladie  de  la  bouche, 
lequel  est  pris  des  Danois ,  qui  Tappelient  crobuth.  Il  se 
dit  des  remèdes  contre  le  scorbut. 

ANTISEPTIQUE,  adj.  (méd.)y  qui  a  la  vertu  de 
conserver;  ai  in)  (antij,  contre  y  et  de  anim  {sêpôj  y-pourriri 
c'est-à-dire,  qui  est  un  remède  contre  la  putréfaction, 

ANTISIPHILITIQUE,  adj.  {méd.J,  le  memequ'^/r- 
tivénérien  ;  d*arri  { anti  J ,  contre,  et  du  mot  siphilis j 
maladie  vénérienne.  Voye^  SiPHiLlS. 

ANTISPASE,  s.  f,  (méd,)y  àrrlffTnatf  f  antfspasis J , 
révulsion,  retour  des  humeurs  vers  une  autre  partie  du 
corps;  d'fltrrJ  (anti)^  contre,  et  de  rxtuù  (spao) y  tirer, 
attirer  ;  c'est-à-dire ,  l'action  d'attirer  les  humeurs  vers  une 
partie  différente  de  celle  qu'elles  attaquaient  » 

ANTISPASMODIQUE;  ad),  (méd.),  à^àrrt  fantij, 
contre,  •t  de  imtur/uoç  (spasmosJ,sf2LsmCy  convulsion,  qiM 
vient  du  verbe  ffmat  (spao)^  tirer  avec  violence.  On 
nomme  ainsi  les  remèdes  contre  les  convulsions  ou  mou<» 
vemens  convulsifs. 

ANTISPASTE,  s.  m.  (littér,)^  pied  de  vera  grec  et 
latin,  composé  d'un  ïambe  et  d'un  chorée. -Son  nom 
vient  SinttfTniAaJi  ( antispasihai ) ,  être  tiré  en  sens  con- 
traires, parce  qu'il  passe  d'une  brève  à  une  longue,  et 
puis  d'une  longue  à  une  brève. 

ANTISPASTIQUE,  adj.  (méd,)  Il  se  dit  des  re- 
mèdes qui  opèrent  par  révulsion;  d'a^il  (anti}  y  contre. 
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et  de  9^mM  (spûo)^  attirer;  c'est-à-dire  y  qui  attire  les 
humeurs  vers  une  autre  partie  du  corps^  Voyez  Antis- 
PASE. 

ANTISPODE,  s.  m.  faux  spode  qu'on  emploie  à  ia 
place  du  vrai;  ^in)  (anti)y  au  iieu  de,  et  de  rjndif 
(spodos) y  cendre.  K<y€^  Spode. 

ANTISTROPHE,  s.  f.  d»ttçpoqti  (antistrophê)^  mot 
composé  d'flérri  fantij,  qui  marque  opposition  ou  alterna- 
tive, et  d©  ç^çiï  (strophe) y  conversion,  retour,  qui  vient  de 
çfi^  (stréph6)y  tourner.  C'étoit,  chez  les  Grecs  ,.fe  stance 
d  ane  ode  ou  d'un  hymne  que  l'on  chantoit  en  l'honneur 
dés  dieux ,  dans  les  cérémonies  religieuses  ,  en  tournant  à 
gauche  autour  de  l'autel,  par  oppositio^n  à  la  stance  pré- 
cédente, nommée  strophe,  qui  se  chantoit  en  allant  à 
droite.  La  même  cérémonie  avoit  lieu  sur  le  théâtre  ^ 
dans  les  pièces  dramatiques.  Voye;^  Strophe. 

ANTITACTES,.s.  m.  pi.  hérétiques  qui  se  faîsoient 
un  devoir  de  pratiquer  ce  que  la  loi  défend  ;  d^eu^Ttidil 0/404 
( antitattomai ) y  s'opposer,  résister;  c'est-à-dire,  quirésis^ 
îoient  à  la  loi, 

ANTITHENAR,  s.  m.  (anat),  nom  d*un  muscle, 
ainsi  appelé  d'eini  {antijy  contre,  et  de  Sivû^  fthénarj, 
le  thénar,  parce  qu'il  est  l'antagoniste  du  thénar.  11  y  en 
a  un  à  chaque  pied,  et  un  autre  à  chaque  main.  Voye:^ 
Thénar. 

ANTITHÈSE,  s.  f.  figure  du  langage,  qui  consiste 
dans  une  opposition  de  pensées  ou  d'expressions.  Ce  mot 
vient  d'àrrl'hnç  (  antithésis  )  y  opposition,  dérivé  d^aarri 
(cLnti)y  contre,  et  de  r/î^iyw  (tïthêmi}y  placer,  d'où  l'on 
a  fait  imlhnfM  {antitithêmij ,  opposer. 

Dérivé.  ANTITHÉTIQUE,  adj.  qui  tient  de  l'antithèse. 

ANTITYPE,  s.  m.  terme  qui,  dans  l'Eglise  grecque, 
exprime  l'eucharistie.  Il  vient  d'oyl/Tuwor  (antitupon} , 
formé  d'derr/  (antij,  pour,  et  de  Tttmç  (puposjf  type^ 
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^gurf  ;  c^eit-^iL'àiftf  figure  qui  répond  à  yne  ai^ire^  ou  qui 
f/i  représente  une  autre, 

ANTI VENERIEN,  adj.  Cméd.J,  à'arr}  (anti)y  contre^ 
ft  du  latin  Vçnus,  génit.  Venerisj^  Vénus,  déesse  de  la 
volupté.  II  se  dit  de^  npmèdes  qu'op  einploie  contre  ies^ 
inaladies  vénériennes. 

ANTIZYMIQUï;,  *d|.  qui  est  propre  à  arrêter  la 
fermentation;  d'^tn-i  (apti)y  contre ,  et  de  {v^  (:ntmé}t 
levain  pu  fermenta 

ANT(EÇIENS.^  r<yy^  Antéciens, 

ANTONOMASE,  s,  f.  ^y^fcfjMo,  (^an^namasia)^ 
ligure  de  rhétorique ,  qui  consiste  dans  remploi  qu Vi^  fait 
fl'tin  nom  commua  pu  appeilatif  pour  un  nom  propre,  oq 
^'un  nom  propre  pour  un  npni  commun;;  d'cevri  (anû}^ 
pour,  ^u  lieu  de,  et  à%ùfAeL  (onoma},,  noni;  ç^ei^t-àiidir^ji 
l*aciiùn  de  metfre  utn  pçm  pçur  un  autre, 

ANTREx  s,  m.  caverne,  en  grec  ^l^f  (anpcon)^^  d*où 
|es  Latins  ont  f^it  antrum, 

ANUITÇR  (S^).  Voyei  NyiT. 

AODQN,  adj.  se  dit  des  poissons  sans  dents  rema^i 
quables  ;  d«  privatif,  e;  d^it'iç  /pdowi},  genit.  t^rivf 
^odontos}yden,x^ 

AORISTE,  $.  m.  (gramm*},  terme  emprunté  du  grec 
foVç»^  (aoHst05)y  indéfini,  qui  vient  d'tt privatif,  et  de  fei^ûi^ 
fhoriia}y  définir,  déterminer,  dérivé  dç'i^ç  (h^rùsji,  fin^ 
limite.  II  se  dit  d\iin  prétérit  indéfini  ou  indéterminé  dan^ 
la  conjugaison  des  verbes^  Les  Grecs  ont  dkux  caristes  ^ 
çotjs  n'^en  a^vo^is  quun  en  françois ,  jf^û/wiûr, 

AORTE,  s.  f.  (ànat,}^  grande  arriére  qui  sort  du  ytti-^. 
tricule  gauche  d\i  ço^ur,  et  porte  le  sang  dans  tontes  les^ 
parties  du  corps.  Son  nom  grec  est  ««ftii  (^aortê}y  qu^ 
signifie  proprement  yahseau,  vase,  L^aorte  çst  (e  granc| 
yaxsseau  du  sang ,  le  vaisseau  par  excellence. 
*    AfAÇQÇJE,^  j.  f  (l%ifÀ,  preuve  4*^i^e  ^rç^s^iofk 
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pai  i'absurdltë  du  contraire.  Ce  mot  vient  d*aW>A7i} 

(apagogéjy  déduction ,  qui  est  formé  d'cM  (apo)iAtyex 
i'iytû  (ago)t  mener  9  d'où  Ton  4  fait  i'^ya  (apago)^ 
déduire  ;  c'est-à-dire ,  démonstration  déduite  d'une  autre j^ 
qui  prouve  V impossibilité  4^  la  proposition  contraire, 

APANAGE,  s.  m,  ce  qu'un  souverain  donne  à  set 
puînés  pour  leur  tenir  lieu  de  partage.  Ce  mot  vient  du 
hxiïi panis ji  pain,  fait  du  mot  messapien  ^wtiç  (panos) y 
pris  dans  le  même  sens,  d^où  i'pn  aura  formé,  dans  les 
siècles  dç  barbarie ,  pânj^if/m  j,  en  y  ajoutant  un  a,  pouir 
signifier  une  provision  ^  une  subsistance  quelco^nque  y 
comme  de  potus  on  a  fait  potagiwn,^  et  de  horno,  hçma^ 
fium»  tricot  y  Pa^quier,  Henri  Etienne,  Caseneuve  et 
du  Cange  sont  de  ce  sentiment  ;  et  cette  étymoiogie  est , 
fn  effet,  ia  plus  vraisemblable.  Kd^f^PAlN.  Le  mot panis^ 
suivant  la  remarque  de  Nicot ,  a  souvent  signifié  toutes 
sortes  d'alimens  ,  de  n^ême  que  le  mot  hébreu  CsnS 
(lecbemj,  pain,  (^es  apanages  étoient  inconnus  sous  les 
deux  premières  faces  de  nos  rois,  où  les  fils  de  France 
puînés  p^rta^oienf  également  avec  leur  frère  aine  ;  iU 
n^ont  été  en  usagç  que  fort  tard  sous  la  troisième  raçe^ 
Delà  ApANAGER^  donner  un  apanage;  APANAOWTE, 
qu^  a  un  apanage^ 

APANTHROPIE,  s.  C  (^»iA/.;,  aversion  peur  la  so. 
çiétéjOu  missitethropie  causée  par  une  maladie;  d  atis  (apo)x 
loin,  et  A'4»^iims  ( anthrçfo^ } ^  hamiTiej  c'est-M^c^ 
f(aiffieme»t  4ct  kotnmts^ 

APARINÇ;^  s.  f.  plante  médicinale,  nem^née  vulgaire^ 
weut  gratfrcn  ^  en  grec  4m^  (aparinê}. 

APATH{£,  s.  f<  im^h^.  (apûrhéia),  indolence,  in-i 
^wibili^  de  ra»ncj  d'à  privatif,  et  de  mL%c  (pathos}^ 
^ssion  j^  trouble ,  émotioA,^  dérivé  de  ^pir^  (pascho}^ 
souffrir,  être  affecté,  etr^  ému  ;  çVst-«à<>dire,  exemptiock 
4f  trouble  ^  4^  fostiqn  ^  4*Çff^ç^Pi?y   £>e  là  W  YÇhai 
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Apathique,  adj.  insensible,  qui  ne  s'affecte  de  rien, 
qui  est  indifférent. 

APATITE ,  s.  f.  (hist  nat,) ,  minéral  appelé  chaux 
phosphatée,  que  sa  transparence  avoît  fait  prendre  d'abord 
pour  une  pierre  précieuse  ;  dVanxmû)  {apatao},UomfeT; 
c'est-à-dire ,  pierre  trompeuse, 

APATURIES,  s.  f.  pL  (mythol.)^  imtiovejLA  (apatourîa)^ 
fêtes  grecques  en  l'honneur  de  Minerve  et  de  Vénus,  ou , 
seloif  d'autres,  de  Jupiter  et  de  Bacchus.  Pour  les  diverses 
origtnes^  de  ce  mot,  voye^  Suidas,  Hésychius ,  etie  Scho- 
liaste  d'Aristophane. 

APÉCHÈME,  ou  contre-coup,  s.  m.  (chtrurg,),  frac- 
ture du  crâne  dans  la  partie  opposée  au  coup  ;  en  grec 
wxiy^fxa  { apêchêma  J  ^  qui  vient  d'«^  (apo)^  et  d'«^< 
(échos) y  son^  retentissement^  comme  qui  diroit,  coup 
retentissant, 

APÉDEUTE,  ad),  ignorant,- qui  n'est  pas  instruit; 
en  grec  imfhvToç  (apaideutos)^  formé  d'*  privatif,  et 
de  TfcuJïvcû  (paideuo) y  enseigner,  instruire,  dont  la  racine 
est  iRLiç  (pais),  enfant.  De  là  APEDEUTISME,  s.  m.  igno- 
rance par  défaut  d'instruction. 

APEPSIE,  s.  £  (mêd,)y  dm^ùL  (apepsia)^  crudité, 
digestion  supprimée,  impossibilité  de  digérer.  Ce  mot 
vient  d'rt  privatif,  et  de  'Jii^ç  (pepsis) ,  coction,  diges- 
tion, dérivé  de  -«tAû)  (peptè)y  digérer,  cuire. 

APÉTALE,  adj.  (botan,),  d*a  privatif,  et  Je  intaxor 
(pétaion)  y  feuille.  On  donne  ce  nom  aux  fleurs  qui  n'ont 
point  de  pétales.  Voye-^  PÉTALE.  - 

APHELIE,  s.  m.  (astron*)y  point  de  forbitc  d'une 
planète  où  elle  est  à  sa  |>Ius  grande  distance  du  soieiL 
Ce  mot  est  composé  Séif  (aph*) ,  pour  arm  (apo)  y  loin, 
et  de  tîx/oc  (hélios)  y  soleil.  Le  point  opposé  se  nomme 
Peuihélie.  Voyei  ce. mot.    .  .  , 

APHÉRÈSE,  s*  f.  (gramm*)y  figure  qui  consiste i 
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retrancher  une  lettre  ou  une  syllabe  au  commencement 
d  an  mot  ;  à'aj^^ciç  (aphaîrêsis) ,  retranchement ,  qui 
vient  ^i^cufiiù»  (aphairéo)^  ôtcr,  retrancher,  dérivé  dV^ 
(apo)^  de,  et  de  aipiea  fhairéoj,  je  prends. 

APHILANTHROPIE,  s.  f.  (^m^rf.; ,  d«  privatif ,  et 
iit ^ihxut^ùimtt  (philanthropia) y  amour  des  hommes,  dérivé 
de  ^ihoç  (philos)^  ami ,  et  i'tu^comç  (anthrôposj,  homme. 
C'est  ie  premier  degré  de  la  mélancolie,  lorsqu'on  fuit  la 
société  et  qu'çn  cherche  la  solitude. 

APHONIE,  s.  f.  (méd.Jy  eifwieL  (aphoma)^  extinction 
de  voix,  causée  par  une  maladie;  d'ct  privatif ,  et  de  ^mn 
(phonêj ,  voix. 

APHORISME,  s.  m.  proposition  qui  renferme  en  peu 
de  mots  une  maxime  générale;  à^oj^oeAfffJi'iç  {aphorismosj , 
distinction,  séparation,  définition,  qui  vient  d*ei^oe/.^co 
(dphori^o)^  séparer,  définir;  c^est-k-dire,  sentence  choisie 
qui  définit  nettement  toutes  Us  propriétés  d'une  chose.  Tels 
sont  les  aphorismes  d'Hippocrate. 

Dérivé.  APHORISTIQUE,  adj.  qui  tient  de  l'aphorisme. 

APHR ACTE ,  s.  m.  navire  des  anciens  à  un  rang  de 
rames  ;d'a9£j^70f  (aphraktos)y  qui  n'est  pas  fortifié,  dérivé 
dft  privatif,  et  de  9e^'^û>  (phratto)y  je  fortifie. 

APHRODISIAQUE,  adj.  {méd.Jyà/p^JiotcLiùçfaphro- 
disiakos)  y  qui  a  la  vertu  d'exciter  à  l'acte  vénérien.  Ce- 
mot  vient  A*A!ç^J!i7ti  ( Aphrodite J,  Vénus,  déesse  delà 
volupté. 

APHRODISIES ,  s.  f.  pi.  (mythol),  iip^Jtafit  (aphro- 
disia)y  fêtes  grecques  en  l'honneur  de  Vénufe  nommée 
Aphrodite.  Fijyej  ce  mot. 

APHRODITE,  s.  f.  (mythol)y  Kt^q^Siiti  (Aphrodite), 
Vénus,  ainsi  appelée  Si/pq^ç  (aphros)y  écume,  parce  que, 
selon  ia  fable,  elle  naquit  de  l'écume,  de  la  mer.  En 
histoire  naturelle,  on  nommt  aphrodites  les  animaux  qui 
se  reproduisent  sans  copulation   apparente ,  cdmme  U 
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plupart  des  vers  et  des  insectes^  dont  U  reproduction  se 

fait  par  la  seule  section  de  leur  corps. 

APHRONI'f  RE,s.  m-it^e^V/^w  faphrBoitroRj  ^écum^ 
de  nitre;  d^AÇQJç  (aphros) ,  écume,  et  de  wVepr  (nïtron)  ^ 
nitre;  sorte  de  sel,  appelé  aujourd'hui  mttate  it  chauvi 
ou  nitrate  calcaire  jt  parce  qu'il  est  fomé  par  la  combi-r 
naison  de  l'açide  nitrique  avec  la  chaux.  La  lessive  de* 
vieux  plâtras  en  fournit  abondamment.  Voyei  NiTRE, 

APHTES  ou  APHTHES,  s.  m.  pi.  fwedj,  petit» 
ulcères  malins  qui  viennent  dans  la  bouche  ;  en  grec 
i<pBaji  (aphthai)  >  qni  peut  venir  de  «WJ^»  (hapto) ,  )*en* 
flamme,  parce  qu'ils  y  causent  une  chaleur  brûlante. 

APHTHARTODOCÈTES,  hérétiques  qui  croyoîeni 
qtie  le  corps  de  Jésus<^Christ  avoit  été  impassible,  parcd 
qu'il  étoit  incorruptible.  Ce  mot  vient  d'ec^9ftp?9r  (^pf^^ 
thartos)y  incorruptible ,  et  de  ibvie»  ((iohso)^  croire ,  penser* 
A^'çOatp'wf  est  dérivé  d'*  privatif,  et  de  ^^^p»  (pMtHro}  ^ 
corrompre, 

APHYE,  s.  m.  très-petit  poissoii  de  mer,  en  grep 
It^uH  (aphuê)  y  et  en  latin  aphya» 

.    APHYLLE,  adj.  fbotaa.J,  sans  feuilles;  d'it  privatif ^ 
et  de  çt/M«'  (phulUn) ,  feaille« 

APHYOSTOME,  ad),  se  dit  des  Insectes  qui  ont  un 
tnuseau  prolongé  avec  des  palpes  saiiians.  Ce  mot  est  formé 
d'flt^t/rf^'  faphuês),  grossier,  et  de  çi/um,  (stama)^  bouche^ 
ç'est-à-dirç,  qui  a  une  bouche  grossière  ou  informe» 

APHYTEE,  s.  f.  plante  pamsice  du  cap  de  Bonnes 
Espérance,  qui  est  dépourvue  de  feuilles  et  même  de  tige,, 
çt  qui  n'a  qu'une  simple  fleur  qui  naît  de  la  racine.  Soa 
nom  vient  d'«  privatif,  et  de  funiioc  (phutéîd)  ou  ^t»^ 
(phuton) ,  plante  et  tige. 

APLATIR,  APLATISSEMENT.  Vo^Vhhr. 

APLESTIE ,  s.  f.  (hikyiçiùL  (apîêstia)^  insatiabilité ,  avidHé 
Ui$<Lti4blç^  d'4^  privatif  I  et  de  ^Qo»  (piéMJ^  je  (enspliak 
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APLOME,  t.  m.  fhtsté  nat»)^  substânte  tninéfale,  ainsi 
tiommée  par  le  savant  Haiiy ,  de  é^^iç  (haplousj,  simple > 
i  cause  die  ia  simplicité  de  son  ttssUé 

APLOTOMIE,  s.  f.  (<hirurg,)y  de  àiatKlç  (hapatos^i 
mou )  ou  de  th&Sç  (haphus)y  simple,  et  de  lifMfOù  (temno)^ 
couper.  On  appelle  ainsi  une  simple  ouverture  faite  à  une 
partie  moUe» 

APNEE,  s.  f.  fméd.)y  Awoitt  (cpnoia)^  défetit  de 
l-espiration  ;  d*a  privatif,  et  de  7n{a>  (pnéi) ,  je  respire. 

APOBOMlE^,s.  f.  pi.  anciennes  fêtes  grecques,  où 
)*on  ne  sacrifioit  point  sut  Tautei,  niais  à  terre,  sur  \t 
pavé  da  temple,  suivant  ia  signification  du  mot ,  qui  vient 
d  AWD  (ofo)^  Ic^n,  et  de  /àû^MoV  (hdmos) ,  auteL 

APOCALYPSE,  «.  f  révélation  ;  en  grec  imnsLKv^i 
(apokahipAs) ,  gui  vient  d'ctwifio^*^**  (apokahpto) ,  dé- 
couvrir, révéler,  composé  d'^ww  (^o)^  de,  et  de  na^v^tâ 
(liûhpt6)y  voiler,  couvrir.  C'est  le  nom  donné  aux  révé- 
lations faites  à  S,  Jean  i'Evangéliste,  dans  file  d*  Patmo$« 

Dérivé.  Afocaitptique,  adj.  q<ui  est  obscur  comme 
le  style  de  i*Apocalyp6e. 

APOCÉNOSE ,.  s.  f.  (inéd,)f  sorte  d'hémorfagîe  ou 
fiuz  d'hutneurs  -qui  n'est  accompagné  ni  d'irritation,  ni 
de  fièvre.  Ce  mot ,  qui  signifie  ptoprëment  hûcuation ,  est 
formé  à^Àinnsvitù  fapokénàôj,  dérivé  d'À«i  {^pojy  hors ,  et  de 
ittHiû) {fytnoô)^  févactie ,  dont  fa  racine  est  lu^èf  {kénosj ,yidcé 

APOCHYLIME ,  s.  m.  (pharm,) ,  suc  végétal  épaissi^ 
qu'on  appelle  autrement  rob.  Ce  mot  vient  d'«wf  (apo)  ^ 
«t  de  ^hiç/dmLsJ^  sue* 

APOCOPE,  s.  f.  (chirufg,) ,  ûobiUMii  (apokopê) ,  sorùe 
^e  ifiractufe  OU'  de  coupure,  dans  laquelle  une  pièce  de 
î  os  est  séparée  et  enlevée.  Ce  mot  vient  A^àmti'âûù  (apa-- 
hpt6),co}îper,  tetrancher,  séparer,  composé  d'^xW  fapoji 
et  de  Hiiétd  (kopto) ^  je  coupe:  ainsi  apocope  signifie  ff* 
*^n€h0n€ni  en  coupure^ 
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C'est  aussi  une  figure  de  grammaire^  qui  consiste  à 
retrancher  quelque  chose  à  la  fin  d'un  mot. 

APOCRISIAIRE,  s.  m.  {hist.  du  Bas-Empire ),i'n^ 
xCA^àL^oç  ( apohrisiarios ) ,  officier  qui  étoit  établi  pour 
porter  les  messages  ou  déclarer  les  réponses  d'un  souve- 
rain ;  à^ùLmxeAoïç  (apoknsis) ,  réponse ,  qui  vient  du  verbe 
ùL'Tmn^mjuuam  (apohrinomai) y  répondre;  comme  qui  diroit, 
porteur  de  réponses.  Cet  emploi  répondoit  à  celui  de  nonce 
et  d'ambassadeur. 

APOCROUSTIQUE,  adj.  (mêd.)yiin^wtiç(apo- 
hroustikosj yTtmèdt  propre  à  répercuter  ou  à  détourner  les 
humeurs  ;  d'tfmxp)^€fld«f  ( apokrouesthai)  ^  repousser^  dérive 
d'ctW  (apo)  y  et  de  nficù  ( krouô  J ,  frapper ,  pousser. 

APOCRYPHE ,  adj.  en  grec  «tok^uçoc  (apokruphos)^ 
secret,  caché,  inconnu;  dérivé  d'tfw»  ( apo ) y  tx  A& n^v-At» 
(krupto)  y  je  cache.  Ce  mot  se  dit  des  livres  ou  des  écrits 
dont  {'autorité est  suspecte  ou  douteuse.  Dans  l'Église,  on 
appelle  apocryphes  les  livres  dont  les  saints  Pères  n'ont  su 
ni  l'origine  ni  les  auteurs,  ou  bien  ceux  qui  étoient  gardés 
secrètement ,  ou  lus  en  particulier,  et  non  en  public. 

APOCYN ,  s.  m.  (botan*)y  imiuiny  (apohinon)y  plante 
laiteuse,  originaire  de  Syrie.  Son  nom  vient  d'i^D  (opo)y 
loin  ou  contre,  et  de  w/û^i»  (ku6n)y  chien;  c'est-à-dire, 
plante  contraire  aux  chiens ,  ou  dont  les  chiens  doivent 
s*éloigner,  parce  que  les  anciens  ont  cru  qu'elle  faisoit 
mourir  ces  animaux.  De  ià  Apocynees,  s.  f.  pL  nom 
d'une  famille  de  plantes  semblables  à  Vapocyn, 

APODACRYTIQUE,  adj.  {méd.Jy  remède  qui  fait 
d'abord  verser  des  larmes,  et  qui  les  arrête  ensuite;  d'^TVD* 
JitKpveo  (apodakruo)  y  je  pleure,  dont  la  racine  est  dbi%^ 
(dàkru)  y  larme. 

APODE,  adj.  auTCiç  {apousj y  qui  est  sans  pieds;  d'«K 
privatif,  et  de  tî^",  mdiç  (pous,  podosjy  pied  ;  nom  de  cer- 
tains oiseaux  qui  ont  les  pieds  fort  courts,  des  poissons 
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sans  nageoires,  et  des  larves  sans  pattes  de  quelques  in- 
sectes. Il  se  disoit  aussi  d'une  marmite  sans  pieds,  chez  les 
anciens. 

APODICTIQUE,  adj.  (dïdact.),  démonstratif,  évi« 
dent;  en  grec  JLTnJitmntiç  { apodéikûkos  J ,  dLAmJiiMMVfu 
(apodéiknumiJffTOuvtTy  démontrer  clairement,  qui  est 
dérivé  de  JUnjfv»  (déiknuo) ,  faire  voir,  montrer. 

APODIOXIS,  s.  f.  figure  de  rhétorique,  par  laquelle 
on  rejette  avec  indignation  un  argument,  comme  absurde. 
Ce  mot,  qui  est  purement  grec,  vient  Sinn^m»  (apO'- 
dioko),  repousser,  rejeter. 

APOGÉE,  s.  m,  (astron,)y  point  de  Torbite  d'une 
planète  où  elle  est  à  sa  plus  grande  distance  de  la  terre; 
Sim  (apo) y  loin,  et  de  yain  {gaiaj ,  la  terre.  Le  point 
opposé  se  nomme  PÉRIGÉE.  Kpy^^  ce  mot. 

APOGRAPHE,  adj.  nom  qu'on  donne  à  la  copie  d'un 
écrit,  d'un  original;  à'dvny^^a  (apographo) ^  copier, 
transcrire.  C'est  l'opposé  ^autographe, 

APOLOGIE,  s.  f.  thnhayiA  (apologia)^  discours  pour 
la  défense  ou  la  justification  de  quelqu!un  ;  d'^m^  (apo)^ 
de ,  et  de  h&y^ç  (logos) ,  discours,  dérivé  de  ïÀy^  (légéj ,  je 
parle. 

Dérives.  APOLOGÉTIQUE,  ad),  qui  sert  à  la  défense; 
Apologiste,  s.  m.  défenseur. 

APOLOGUE ,  s.  m.  iàble  morale  et  instructive  ;  eh 
grec  <kWao^  {apologosj,  dérivé  d'^twi  (apoj ,  de,  et  de 
Myu  (légo) ,  parler,  raconter.  ]J apologue  est  un  discours 
ou  un  récit  allégorique,  inventé  avec  art  pour  instruire 
et  pour  corriger  les  hommes. 

APOMÉCOMÉTRIE,s.  f.  (géom.),  art  de  mesurer 
la  disunce  des  objets  éloignés.  Ce  mot  est  composé  d'atî» 
(apo) y  loin,  de  fjûitAç  (mêhos) ^  longueur  ou  distance,  et 
de/«il£py  (métron) ,  mesure. 

APONÉVROCRAPHIE,  s.  f.  (anat),  description 
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des  apohéVI'OBes;  d*âm¥tv/>ù>nf  ( âponeurosis )  ^  àpdnéVrdi^i 
et  de  xaf«  (g^^pf^ojy)e  décm.  K^^ej  Aponévrose^ 

APONÉVROLOGIE,  s.  f.  partie  de  l'atiat^iie  qui 
traite  d<?s  apotiévro^s  ;  d^ti'^nvptùmç  { aponeurèsis ) ,  apo-^ 
névrose  y  et  de  ^iypç  (logos)  ^  dÎKours  ^  tiaité*  Vàj^e^ 
Aponévrose. 

APONEVROSE,  S;  f.  (anût»)^  Àih^4^^ (aponetàri-^ 
Èis)f  expansion  tendineuse  d'un  mcisck.  Ce  mot  vieiit 
dV?n  (apo) y  de,  et  de  yèv^y  (heuron) ,  nerf,  parce  qtfe 
îes  ancien*  don  noient  le  nom  de  nerfs  a«x  tendons.  1>€ 
là  vient  APONÉVROTlQUE^  ad),  qui  a  rapport  aux  apo>^ 
névroses. 

APONÉVROTOMIE  i  s.  f.  (dnat.)y  d*A^fm^â>^i 
.(aponmrosls) y  aponévrose,  et  de  rifjufao  (temnô)^  \t  coupe) 
dissection  des  aponévroses.  Voyr^  APONÉVROSE. 

APOPHANE,  adj.  (hist.nat.)  ^  manifeste,  évident^ 
À^wfn^aivç»  (apophainojy  je  démontre.* H  se  dit  des  crystaui 
où  l'on  reconnoît  la  position  du  noyau ,  la  direction  <>ii 
ia  mesure  des  décroissemens.  C«st  un  ternie  de  là  miné-^ 
ralogiede  Hàiiy. 

APOPHORÈTES ,  è,  rii.  préseivs  qte  se  faisoient  les 
Romains  pendant  les  Saturnales;  en  latin  apophorem,  qui 
vient  d'ûCwo^/)ûï  (apopliére)  ^  emporter ,  parce  que  les 
conviés  emportoîent  ces  présent  /  après  le  repas.  G*etoîc 
à*-peo-prèB  ce  que  nous  appelons  etrermesi 

APOPHTHEGME,  s.  rii.  pensée  courte^  énergique^ 
^t  instructive  5  de  quelque  personne  considérafele  ^  en  ^ec 
'wtti^iyfAA  ( apopkthegina )  j  qui  Vient  Siiïïi  (apo)  y  prépo* 
sition  qui  sert  ordinairement  à  renforcer  le  sens  du  mot  ^ 
et  de  4f9f>/fô/cïef  (pkthegg&mat)  y  parler  î  c'est  une  parole 
^cellente,  un  bon  mot,  un  mot  remarquable^ 

APOPHYGE,  sv  f.  {archit.J  dU'nt^vjfi  (apopkigêj^ 
qui  veut  dire  proprement  yî/zVe^  du  verbe  aw^vy»  (apa-^ 
fheu^o)y  s'échapper I  sortin  C'est  l'endfoh  où  une  colonne 
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k>rt  ^e  sa  base  et  tommence  à  s'élever.  Lès  oùvrieri 
fa^elient  escape  ou  congé, 

APOPHYLLITE,  s.  f.  (hist  nûtj,  substaricc  miriefaîé 
noaveliement  découverte,  qui ,  étant  exposée  à  Tactiod 
du  feu  9  des  acides  et  du  frottement,  se  divise  en  feuillets; 
C65t  cette  propriété  qui  lui  a  valu  son  nom,  dii  mot 
grec  tm^vm^cù  (ûpophulii^ôj,  effeuiller  ^  détachei"  les 
feuilles ,  qui  vient  d VW  (apo)  y  préposition  qui  marque 
fetranchement ,  séparation ,  division  >  et  de  ^vn^rn  (phul-^ 
Aw;/,  feuille  {c'est-à-dire,  pierre  qui  s'ekfiliè,  qui  se  divisé 
par  feuilles  onfiûilletSï 

APOPHYSE  i  s.  f.  {anat.J,  am^vdlç  ( apophtisis )  ^ 
éminence  continue  à  i'os.  Ce  mot  est  dérivé  d  aW  (apo)  ^ 
de,  et  dé  çvi^MAf  (phUomai) ,  naître,  s^rtin  L'ipophyse  est 
formée  de  la  substance  même  de  t'os,  et  en  fait  partie; 

APOPLEXIE,  s.  f.  (mid,)  y  maladie  qui  attaque  lé 
cerveau,  et  4ui  ote  tdtit-à-coup  Ife  itiouvemeiit  et  le  seh- 
timent  ;  en  grec  À'mrriKylifA  (apoplêxia)^  qui  vient  Sim  (apo)^ 
et  de  jijwiVffw  (pUsso) ^  frapper,  abattre,  rendre  stupide  i 
parce  que  cette  maladie  (kit  tomber^  en  un  instant^  daiis 
(état  d'un  homme  frappé  de  la  foudre.  \I apoplexie  ekt^ 
à  proprement  parier^  un  abattement  du  corps  et  de  Tespriti. 

Demi,  Apoplectique,  adj.  qui  a  rapport  à  l'apoplexie* 

APORE^  s.  m;  problème  que  sa  difficulté  fait  croire 
impossible  à  résoudre,  tel  que  la  quadrature  du  cercle ^ 
dtfn^K  (aporen)f  chose  impossible  oU  impraticable^ 
dérivé  d'tf  privatifi  et  de  W^<  (poros) ,  passage* 

APORRHEES^  s.  f«  pi.  exhalaisons;  A^dm^oid  (apor-^ 
rhoia) ,  écoulement  >  débordement,  dérivé  d*A'xtfpieà 
(aporrhio)y  couler  de,  se  répandre,  dont  les  racines  sont 
im  (apo)y  de,  et^'o»  (rhéo)  ^  coulen  ' 

APOSCEPSIE,  s.  f.  (méd.Js  pacage  ràpido  rfes' 
humeurs  d'une  partie  du  corps  dans  une  autre;  en  grec 
ditiaKu/ufAA  (aposhhnmu)i  d'«two0ctfw?«  (aposhêpto)  ^  form^ 
Tome  L  F 
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ài<M  (apo) ,  de,  et  de  mui'Acù  (skipto) ,  )e  tombe;  comme 
qui  dîroit,  chute  des  hwneurs  d'une  partie  sur  une  autre, 

APOSIOPÈSE,  s.  f.  figure  de  rhétorique,  par  laquelle 
l'orateur  interrompt  le  fil  de  son  discours ,  et  passe  brus- 
quement à  d'autres  choses  ;  en  grec  imatommeiç  (aposiopesis), 
dérivé  àLom  (cpo)^  et  de  0x«vm»  (siopao) ^  se  taire,  passer 
sous  silence,  parce  que,  par  cette  figure,  on  affecte  de 
supprimer  ce  qu'on  a  suffisamment  fait  entendre*  On 
l'appelle  autrement  réticence. 

APOSITIE,  s.  f.  (méd,)^  imvAU  (aposiûa)^  aversion 
pour  les  alimens  ;  d*ùmmi{eà  (apositéo) ,  s'abstenir  de  maii'* 
ger,  dér,ivé  Siià  (apo) ^  loin,  et  de  «ne  (sitos),  blé, 
vivres.  C'est  la  même  chose  qu6  digoùu 

APOSTASË, s. f.  (Tnid,)idhcè% dangereux» d'«tWs8Mrr 
(apostasis)  f  abcès,  dans  Galieti.  Il  signifie  diXïsû  fiagmait 
d'un  05  fracturé. 

APOSTASIE,  s.  f.  désertion ,  abandon  de  la  religion 
ou  du  parti  qu'on  avoit  embrassé  ;  en  grec  wnça^a  (apos'^ 
tasiaJ,d*ùi^lçBb/4Af  ( aphistamai ) ^  se  retirer,  s'éloigner, 
abandonner ,  qui  est  dérivé  d'âW  (apo)^  loin ,  et  de  /s«/iaf 
(histamai)y  être  debout,  se  tenir  ferme;  c'est-à-dire,  acûon 
de  s'éloigner  du  parti  qu'on  avoit  suivi,  et  d'embrasser  un 
parti  contraire. 

Dérivés,  ApostASIER,  V.  ApoSTAT,  s.  m.  celui  i^û 
apostasie. 

APOSTAXIS  ,  s,  f.  ^  méd,  )  ,  saignenient  de  nez  ;  en 
•  grec  ^W$it|/(  (apostaxis) ,  fluxion ,  écoulement  du  cer- 
veau, d'ctTresatfto  (^ûpwfûijô^ ,  distiller,  dégoutter. 

APOSTÈME,  s.  m.  (chirurg,) ,  tumeur  contre  nature 
occasionnée  par  quelque  humeur  corrompue  ;  d'etW^^^ 
V  (apostêma)i  qui  vient  Si^htjuum  ( aphistamai ) y  s'éloigner, 
se  départir  d'un  lieu  pour  se  fixer  dans  un  autre.  Pro-  j 
prement  Yapostème  vient  d'une  humeur  fixée  dans  «ne  | 
partie  du  corps,  et  hors  de  son  lieu  naturel. 
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APOSTOLAT,  APOSTOLIQUE.  K^y^ Apôtre. 

APOSTROPHE,  s.  f.  figui-e  de  rhétorique,  par  la- 
quelte  on  interrompt  ou  Ton  détourne  son  discours  pouf 
adresser  la  parole  à  quelque  personne  ou  à  quelque  chose; 
i^imçp9^  { apostrophé J f  détour,  éloignement  du  sujet 
que  Ton  traite,  qui  vient  d^Âiitçft^ci  ( apoitriphS ) y  détour- 
ner, composé 4'a7id  (apo)^  de,  et  de  çpefa  (striphi)  ^  je 
tourne.  En  termes  de  grammaire,  Y  apostrophe  est  la 
marque  d'une  voyelle  qu'on  a  détournée  ou  rejetée  de  la 
fin  d'un  mot. 

APOSTUME.  K<y«5;  Apostème. 

APOTACTIQUES ,  s.  m.  pi.  hérétiques  qui  pré- 
tendoient  qu'il  falloît  renoncer  à  toutes  sortes  de  biens 
pour  être  sauvé.  Ce  mot  vient  d'ÂmWoj9/<af  (apotasso^ 
mai^,  renoncer,  dire  adieu,  prendre  congé,  dérivé  d'am 
(apo) y  loin,  et  de  nd^aù  (tatto) y  placer,  établir. 

APOTHEME,  s.  m.  (géom»)  y  ligne  perpendiculaire 
menée  du  centre  d'un  polygone  régulier  sur  un  de  ses 
côtés.  Ce  mot  vient  Sim  (apo)y  loin ,  et  de  t/Biî/u/  (tithêmij, 
placer;  comme  qui  diroit^  ligne  placée  ou  menée  loin  du 
centre* 

APOTHÉOSE,  s.  f.  imdiùmiç  f  apothéSsis ) ,  déifica- 
tien ,  cérémonie  païenne  par  laquelle  les  anciens  plaçoient 
un  homme  au  rang  des  Dieux.  Ce  mot  vient  de  la  pré- 
position tM  (apo) y  de,  et  de  0«oV  (Théos) y  Dieu^  et 
^gnifie  translation  parmi  les  Dieux, 

APOTHICAIRE,  s.  ni.  celui  qui  prépare  et  vend  les 
remèdes  pour  la  guérison  des  maladies.  Ce  mot  vient 
i'in^inxfii  (apothêhê) ,  boîte,  boutique,  lieu  où  l'on  serre 
des  provisions,  dérivé  d'ctw*  ( ^P^ )a  à  part,  et  de  rl%fM 
(tithêmîjy  mettre;  d'où  l'on  a  Fait  Amrrl^fM  {apotithémij , 
mettre  à  part.  Ainsi  un  apothicaire  est  proprement  celu| 
qui' tient  boutique  de  drogués  et  de  médicamens.  De  là  s'est 
formé  apothiccàrerie yVdLXl  ou  le  magasin  de  rapothicaire.  ' 
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APOTHR AUSE ,  s.  £  (chîrurg.)^wd^dif9îç  (dpôthfmi^ 
«iif.^,  sorte  de  fracture  avec  séparation  de  qiielque  esquille 
de  Tos;  îiijtttfùtjiù»  (apothrauij,  briser  en  séparant  |  dérivé 
i*ùim  (apo)  y  de»  et  de  tfùuia  fthrauôj,  je  brise. 

APOTOME,  s.  m.  {maehéJ,wim/Mi  {apotofnêJfdiC- 
ierence  de  deux  grandeurs  qui  sont  incommensurables 
entre  etles^  excès  de  Tune  de  ces  grandeurs,  sur  Tautreà 
Ce  mot  vient  â^oMn^a  (  apotemnà  ) /)e  retranche  ^dérivé 
de  tifjufeù  (têmno)  ,)^  coupe^  parce  que  l'excès  se  trouve 
en  retranchant  la  plus  petite  de  la  plus  grande.  En  mu* 
iique>  on  appelle  apotofne,  ce  qui  rexe  d'un  Ion  dont  on 
a  oté  ie  demi-ton  majeur. 

APOTRE,  s.  m.  d'imçi^ùç  (apostolos)^  ambassadeur 5 
messager,  envoyé,  qui  vient  A*Â'mçf?^eû  {apostelJoJ/fen* 
voie.  C'est  le  nom  qui  est  donné,  dans  le  Nouveau  Tes-» 
tàment,  aux  douze  disciples  que  Jésus -Christ  envoya 
prêcher  son  évangile  par  toute  la  terre. 

Dérivés.    APOSTOLAT,    s.   m.    APOSTOLICITé,    s.   £ 

Apostolique,  ad).  AposTOLiQUEMENT^adv. 

APOZÈME,  s.  m.  {pharm,J,  À^{%pA  (apo^éma)^ 
décoction  d'herbes  médici;iales  ;  H^im^itù  (opo;^o  )^ 
bouillir,  ou  faire  bouillir,  -dérivé  de  \i4a  (jéi)^  bouii- 
lonnen 

,  APPÂT,  autrefois  APPAS T,  s.  m.  pâture  pour  attirer 
les  animaux  dans  un  piège.  Ce  mot  vient  du  latin  ad^ 
à  ou  vers,  et  àtpastus,  pâture^  fait  à^pasco^pastimi,  qui 
dérive  de  mica  (paô) ,  paître,  manger;  c'est  comme  si  l'on 
&^soiitadpastum  allicieni^  qui  attire  à  la  pâture.  De  \k 
Je  verbe  AppAteïu 

ÂPPIJYER,  v>  a.  soutenir  avec  un  appui;  du  latin 
Barbare  appodiape,  ra!t  de  podium,  qui  signifie  chez  les 
Latins  une  saillie  d'environ  un  pied  qui  régnoit  autour 
^es  théâtres  et  du  comble  des  bâtimens,  et  qui  est  dérivé 
niugrec  ^iç,  vn/iç  (pous ,  podos)^  pied;  et  parce  que  cc^ 
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poJîutn  servoît  d*aj>piii  et  de  soutien  à  ceux  quî  vouloient 
regarder  en  dehors^  on  en  a  fait  le  verbe  appodidre,  d  où 
nous  avons  formé  appuyer», 

APSIDES,  s.  m.  pL  (astron,)^  les  deux  points  d« 
Torbite  d'une  planète  où  elle  est  à  sa  plus  grande  ou  à 
sa  plus  petite  distance  du  soleil  ou  de  la  terre.  Ce  mot 
vient  du  grec  i^iiç  (hapsîdes)  ^  pluriel  de  à^ç  {hapsis/, 
qui  signifie  arc,  voûte,  courbure,  dérivé  de  ti'nteû  (hapto}^ 
joindre^  attacher.  Lar  ligne  droite  qui  passe  par  le  centre 
de  Forbite  d'une  planète,  et  qui  joint  ces  deux  points» 
se  nomme  ligne  des  apsides» 

APTÉNODYTE,  s*  m.  oiiieau  aqiKEtîque,  ainstnommé 
daWItIr  (aptai)y  qui  ne  vole  pas,  qut  est  sans  ailes,  et 
de  AW  (dutts)y  plongeur,  parce  qu'rfn^a  point  dTailes^ 
et  qu'il  plonge  avec  une  extrême  facilité. 

APTERE,  s.  m.  mot  qui  signifie  sans  aiks,  d'rt  pri- 
vatif, et  de  iHîq^  (ptifonj'y  «île..  II  se  ditdec  insectes  qui 
n'ont  poÎAt  d'ailes. 

APTÉRODICÈRES,  s.  ra.  (t[ishnût.)^,  cfasse  d*in- 
sectes  sans  ailes,  avec  deux  antenne»;  Sa  privatif,'  dé 
^€^V  (ptéron)i  aile,  de  Jïr  (dis}^  deux  fols,  «t  de  M^i^ 
(hénas),  corne.. 

APTERONOTE,  ».  m.  poisson  sansr  nageoires  dor* 
sales;  Sa,  privatif,  de  iBt^v  (ptéronj^  nageoke,  et  de 
ûmf  f  notas  J  f  doK. 

APYRE,  ad);  qui  a  fe  propriété  de  résîiter  à  l'action 
du  feu;  en  grec  iirv^ç  (apuros) y  Sa,  privatif^  et'de  wî/t 
(purj,  feu. 

APYREXIE,  u  f.  fmàt;,  Àwf^i^Sk  Captirexta)%  înter* 
mission  oti  cessation  entière  de  la  fièvre;  d'A privatif ,  et 
de  Tgvfdfom  {puvessSl/y  avoir  h,  fièvre,  dérivé  de  nv^tiiè 
(purétos),  fièvre. 

ARACHNÉpLITHE,  s.  f.  (kist  nat);  nom  donné  à 
r^.èce  de  cancre  appelée  axdignée  de  im^^.etrdevenui  *e 
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fossile;  iUfiym  (arachnê)^  araignée,  et  de  hi%ç  (liihop)^ 
pierre;  comme  qui  diroit,  araignée  devenue  pierre, 

ARACHNIDES ,  s,  m.  pi.  (hist  nau)^  insectesr  da 
genre  dés  araignées  ;  du  grec  a^yrji  (arachnê)^  araignée. 

ARACHNOÏDE,  s.  et  adj.  f.  mot  formé  ffé^Ht^ 
(arachne)  f  toile  d*araignée,  et  Sâ^bç  (eidos)^  forme, 
ressemblance.  Les  médecins  donnent  ce  nom  à  des  mem- 
Branes  fines  et  déliées  comme  une  toile  d'araignée. 

ARAGNE,  vieux  mot.  Fijy^  Araignée. 

ARAIGNE,  s.  £  filet  mince  et  teint  en  brun;  du  latin 
aranea,  fait  du  grec  â{Mt;^fi  (arachnê)^  araignée,  et  toile 
d'araignée ,  par  comparaison  avec  la  toile  de  cet  insecte. 

ARAIGNÉE ,  s.  f.  insecte,  ainsi  nommé  du  latin  aranea, 
dérivé  du  grec  «tpop^  (arachnêj,  qui  signifie  la  même 
chose. 

ARATOIRE,  adj.  qui  appartient  à  Tagriculture;  du 
latin  arator,  laboureur ,  dérivé  du  grec  kfovi^  (arotêr). 
Labourer  st  dît  en  latin  ara,  en  grec  ccfoc»  farooj;  et 
charrue  se  dit  aratrum,  en  grec  ofol^p  (arotron)  :  où  l'on 
voit  que  l'analogie  est  frappante. 

ARBALÈTE,  s.  f.  arc  d'acier  monté  sur  un  fiât,  pour 
lancer  des  balles  et  des  traits;  du  latin  arcus,  arc,  et  de 
halista,  batiste,  dérivé  du  grec  i&«M6>  (hallo)^  je  fance. 
De  là  l'on  a  fait  Arbalétrier,  s.  m.  soldat  armé  d'une 
arbalète;  Arbalétrière,  s.  f.  poste  où  combattent 
les  soldats  dans  une  galère.  K^^^^Ballste. 

ARCHEOLOGIE.  Voye^  Archéologie. 

ARCHAÏSME,  s.  m.'ii^^iaixiç  ( archaismos )  ^  expres- 
sion ancienne ,  tour  imité,  des  anciens.  Ce  mot  vient 
iLOf^Qç  (archaicsjy  ancien,  dérivé  d'^^;^^  { arche J,  prin- 
cipe, commencement,  auquel  on  a  ajouté  la  terminaison 
grecque  lofioç  (ismos) ,  qui  marque  imitation. 

ARCHANGE^  s.  m.  ange  d'un  ordre  supérieur, 
•V'Ptf^Vr*^^^  ( drchaggélos )  \  à'âp^    (arche) y  primauté. 
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puissance»  et  d*iy{i}s9ç  (aggilos)^  ange;  cVst-4-dire ,  le 
premier  ou  le  prince  des  anges,  Voyez  Ange.  De  ià> 

Archangélique,  ad). 

ARCHÉEy  s.  m.  d'c^;^^  (arche) ^  principe,  commen» 
cemeht.  Les  anciens  chimistes  ont  désigné  par  ce  mot  un. 
feu  central,  un  agent  universel >  qu'ils  regardoient  comme 
le  principe  de  !a  vie  dans  tous  les  végétaux.  C'est  un 
terme  inventé  par  Basile  Valentin,  et  que  Paraceise  et 
Van  Heimont  adoptèrent  avec  enthousiasme. 

ARCHÉOLOGIE,  s.  f.  discours  ou  dissertation  sur 
les  monumens  antiques  ;  âiify^oç  (atchaios) ,  ancien  » 
antique»  et  de  xiyç  (logos) ^  discours,  dérivé  de  yi}6^ 
(Ugo),)t^^r\^. 

ARCHETYPE,  s.  m.  original»  modèle  sur  lequel  on 
fait  un  ouvrage;  d'c^;^  ( arche )^  principe,  et  de  rimç 
(tupos)  i  modèle,  exemplaire.;  comme  qui  diroit,  U  mo^ 
dèle  primordial  ou  primitif* 

.  ARCHEVEQUE,  s.  m.  le  premier  prélat  d'une  pro- 
vince ecclésiastique ,  qui  a  un  certain  nombre  d'évêques 
pour  suffragans;  d'c^;^^  (arche ) ,  primauté  ,  puissance  » 
et  d'fWffxomf  (épiskopos) ^  surveillant»  évoque;  c'est-à- 
dire,  le  premier  surveillant  ou  le  chef  de  plusieurs  évéques. 
Voyez  ÉvÊQUE.  Ce.  titre  fut  inconnu  dans  la  primitive 
église.  On  le  donna»  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle» 
à  quelques  évêques  recommandabies  par  leur  piété  et 
lears  lumières  ;  ensuite  il  fut  donné  à  ceux  des  villes  les 
plus  distinguées»  et  notamment  à  l'évêque  d'Alexandrie» 
qui  s'en  servit  pour  faire  re£;onnottre  sa  supériorité  sur 
les  évêques  de  sa  province.  Depuis  ce  temps»  le  titre 
Harchevique,  ses  distinctions  et  ses  prérogatives  furent 
restreints  aux  métropolitains  qui  ayoient  des  suffragans. 

Dérivés.  ARCHEVÊCHÉ»  s.  m.  ARCHIEPISCOPAL»  adf^ 

Archiepiscopat»  s.  m. 
ARCHI»  terme '  empmnté  du  grec  kf)^  (arche), 

F4  • 
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prijicipei  primauté 9  commandernent,  puissance.  Il  n'a» 
paf  Iui-»niêmej  aucune  signification  déterminée  }  mais, 
pUçé  au  coQimencement  d'un  mot^  il  marque  une  pri* 
mautéy  une  prééminence,  comine  dans  archevêque,  anhU 
4mÇ}  ou  un  grand  excès ,  un  très-haut  degré,  comme  dans 
4irchi'fiu,  archhfiipon,  ^e* 

ARCHIATRE,  s.  m.  d'^^;^^  (arche) ,  primante,  pots* 
s^nce ,  et  d'ieùT^èç  (iatrùs) ,  médecin  \  pôm'  donné  au 
premier  médecin. 

ARCHIDIACRE  ,  s.  m.  ecclésiastique  qui  a  une 
sorte  de  juridiction  sur  ies  paroisses  d^un  diocèse;  d'c^^ 
(arche)  y  primauté  ,  puissance  ,  et  de  i^fLutânç  (diahonos}, 
ministre,  diacre.  Ce  mot  signifioit  autrefois  leprenfierd^ 
diacres.  Voyez  ptAcnEt 

ARCHIPUC,  s«  m.  grand-duc,  titre  des  princes  de  U 
snaison  d'Autriche.  Ce  mat  vient  d'<^;^jf  (arche),  primauté, 
prééminence,  et  du  latin  dux^  chef,  d'où  Fon  a  ïiùiduf^ 
Ài^CHiDUCHÉ  et  Archiduchesse  en  viennent  aussi, 

ARCHIÉPISCOPAL.  Voyei  Archevêque. 

ARCHILOQUIEN,  s.  m.  (littér.),vm  grec  et  lati» 
(»)mposé  de  deux  dactyles  et  d'une  césure,  ainsi  appelé 
d'A)Pi;^'Aa;^f  >  Archiloque,  poëte  grec ,  qui  en  est  l'inventeur. 

ARCHIMANDRITE,  s.  m.  C'étott  autrefois  le  sppc- 
rieur  d'un  monastère*  Ce  mot  est  composé  à*<if^  (archê}^ 
primauté,  puissance,  et  de  jum/^a  (mandra),  troupeau, 
étable,  et,  par  métaphore  «^  monastère.  C'est  aujourd'hui 
un  abbé  régulier,  f 

ARCHIMIME,  s.  m.  maître  bouffon ,  ou  afchi^bouffon. 
Ce  mot  vient  du  grec  kf^-  (arche),  primauté,  préémi- 
nence, et  de  /ui/Liûç  (mimos),  mime,  bouffon  ^^  dérivé  de 

^Ijuiofju^  (miméomai) yim\xtr.  VoyeliAlf^%, 

ARCHIPEL,  s.  m.  autrefois  Arcuipelace  ou  Ar-» 
ÇHIPÉLAGUE,  étendue  de  mer  semée  d'iles.  Absolument 
p4rl4nt|  il  s'entend  de  ce  que  {es  anciens  nommoient  h 
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werEgéc.  Ce  mot  vient  à'Jifyi  ( arche )^  principe  ^com* 
meocement,  et  de  'snkayç  Cpélagq^Jf  mer;  racines  qui 
semblent  indiquer  qu'un  tremblement  de  terre,  ou  quelqut 
autre  cause,  a  couvert  d'îles  ce  qui,  dans  l'origine,  étoit 
une  simple  étendue  d'eau. 

ARCHIPÉR AGITE ,  s.  m.  officier  dans  les  académies 
des  Juifs,  chargé  d'expliquer  la  loi.  Ce  mot  est  formé 
à'of^  farchéj  9  fTimsiuté,  et  duchaldéen  p*ïfi  {pérak),  qui 
lignifie^  proprement  r(7m;7ne^  attacher,  réparer,  et  figuré» 
ment  résoudre ,  expliquer  une  question* 

ARCHIPOMPE,  s.  f.  retranchement  carré  dans  le 
fond  d'un  navire  pour  conserveries  pompes  ;  d'^o;^^  (archi)^ 
gouvernement,  et  de  ^W  ( pompé )^  conduit,  transport, 
d  où  est  venu  pompe  à  éleuer  l'eau, 

ARCmPRÉTRE,s.  m.  ecclésiastique  qui  a  la  préémi- 
nence sur  les  autres  prêtres.  Ce  mot  vient  d'<ïp>f  (arche}, 
primauté,  puissance,  et  de  ^fn^un^ç  ( presbuteros) , 
prçjre  ;  c'est-à-dire ,  le  premier  des  prêtres.  Autrefois  les 
çrchiprétres  étoient  les  premiers  prêtres  d'une  église  épis* 
copale.  Voyei  Prêtre, 

ARCHITECTE*  t.  m.  if;^iWTOif  ( qrchitekton ) ,  celui 
qui  sait  IVt  de  bâtir,  qui  en  fait  profession ;d'^;^  {archô}, 
je  commande,  et  de  ifXTwr  {te/uon}^  ouvrier.  Proprement 
y  architecte  est  cel^i  qw  commande  aw  ouvriers,  qui 
dirige  toyt  l'ouvrage, 

ARCHITECTONOGR APHE ,  s.  m.  A'cif>^rifLiw 
(architêfUon)y  architecte,  et  de  jfaça  (graphe) ^  je  décri»; 
architecte  qui  fait  I4  description  d'un  édifice,  d'un  bâti- 
ment quelconque.  Cette  description  se  nomme  architeC" 
tonographie, 

ARCHITECTURE,  s,  f.  art  de  bâtir,  disposition, 
ordonnance  d'un  bâtiment;  du  latin  tfrcAiV^Cft/rû^  dérivé 
du  grec  îtf;^7f  JtwrW  (archiuktonilé) ,  qui  signifie  la  même 

chose,  K<y,  Architecte.  U  Chaldée,  la  Chiné,  rÉgypt# 
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et  la  Phénicie,  sont  les  premières  contrées  où  i'arcliitçc- 
ture  proprement  dite  ^ait  été  en  usage.  Ce  sont  les  Grecs 
qui  ont  donné  à  cet  art  cette  régularité,  ces  belles  pro- 
portipns  et  cet  ensemble  qui  charment  les  yeux, 

ARCHITRAVE,  s.  f.  Cest,  en  architecture,  la  partie 
de  l'entablement  qui  représente  une  poutre,  et  qui  porte 
immédiatement  sur  le  chapiteau  des  colonnes,  au-dessous 
de  la  frise*  Ce  mot  est  composé  d'^^;^^  ^tfrcA^^,  principe, 
et  du  latin  trabs,  une  poutre;  comme  si  Ton  disoit,/tf 
principale  poutre.  Les  Grecs  l'appellent  Épistyle.  Voyei 
ce  mot.  *  ^    . 

ARCHITRICLIN,  s.  m.  (antiq.)  II  désigne  celui 
qui  est  chargé  de  l'ordonnance  d'un  festin;  d^âf^pU^noç 
^architriktinos)} ,  dérivé  d*âf>)^  { arche J,  commandement, 
et  de  tfixhivoç  (triUinos)^  salle  à  manger  où  il  y  avoit 
trois  lits  autour  de  la  table,  selon  l'usage  des  anciens,  de 
'tfitc  (treis)y  trois,  et  de  ka/wi  (klinê)  ^  lit. 

ARCHIVES,  s.  f.  pL  lieu  où  l'on  garde  les  actes  pu- 
blics,  les  anciens  titres  ou  mémoires;  du  latin  archivum, 
formé  du^rec  kf^7ov  (archeipn)^  qui  signifie  proprement 
la  demeure  du  souverain  ou  des  magistrats,  et  qui  est  dérivé 
diJi^yi  (arche)  y  commandement,  puissance.  Archives  se 
prend  aussi  pour  les  papiers  mêmes  que  l'on  garde.  De  là 
est;  venu  Archiviste,  le  gardien  des  archives.  C'étoit 
dans  les  temples  de  Délos  et  (le  Delphes ,  dans  ceux  de 
Minerve  et  de  Rhéa  à  Athènes,  d'Apollon,  de  Vesta 
et  du  Capitole  à  Rome,  dans  le  temple  et  le  taber- 
nacle à  Jérusalem,  que  les  Grecs,  les  Romains  et  les 
Juifs  conservoient  les  traités  de  paix  et  d'alliance,  lès 
limites  des  empires,  les  annales  de  leurs  républiques,  les 
sources  de  leurs  finances ,  et  tous  les  actes  qui  étoient 
regardés  comme  les  fondemens  du  repos ,  de  la  tranquillité 
et  de  la  fortune  des  citoyens. 
:   ARCHONTE,  s.  m.  (hist,  anc),  uft  des  neuf  magistrats 
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d*Athéne$,  qui  gouvernèrent  ia  villç  après  la  mort  de 
Codnis,  son  dernier  roi  ;  Si^^f  (archèn) ,  commandant, 
qai  vient  A*d^^  (archi)^  commandement.  Varchontat 
étoit  la  dignité  d^arctionte.  Ce  (ut  Médon  qui  la  posséda 
le  premier,  i'an  du  monde  2936. 

ARCTIQUE,  adj.  mot  qui  désigne  le  pôle  septen- 
trional, ou  le  pôle  du  nord.  li  est  formé  Sûtfnmç  {arktosj, 
ourse,  parce  que  la  constellation  de  la  petite  ourse  est 
très-voisine  de  te  pôle.  Uautre  se  nomme  AntARC- 
TIQUE.  Voye^  ce  mot, 

ARCTOPHYLAX,  mot  grec  formé  Sofimç  (arkios), 
oarse,  et  de  ç)uAa|  ( phulax )  ^  ffix^xtti  ^  dérivé  de  ^vhdm» 
(phulassôjy  je  garde.  Les  astronomes  donnent  ce  nom  à 
la  constellation  du  bouvier  ou  du  gardien  de  l'ourse, 

ARCTOTIDE,  s.  f.  (botan*)i  genre  de  plantes* corym- 
bifères  ,  ainsi  nommées  Adaptent  (arhos) ,  ours ,  parce 
qu'elles  ont  les  semences  velues  et  surmontées  d'une 
aigrette. , 

ARCTURUS,  s.  m.  ( a^ron. )  yétxAlt  de  la  première 
grandeur,  située  dans  la  constellation  du  bouvier.  Ce  mot, 
emprunté  du  latin,  est  dérivé  du  grec  aptcnç  (arktos) ^ 
ourse,  et  d'iu^  (^oi/r^^ ,  queue ,  parce  que  cette  étoile  est 
très-voisine  de  la  queue  de  la  grande  ourse. 

ARE,  s.  m.  mesure  de  superficie  pour  les  terrains, 
dans  le  système  des  nouvelles  mesures.  Elle  répond  aux 
trois  centièmes  de  l'arpent,. et  contient  cent  mètres  carrés, 
ou  environ  vingt-six  toises  carrées.  Son  nom  paroît  formé 
du  verbe  grec  dqpûù  (aroo) ,  je  laboure,  les  champs  ayant 
été  les  premières  surfaces  qu'on  a  mesurées;  ou  plutôt 
il  vient  du  latin  area,  qui  signifie  aire,  surface,  superficie, 

ARÉOMÈTRE,  s.  m.  instrument  de  physique  et  de 
chimie,  qui  sert  à  peser  les  fluides.  Ce  mot  est  formé 
d'ie^oV  (araios)y  rare,  subtil,  léger,  et  àt/Mr^f  (métron)^ 
mesure;  comme  qui  diroit  mesure  de  Ugheté,  parce  que 
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Yaréomkrê  fait  eonnoître  combieti  une  liqueur  est  pTui 
légère  ou  plus  pesante  qû*une  autre. 

ARÉOPAGE,  s.  m.  ancien  tribunal  d'Athènes,  célèbre 
par  la  sagesse  et  Péquité  de  ses  décisions.  Ce  mot  vient 
à^^ftfiç  (Ares)^  génit.  A*/)€of  (Aréos)^  Mars,  et  de  'xd-^ç 
(pagos)i  colline,  parce  que  ce  tribunal  tenoît  ses  séances 
dans  un  lie»  appelé  la  Colline  de  Mars,  Les  juges  de 
l'Aréopage  s'appeloient  Aréopaghes, 

ARÉOSTYLE,  s.  m.  {archit.J,  d'â^èç  (araîos),  rare, 
et  de  çvW  (stulos}y  colonne.  C'étoit,  chez  les  anciens, 
le  nom  d'un  édifice  dont  les  colonnes  étoient  fort  éloi* 
gnées  les  unes  des  autres.  Il  est  opposé  à  Pycnostyle. 
Fipy«jce  mot.  Dans  l'architecture  moderne,  c'est  un  entre- 
colonnede  quatre  diamètres,  et  quelquefois  davantage. 

ARÉOTECTONIQUE,  s.  f.  partie  de  l'art  miHtairc 
qui  a  pour  objet  les  attaques  et*les  combats.  Ce  root  vient 
d'A'/pfif  (Ares),  génie  J^ptoç  (Arios)y  Mars,  combat,  et 
de  WjtTwr  (tékion),  ouvrier,  dérivé  de  •ntjy»  (teucho)^ 
préparer,  ordonner,  disposer. 

ARÉOTIQUE,  adj.  et  s.  (mêd.),  remède  propre  à 
raréfier  les  humeurs;  a(9Uâ>«x^c  ( araiotîkos ) ,  d'ôe^o» 
(araioo) ,  je  raréfie ,  dérivé  d*a^^iç  (araios) ,  rare. 

ARER,  v«  n.  qui  se  dit  d'un  vaisseau  quand  il  traîne 
Tancre.  Ce  mot  vient  du  latin  arare,  pris  du  grec  é^ot 
(^tfrvp^,  labourer,  tracer  des  sillons  |  c'est  ce  que  les  marin» 
Appellent  chasser  sttr  les  ancres, 

ARÉTOLOGIE,  s.  f.  partie  de  la  philosophie  morale 
qui  traite  de  la  vertu;  d'oytTi»  (arétê),  vertu,  et  de  Aoy>tf 
(logos),  discours;  c'est-à-dire,  discours  sur  la  vertu, 

ARGEMONE,  s.  f.  plante,  nommée  "smisi pavot  épî^ 
l7«2/j;r,  Son  nom  grec  est  it^yt/um  (argémonê)y  qui  vient 
A*0fytMôr  (argévum),  ulcère  blanc  du  globe  de  l\fiil,  dérivé 
d^Of^ç  (a$gos),  blanc  ^  parce  qu'elle  est  bonne  pour  guérie 
4P^  H>rtef  4td€ères. 
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ARGENT  »  s«  m.  méul  blanc.  Ce  mot  Vient  du  iatîii 
argentum,  fait  du  grec  "àLfyu^ç  {argurosj,  nom  de  ce 
métal ^  dérivé  d^d^ç  Cargos),  blanc.  De  là  nous  avoni 
formé  Argenter,  v^  couvrir  de  feuilles  d'argent;  Ar-« 
G£Nt£Ri£,  s.  f.  vaisselle  et  autres  meubles  d'aigent; 
Argenteux  ,  ad),  riche  en  argent;  ARGENTIN ,  ad}< 
qui  a  la  couleur  ou  le  son  de  l'argent;  ARGENTINE,  s.  £ 
plante  de  couleur  blanche,  &c. 

ARGILE,  s.  £  «if)<M«r  (argiltos)^  terre  |>esaiite|  corn-* 
pacte,  propre  à  faire  des  vases;  d^âf/^^ç  (atgos)^  bianCf 
parce  que  Targile  pure  est  blanche* 

ARGONAUTES ,  s.  m.  pi.  nom  de  ceux  <)ui  s'embaN 
quèrent  sur  le  navire  Argo,  pour  la  conquête  de  la  toison 
à'or.Les  naturalbtes  ont  donné  le  nom  ii  argonaute  à  uil 
mollusque  qui  vogue  dans  une  coquille  semblable  à  une 
nacelle,  et  auquel  les  anciens  croy oient  devoir  l'art  de  la 
navigation.  Ce  mot  est  composé d'/lrg-^,  nom  dece  navirci 
et  du  grec  twinç  (nautês)  ,  navigateur. 

ARGOPHYLLE,  s.  m^  bel  arbrisseau  de  h  Nouvelle* 
Ecosse,  ainsi  nommé  ^àf^^ç  (^rgps) ,  blanc,  et  de  fvMor 
(phùltonj,  feuille,  4  cause  de  la  couleur  ou  de  l'éclat  de 
tes  feuilles. 

ARGUE,  s,  f.  machine  dont  se  servent  les  tireui's  d'or 
pour  dégrosscr  l'or  et  l'argent.  Ce  mot  vient,  par  corrup- 
tion, du  grec  tf^yv  {^onj,  ouvrage,  travail,  parce  ^ua 
cette  machine  nous  vient  de  la  Grèce  |  où  elle  a  été  in- 
tentée. Arguer,  tiret  à  l'argue. 

ARGUER,  V.  a.  accuser,  reprendre,  trouver  à  redire j 
du  latin  arguo,  qui  peut  venir  d'c^^V  (orgos)  y  lâche  i 
paresseux,  parce  que  ceux  qui  sont  oisifs  pu  qui  négligent 
leur  travail,  sont  dans  le  cas  d'être  repris.  Le  verbe  aiguo 
lignifie  encore  ,  par  extension  ,  convaincre,  démontrer 
flairementj  d'où  s'est  formé  le  mot  argumentum  g  qui 
«ignifie  preuve^  indice^  et  dont  nous  avqns  âik  argujnent^ 
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qui  se  prend  aussi  pour  raisonnement j  et  le  verbe  argu- 
menter. 

ARGYRASPIDES,  s.  m.  pi.  fhist.  anc.J,  soldats  de 
rarmée  d'Alexandre  ie  Grand ,  ainsi  nommés  d*ùlf>yu^ç 
(arguros)y  argent ,  et  Samç  {aspisj,  bouclier,  parce 
qu'ils,  portoîent  des  boucliers  d'argent.  Selon  Quinte- 
Curce,  les  Argyraspîdes  formoient  le  premier  corps  de 
l'armée,  après  la  phalange  macédonienne. 

ARGYREIOSE,  s.  m.  petit  poisson  sans  écailles,  des 
mers  de  Norvège  et  du  Brésil,  dont  le  nom  vient  d*€ifijof>€toç 
(arguréios)^  argenté,  à  cause  de  sa  couleur  qui  est  d'an 
bleu  argentin. 

ARGYRITE,  ad|.  mot  formé  à^ofyuçpç  (arguros)y 
argent.  Il  s'est  dit  des  combats  ou  jeux  des  anciens  où 
les  vainqueurs  recevoient  un  prix  d'argent;  en  quoi  ils 
difFéroient  des  jeux  où  Ton  ne  combattoit  que  pour  la 
gloire,  pour  de  simples  couronnes.  On  a  aussi  appelé 
ai^yrite  une  pierre  dans  laquelle  on  trouve  de  fargent. 

ARGYROCOME,  s.  f.  plante  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  ainsi  nommée  d*ifyvQpç  (arguros) y  argent, 
et  de  nuifjum  (komê)y  chevelure,  parce  que  ses  fleurs  sont 
de*  couleur  d'argent. 

ARGYRODAMAS,  s.  m.  espèce  de  talc  de  couleur 
d'argent ,  qui  tésiste  au  feu  le  pFus  violent.  Ce  mot  vient 
d*tlfyuqpç  (arguros)^  argent,  et  de  JbLfjMM  (damao),  domp- 
ter; comme  qui  diroit,  argent  qui  dompte  le  feu. 

ARGYROGONIE,  s.  f.  nom  donné  par  les  alchi- 
mistes à  la  pieire  philosopfaale;  d'apyu^ç  {argurosj,  argent, 
et  de  ')^voç  (gonosj,  génération,  production,  qui  vient  de 
^noMaj  fgéinomaij  ,  être  fait,  être  produit;  c'est-à-dire, 
l*art  défaire  de  l* argent, 

ARGYROLITHE,  s. f.  SS^^ç (arguros), argent,  et 
de  M^oç  flithos  J  y  pierre;  nom  donné  à  upe  pierre  de 
couleur  d'argent. 
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ARGYROPÉE,s.f.  terme  d'alchimie,  qui  désigne  l*art 
de  faire  de  l'argent  avec  un  autre  métal  de  moindre  valeur; 
SS^^ç  (-arguTos)^  ^gent,  et  de  W«  (poiéo)^  je  fais. 

ARISTARQUE,  s.  m.  iLtimf^fiç  (Aristarchos)  ^  qui 
signifie  proprement  bon  prince;  £itft.^Ç'  (aristos)  y  très- 
bon,  et  d'«^V  (archosjf  prince.  Ce  mot  est  employé 
pour  critique,  depuis  un  fameux  grammairien  et  critique 
nommé  Aristarque,  qui  donna  une  bonne  édition  des 
poëmes  d'Homère^ 

ARISTOCRATIE,  s.  f.  a^m^-nia  CaristokratéiaJ , 
gouvernement  des  grands  ou  des  personhes  les  plus  consi- 
dérables d'un  État.  Ce  mot  est  composé  d'aeA^c  (aristos)^ 
très-bon,  et  de  v^i^ç (kratos)^  force,  puissance;  comme 
qai  diroh ,  gouvernement  des  meilleurs. 

Dérivés»  ARISTOCRATE,  s.  m.  terme  nouveau,  qui 
^iffkAt partisan  de  l'aristocratie;  Aristocratique,  adj. 
Aristocratiquement,  adv. 

ARISTODÉMOCRATIE,  s.  f.  État  où  les  grands  et 
le  peuple  gouvernent  conjointement.  Ce  mot  est  composé 
d'tfitiçor  (aristos) ,  très-bon,  de  JH/mç  (démos) y  peuple,  et 
itKfA7Bç{kratosJ,  force ,  puissance.  Aristodémocra- 
tique,  ad),  en  est  dérivé. 

ARISTOLOCHE,  s.  f.  itftçùXo^êL  (arîstolochia)^  pbnte 
très-utile  en  médecine.  Son  nom  est  formé  ^Sj^a^ç  (aris^ 
tos)y  très-bon,  et  de  M^ia,  (lochéia)^  les  couches,  parce 
qu'elle  est  propre  à  évacuer  les  lochies  ou  vidanges  des 
femmes  accouchées. 

ARISTOPHANÉION ,  s.  m.  nom  grec  d'un  bon 
emplâtre  émollient  de  Paul  Éginète;  A* itK^ç  (aristos)^ 
très-bon,  et  de  çauVc»  (phainoj,  montrer,  faire  parottre. 

ARISTOTÉLISME,  s.  m.  philosophie  d'Aristote, 
nommé  en  grec  A^tAç^nhuiç  ( Aristoteles )  ^  dont  la  décom- 
position donne  ieA^c  (aristos),  très-bon,  ou  le  meilleur, 
ei  7i\oç  (télos),  la  fin ,  le  kut  qu'on  se  propose;  c'est-à-dire. 
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qui  se  propose  ou  qui  a  un  hit  tris'^uûle,  Anstotei  iiifa 
tiômmé  le  prince  des  philosophes,  fut  le  fondateut  de  là 
secte  des  Péripatéticiens-  Voyei  ce  mot* 

ARITHMANCIE,  ou  mieux  ARITHMOM ANCIÉ, 
8«  £  art  de  prédire  iWenir  par  le  moyen  des  nombres* 
Ce  mot  est  composé  à^a^ii/uiç  ^âWr/iiMei^,  nombre,  et  dé 
yajfiîlûL  (mantéia),  divination.  On  en  distingue  de  deuJt 
sortesi  La  première  étoit  en  usage  che£  les  Grecs>  qui 
considéroient  le  nombre  et  ta  valeur  des  lettrés,  dans  les 
noms  de  deux  combattans,  par  exeitiple,  et  en  augutoîent 
que  celui  dont  le  nom  renfermoit  un  plus  grand  nombre 
de  lettres  et  d'une  plus  grande  valeur  que  celles  qui  com- 
posoient  le  nom  de  son  adversaire  yfemporteroit  la  victoire: 
c'est  pour  cela,  disoient-ils,  qu'Hector  devoit  être  vaincu 
par  Achille.  L'autre  espèce  étoit  connue  des  Chaldéens» 
qui  changeoient  en  lettres  numérales  les  noms  de  ce^ujt 
qui  les  consultoient ,  et  rapportoient  chaque .  nombre  à: 
quelque  planète  de  laquelle  ils  tiroient  des  pressée,  hts 
Platoniciens  et  les  Pythagoriciens  étoient  fort  adonnés  à 
cette  sorte  de  divination» 

ARITHMÉTIQUE,  s.f.  I*art de  calculer,. la  science 
des  nombres.  Ce  mot  vient  d'«&tS/yiV  (arithmos)^  nombre^' 
Arithmétique,  adj.  se  dit  de  ce  qui  a  rapport  à  k 
science  des'nombres.  De  là  se  sont  formés  ArithM£TI^ 
ciEN,  s.  m»  Arithmétiquement^  àdv.  V arithmétique 
&it  partie  des  mathématiques^  dont  elle  est  la  clef. 

ARITHMOMANCIE.  Fby^  Arithmancib* 

ARMONIAC,  Fijy^jAMMONrAc. 

ARNODES ,  s.  m.  pL  apvoii^)  (amodoi)^  liom  que  fes 
Grecs  donnoient  à  ceux  qui,  dans  les  fosti^s,  récitaient 
des  vers  d'Homère  5  Stt^ç  (ars)^  géiiît.  ifwV  (arnos)i 
agneau ,  et  à^ùSi  (ode) ,  chant  ;  c'est-à-dire,  qui  charâoient 
pouf  un  agneau,  parce  qu'on  letur  donnoit  ordinaiiemenf 
un  agneau  pour  récompens«#  . 

^    '  ÀROÏDES, 
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ARÔÏDES  i  éi  f.  pi.  famille  (ie  ptàntés  iemt)tâbles  è 
fânim;  À^i^f  (arQn)t  «^  d'#?Af  (eidosj,  rtucmbï^nct. 

AROMATE  i  ».  itt.  flbm  géhériqtlc  de  tôué  les  végé- 
taux qtit  exhaieflt  Une  odeur  forte  et  agréable  ;  d'plf€0ji4à 
(arémaj ,  parfum,  odeur  suave. 

Derh>és.  AROMATIQUE,  adj.  qui  en  ôdoriférani,  ^ui 
kTodifut  des  aromates;  Aromatiser,  v.  mêler  des  aro^ 
inatesàvec  Une  substance  quelconque;  Aromatite ^  s.  fl 
pierre  d'une  substance  biturhineuse,  et  semblable  à  là 
tnyrrhe  par  sa  couleur  et  son  odeur. 

AROME i  s.  m.  dérivé  ^ifàùfAèt  {arima),pàx{urii,  Ôii 
àvolt  désigné  par  ce  mot,  dans  la  nouvelle  nomenclature 
chimique,  Pesprit  volatil^ le  principe  odorant  d'uhe  plântéj 
connu  auparavant  sbus  te  liom  d*esprit  recteur»  Ori  à 
depuis  i'econnu  que  ce  prétendu  principe  végétal  n*étoif 
qu'une  dissolution  d^huile  volatile  datis  f  eaU. 

ARRET  i  s.  ih.  jugemetit  d^uhe  cour  souveraine} 
i'd^çif  {drtstortjy  décret ,  chose  conclue  et  arrêtée,  déHvé 
A^dfÀéiUù  fareshôJfflRXrci  C'est  ainsi  que  les  Latins  ôné 
fornjé  piadtUm  Àc  placerez  dans  la  tnê(ne  signification^ 
De  là  vient  ceite  formule  ,  car  tel  est  notre  bon  plaisir,  qui 
ie  trduVe  au  bas  des  édits  des  rois  de  France,  et  qui  veuf 
iïrtcéqtÀa  été  arrêté  par  housj  et  non  et  qui  nouspldit  Da 
mot  arrêt  %*t%t  forftié  le  verbe  arrêtw i  pour  dire  résoudre^ 
déterminer  Une  chose.  Mais  arrêterj  pour  saisir,  retenir^  vieni 
])eut-êtredu  latin  reitisj  une  corde, ou  plutôt  de  l'aile-' 
tnand  Rajl  {rastjy  repos  ;  comme  qui  dlroit,^/r«  reposer, 
La  pahicule  ar^  chez  les  anciens  Fiktics  et  Allemands; 
est  Intensive^  dé  rrtême  que  la  pàriicttle  er  (erj  chct  lea 
Alleniands  d'anjoùrdiiuî ,  et  «te*  {arij  chez  hé  Gretéè 
De  là  arrêt  j  pour  signifier  Une  sentence,'  parce  qu*d(é  taâi 
eessèr  le  procès;  et  ariritj  déteiition  corporelle,  prisé  é€ 
torp», 
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.  AKtlHESv  s.  f.  pi.  l'argent  qu'on  donne  pour  assa- 
rance  de  l'exécution  .d'un  .marché  ;.. en  grec  afccûdà 
{arrhabonj,  qui  vient  de  l'hébreu  3*ty  (arab).y  écrit  avec 
xïtïràm,  promettre,  donner  des  assurances.  Lt%  arrhes  sont 
comme  le;  gage  d'une  promesse  que  l'on  a  ik;te.  De,  là 
Arrhement,  s.  m.  Arrher,  v. 
î  AHSENIC},  s.  m.  k^ainwv  ( arsénikon ) ,.T[iè^  d'un 
gris  brillant.  On  donne  ce  nom,  dans  le  commerce^  à 
l'acide  arsenique y  qui.est  un  des  poisons  les  plus. vîolens; 
à'cLJffiY,  {anhênj,  ou  ïtpowr  {.arsênj,  mâle  ou  homme,  et  de 
fiiuùû  {nikaoj,  vaincre,  tuer^  &isant  allusion  à  sa  qualité 
vénéneuse. 

Dérivés,  ArseniATE»  s.  m.  sel  formé  par  Tunion  de 
V acide arsenique  avec  différentes  bases;  ARSENICAL,  adj. 
qui  a  dés, qualités  de  l'arsenic;  ArseNIEUX  ( acide )y 
appelé  d'abord  oxidt  d'arsenic;  c'est  la  combinai^Qn  de 
l'arsenic  avec  unejoible portion  d'oxygène; ARSENIQyEi 
adj.  se  dit  de  l'acide  qu'on  obtient  de  l'acide  saturé  d'^xy- 
^//ley  Arsenite,  3*  m.  .sel  formé  par  l'unioja  de  Vacidjt 
arsenieux  avec  différentes  bases.  Tous  ces  termes,  excepté 
arsenical j  font  p^tie.  de  la  nouvelle  nomenclature  de 
chimie. 

ART,  s.  m.  méthode  pour  faire  un  ouvrage  selon. les 
règles  établies.  Ce  mot  vient  du  latin  ars^  artis,  qui  dérive 
peut-être  d^âftvi  (arétê).^  vertu ,  force,  adresse,  industrie* 
De  là  sont  formés  Artifice,  s.  m.  composé  de  ars,  et  de 
Jàdio,  faire;  ARTISTE,  s.  m.  celui  qui  cultive  un  art;  Ar- 
tistement, adv.  avec  art;  Artisan,  s.  m.  celui. qui 
exerce  un  art  mécanique ,  &c. 

.  ARTÉMON,  s.  m.  troisième  moufle  au  bas  de  la 
machine  à  élever  des  fardeaux.;  en  grec  ûu^/uLtuv  (artimon), 
d'fl^mû>  (  artao  ) ,  suspendre. 

ARTÈRE,  s.  f.  (anat,)y  canal  membraneux  et  élas- 
tique du  corps  de  l'animal^  qui  porte  le  sanj;  du  c^ur 
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vers  les  extrémités,  d'où  il  est  repris  parles  veines  pour 
être  reporté  au  cœur;  en  grec  kfifte/À  (artêria)^  qui  vient, 
dît-on,  d'floi^  (^ê^)^  air,  et  de  tm^v  {têreinj,  conserver, 
parce  que  quelques  anciens  ont  pensé  que  les  artères 
n'étoient  remplies  que  d'air,  de  même  que  la  trachée^ 
artère j  qui  conduit  Tair  dans  le  poumon.  ^ 

Dérivés,  Arteriaque  ,  adj.  qui  est  bon  pour  les  ma- 
ladies de  ia  trachée-artère;  Artériel,  adj.qui  appartient 
aux  artères;  Arté  RI  OLE,  s.  f.  petite  artère, 

ARTÉRIOGRAPHIE,  s.  £  mot  composé  d'â^vieU 
(artêriaj,  airtète,  et  de  yçs^^ca  f  graphe  J,  je  décris;  partie 
de  Tanatomie  qui  a  pour  objet  la  description  des  artèi'es. 

ARTÉRIOLOGIE ,  s.  f.  mot  formé  d'c^) W«  (artêria), 
artère,  et  de  xiyç  { togos J ,  discours,  traité;  partie  de 
Fanatomie  qui  traite  de  l'usage  des  artères. 

ARTÉRIOTOMIE,  s.  f.  (anat.),  ouverture  d'une 
artère  avec  une  lancette,'  ou  dissection  dès  artères  ;  d'^^Tire^tf 
(arteria)y  artère,  et  de  wyu*f  (tome) y  incision,  dérivé  de 
7i/ato  ^r^m/io^,  je  coupe. 

ARTHRITIQUE,  adj.  (médjy  d'àff^litç  (arthritis), 
qui  désigne  toute  maladie  des  jointures,  telle  que*.  la 
goutte,  &c.  Ce  mot  se  dit  aussi  des  remèdes  qui  sont 
propres  à  ces  maladies; 

ARTHRITIS ,  s.  f.  (méd.)y  douleur  des  articulations , 
goutte;  mot  grec  qui  dérivç  d'cyGepr  (^arfArow^,  jointure. 

ARTHROCACE,  s.  f.  (méd.)^  ulcère  carieux  de  la 
cavité"  d'un  os;  d'oîpGepK  (arthron),  jointure,  et  de  tumet 
(hahia)y  vice,  maladie. 

ARTHRODIE,  s.  ï^(anat,)y  articulation  ou  conjonc- 
tion lâche  des  os;  en  grec  kf^a^A  (arthrodia)y  dont  la 
racine  est  ït|>6£^y  {arthronj,  jointure.  .     .    s 

ÀRTHRODYNIE,  s.  f.  {méd.J,  douleurs  dans  les 
articulations;  Sofk^^v  (arthranj,  jointure,  articulation, 
et  d'eJ^'m  (odunê)i  douleur. 
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ARTHRONy  s.  m.  {méd*J,  aïot  toat  grec,a^^fi 
qui  signifie  articulation, 

ARTICLE 9  s.  m.  jointare  des  os,  et\  figtirémeitt^  partie 
d'un  écrit,  d'un  compte,  &c»  Ce  mot,  vient  du  latin  arti^ 
çulU9,  diminutif  d'artys,  pris  d'clf^^t  (arthron)^  articu- 
lation, jointure  des  os.  En  grammaire,  V article  est  an  petit 
mot  qui  s'unit ,  pour  ainsi  dire ,  avec  les  mots  devant 
lesquels  op  le  place^  et  qui  les  fait  prendre  dans  unt 
acception  particulière. 

ARTIMON  ,  s.  m.  (marine)^  nom  du  mit  d'ua 
Vaisseau,  qui  est  posé  à  l'arrière,  le  plus  près  de  la  poupe« 
Ce  mot  est  dérivé  de  l'italien  attimone ,  qui  pourroit 
Venir  SJ^nfum  (artémên),  qui  signifioiti  chez  les  Grecs  ^ 
ia  grande  voile  d'un  navire,  dérivé  d'c^mâi  ( artai ) ^ 
Suspendre.  II  s'applique  encore ,  mais  avec  plus  de  raison  » 
à  la  voile  attachée  à  ce  m&t,  que  l'on  nomme  en  consé* 
^uence  voiU  d'artimorié 

ARTOLITHE,s.  f.  (hist,  nat,)^  concrétion pierreutCi 
en  forme  de  pain  pétrifié;  d'i^isc  (artos)y  pain,  et  de  xidor 
('/if A w^,  pierre. 

ARTOTYRITES,  s.  m.  pi.  hérétiques  du  second 
Siècle,  ainsi  appelés  A^i^f  fartos),  pain,  et  de  lu^f 
(turcs) 9  fromage,  parce  qu'ils  offroient,  dans  leurs  mys* 
Itères,  du  fromage  avec  du  pain. 

ARUM>  s.  m.  en  grec  "àftat  {aronj,  plante  nommée 
9i\i%û  pied'-de^'veau, 

ARYTÉNO-ÉPIGLOTTIQUE,  adj.  (anàt,),  nom 
de  deux  petits  faisceaux  charnus,  qui  ont  rapport  &ux  car* 
filages  aryténoïdes  et  à  l'épiglotte;  Voye^  ArYTenoïde 

et  ÉPIGLOTTE. 

ARYtÉNOÏDE,  adj.  (anat.),  nom  de  deux  petits 
cartilages  qui,  assemblés  avec  d'autres,  forment  l'embou-* 
chure  du  larynx.  Ce  mot  est  formé  SifvuLvtt  (àrutaina)i 
aiguiète,  petit  bassin,  dont  ia  racine  est^^u»  (aruo)^  je 
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puiBCy  et  A'JlAf  feidcs),  forme,  parce  qti%  resinnbient  à 
un  bec  d'aiguière. 

Dérivé»  AàYTéNOlDlENy  ad},  qui  appartient  ou  qui  a 
ra^>ort  aux  cartilages  aryténoïdes. 

ARYTHME,  s.  m,  ^inA/,^ ,  irrégularité  du  pouls;  dV 
privatif  y  et  de  fvi/aiif  (rhuthmos),  justesse ,  proportion, 
mesure;  c'est-à-dire,  dtfaut  de  justesse  ou  de  proportion, 

AS ,  s,  m.  point  unique  marqué  sur  une  carte  ou  sur  un 
dé.  Ce  mot  vient  du  grec  dç  (heis)^  un ,  en  dorique ,  «/# 
(ais)y  et  pLç  (as)^  en  langage  tarentrn ,  d'où  les  Lattns  ont 
&it  as,  assis.  Chez  les  anciens  Romains,  Vas  signifia  la 
livre  de  douze  onces,  et  ensuite  une  monnoie  pesant  une 
livre 9  mais  qui  changea  de  valeur  suivant  tes  circons- 
tances; enfin  il  a  signifié  une  ohité,  un  tout  quelconque. 

ASARUM,  s.  m.  (botajfi»)^  en  grec  aataq^t  (asaron) ^ 
plante  appelée  vulgairement  cabaret,  Asarine  ,  plante 
qui  ressemée  à  Vasarum;  Asaroïdes,  s.  f.  famille  d« 
plantes  semblables  à  Vasarum,  A*S^ç(eidos)y  ressembliance. 

AS6ESTE,  s.  m.  (hisUnat,) y  matière  incombustible, 
de  la  nature  de  Vamlante.  Ce  mot  vient  i*àla€%^ç  (asbes^ 
tos),  inextinguible,  d'4K  privatif ,  et  de  ^iwv/m  (sbennvmi}i 
éteindre 9  parce  que  son  incombustibiiité  l'a  fait  croire^ 
par  !ei  anciens,  très-propre  à  faire  des  lampes  perpétuelles^ 

ASCARIDES,  s.  m.  pi.  petits  vers  ronds  et  menus 
qui  se  trouvent  dans  les  gros  intestins  ;  en  grec  ianojeJJit 
(askarides)f  d'i^xAe/i^^  (asfiariiSJ,  sautiller,  remuer,, 
parce  qu'ils  sont  dans  un  mouvement  continuel. 
,  ASCETE ,  s.  m.  à^pi^rK/tfniç  { askétes  J  ^  qui  s'exerce,  dé* 
rivé  d*iaKH9  {askeinj,  exercer.  On  appeloit  ainsi  autrefois 
ceux  qui  se  consacroient  particulièrement  aux  exercices, 
de  piété.  De  là  ASQÉtiquE,  adj.  qui  concerne  la  vio 
ipirituelle. 

ASCIDIE,  s.  f,  (hist,  natj,  outre  de  mer,  sorte  de 
SoUttsque  acéphale^  ou  de  ver  san^  tête,  qui  ressembla 
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à  une  outre  enflée;  d^dncIStov  (asMdion)f  petite  outre,^ 
diminutif  d'fitoxif  (askos)  y  une  outre. 

ASCIENS ,  s.  m.  pi.  (géo^,),  mot  formé  d*a  privatif, 
et  de  oKtÀ  (skia) y  ombre;  c'est-à-dire^  j/wj  ombre»  li  se  dit 
des  ha&itans  de  la  zone  torride^  qui  n'ont  point  d'ombre 
le  jour  'de  Tannée  où  le  soleil  est  perpendiculaire  sur 
leur  tête. 

ASCITE,  s.  f.  //nft/.^,  ioKmç  (askitês) y  hydropîsie 
du  bas-ventre,  ainsi  nonimée  à^doKiç  {askosjy  outre, 
parce  que  les  eaux  sont  renfermées  dans  cette  partie  comme 
dans  i:) ne  outre.  AsciTiQUE,  ad),  qui  est  attaqué  d'une 
hydropîsie  ascite»  • 

On  a  nommé  Ascites,  certains  hérétiques  du  second 
siècle,  parce  que,  dans  leurs  assemblées,  ils  dansoient 
autour  d'une  outre  remplie  de  vin. . 

'  ASÇLEPIADE,  adj.  sorte  de  vers  grec  et  latin ,  ainsi 
appelé  à'A'oKKfiTneUiiç ,^  Asclépîade j  poëte  grec,  qui  en 
fût  l'inventeur. 

ASÇLEPIADE,  s.  f.  genre  de  plantes  à  fleurs  mono- 
pétalées,  de  la  familie  des  apocynées;  il  tire  son  nom 
d'EscuIape,  en  grec  A'axhnmiç  (Asklêpios)^  auquel  il  a 
été  consacré*  • 

:  ASCOLIES ,  s.  f.  pi.  (myihoL)y  ùunccùKtA  (askoliaj,  fêtes 
athéniennes  en  l'honneur  de.  Bacchus;  d'cuacoç  (askos)  ^ 
une  outre,  parce  qu'on  les  célébroit  en. sautant  d'un  pied 
sur  une  outre  enflée  et  frottée  d'huile. 
,  ASCOPHORE,  s.  m.  genre  de  champignons  dont. la 
tçte ressemble  à  une  outre  enflée;  i*iijKiç(askos) y  outre, 
et  de  ^ogpf  ephorosj y  qui  porte,  de  ^*ipù>  (phéro)y  porter. 

ASI ARQUE,  s.  m.  magistrat  qui  prisidoit  aux  jeux 
sacrés  des  villes  grecques  de  l'Asie;  du  mot  latin  ^^i^^ 
Asie,  et  du  grec  a^')^  (arche) y  autorité,  commandement. 

ASILE.  Voyei  AsYLE. 

ASODE,  ad),  et  s,  (méd,) ,  mot  grec  iatii)i^ç  (asodês)^ 
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dégo&tant  ]  inquiétant;  Sins^fÂOJi  (asaomai)y  être  dégoûté;  . 
dont  la  racine  est  iJ)»  (ado)^  je  rassasie;   nom  d'une  * 
espèce  de  fièvre  continue,  quf  fait  qu'on  est  dégoûté  de 
tout,  et  qu'on  a  de  vives  inquiétudes  atctoiir. du  cœur  et 
de  Testomac:  - 

ASPALATHE ,  s.  m. .  nom  d*uji  bois  qui  ressemble 
beaucoup  à  celui  d'aloès.  II  vient  d'un  petit  arbre  épi* 
neux,  nommé  en  grec  À(woi\etâûç  {aspalathosj ,  d'A  pri-  . 
vâtif ^-  et  de.  eomeo  (spaôj ,  f  arrache  ,  parce  qu'il  n'est  pas  ■.. 
&cile  de  l'arracher,  à  cause  de  ses  piquans. 

ASPALAX,  s.  m.  {hist  naté),  mot  grec  AODKxa^,  qui 
lignifie  r^i/pe^  et  qui  a  été  adopté  récemment  par  les 
naturalistes  pour  désigner  un  animal  connu  sous  le  nom  . 
de  rautaupe» 

ASPARAGOÏDES,  s.'f.  ph  famille  de  plantes  sem- 
bhbles  à  l'asperge;  S êuasaiçsiLyç  (asparagos) ^  asperge,  et  ' 
iiâ^ç  (eidos)f  ressemblance. 

ASPERGE,  s.  f.  plante  potagère;  Siasei^yç  (aspa^ 
râgps);  qui  se  dit,  en  général,  des  pousses  tendres  d'une 
plante. 

ASPERGER,  V.  a.'arroser  par  petites  gouttes  avec  un 
goupillon ,  &c.-  du  latin  aspergere,  fait  de  spargo,  qui 
vient  du  grecoDi^pû)  ( spéiro) ^  stmet i  répandre;  aor.  2.;  . 
ieaa^f  (esparon)y  en  y  insérant  lalettre^,  .DénWj.  As* 

PEASibN ,  .ASPERSOIR. 

ASPHALITE,  s.  £  (anat)^  cinquième  vertèbre  des  . 
lombes,  ainsi  appelée  £tiafdhi{ùù  {asphalii6j ,  je  fortifie, 
parce  qu'on  la  regarde  comme  le  support  de  toute  l'épine. 

ASPHALTE,  s.' m.  espèce  de  bitume  compacte  et  dur  ,^ 
d'un  noir  luisant,  et  qui  s'enflamme  aisément;  à'eLoftùitDQ  ' 
( asphattos) y  hitume,  qui  vitnt  d'dafeLxi^nù  {asphûJi^oJ; 
je  fortifie,  dérivé  d'o^privatif,  et  de;^«Mû)YipAa//o/,  je 
renverse, parce  qu'on  en  forme: un  mastic  ou. un  ciment 
qui  lie  fortement  les  pierres  ensemble.  Ce  bitume  abonde. 

G4 
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à  la  saltké»  du  Ipç  ^mh^lfife,  en  Judée  >  tuqfid  il  «  donné 

ASPHOPÈLE ,  I.  iti^  en  grec  fiapiMoç  fasjphodélos)^ 
plante  dont  Its  feuilles  ressemblent  à  celles  du  porrean« 
^9  racine  est  employée  à  divers  usages  en  rnédecinef 

ASPHYXIE,  s,  if.  {médj,  pu-rpvlU  (asphuxia},  à% 
privatif,  et  de  ^«^if  fsphuxisj,  le  pouU,  dérivé  de  fPpu^m 
(sphtqpjp  battre,  s'élever;  privation  subite,  du  pouls,  d« 
|a  respiratiofi  fX  du  fnpuvement.  A3PHYl(i£^  4|d|.  frappé 
d'asphyxie, 

ASPIC  9  s,  m.  du  grec  âmç  {aspb),  petit  serpent  donf 
|a  morsure  est  très^dangerense.  l^ts  Latins  le  noinment 
^ussi  aspijf, 

ASpiDOPHORE,  s.  m,  fhht  nat ) ,  gtnte  ic  poisti 
sons  qui  sont  couverts  d'une  sorte  de  cuirasse  écaâlleuse 
formafit  comme  plusieurs  boucliers;  d'dùmç  (aspis,)i  gétiit« 
puui^ç  (aspidos)f  bouclier,  et  de  ^^ç  (phçxos}y  qui 
porte,  dérivé  de  ^«t  (phiri)^  porter. 

ASTACOIDES ,  s.  m.  pi.  genre  de  crustacées^  tels  quft 
)e  crahjVécrevisse,  &c.  Ce  mot  est  formé  d'^xpc  (astd^ 
JtçsJ,  écrcvissç,  et  A*SJhç(eidos)y  figure,  ressemblance* 

ASTACOLITHEy  s.  f.  nom  que  les  naturalistes  don* 
lient  à  une  écrevisse  pétrifiée;  à*isa.ifiç (a0ahs)fiçt^yfï%Êit^ 
çt  de  hiâtç  (  lithot )  9  pierret 

ASTER  y  s.  m.  {botan.J,  mot  purement  gvec»  ijd|^>  qui 
signifie  étoik.  On  donne  ce  nom  à  un  genre  de  plame$ 
dont  la  fleur  est  radiée,  c'est-4-dire  y  a  des  rayons  .comme 
Vne  étoile. 

ASTÉRIE,  ».  f.  piecre  étoijée,  dérivé  dT^^  f  aster}, 
l(toiIe:  c'est  une  sorte  de  pierre  précieuse  qui,  étant  taillée, 
pSire  par  ses  reflets  une  étoile  à  six  rayons.  C^est  aussi  ui^ 
^ophyte  appelé  vulgairement  étoîie  de  mms 

ASTÉRISME,  s.  m.  constellation,  ou  asiembitge 
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ASTERISQUE»  b.  m.  içteimêç  (astirlskùs),  pe|it9 
)Aafque  ep  forme  d'étoile  ,^jfu*Qn  metdant  les  Iivr«$  pour 
indiquer  un  renvoi  ;  âTiçi^  (astit)^  étpUe.  Lei  anatomiste« 
donnent  ce  nom  &  ufie  petite  taçhç  opaque ,  en  fbrmo 
d'étoile,  qui  vient  k  la  cornée  transparente^  ft  qu*oi| 
pomme  encore  ^^. 

ASTJbROiDE,  s.  f,  plante  qui  porte  des  fleurs  radiées, 
en  forme  d'étoile;  d'^  {a^fér),  éto|Ie,  et  d'^^ir  {eklo^Jf 
forme,  ressemblance.    . 

ASTÉROMÈTRE,  s,  m.  instrument  pour  calculer  I0 
lever  et  le  çouclicr  des  astres;  du  grec  ^i^  (a^ptrj,  étpile, 
et  de  fjUl^f  (métronj,  mesure. 

ASTHÉNIE,  s.  f.  (mi(L)i  tKctnt  nouveau,  inventé 
par  le  docteur  Brown,  qui  shgtàfit  débilité  ou  reldchemeni 
dans  les  fibres  musculaires.  II  est  formé  dV  privatif,  et 
de  iôimç  (fthénos)^  force,  puissance;  c'est-à-dire,  nyfn^uç 
4e force,  fbiblesse.  ASTH£NIQU£,  adj.  sans  force« 

ASTHME,  s.  m.  (mid,),  en  grec  dAjuiA  (astkma)^  re<v 
piration  fréquente  e|  pénible.  De  là  ASTliMATlQU^,  adj, 
atuqué  de  i'astbme. 

ASTOMES,  s.  m.  pi.  peuples  fabuleux  qui  n.*avoient 
point  de  bouche;  dV  privatif,  et  de  àjua  (su>ma)fho\ic\it^ 

ASTRAGALE,  s.  m.  {architj,  petite  moulure  ronde, 
en formo  de  talon,  qui  environne  le  chapiteau  ou  fa  base 
d^une  colonne;  i'^^ycLfiOÇ  ( ^LM$ragab>s ) ,  \t  petit  os  du 
talon* 

En  anatomle,  Vasiragale  est  un  des  os  du  pied,  qui 
forme  le  talon;  et,  en  Iwtanique,  une  plante  légumi^- 
neuse,  dont  la  semence  a  la  ferme  dSin  talon,  ou  pltitô^ 
duo  rein. 

ASTRAGAt^OÏDE,  s.  f.  plante  du  genre  de  fastra- 
gale;  d^piçffiyaKoç (astr^alos),  astragale,  et  Sâk((eidûs}^ 
forme. 

ASTRAGAiOMANCIE,  i.  C  sorte  de  divination 
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qui  se  faisoit  avec  des  osselets  sur  lesquels  étoient  mkr* 
quées  des  lettres  de  i'alphabet  -,  Soj^yethAç  (astragalos}^ 
osselet,  et  de  (tuir7f/(x/miZ/ztém^,  divination. 

ASTRE,  s.  m.  tout  corps  céleste  lumineux;  du  grec 
its^y  (a$tron)j  dérivé  ffasip  ( aster )y  étoile.  A'çii^  signifie 
proprement  étoile  ;  et  tt$por,  constellation.  Astral,  ad^« 

ASTROITE,  s.  m.  corps  pierreux,  qui  est  couvert  de 
figures  étoilées  de  différentes  grandeun  ;  d'Â^K  (astrôn),  - 
astre  ou  constellation;  comme  qui  diroit,  j7/«rre  itoilée,  - 
parce  qu'on  a  cru  y  voir  des  figures  d'astres  et  d'étoiles. 
Uastroiie  est  une  véritable  production  de  polypes  qui  se 
trouvent  dans  la  mer. 

ASTROLABE,  s.  m.  (astron»)y  instrument  qui  sert  à 
observer  la  hauteur  d'un  astre;  à*ajçpw  (astronj,  astre ^ et 
de  >jqj£wiGi  (lambano)y  je  prends. 

ASTROLOGIE,  s,  £  iç^KvjuL  (asirohgia)^  art  chî- 
mérîque  de  prédire  l'avenir  par  inspection,  la  position 
et  d'après  les  prétendues  inâuénces  des  astres;  d'^t^or 
(a3tron)y  astre, et  de  hi^ç  (logos) ,  discours;  c'est-à-dire, 
r art  de  discourir  ou  de  raisonner  sur  lajfurssance  des  astres,  ^ 

Z>«7v«.  Astrologique,  ad).  Astrologue,  s.  m. 
celui  qui  s'applique  à  l'astrologie. 

ASTRONOMIE,  s.  f.  içpovofjuoL  (astronomia)^  science 
qui  apprend  à  connoitre  le  cours  et  les  mouvèmens  de» 
astres,  et  les  divers  phénomènes  célestes  ;  d'fl&^ov  '{astron/p  > 
astre,  et  de  yo/uûç  (nomos),  loi,  règle;  c'est-à-dire,  a>/i-' 
Tioîssance  des  ^ lois  que  suivent  les  astres  *  dans  leurs  mouve" 
mens,  La,  Chaldée,  ancienne  contrée 'de  l'Asie,'  paroît- 
avoir  été  le  berceau  de  cette  science. 

Dérivés.  ASTRONOME,  s.  m.  celui  qui  est  versé  dans  * 
Tastronomie  ;  Astronomique,  ad|.  qui  a   rapport  à 
l'astronomie. 

ASTUCE,  s.  f.  mauvaise  finesse;  du  latin  astutia, 
dérivé  du'  grec  wsv  {astuj,  '  ville  ;  ruse  de  'ville.  De  'là 
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Astucieux,  adj.  qui  a  de  l'astuce ^  en  latin  astutus,  et 
en  grec  ajçvmiç  (astukos), 

ASYLE,  s.  m.  aji/xok  {asulonj,  lieu  de  sûreté,  qui  met 
à  l'abri  d'un  danger  ;  d'«  privatif,  et  de  tfi/Xatw  (sulao) ,  ravir , 
enlever,  parce  qu'il  n'étoit  pas  permis  autrefois  d'arracher 
quelqu'un  d'un  asyle.  Les  temples  étoient  des  asyles  sacrés 
qui  assuroient  l'impunité  aux  criminels  poursuivis  par  la 
justice  :  moyen  infaillible  de  multiplier  les  crimes. 

ASYMETRIE,  ^  f.  (^mû^A^m,^,  mot  composé  d'*  pri- 
vatif, de  «/V  (sun)^  avec,  et  de/alçyr  (mitron),  mesure; 
c'est-à-dire,  défaut  de  mesure  commune.  On  entend  par 
ce  mot  un  défaut  de  proportion  entre  deux  quantîtét 
qui  n'ont  aucune  mesure  commune,  telles  que  le  côté  du 
canré  et  sa  diagonale.  C'est  ce  qu'on  appelle  aussi  incom" 
mensurabîlité. 

ASYMPTOTE,  s.  f.  (^g-éo/n,;,  ligne  droite  dont  une 
courbe. s'approche  continuellement,  sans  pouvoir  jamais 
la  rencontrer.  Ce  mot  est  composé  d'ct  privatif,  de  «»V 
(sun)y  avec,, et  de  'Acùliç  {ptotosj,  qui  vient  de  îfïwîû) 
(piptojf  je  tombe;  c^est'-k^diTey  qui  n^est pas  coïncident^ 
ou  qui  ne  rencontre  point. 

Dérivé,  ASYMPTOTIQUE,  adj. 

ASYNDETON,  s.  m.  {gramm.J,  retranchement  des 
conjonctions  copulatives ,  pour  rendre  le  discours  plus 
rapide;  mot|;rec  qui  signifie  désunion j  dérivé  d'tf  privatif , 
de  avv  ^ji/n^,  avec,  et  de  Ma  (déo) ,  je  lie. 

ATARAXIE,  s.  f.  (philos») y  état  calme  et  paisible  de 
Tame;  d'ct  privatif,  et  de  w^^/f  (taraxis)y  émotion, 
trouble,  agitation ,  qui  vient  de  lac^'oir»  (tarasse),  trçubler',^ 
émouvoir.  Les  Stoïciens  faisoient  consister  le  bonheur 
de  la  vie  dans  Yataraxie, 

ATAXIE,  s.  f.  (mid,)y  ivi^ttt  (ataxia)  y  d'«  privatif,  et 
de w|/f  (^Wx/j;^,  ordre, qui  vient  de  ibuo»  (tasso) y  ranger, 
mettre  eh  ordre;  ztsxàpiXtty^désordre,  irrégularité.  Ce  rhot 
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désigne  un  dérangement  ^  une  irrégularité  ^  dans  les  crise* 
des  fièvres, 

ATAXIQUE,  ad),  (mid.),  se  dk  d'une  fièvre  appelée 
Jfihff  maligne,  qui  indique  une  atteinte  portée  au  principe 
des  nerfs  par  une  cause  physique  ou  morale.  Ce  terme  j 
qui  est  nouveau,  est  dérivé  dV  privatif, «t  de  idlfyç (taxis)^ 
ordre  ^  qui  vient  de  mosa»  (tasso) ,  ranger  ;  c'est-à-dire^  ^ i/| 
marque  un  dérangement,  un  désordre,  dans  le  principe  nerveux^ 

ATECHNIE,  s.  f.  mot  formé  dV  privatif,  et  deTf;^^! 
(technê)^  art;  défaut  d'art. 

ATHEE,  s.  m.  celui  qui  nie  l'eyistence  de  h  Divi- 
nité, qui  ne  reconnoit  point  de  Dieo;  d'«c  privatif,  ei 
de  ^ç  (Théos)^  Dieu;  d'où  l'on  a  fiiit  iSioç {athéosjt 
qui  n'a  point  de  Dieu.  Pe  là,  Athéisme  ^  s.  m*  l'opinion 
des  athées. 

ATHÉNÉE,  s,  m.  mot  dérivé  de  Isl  ville  ^Athènes,  où 
fon  cuhiyoit  les  arts  et  les  sciences,  on  à*A*^iim  (Athine)^ 
nom  grec  de  Minerve,  déesse  des  sciences.  C'étoît  ua 
Vktn  public  où  les  rhéteurs  et  les  poètes  iisoiept  kurs  ou* 
vrages ,  et  où  ies  professeurs  des  beaux  arts  tenoient  leuri 
assemblées.  Ce  mot  désigne  encore  aujourd'hiii  les  lîea^ 
pu  ies  savans  s'assemblent. 

ATHÉNÉES,  K<yv^  Panathénées. 

ATHÉROME,  s.  m«  (chirurg.)y  idiffutfÛL  (adiMma}^ 
d'4^Cfl^  (athêra)y  espèce  de  bouillie,  dérivé  à'idi^  (athêr}^ 
épi  de  blé;  tumeur  remplie  d'un  pus  qui  ressemble  à  d^ 
*te  bouillie,  ou  autrement. â5m  enfysté^Yoytt  Enktsté^ 
JPérivé.  ATHÉRawATj^ux,  ad),  qui  est  de  la  llat^re  de 
i^athérqme. 

ATHJLETE,  s.  m.  celui  qui  combattott  dans  ksjeuac 
publics  chez  ies  ailciens  ;  d'ct&MiTv^  {athléfhj,  dérivé 
d%ik9ç  ou  2Sihàç(aéthlos  ou  athlosj^  combat.  Dé  là  vient 
^THI,£TIQU£,  àd|.  qui  concerne  les  athlètes. 

4iJHlQTHtTE,s.m.i9^9^7H{athlûthe$csJ,çacm 
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qui  prfsidolt  AUX  Cômbati  des  athlètes  itm  l'artcicnn^ 
Grèce;  d'i2^9^or  (athlonj,  prix,  técompease  des  combats ^ 
et  de  WSn/i/  (tithémt)j\t  prdl>oiiey  )'établu«  Cétolt  celui 
quipfoposoit  et  distribuolt  les  prix  aux  vainqueurs  dans 
ks  combats, 

ATHYMIE,  i.  Cl  (mid.)y  «di/yuf«  (athutnia),  terme 
par  lequel  les  anciens  auteurs  de  médecine  ont  désigné 
rabattement  I  le  découragement  qui  s'empare  des  malades 
dans  le  cours  des  maladies;  d'«  privatif |  et  de  àit^c 
(thumos) ,  couragei 

ATHYTE,  s.  m.  sacrifice  lànd  victime  caliez  les  anciensj 
en  grec  iduHf  (athuton)^  d'ce  privatif ,  et  de  déçù  {thuoj, 
f immole.  C'étbient  les  sacrifices  des  pauvres  |  qui  n*avoient 
pas  le  moyen  d^oilni'  des  victimes* 

ATLANTE,  s.  m«  (archit,)^  statue  d^homme  qui  èOm* 
tient  un  morceau  d'ai'chitecture,  en  guise  de  colonne  ou 
de  pilastre.  Ce  nom  vient  de  celui  ii  Atlas,  roi  de  Mau'* 
ritanie^  qui  soutenolt,  disoit-on^  le  ciel  sur  ses  épaules^ 
Atlas  est  dérivé  d'«i  particule  augmentative,  et  de  i^hJm 
(talaéj,  ou  i9idtù  (tlaè)y  soutenir. 

ATLAS  t  s«  m.  fanât),  nom  de  la  première  vertèbi^e 
du  cou^  qui  supporte  la  tête;  par  allusion  à  Atlas j  roi 
de  Mauritanie I  qui,  selon  la  Fable ,  portoit  le  ciel  sur  ses 
épaules.  Pour  son  étymologie ,  voye^  le  mot  précédent.  Dd 
même»  on  appelle  ^ir/^  un  recueil  de  canes  géographiques^ 
l^arce  que  ce  livre  porte,  en  quelque  sorte^  tout  le  monde^ 
comme  Atlas.  .     . 

ATMOSPHÈRE,  s.  f,  (fhysiq.),  masse  d'air  qui 
utivironne  le  globe  terrestre  jusqu'à  une  hauteur  consi^ 
dérable,  et  dans  laquelle  se  forment  les  météores.  Ce  mot 
est  composé  SJ^iaiiç  (atmas)^  vapeur ,  et  de  9^ùS^  (sphaira)^ 
sphère;  comme  qui  diroît,  vapeur  d'une  sphère,  en  com-* 
prenaiit  avec  l'air  les  vapeurs  dont  ii  est  rempli.  Tous 
kl  corps  célestes  ou  terrestres  Ont  cbaciin  leur  propre 
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atmosphère  ^  c'est-à-dire  >  des  émanations  qui  se  détachent 
de  ces  corps ,  et  qui  participent  de  leurs  :  mouvemens. 
Atmosphérique,  adj,  en  est  dérivé. 

ATOME,  s.  m.  {philos, } y  corpuscule  réputé  indivi- 
sible, à  cause  de  sa  petitesse;  éLi'nfMç(atomos),  indivisible, 
dérivé  d'*  privatif,  et  de  tifjufùù  (temnô)^  couper,  diviser. 
Les  anciens  regardoient  les  atomes  comme  les  éiémens 
primitifs  des  corps  naturels. 

Dérivés.  Atomisme,  s.  m.  système  des  atomes;  Ato- 

■  •  •    ».      - 

MISTE,  S.  m.  celui  qui  soutient  ce  système. 

ATONIE,  s.  f.  (méd.)y  mot  formé  d«  privatif,  et  de 
nivùç  ( tonos ) y  ton,  force,  ressort;  c'est-à-dire,  défaut  de 
ton,  foiblesse  ou  relâchement  dans  les  solides  du  corps 
humain.  '       .  '      *       • 

ATROCE, adj.  énorme,  excessif,  en  parlant  des  crimes, 
des  injures,  et,  figurément, féroce,  cruel.  Ce  mot  vient  dp 
latin  atrox,  qui  a  signifié  originairement  crù^  suivant  le 
témoignage  de  Festus  et  de  Nonius  Marcellus,  et  qui  vient 
d*ût  privatif,  et  de  ^éûjsp  {trogoj ,  manger,  d'où  1*011  a 
formé  fitTf  à|,  ei^rfoyç  (atrox,  atrogos) ,  cru ,  qui  ri*ést  pas 
bon  à  manger.  Le  mot  atrox  s'est  dit  ensuite  figurément 
pour  cruel,  horrible,  violent,  constant,  invincible,  comme 
on  le  voit  dans  les  auteurs  latins.  De  là  Atèocemçnt, 
adv.  Atrocité,  s.  f. 

[  ATROPHIE,  s.  f.  (méd»)^  itçù^ia.  { atrophia J y  dépé- 
rissement ou  maigreur  du  corps,  causée  par  la  dépravation 
ou  le  défaut  des  sucs  nourriciers  ;  d'à  privatif,  et  dé  «jf  o^rf 
(trophê)y  nourriture,  dérivé  de  ^rfi^cù  (trépho)^  je  nourris. 

ATROPOS,  s.  f.  (mythoL),  l'une  des  trois  Parques 
occupées  à  filer  la  vie  des  hommes.  Ce  mot  est  dérivé  d'tf 
privatif,  et  de  'tçiim  (trépo)^  tourner,  parce  qu'elle  est 
inflexible. 

ATTEINDRE,  v.  a.  toucher,  frapper,  parvenir  à 
une  chose;  du  latin  attihgere  ou  aiki/tgem,  formé  de  la 
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préposition ^^^  à  ou  vers,  et  de  tango.,  fait. du  grec  âr}« 
(thigo),  ou  dvyfetMeû  {thiggan6J,to\ichtu  De  là  ATTEINTE , 
s,  f.  coup  donné. ou  reçu. 

ATTENDRE,  v.  a.  du  latin  attmdere,  tendre  ve», 
diriger  son  esprit ,  son  attention ,  son  espoir,  vers  une 
chose,  comme  Ton  fait  quand  on  a  besoin  de  la  chose 
ou  de  la  personne  qu*on  attend.  Ce  mot  est  composé  de 
nd!,  vers,  et  de  tendete,  tendre,  qui  vient  du  grec  'niniÊ 
(téiMtnJ,  pris  dans  le  même  sens.  Ditivis»  Attente  , 
f.  f.  Attention,  s.  f.  Attentivement, adv.  Vcyei 
Tendre. 

ATTICISME,  s.  m.  finesse,  délicatesse  de  goût  par- 
ticulière aux  Athéniens;  en  grec  àfhnufffjLèç  (attHd$mos)f 
formé  d  «ItfitfV  (attikos) ,  Attique,  Athénien. 
.  ATTIQUE,  s.  f.  Kri^injUCAttikê),  pays  de  Fancienne 
Grèce ,  dont  la  capitale  étoit  Athènes.  Ce  mot  est  dérivé 
Sixii  (ahtê)fnv2igty  parce  que  i'Attique  s'étendoit  sur 
le  riyage.de  la  mer.  Attique,  ad|.  qui  est  à  la  façon 
du  pays  d'Athènes,  comme  sel  attique,  raillerie  fine  dans 
ie  goût  des  Athéniens.  Ce  mot  vient  dVIuxÀf  {attiiosj, 
Attique  ou  Athénien.  II  se  dit  d'un  dialecte  de  la  langue 
grecque ,  usité  par  les  Athéniens.  On  appelle  encore 
Attique,  s.  m.  un  petit  étage  au'on  élève  au-dessus  des 
autres,  parce  qu'on  prétend  qu  il  a  été  inventé  par  les 
Athéniens;  et  Attique^faux ,  s.  m.  une  sorte  de  piédestal 
au-dessous,  de  la  base  des  colonnes. 

ATTITRER.  Voye^  Titre. 

ATTROUPER,  ATTROUPEMENT.  Voye^ 
Troupe. 

AUGE,  s.  £  ^ârySof  {aggeionj,  ou  iyfQÇ  (^gg^^)f  vasCj» 
urne,  ou  vaisseau  quelconque. 

AUGMENTER,  y.  a.  du  latin  barbare  augmentare, 
biid^augmen,  accroissement,  augmentation,  qui  est  dérivé 
i'augcQ,  dont  fai  racine  est  «^i^<»  {aupcèj^  ou  l'inusité  mij^éf 
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faUxéé)în\x*oû  téconnott  mieux  daiis  le  patfait  ^Ai  iiï 
verbe  latiiii 

AULÈTEi  àdj.  A^éîk^'niç  fauUtes),  joueur  de  flûte; 
$ttfnoiti  d'un  Ptolémée,  roi  d'Egypte ,  qui,  dans  sa  prùpre 
€0(11^9  disputoit  le  prix  de  la  flûte. 

AULIQUE,  ad).  A^àihtidç  (auUkos)^  courtisât^,  dérivé 
d^Mi  {aulêjf  en  latin  aula,  qui  signifie  une  salle,  ià 
cou^  d'une  maisoti ,  la  cour  où  le  palais  d'un  souverain. 
Il  le  dit  d'un  tribunal  général  àe  l'Empire,  et  aussi  dm 
conseil  pattîculler  de  cettàins  princes  d'AUeniagn& 

AUMÔNE >  s.  fi  ce  qu'on  donne  aux  pauvreii  paf 
£harité#  Ce  mot  est  fermé  d'fAéi^tfimi  ^éUêinoàuné) ,  qià 
signifie  proprement  miséricorde^  mais  qui  a  signifié  ensuite 
toute  sorte  de  charités  faites  aux  pauvres  ou  à  i'églîseé 
De  là  sotit  formés  AuMÔNER»  Y*  donner  par  aumône^ 
ensuite  d'une  condathnatioti  ;  AtJMÔN£RI£>  $«  f.  bénéfice 
dàn^  les  abbayes,  affecté  à  la  distribution  des  aumônes; 
AtJMÔNifR^  s.  m.  prêtre  attaché  à  uni  prince,  à  uii 
fégiment»  à  un  vaisseai!,  pour  distribuer  les  auitioiies^ 
dire  h  messe,  &c.  AuMÔNiER,  ad)^  qui  &it  souvent 
l^aumdne  aux  pauvres^ 

AUNE,  s.  f.  autrefois  AbLNÈ,  mesure  de  ion^^eûf 
qui  varie  suivant  les  lieux^  Ce  mot  vient  du  grec  éthifit 
(olénê)  y  eti  latin  vtnn^  qui  signifie  proprement  l'éteildue 
des  btasi.  Mais  Avne,  sorte  d'arbre  qui  croit  dans  les  lieux 
humides^  vient  du  latin  akiisj  qui  signifie  la  même  chose,- 

Dérivée,  AtJNAGE,  s.  m,  mesurage  à  l'aune;  AuNER^ 
mesurer  à  l'atine;  At7HSUR>  $*  m.. officier  qiii  avoit  int* 
pectio'fi  sur  l'atinage^ 

AU  NEE  ^  s.  f.  plà^ïte  thédicinaîle  »  iiodimée  eh  grec 
ikiriùf  (hilinion)y  par  les  Latins  invlaj  et  par  les  bota«< 
fxistcis  inula  càinpanài  Les  anciens  ont  cru  que  cette  plante 
étôit  tiéê  des  iàfni^e^  d'Hélène^  d'où  lui  est  venu  son  noiti. 

Austère, 


AUS  TERE ,  adj.  rigoureux ,  rude ,  sévère.  Ce  mot  vient 
ftakn^ç  (austêros),  sévère.  De  là,  Austérité,  s.  £ 
sévérité  des  mœurs,  mortification  des  sens  et  de  l'esprit; 
AUSTÈREMENT,  adv.  avcc  austérité. 

AUTHENTIQUE,  ad),  qui  est  revÉtu  d'une  autorité 
suffisante, qui  mérite  qu'on  y  ajoute  foi; en  grec,«(J9fmxàf 
(authentihos)  y  qui  vient  âitM^ifiç  (xiuthentis)  ^  maStre  de 
soi-même>  puissant,  qui  agit  de  sa  propre  autorité ,  dérivé 
iLûutmç  (autos) y  soi-même.  Dérivés,  AUTHENTICITÉ,  s.t 
qualité  de  ce  qui  est  authentique;  AUTHENTIQUER,  v. 
rendre  authentique;  Authentiquement,  adv. 

AUTOCEPHALE,  adj.  indépendant,  qui  n'est  sou- 
mis à  aucune  autorité;  d'ebùiûç  ( autos ),  soi-même,  et  de 
«9*A«  (héphalê) ,  tête,  chef;  qui  agît  de  son  propre  chef, 
de  son  propre  mouvement. 

AUTOCHTHONE  ou  AUTOCTHONE,s.  m.  ha- 
bitant  naturel  d'un  pays ,  né  dans  k  pays  même  qu'il  habite; 
iLOjlrnç  C  au  tosj,  soi-même  y  et  de  ^tiv  (chthon)^  terre, 
pays;  qui  est  dupaysmême  :  nom  que  les  Grecs  don  noient 
aux  premiers  habitans  d'un  pays,  pour  les  distinguer  des 
peuples  venus  d'ailleurs  s'établir  dans  le  même  lieu.  Les 
Latins  les  appeloient  Aborigènes  ou  Indigènes, 

AUTOCRATIE,  s.  f.  gouvernement  absolu  d'un  des- 
pote; d'fltrâV  (autos) y  soi-même,  et  de  xf«wr  (kratos)^ 
ibrce,  puissance^  autorité;  c'est-à-dire, ^u/'^jâ/tc^  indépen- 
dante, qui  tire  toute  sa  force,  tout  son  pouvoir,  de  êon  propre 
fonds.  On  iKMnme  autocrate  un  souverain  absolu,  auto- 
cratrice  au  féminin.  Autocrate  est  un  des  titres  que  prend 
l'empereur  de  Russie. 

AUTOGRAPHE,  adj.  II  se  dit  d'un  ouvrage  écrit  de 
la  main-même  de  l'auteur  ;  d'av^iç  (autos),  soi-même,  et  de 
X*^  (graphe)  fî^icris  ;  c'est-à-dire,  ce  qu  'on  a  écrit  soi-même, 

AUTOMATE,  s- m.  à^êum/juamç  (automates),  spontané, 
volontaire,  qui  agit  de  soi-mêjwe^  dérivé  d*ebuiiç  (autos) ^ 
Tome  L  H 
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soi-même^  et  dtfuuù  fmaôj,  désirer ,  vouloir.  On  ajçelie 
automate  un  instrument  ou  une  machine  qui  a  en  soi  le 
principe  de  son  raouyement,  ou  qui  se  meut  par  ressorts. 
De  là  Automatique,  adî* 

AUTONOME,  ad|,  (hist  anc.) ,  Seui^  (autos)y  soi- 
même,  et  de  nfdûç  (nomos)y  loi ,  dérivé  de  n/Bm  (némo)^ 
régir,  gouverner.  On  nommoit  ainsi  les  villes  grecques 
qui  se  gouvernoient  par  leurs  propres  lois;  et  AUTONO<« 
MIE,  cette  liberté  dont  elles  jouissoîent. 

AUTOPSIE,  s.  f.  contemplation,  vision  intuitives 
Cétoit,  suivant  les  anciens,  un  prétendu  état  de  Tame 
dans  lequel  ils  croyoient  avoir  un  commerce  intiRie  avec 
les  Dieux  ;  d'oi/injf  (autos) ,  soi-^même ,  et  d'oi/if  (opsis) , 
vision,  dérivé  d*ê'iRa^uMf.  ( optoinai J ,  voir;  c'est*à-dire, 
i' action  de  voir  de  ses  propres  yeux,  de  contempler  la  Divi'- 
m  té.  Autopsie  se  dit  aussi  de  l'ouverture  qu'on  fait  d'un 
cadavre ,  pour  rèconnoitre  la  cau^  de  la  mon. 

AUTOUR.  Fey«cTouR. 

AUTRE,  adj.  et  pronom,  qui  marque  distinction  et 
différence;  du  latin  aUer,  prii  du  grec  mm^ç  {hatéroej,  en 
attique,  pourt7t£pç  (hitéros).  Delà  AUTREMENT, adv. 

AUTRUCHE,  s.  f.  oiseau  ;  de  o  ç^>tdif  (ho  strou^os)^ 
selon  Henri  Etienne,  en  joignant  l'ariicle  avec  le  nom , 
ou  d'âv?x  struthia ,  selon  Ménage. 

AUTRUI ,  s.  m.  les  auires  personneft;  d'^iMilee^^  (allo^ 
trios) ,  qui  signifie  la  même  chose*,  ou  du  ktin  alterius, 
génit.  d'a/ttr, attire,  qui  ^^  dérivé  du  grec m^^  (hatêrosj^ 
«n  attique ,  pour  ijn^ç  (hitiros). 

AUXILIAIRE,  adj.  qui  aide;  en  latin  auxiliaris ^ 
formé  à*auxilium,  aide,  secours,  qui  vient  eu  verbe  ov^c» 
(auxo)y  augmenter.  On  appelle  troupes  auxiliaires,  celles 
qu'envoie  un  alité  pour  augmenter  les  forces  d'une  armée  ; 
et  verbes  auxiliaires,  ceux  qui  aidant  à  former  les  temps 
composés  des  autres  veii>es» 
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AUZOMETRE,  8.  m.  instrument  pour  mesurer  c« 
dont  grossissent  les  lunettes;  dW^o»  (auxo)^  falngmentej 
et  de  ytttle^r  (mitron) ,  mesure. 

AVANIE  f  s*  f,  vexation  que  font  les  Turcs  aux  mar- 
chands chrétiens  pour  en  tirer  de  l'argent.  Ce  mot  vient 
du  grec  vnigaire  J£a»ieL  (àbanut)^  calomnie ^  de  l'adverbe 
êXeatikiûçCabanistâsJ,  sans  examen  ^  qui  vient  d  a  privatif,  et 
àtCtum9i(a>  (basanr^)f  examiner^  dont  on  a  fait  par  syn« 
cope  Cftti^c^  fèani^SJy  parce  qu'on  croit  à  la  calomnie  sans 
examen  ;  ou  de  l'arabe  o^y^  (havan)^  opprobre.  Avanii 
signifie  encore  an  affront  fait  de  gaieté  de  cœur. 

AVERNEy  s.  m.  lac  de  Camp^nie  qui  exhaloit  des 
vapeurs  si  infectes,  que  les  oiseaux  n'en  pouvoient  appro- 
cher; en  latin, ^vemi/j^  et  en  grec '^Acyir^f  (Aomos)^  d'^ 
privatif,  et  âHpm  (omis) ,  oiseau. 

AXE,  s.  m.  en  latin  axis,  et  en  grec  «^ont  (axân), 
essieu,  pivot.  Cest  proprement  une  ligne  ou  un  morceau  de 
fer  ou  de  bois  qui  passe  par  le  centre  d'un  corps,  et  qui  sert 
à  le  fiûre  tourner,  comme  une  roue  autour  de  son  essieu, 

AXIFUGE,  adj.  (pfysiq.),  qui  s'éloigne  de  l'axe;  du 
latin  a9cis,Qn  grecij^av  (ax6n)y  axe,  et  ét^ûiyù)  (pheugo), 
ftiir,  éviter,  en  laLdnfagio. 

AXINITE, s. f.  (hist.  nat.),  nort  que  donne  M,  Hatty 
à  une  substance  minérale  dont  les  crystaux  s'amincissent 
en  fer  de  hache  ;  d'«|Âii  (anlnê) ,  une  hache.  C'est  le 
sckorlvioleu 

AXINOMANCIE,  s,  f.  sorte  de  divination  qui  se 
pratîquoit  autrefois  par  le  ipoyen  d'une  hache;  à^mS^Iïn 
(axiné)f  hache,  et  de/uatreia,  (mantéia)y  divination. 

AXIOME,  s.  m.  â^Âupt  (axioma) ,  décision ,  proposi- 
tion ou  maxime  si  claire  par  elle-même,  qu'elle  n'a  pas 
besoin  d'être  démontrée  pour  être  reçue.  Ce  mot  grec 
signifie  proprement,  dignité,  autoriti ,  7na;estéf  d'«|/#r 
(mos)f  digne,  estimable  i  ainsi  un  axiome  est  hm 
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proposition  digne  d'être  reçue  par  elle-même,  sans  le 
recours  4*une  autorité  étrangère.     • 

AXIPÈTE,  adj.  (physiq.),  qui  s'approche  de  Taxe; 
-du  latin  axis,  pris:d'^|û,K  (axàn),  axe,  et  du  hiûnpettre, 
aller  vers  quelque  chose. 

AZOTE ,  adj.  et  s.  m.  (chim.) ,  terme  nouveau  par 
fequel  on  désigne  la  base  d'un  gaz  non  rcspirable,  feisant 
partie.de  l'air  atmosphérique,  dans  la  proportion  de  72  à 
ICO,  et  connu  auparavant  9©us  les  noms  d'air phlogistiqve, 
£air  méphitique,  &c.  Ce  mot  est  dérivé  d'*  privatif,  et  de 
^m  r^o^;,vie,qui  vient  de  (^  (166),  vivre;  c'est-à-dire, 
^ui  prive  de  la  vie,  qui  n'est  pas  propre  à  la  vie.  Ce  gaz 
n'est  pas  le  seul  qui  ne  puisse  pas  entretenir  la  respiration: 
on  a  proposé  de  le  nommer  alcaligène,  parce  qu'il  est 
un  des  principes  constituans  de  l'ammoniaque  ^  .et  qu'on 
soupçonne  sa  présence  dans  les  autres  alcalis  ;  ou  nkrogène, 
parce  qu'il  forme,  avec  différentes  portions  d'oxygène,  le 
gaz  nitreux  et  i'acide  nitrique. 

AZYGOS  ("^z/iiit^,  nom  d'une  veine  qui  se  décharge 
dans  la  veine-cave ,  et  qui  est  située  du  côté  droit  de  la 
poitrine;  d'ct  privatif ,* et  de ^wj^ç  (VS^)^  P^^^^^  ^'^"^ 
dire,  sans  paire,  à  cause  qu  elle  n'a  point  son  égale  dam 

ic  coté  gauche.  '.        '  c  ' 

AZYME ,  ady.  ^Co/w  (aiumos)y  qui  n'est  pas  fermente, 

«ni  est  sans  levain  ;-  d'*  privatif,  et  de  {vfsm  (^mê),  kvain. 

11  se  dit  du  pain  sans  levain  dont  se  servoient  les  Jui6 

dans  la  célébration  de  leur  pique. 

Xtàrwi.  AzYMlTE,  adj.  qui  se  sert  de  pain  sans  ï^ai». 

B 

BABILLER ,  v.  n.  parler  beaucoup.  Ce  mot  pourroit 
venir  du  verhtlhaeêl:^ety{babaiéin),  balbutier ,  parler  d'une 
^oiic:inarticulée,conimèie«  erfans,  dérivé  de/kt^o)  {la^Js 
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parler.  Nîcot  dérive  ce  mot  de  Babil,  où  se  fit  la  confu- 
sion des  langues.  Le  mot  babiller  ne  seroit-il  pas  plutôt 
une  onomatopée ,  imitant  ie  bruit  que  font  des  personnes 
qui  parlent  beaucoup  et  toutes. l-Ia-fois  !  BABIL,  et  Ba- 
billard ont  la  même  origine. 

BAC  y  s.  m.  grand  bateau  plat  pour  le  passage  des  ri- 
vières» Ce  mot  vient  de  l'allemand  !Sad(  (back)y(\}iï  signifie 
la  même  chose ,  ou  de  ^m  (balte J,  qui  ^  dans  Arrien  , 
signifie  un  pont  de.  bateaux, 

BACCHANAL  ,s.  m.  grand  bruit,  tapage.  Ce  mot  vient 
des  Bacchanales,  ou  fêtes  de  Bacchus.  Voy,  ie  mot  suivant. 

BACCHANALES ,  s.  f.  pi.  en  latin  Bacchanalia ,  fêtes 
païennes  qui  se  célébroient  en  ^honneur  de  Bacchus,  daFi<s 
la  dissolution  et  la  débauche;  de  'SJixyoç(B{ûicho5)t&diCx:)\iStSf 
dieu  du  vin  et  des  buveurs,  dérivé ,  dit-on ,  de  ^à^oo  (haio) , 
parler,parce  que  les  gens  ivres  parlent  beaucoup.  Les-femmes 
qui  en  étoient  les  prêtresses ,  se  nommoîent  Bacchantes, 
De  là  vient  Bachique,  adj.  qui  a  rapport  à Bacchus. 

BACCHIQUE  >s.  m.  Clittér,),^\ed  de  vers  grec  et  latin 
composé  d'une  brève  et  de  deux  longues,  fi>eac^7oç ( bak^ 
eheiosjyfût  de  BMt^ç{Bakchos) ,  Bkcchus, parce  que  cettfc 
mesure  étoit  fort  employée  dans  les  hymnes  de  ce  Dieu. 

B  AD  IN,  ad  j.  folâtre,  plaisant.Wachter,  dans  son  Gloss» 
Germanie,  pense  que  ce  :mot  vient  de  Tnl^av  (  pai'^an  )y 
qui  a  le  même  sens, fait  de  aa/Jw  (paijp),  comme  qui 
diroit  iteuSi{ùd  Cpaidi^oJ ,  qui  signifie  ^'ower^  folâtrer  comme 
lesenjàrtj,.3e  crois  qu'il  vient  plutôt  de  îicu/'vJf  ^^ûzd^/îc75^; 
qui  signifie ^ei//7f  homme,  et  zlvlssï  puéril ,  qui  tient  de  l'en- 
fant,-Toms  ces  mots  sont  dérivés  de  mtç  {pais),  jeune 
garçon.  De  badin  on  a  formé  les  mots  Badbner,  Ba^ 

DINAGE  et  BADINERIE. 

BAGNE,  s.  m.  lieu  où  l'on  renferme  les  esclaves  en 
Turquie.  Ce  mot  vient  de  l'italien  bagno ,  fait  du  latin 
àalineum  ,  balneam  ,  et  du  grec  ^a^wimr  (  balaneion  )\ 
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btln  p  pttce  qu*fl  y  a  des  bains  dans  la  prison  où  Ton 
enferme  à  Conitantinople  les  ésclaires  du  Grand'Scignenr. 
Ensuite  on  a  donne  le  même  nom  à  tons  les  lieux  de 
cette  ville  destinés  à  un  pareil  usage.  On  dit  de  même>  les 
bagnes  d'Alger,  de  Tunis ^  de  Tripoli» 

BAI  9  ad).  rouge'4>ran.  Il  se  dit  des  chevavx  et  de  leur 
^il.  Ce  mot  vient  de  ^mt  (bâton)  et  ^t  (bah)^  qui 
signifie  un  rameau  depahne  qui  est  de  couleur  baie.  Les 
Italiens  ont  fait  de  là  baio  dans  le  même  sens* 

BAIGNER.  Vo^ei  Bain. 

BAILLER»  V.  a.  donner,  livrer ,  en  termes  de  pratique. 
Ce  mot  vient,  selon  ia  plupart  des  Hellénistes,  du  verbe 
0«Méfr  (baUiin)p  envoyer;  car  celui  qui  baille^  envoie 
en  quelque  fiiçon.  De  là  vient  aussi  Bail,  contrat  par 
lequel  on  donne  à  ferme  ou  à  loyer  une  tenre^une  maison } 
le  pluriel  est  baux.  BAlIiLEUR  est  cdkii  qui  donne  à  baik 

BAIN,  s.  m.  du  latin  balneum  ou  batineum,  qui  vient 
du  grec  ^hamw  (  balaneïon)^  qui  signifie  la  même  chose. 
Bain-^marie y  corruption  de  babreum  maris,  bain  de  mer; 
eau  bouillante  où  Toâ  plonge  un  vase  qui  (Contient  ce 
qu'on  veu4  faire  chauAr.  Baign£K  j  BAIGNEUR ,  Bai-*^ 
GNOIRE9  en  sont  dérivés. 

BAISSER.  VoyeiBAS. 

BAL, s.  m. assemblée  pour  danser;  de  ^mfhil^e» (baUi^i }^ 
sauter,  danser, ^ont  la  racine  est  f^UMê  { batlê J ,  fraipftT» 
De  là  viennent  BALLET ,  s.  m.  danse  figurée  >  et  Ballbr  , 
vieux  mot ,  pouf  danser,  Balkr  vient  du  btin  baUaft, 
fait  de  ficMJÇeif  {baUiiéin/. 

BALADIN  ,is.  m.  hovtSon ,  autrefois  danseur  de  tfacâcre^ 
du  tapn  barbare  baUare,.faiMàxifiûB»ii(mv{baiti:(jéin),àstnset. 
De  baladin  on  a  fait  BalADINAG£>.  Mauvaise  pil»san- 
terie-  VojteiBAh. 

BALANITË,  s.  F.  gland  de  mer»  moUu^que  ou  vér 
renfermé  dans  une  envelope  epnlque;<d]&  pbi^iears^  piècea 
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inégales;  de  /^«Ater^r  {balanos),  gland^  paître  que  ce(ie 
enveloppe  imke  la  forme  d*un  gland,  ou  plutôt  dune 
pomme  de  fin, 

BALAUSTE,  t.ù  calice  des  fleurs  du  balaustier  ou 
grenadier  sauvage;  du  latin  balaunittm,  fait  du  grec 
iâaxiu;W  (balausiion}^  qui  a  la  même  signification.  Voye^ 

Balustre. 

BALEINE  9  5.  f.  grand  poisson  de  mer;  du  latin  balœna, 
prb  du  grec  ^dktme^  (phalalna),  en  changeant  ie/?  aspiré  en  b^ 

BALISTE,  8.  f.  ancienne  machine  de  guerre,  qui  ser- 
voità  lancer  de  grosses  pierres;  en  latin  balista,  fait  de 
jBoMtf  {balloj,  jelànct.  BaustAIRE,  cebi  qui,  chez  les 
Grecs  et  les  Romains^,  avoit  soin  des  machines  de  guerre. 
Les  naturalistes  donnent  aussi  ie  nom  de  batiste  à  un 
genre  de  poissons  cartilagineux  qui  ont  sur  le  dos  deux 
nageoires,  dont  Tune  présente  un  rayon  très-fort,  qui> 
couché  dans  une  fossette  creusée  sur  le  dos,  peut  se  relever 
à  la  volonté  de  Tanimal,  avec  autant  de  vivacité  que  la 
corde  d'une  arbalète  qui  se  détend. 

BALISTIQUE,  s.  f.  science  du  mouvement  des  corps, 
lancés  en  Tair,  suivant  une  direction  quelconque,  et  par- 
ticulièrement la  science  du  jet  des  bombes;  de  fhoM» 
(  baUo J /jttér ,  IsLncQT, 

BALLADE,  s.  £  ancienne  poésie  françoise,  composée 
de  trois  confiiets  et  d'un  envoi  terminés  par  le  même  re<- 
frain.  Ce  mot  vient  peut-être  de  i3*Mw^^^r///i/i^,  envoyer^ 
parce  qu«  Ta  ballade  étoit  toujours  adressée  à  quelqu'un. 

BALLE, s.  f.  pellicule  qui  recouvre  le  grain,  et  qui  s'eu 
sépare  quand  on  le  vanne;  de  mM«y  (paUéin)y  jeter,  se- 
couer, d'où  les  Latins  ont  fait  palga,  paille.  Balle  àjouer^ 
de  TftMtt  (fëlla)^  qui  a  cette  signification  dans  Hésychius  ^ 
ou  de  iSAMMr  (baliéin),  envoyer,  lancer ,  d'où  l'on  a  fait  au$sî 
ballon»  De  balle  on  afai|  Ballotte,  petite  balle,  ou  petit 
bulletin  pour  les  sufira|;^s,  et  le  verbe  BaVLLOTTEU,  aller 
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aux  sufl^ragcs  avec  des  ballottes;  au  figuré,  ballotter  quel* 
qu'vn  f  pour  dire ,  se  jouer  de  lui  comme  d'vne  balle.  Balle 
et  ballot  de  marchandise  viennent  aussi  de  balle  par  compa- 
raison ,  d'où  se  sont  formés  DÉBALLER^  Emballer,  &c. 

BALLER.  V4yeiBAh. 

BALLOTE,  s.  m.  plante  médicînaJe,  nommée  autre- 
ment marrube  noir.  Son  nom  grec  est  &aMaii  (bûilotê). 
'  Voye^  Dioscoride  >  liv,  m,  chap,  iiy, 

BALOURD,  BALOURDISE.  Fiy*^ Lourd. 

BALSAMINE,  s.  f.  plante  des  jardins,  dont  le  aôm  vient, 
à  ce  que  l'on  croit ,  du  latin  balsamum,  en  grec  fitikntfM/f 
jfbalsamon)y  baume,  parce  qu'une  espèce  de  balsamine 
entroit  autrefois  dans  la  composition  d'un  baume  pour  les 
Messures. 

BALSAMIQUE,  adj.  (méd»)y  qui  a  les  propriétés  dii 
baume,  nommé  en  grec  ^xattium  (babamon)y  et  en  latin 
balsamum^ 

BALUSTRE,  s.  m.  petit  pilier  façonné,  ainsi  appelé 
du  latin  balaustrum  ^pris  du  grec  fi>axeujçtov  (balaustion)^ 
^ui  signifie  k  calice  de  la  fleur  de  grenade,  parce  qu'un 
balustre  ressemble  à  c^  calice.  Les  Italiens  disent  balaustrê 
pour  un  balustre;  et  bakaistra,  pour  la  fleur  de  la  grenade; 
De  là  nous  avons  fait  BALUSTRADE,  s.  f.  assemblage 
tie  balustres  servant  d'ornement  et  de  clôture ,  et ,  par 
extension  ,  toute  clôture  à  jour  et  à  hauteur  d'appui  ; 
Ba LUSTRER,  V.  orner  d'une  balustrade. 

BALZANE, s.  f.  marqueblanche  aux  pieds  d'un  cheval; 
de  l'italien  bal^ana,  pris  dans  le  même  sens,  que  Ménage 
fait  venir  du  grec  ^MXtiç  (balios)y  qui  originairement  a 
signifi^/wwû/ît^et  ensuite  Wûnc;  puis,  un  cheval  marqué  de 
blanc  au  front  ou  au  pied,  comme  on  le  voit  dans  Hésychîus. 
De  bai^ane  on  a  fait  balzan,  pour  désigner  un  cheval  ainsi 
marqué., 

BAPTEME^  sv  m*  le  premier  des  sept  sacreniens  de  la 


BAR  121 

religion  chrétienne;  de  Ha^jUtafiic  (baptimio^)^  inimenion, 
dérivé  de  ^-Aa  (bapto) ,  laver ,  plonger  dans  l'eau ,  parce 
qu'autrefois  on  donnoitiebaptême  par  immersion,  c'est-à-- 
dire, en  plongeant  dans  i'eau  la  personne  que  l'on  baptisoit. 
Dérivés,  BAPTISER,  v.  BAPTISMAL,  adj.  BAPTISTÈRE, 
ad),  ei  s.  m.  de  fiiwâvmeA^  {baptistêrionj,  lavoir. 

BAQUET,  s.  m.  petit  cuvier;  c'est  un  diminutif  de 
Bac.  Voyei  ce  mot. 

BARATHR£,  s.  m.  gouffre,  de  /hei^tf>9v {barathronjf 
qui  étoit  proprement,  à  Athènes, une  ouverture  profonde 
eu  forme  de  puits ,  où  l'on  précipitoit  ceux  qui  étolent 
condamnés  au  dernier  supplice.  Il  y  en  avoit  une  pareille 
à  Rome,  appelée  barathrum* 

BARBARE,  ad),  cruel,  sauvage;  du  latin  barbarus, 
pris  du  grec  ^i^Ca^ç  ( barbares )^  étranger, qui  parle  mal. 
C'est  ainsi  que  les  Grecs  et  les  Romains  appelèrent  tous  les' 
autres  peuples  qui  ne  parloient  pas. leur  langue;  et  depuis 
ils  désignèrent  par  ce  même  mot  ceux  dont  les  mœurs 
étoient  cruelles  et  sauvages.  Barbare  se  dit  aussi  d'un  terme 
impropre  et  grossier,  étranger  à  une  langue.  De  là  dérivent 
les  mots  Barbarement,  adv.  Barbarie,  s.  f.  Voye^ 
Barbarisme.  J'observerai  ici ,  en  passant,  que  c'est  de  la 
même  origine  qu'est  venu  le  nom  At  Barbarie  donné  à  une 
contrée  de  l'Afirique.  Les  Romains  appelèrent  d'abord  Bar- 
banque,  la  partie  de  la  Barbarie  qui  n'étoit  point  soumise  à 
leur  empire ,  comme  il paroit  par  le  LII.*^  des  Canons  de  l'E- 
glise d'Afrique,  en  sorte  que  ce  nom  ne  signifioit  rien  autre 
chose  que  hors  de  l'empire,  étranger  à  l'empire.  Nous  appe> 
.IoQ«  barbes  les  chevaux  qui  nous  viennent  de  la  Barbarie. 

BARBARISME,  s.  m.  faute  de  diction,  qui  consiste 
à  se  servir  d'un  mot  inusité,  à  donner  à  un  mot  un  sens 
qui  n'est  pas  le  sien,,  ou  à  employer  une  locution  étran- 
gère à  une  langue.  Ce  mot  vient  de  lèiifSoL^ç  (barbares) ^ 
étranger^  qui  parie  mal,  auquel  on^  ajouté  la  terminaison 
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gretque  aojfAèf,  «n  fran^k  isme,  qui  mani«e  întîtatioR» 
C'étoit  la  signification  que  les  Gr«cs  et  les  Romains 
«voient  attachée  aux  mots  ^(^Gaqpç  et  barbarus,  par  les- 
quels iU  désignoient  tous  les  peuples  qui  ne  parloient  pas 
leur  langue.  Ainsi  tout  mot  étranger^  /nêié  dans  la  phrase 
grecque  ou  latine ,  étoit  appelé  bûrbarisme^ 

BARIOLER^  y.  a.  peindre  de  divenes  couleurs  mal 
assorties;  du  latin  barbare  variolare,  pour  variegare,  fait 
de  yarius,  qui  vient  de  ^^Lktiç  {baliosJ^wsLtié^  qui  est  de 
différentes  couIeun>en  changeant /en  r.  De  làBARlo* 
LAG£ ,  assemblage  bizarre  de  couleurs.  Voye^  Varié. 

BARITE.  Vcyez  Baryte. 

BARITONER  ,•  vieux  mot»  pour  dire  ckantgr.  Il  vient 
de  ^tiftnmti  (bamtofiéo)^  prononcer  d'un  ton  grave,  dont 
les  racines  sont  /^oV  {barusj,  gta^yt,  et  «W  (tonos)^ 
ton,  et  non  pas  de  varié  tonare,  ni  de  barritus^  comme 
le  présume  Le  Duchat» 

BAROMÈTRE  y  s.  m.  instrument  de  physique  qui 
sert  à  mesurer  les  variations  du  poids  de  l'air,  et  qui 
marque  les  changemens  du  temps;  de  fiitfoç{barosjy  poids  » 
et  de  /4/i^^v  (métron)  ,  mesure^  On  en  doit  ilnvention  k 
Torricelliy  disciple  de  Galilée.  BaroK£TRIQU£>  ad|» 
en  dérive. 

BAROSÂNEME,  s.  m.  machine  inventée  po«rcon* 
noitre  la  pesanteur  du  vent;  de  j&kf^c  (baTos)^  poids,  et 
SoLnfAAÇ  (anémos} ,  vent  ;  c'est-à-dire ,  pèu'-vent, 

BAROSCOPE,  s.  m.  de  ^kfoç  {barosj,  poids,  et  de 
mcoineù  (skopéo)  y  j'observe,  je  considère;  instrument  qui 
indique  les  variations  du  poids  de  l'atmosphère.  C'est  le 
même  que  le  baromttve, 

BARYPHONIE,s.  f.  (méd.),0f4t^9^tM(barupk6nm}f 
de  /SMifuV  { bonis J,  pesant,  dfSiciie,  et  de  pmri  (phèfit)i 
voix;  c'est-à-dire,  difficulté  de  parler ,  d'articuler, 

BARYTE,  s.  £  (chim.J,  substance  ^rcs - pesawiCj 
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tfauséc  cômmuACRient  parmi  les  terres,  mais  ^ue  ie  savant 
Fourcroy  met  au  rang  des  aicatisj  d'après  ses  propriétés 
alcalines  très-tranchées.  Son  nom  vient  de  iS«f  Jr  (barus), 
p€sant|  dà'ivé  de  &ki(^ç  { haras J,  poids,  pesanteur.  C'est 
<bins  le  spath  pesant  qu'on  a  reconnu  son  existence. 

BARYTON,  ad|.  (gramm.),  nom  de  certains  verbel 
de  la  langue  grecque ,  ainsi  appelés  de  ^ùç  (barus) , 
grave,  et  de  «W  (tùnos),  ton,  accent,  parce  que  leur 
dernière  syllabe  est  censée  marquée  d'un  accent  grave. 

BAS ,  BASSE,  adf„  peu  élevé*  Ce  mot  peut  venir  de 
fiâaç  (basis) ,  base,  fondement,  soutien  d'une  chose,  on 
plutôt  de  (^Juamf  (basson) ,  comparât^  de  ^a:diç  fiathtisj, 
proferid.  Démés.  BASSESSE»  s.  f.  BASSEMENT,  adv. 
Baisser  et  Abaisser,  v.  Basset»  s«  m.  chien  de  chasse 
à  jambes  courtes.  C'est  aussi  de  là  que  vîetit  bas  à  chaus- 
ser, qu'en  a  nommés  ainsi  par  opposition  au  haut^de* 
chausse  ou  cuiotte.  Les  Grecs  donncnent  le  nom  de 
^OM^  (bassara),  ou  ^asadfSi  (bassairê)j  à  une  sorte  de 
chaussure.  Basse,  s.  £  est  ccik  de»  quatre  parties  de  la 
musique  qui  est  a«*>des90tts  des  autres,  k  plus  basse  de 
toutes.  C'est  aussi  le  nom  de  l'instrument  sur  lequel  on 
joue  cette  partie.  BASSON ,  instrument  de  musique  à  vent^ 
qui  sert  de  ba^se. 

BASE,  s.  f.  en  grec  kJun^(haûs)^  de  0«/rsi  (baino)^ 
marcher,  être  appuyé.  C'est  la  partie  d'une  chose  qui  lui 
sert  comme  de  fendetiienit  et  de  soutien^ 

BASILAiRE;  ad),  ((mat»  etbbtan,)^  qui  est  fixé  à  fa 
base  d'àne  putie.  V^iy^  Base. 

BASIUC»  s.<m.  ficMMhràôr  (bàiilUhifs),  evpicé  de  ser<- 
-pent  fabuleux;  de  fieMKivç  (basiléus),  roi,  parce  qu'on  a 
prétendu  qu!it  Itok  sur  la  tke  des  émînehces  en  forme 
lie  eoutewfte.  Barilk  est  afussi  le  nom  d'une  petite  plante 
<>do#ileraitte. 

aASiUCON^  ».  m.  ^  e>ctatKHiiç  (basiUhos),  qui 
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signifie  royal;  excelleiit  onguent  suppnratif ,  ainsi  nommé 
à  cause  de  %t%  grandes  vertnis;  comme  si  Ton  disoit, 
onguent  royal, 

BASILIQUE)  s.  f.  Ce  mot,  qui  est  formé  i^^AtmKniç 
( basiiihosj y  Toy^l  y  signifioit  autrefois,  maison  royale.  Au- 
jourd'hui ii  désigne  certaines  églises  principales  ^  telles  que 
la  basilique  de  Saint-Pierre^  à  Rome.  £n  anatomie,  oa 
donne. ce  nom  à  l'une  des  principales  y^nes  du  bras.      , 

BASIN.  Fby^^BoMBASiN. 

BASIOGLOSSE,  adj.  et  s.  {anauj^  nom  de  deux 
muscles  qui. viennent  de  la  base  de  Fos  hyoïde, et  s'in- 
sèrent dans  les  parues  latérales  de  la  racine  de  la  lai^e. 
Ce  mot  est  composé  de  fiiLnç  {basisJ,bastySouÙ€Siyet 
de  y?iCùesA  f  glissa  J  9  langue. 

BASIO-PHARYNGIEN,  adj.  tts.fanatj,  nom  de 
.  deu^  petits  muscles  qui  vont  de  la  base  de  l'os  hyonle  au 
pharynx;  de  ^ojjk  (basisj,  base,  et  dt'^ofiuyj^  (pharugn), 
le  pharynx,  l'entrée  du  gosier* 

BASQUINER,  v.  vieux  mot,  que  Borei. explique  par 
ensorceler,  et  qu'il  dérive  de  ^whuth^  {bàskaino/,  en 
latin  fascina,  qui  signifie  charmer,    enchanter,  Voyea 

f  ASCINER. 

BASSET,  s.  m.  chien  à  jambes  courtes,  ainsi  nommé 
de  sa  taille  basse.  Voye^  Bas. 

BASTION.  Voyei  Bâton. 

BAT ,  autrefi:>is  BAST,  s.  m.  selle  de  bête  de  somme; 
,de  fiûKiç  {bastosj,  bâton  avec  lequel  on  porte  des  far- 
deaux, d'où  Ton  a  fait  le  verbe  ^etmi(cQ  .{bajtaioj  ,^ntt 
des  fardeaux;  de  là BÂT£R,  v.  mettre.un.b^t  sur  unehête 
de  son^me.  -      ■ 

BATIR,  BÂTIMENT,  Voyn^Hkjo^. 

BaTON  ,  autrefois  BASTON,  s.  m.  ïPQt  qui  vieçt^ 
f^1^9  (baktron)y  qui  signifie  la  même  chose  ^^  ou  de  fitosiç 
(bastosj,  qui  signifie  proprement  un  bâtoo  à  porter  dit 
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Fardeaux.  De  là  on  a  fait  BastonnADS,  i.  f.  coups  de 
lÂton;  BÂTON^ER^  v.  BÂTONNIER >  s.  m.  celui  qui 
porte  le  bâton  d'une  confrérie.  De  bâton  peut  venk  aussi 

Bastille,  Bastion»  Bâtir,  Bâtiment,  &c.  parce 
qae,dans  les  premiers  temps,  on  ne  bâtissoit  qu'avec  des 
perches  et  de  longs  bâtons. 

BATRACHITE,  s.  f.  {hist  natj,  sorte  de  pierre, ainsi 
nommée  de  Mtsf-^Ç  (batrachos)^  grenouille,  parce  qu'on 
a  cru  qu'elle  se  trouvoit  dans  les  grenouilles.  On  lui  attrir 
lue  de  grandes  vertus  contre  toutes  sortes  de  venins. 

BATRACHOMYOMACHIE,  s.  f.  combat  des  grc- 
nouilles  et  des  rats;  de  0>eL^c9^^  fbatrachosj,  grenouille^ 
de/4i?c  {mus),  souris  ou  rat,  et  de  /aa^  {machêj,  combat. 
C'est  le  titre  d^un  poëme  attribué  communément  à  Homère, 

BATRACIENS ,  s.  m.  {hist  nat»J,  reptiles  du  genre 
des  grenouilles;  de  /W)^;^c  (batrachos)y  grenouille. 

BATTOLOGIE,  s.  f.  répétition  vicieuse  de  choseï 
frivoles.  Ce  mot  paroit  formé  de  'BûbH^ç  (Battos)^  nom, 
dun  certain  roi  des  Cyrénéens,  qui  étoit  bègue,  et  de 
hi^ç  (logos),  discours,  parce  que  les^  bègues  répètent  plu- 
sieurs fois  les  mêmes  syllabes  en  pariant,  hts  Grecs  ont 
£>rmé  de  là  le  verbe  ^A'SùKoyiùù  ( battologéo )y^9j\tr  comme 
Battus,  pour  dire  bégayer,  balbutier;  ensuite  ce  terme 
a  signifié  babiller ,  parler  beaucoup, 

BAUCAL.  Vo/ez  Bô c A  l. 

BAUME, s.  m.  plante  odoriférante»  liqueur  qui  découle 
de  certains  arbres,  <Scc.  Ce  mot  vient  de  /âoxoee^r  (balsa* 
mon),  qui  signifie  la  même  chose  ,  et  d'où  les  Latins  ont 
fait  balsamum.  De  là  est  dérivé  EMBAUMER. 

BAVARD ,  adj.  qui  parle  trop  et  sans  discrétion.  Robert 
Etienne  et  Nicot  le  dérivent  de  ôctfa^  (babax),  homme 
vain,  grand  parleur,  dérivé  de  /3*{û>  (bai(pj,  parler.  De 
li^urd  bn-a.  £lit  en fran^is BayardaGS ;  BAVARDER, 

8ÀyARD£RXiE» 
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BAY.  Voyez  Bai. 

BDELLlUM^s.  m.  en  grec  ^Ji?Ai$v  (bdeUion),  gomme* 
renne  qui  vient  d'un  arbre  de  même  nom  en  Arabie. 

BÉCHIQUE,  adj.  (méd.),  flm^tàç  (bécUkos),  mot 
formé  de  0i}^  (bêx)ygin\x,  fin^ç  (bêchos)^  toux.  Oh  donne 
ce  nom  à  tout  remède  qui  calme  b  toux  et  facilite  l'ex- 
pectoration. 

BÉLEMNITE,  s.  f.  fossile  calcaire;  de  tUxifmf  {bi^ 
lemnonjy  trait ,  dard,  parce  qu'il  en  a  la  forme. 

BELOMANClE^s.  f.  sorte  de  divination  qui  se  fkisoit 
avec  des  flèches;  de  fiiK»t  (belos)^  dard,  flèche,  et  de 
fjuuMcL  (mantita),  divination.  La  bélomancie  étoit  en'usage 
chez  les  Orientaux  et  sur-tout  chez  les  Arabes  ;  elle  se  faisoit 
de  plusieurs  manières,  dont  l'une  étoit  d'avoir  trois  ^ches, 
sur  l'une  desquelles  on  ëcrivoit,  Dieu  me  l^ardonne  ;  sut 
une  autre,  Dieu  me  le  défend ^  et  sur  la  troisième,  on  n'é- 
crivoit  rien.  On  les  enfermoit  dans  un  carquois,  ensuite 
on  en  tiroit  une  des  trois  au  hasard.  Si  c'étoit  celle  qui 
portoit  ces  mots ^  Dieu  me  l'ordonne,  on  faisoit  la  chost 
pour  laquelle  on  consultoit  le  sort;  si  celle  où  il  y  avoir. 
Dieu  me  le  défend,  venoit  la  première ,  on  ne  faisoit  point 
la  chose  dont  il  étoit  question  ;  et  si  c'étoit  la  troisième  » 
sur  laquelle  il  n'y  avoit  rien  d'écrit,  on  recommeh^oit 
tout  de  nouveau. 

BÉRIL,  s.  m.  en  grec  fin^v/^of  {bérulhs),  et  en  latin 
beryllus,  pierre  précieuse  de  couleur  d'eau  de  mer,  appelée 
par  les  modernes  aigue-^marine, 

BESACE,  s.  f.  de  bis  sacca,  pour  bh  saccus,  double 
sac ,  ou  sac  à  deux  poches.  Voye^  Sac. 

BESET ,  pour  BESAS ,  ou  plutôt  BISAS ,  s.  m.  terme 
du  feu  de  dés  et  de  trictrac ,  qui  signifie  deux  as;  du  latin 
bis,  deux  foi^,  et  du  mot  As.  Voye^  As. 

BESICLES ,  s.  f.  pi.  lunettes  qui  s'attachent  à  la  tête. 
Ce  mot  vient  du  latin  bis,  doublement,  et  du  grec  tuf%M( 


B  I  B  127 

(kuUos)^  cercle,  qu'on  prononce  en  latin  cyclos,  et  en 
firançois  cycle;  comme  qui  diroit,  bicycles,  becycles.  Etienne 
Pasqui^  ie  dérive  Atbit  oculi,  deux  yeux,  par  allusion  aux 
4eux  verres  de  forme  ronde  dont  ces  lunettes  sont  com- 
posées. La  première  étymologie  paroit  ia  meilleure. 

BEURRE,  s.  m.  du  latin  butyrum,  pris  du  grec  fitittt^f 
(boutwron),  formé  de  pSç(bous)  ,  vache ,  et  dtw^^CturasJ, 
fromage,  parce  qu'on  ie  fait  communément  de  lait  de 
vachei.  De  ià  Beurrier  ,  celui  qui  vend  du  beurre; 
Beurre,  s.  m.  poire  fondante,  pour  ainsi  dire,  comme 
du  beurre. 

BIARQUE ,  s.  m.  f>Mj^^  {biarchosjy  intendant  des 
vivres  dans  ie  Bas->Empire;  de  /î/ir  {bios),  vie,  aliment, 
et  d'^;^^  { arche J y  autorité ,  gouvernement» 

BIBJLE,  s.  £  PÉcriture  sainte,  ou  l'Ancien  et  le  Nou- 
veau Testament;  ëe  fiiGKoçfbiilosJ^  iivre;  comme  qui 
diroit ,  le"  livre  par  excellence, 

BIBLIOGRAPHE ,  s.  m.  celui  qui  est  versé  dans  la 
connoissance  des  livres,  c'est-à-dire,  qui  connott  lea 
éditions,  qui  forme  des  catalogues  de  livres.  Ce  mot  esc 
composé  de  ^M9  (bibiion)^  livre,  et  de  ^Jii^  (grûphSJ, 
écrire;  c'est-à*dire,  qui  écrit  sur  les  tivws. 

On  appelle  BIBLIOGRAPHIE,  la  science  du  btblio* 
graphe. 

BIBLIOLITHES ,  s.  f.  pi.  pierres  qui  portent  Tem* 
preinte  des  feuilles  des  végétaux;  de  /htSKtof  (biblionj, 
livre,  et  de  xijoç  {lithoij,  pierre,  parce  que  ces  pierres, 
divisées  en  lames  minces ,  ressemblent  aux  feuillets  d'un 
livre. 

BIBLIÔMANCIE ,  s.  f.  divination  par  le  moyen  de 
la  Bible,  pour  connottre  les  sorcîen;  de  fixSxMf  (biblion)^ 
livre,  et  de  /ulmMa  (mantiia)^  divination.  Veyei  Bible, 

BIBLIOMANE,  s.  m.  celui  qui  a  la  fureur  d'avoir 
des  livres }  de  fiafhJct  (èibliênj,  livre,  et  it/uu^nck  (mania) ^ 
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manie,  fureur,  passion.  De  là  vient  aussi  BiBLlOMANiE, 
la  passion  du  biblîomane. 

•  BIBLIOPHILE  y  s.  m.  celui  qui  aime  les  livres  d'une 
manière  raisonnable;  de  fhiCMov  {biblionj,  livre, et  de  çiW 
{philos),  aini  ;  c'est-à-dire ,  amateur  de  livres, 

BIBLIOPOLE,s.  m.  fi>iextfmiMç(bibliopôlês)y  libraire, 
celui  qui  vend  des  livres;  de  fiiC?Jov  (biblion)y  livre,  et  de 
wùiKHv  Ypôlein  ) ,  vendre. 

.  BIBLIOT APH£ ,  s.  m.  de  /â/fxiOK  (biblion) ,  livre ,  et 
de  mçoc  (taphos)y  tombeau.  On  appelle  ainsi  celui  qui 
ne  communique  ses  livres  à  personne >  et  qui  les  enfouit 
dans  sa  bibliothèque,  comme  dans  un  tombeau. 

BIBLIOTHÈQUE,  s.  f.  lieu  où  Ton  conserve  un 
amas  de  livres  jangés  par  ordre  ;  BttSxtfMnM  (bibliothêkê)y 
formé  de  fit€?JoY  (biblion) y  livre,  et  de  ^hm  (thêkê)y  boîte, 
boutique,  lieu  où  Ton  serre  quelque  chose,  dérivé  de 
«ifdn/M  (tithêtni)y  placer,  disposer.  On  a  fait  de  là  BIBLIO- 
THÉCAIRE, s.  m.  cetui  qui  a  la  garde  et  le  soin  d'une 
bibliothèque* 

BIBLIUGUIANCIE,  s.  f.  l'art  de  restaurer  les  livres 
endommagés.  C'est  un  terme  nouveau ,  formé  de  jôif Aior 
(biblion) y  livre,  et  de  vyiùu^oiç  (bugiansis)y  guérison,  res- 
tauration. Cet  art  a'  été  inventé  par  MM.  Vialard  et 
Heudier. 

BIFERE,  adj,  (botan,),  se  dit  des  plantes  qui  fleu- 
rissent deux  fois  l'an;  du  latin  bis,  en  grec  ^ç  (dis) y 
deux  fois,  et  'Atfero,  pris  du  grec  Çf/»®  (phérô) y  porter. 
.BIGAME,  adj.  et  s.  marié  en  mêrhe  temps  à  deux  per- 
sonnes, ou  qui  a  été  marié  deux  fpis;  du  latin  bis/ en 
gfec  Jif  (dis)ydcvLX  fois,  et  de  yet/juuy  (gamèin),  se  marier. 
De  ià  Bigamie,  double  mariage. 

BIJUGUÉES,  adj.  f.  pi.  (botan.)y  se  dit  des  folioles 
placées  d^x  à  deux ,  au  nombre  de  quatre,  sur  un  pétiole 
commun;  du  latin  bis,  en  grec  J)fr  (dis),  doublement, 

et 


BIS  129 

tiiejugum,  pris  de  ^ivyç  (zeugos),  )otig,  par  allusion 
aux  chars  des  anciens^  ^ig'^>  attelés  de  deux  chevaux. 

BILOBÉ,  ad),  (botan,) ,  se  dit  des  feuilles  divisées  par 
des  incisions  obtuses  ;  du  léXin- bis,  doublement,  et  du 
grec  xo6iç{lobosj,  lobe,  follicule.  Voye^  LoBE. 

BINOME,  s.  m.  quantité  algébrique,  composée  de 
deux  tèrifies  ou  de  deux  parties;  du  latin  bis,  en  grec 
Jiç((iisJ,dç\ix  fois,  et  de  vc/jun  (notné),  part,  division. 

BIOCOLYTE,  s.  m.  officier  ou  soldat  dans  l'empire 
grée, chargé  d'empêcher  les  violences  qui, se  commettoient 
dans  les  provinces.  Ce  mot  est  formé  de  /S/cc  (bia) ,  vio- 
lence, et  de  fiaKva  (kôluôjy  j*empêche,  je  réprime. 

BIOGRAPHE,  s.  m.  auteur  qui  a  écrit  ia  vie  d'un 
homme,  d'un  individu;  de  p>Iùç  (bios)  ^  vie,  et  de  jfo^» 
(graphe)^  j'écris.  La  biographie  est  l'histoire  de  ia  vie  des 
individus. 

BIPÈDE,  s.  m.  et  adj.  animal  à  clffux  pieds;  du  latin 
h'ipis,  en  grec  J>Vvf  (dipous)»  Le  mot  bjpes  vient  de  bis, 
deux  fois,  et  àepes,  pied;  et  le  mot  iftVvc,  de  «ftV  (dis) , 
et  de  'miç(pous).  De  là  l'on  a  fait  Bipédal,  adj.  long 
de  deux  pieds. 

BIQUE,  s.  f.  mot  qui  signifie  chivre  dans  quelques 
provinces  de  France,  sur-tout  en  Champagne  et  en  Lor- 
raine; de  /SifiMf  (bikê)y  qui  a  la  même  signification  dans 
Hésychius.  De  bique,  on  a  appelé  biquet  un  petit  chevreau. 

BIS,  BISE,  adj.  brun  noirâtre;  comme  quand  on  dit 
du  pain  bis*  Ce  mot  pourroit  venir  du  grec  ^cuiç  (phaiosj  , 
qui  signifie  la  même  chose,  en  changeant  le  ^  en  b, 
comme  dans  çohouva.  (phalairta) ,  dont  on  a  fait  baleine, 
en  latin  balœna.  De  là  le  verbe  BlSER, devenir  bis;  BiSE, 
s.  f.  vent  du  nord,  comme  qui  diroit  vent  noir,  à  cause 
qu'il  amène  les  frimas  ;  et  BiSET,  s.  m.  Voye^  ce  mot. 

BIS,  adv.  pris  du  latin,  qui  vient  originairement  du 
grec  Sic  (disjy  deux  fois,  doublement;  on  s'en  sert  pour 
Tome  I.  I 
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indiquer  la  répétition  d'une  chose.  De  là  BiSER  une 
étoffe ,  la  repasser  dans  la  teinture. 

BISE.  Voyez  Bis,  adj. 

BISET,  s.  m.  pigeon  sauvée  de  couleur  bise;  caillou 
noirâtre;  grosse  étoffe. bise.  Kijy^BiS,BiSE,  d'oùBiSET 

est  dérive. 

BISON,  s.  m.  taureau  sauvage  des  Indes';  du  grec 

filtmf  (bison) ,  qui  signifie  la  même  chose. 

BISSAC.Kiy^^  Besace. 

BITUME,  s.  m.  substance  minérale,  huileuse  et  in- 
flammable; du  latin  tài/wCTi^  que  Martinius  dérive  du  grec 
^tIa  (pitta)y  poix,  d'où  l'on  a  fait  Toim  (pittoè), poisser -, 
comme  qui  diroit  TnSùùfJut  (pittèma).  Le  bitume  ressemble 
à  de  la  poix  liquide.  De  là  Bitumineux,  adj. 

BLÂMER ,  autrefois  BLASMER,  v.  par  contraction 
de  blasphemare,  pris  de  p>KAœpfi/AUv  ( blasphêmeîn  ) ,  con- 
damner, reprendre,  dire  du  mal.  BlÀme,  de  P>haafpmfMA 
(blasphêmiaj,  médisance.  On  trouve  blasphemare  em- 
|)1oyédans  le  sens  de  blâmer  par  plusieurs  écrivains  du 

moyen  âge. 

BLASER,  V.  a.  affoiblir  les  sens  par  des  excès;  de 
/Ba*Ç«v  (blaiéin),  être  stupide  ,  hébété,  avoir  l'esprit 
émoussé;  ou  de  9»^l  (blaxj,  lâche,  mou,  languissant. 

BLASPHÈME,  s.  m.  parole  impie  ou  injurieuse  à 
ïa  majesté  divine;  (hhAcftifJuA  ( blasphêmia ) ,  qui  vient  de 
/a^rt^l^u*«  (blasphê^néôj,  tenir  des  discours  impies,  blas- 
phémer, dérivé,  ditK)n,  de  fiUiHa  (blapto%  offenser,  et 
de  (p»i|U/  (phêmi)yàvct\  dire  des  paroles  offensantes.  Déri- 
vés.  Blasphémateur,  s.  m.  Blasphématoire,  ad|. 
Blasphémer,  v. 

BLATIER.  Voyez  Bhi. 

BLÉ  ou  BLED ,  s.  m.  froment  ;  du  latin  barbare  £/a- 
dum,  fruit,  semence,  que  Vossius  dérive  du  saxon  blad^ 
pris  dans  le  même  sens.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot 
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itP>KûLçiç  ou  fihoKfiY  blastos  on  blastêj  y  qui  signifie  le  germe 
et  la  naissance  des  herbes,  parce  que,  de  toutes  les  herbes, 
il  n'y  en  a  point  dont  le  germe  soit  plus  nécessaire  à  la 
vie  de  l'homme.  De  là  nous  avons  fait  Emblaver^ 
ensemencer  une  terre  en  blé;  et  l'ancien  mot  BlADIER 
ou  BlAtier^  qui  signifioit  un  marchand  de  blé. 

BLECHE,  anciennement  BLAISCHE,  adj.  mou, 
sans  fermeté;  de  I^koI^  (Max) y  qui  signifie  la  même  chose. 

BLENNE  ou  BLENNUS,  s.  m.  sorte  de  poisson 
dont  la  chair  est  muqueuse  et  insipide^  comme  l'indique 
son  nom,  qui  vient  de  ^hivnç  (blennosj^  fade,  insipide, 
abondant  en  mucus. 

BLENNORRHAGIE,  s.  f.  (mid.),  écoulement  abon- 
dant  de  mucus;  de  IhhivYO.  (blennaj,  mucosité,  et  de 
fiyfvfju  (rhignumi) ,  sortir  avec  force. 

BLENNORRHÉE,s.f.  (méd.J,  écoulement  de  mucus; 
de  p>hivyA  (blenna)y  mucosité,  et  de pta>  (rhéo)^  couler. 

BLÉPHAROPTOSIS,s.  f.  (méd.),  relâchement  ou 
chute  des  paupières;  de  &hi^^v  (blépharon) ^  paupière, 
etde:^^  (ptosis)^  chute,  dérivé  de  wi^Jw  (pipto)^  je 
tombe. 

BLEPHAROTIS,  s.  f.  (inéd,)^  inflammation  des  pau- 
pières; de  ^M^ûLQ^v  (blépharonj^f^ufière. 

BLESSER,  V,  a.  de  ^liostiv  {plêsséinj,  frapper.  De  là 
Blessure. 

BLETTE,  s.  f.  sorte  de  plante  potagère ^jui  n'a  aucune 
saveur;  de  /Sa/tbk  (binon)  ^  qui  signifie,  dans  Diosçoride, 
une  espèce  de  légume  insipide. 

BLETTE,  adj.  se  dit  d'une  poire  molle  et  presque 
pourrie;  de  /âxà^  (blax),  mou.  A  Paris,  on  disoit  Blosse 
pour  blette,  du  temps  de  Henri  Etienne.  Les  Normands 
disent  blèque0 

BOBINE»  s.  f.  espèce  de  fuseau  à  canon  servant  aux 
fileuses  et  aux  tisserands.  Saumaise,  dans  ses  notés  sur 
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TertuIHen  de  Pallio,  p.  187  et  188,  dérive  ce  mot 'dû 
latin  bombyx,  fait  du  grec  ftifâSv^  (bombux),  ver  à  soie, 
à  cause  de  la  ressemblance  de  ce  fuseau  garni  de  fil  au 
cocon  que  forme  ie  ver  à  soie  en  filant  ;  ou  de  fio/Â£v\toç 
(bombulios)^  qui  signifie,  dans  Hésychius,  une  sorte  de 
vase  ou  de  bouteille  dont  le  ventre  est  un  peu  renflé  et 
de  forme  presque  ovale,  telle  que  celle  du  cocon  du  ver 
à  soie.  Ce  mot  €o/biSv\hç  paroît  avoir  été  formé  de  ùtfiSvkn 
{bombulêjf  qui  désigne  un  vase  de  même  figure.  Ainsi 
on  aura  dit  d'abord  bombyne,  et  puis  bobine, 

BOCAGE.  K^'^Bois. 

BOCAL,  s.  m.  bouteille  de  verre  dont  le  cou  est  court 
et  l'ouverture  large  ;  il  paroît  venir  de  Cclukakiov  (baukaUon)^ 
vase  pour  le  vin ,  dont  le  cou  est  étroit. 

BOEDROMIES ,  s.  f.  pi.  fêtes  athéniennes  qu'on  cé- 
lébroit  dans  le  mois  boédromion  par  des  courses  accom^ 
pagnées  de  cris;  de  foif  (boê)y  cri,  et  de  J^ifMç  (dromos)f 
course,  dérivé  de  J^ifjuû  (drémô),  verbe  inusité,  pour 
lequel  on  dit  *Tfi^  (tréchôj ,  courir. 

BOEDROMION,  s.  m.  troisième  mois  de  Tannée 
athénienne.  Kiy^^BoÉDROMlES,  d'où  il  est  dérivé. 

.  B(EUF,  s.  m,  de  Çiç'(hoits)y  en  latin  bos,  bœuf  ou 
vache.  De  là  vient  Bouvier. 

BQG  ou  BOGUE,  s.  m.  sorte  de  poisson  de  mer, 
nommé  en  grec  fw^  (box) y  contracté  de  Cinî^  (boéx)y 
qui  vient  de  fow  (boê) y  cri,  parce  que,  selon  Athénée, 
il  a  dç  la  voix.  Pline  le  nomme  box  ou  boca  ,  comme 
par  corruption  de  vox^  voccl  Voyez  encore  Aristote,  Hist. 
des  animaux,  //v.  ix, 

BOIRE ,  V.  a,  du  latin  bibere,  qui  vient  de  thW  (pinéin), 
en  çhïiogeant  k  en  i,  ou  de  l'ancien  verbe  ttdû».  (po6)yipx 
fournit  des  temps  au  verbe  wïkû).  Boisson,  de  pothnCf 
^latif  de  potio,  fait  de  Wtiïç  ou  ottoV  (pot es  om  potonjp 
qqi  si^pj^fieat  tous  la  même  chose.  .  _ 
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BOlSi  s.  m.  Heu  planté  d'arbres,  substance  dure  des 
arbres;  du  latin  barbare  boscium,  fait  de  boscus,  d*où  lei 
Italiens  ont  aussi  formé  bosco,  dérivé  du  grec  Cookhv  (bos 
liéinj ,  paître,  parce  que  les  bois  servent  de  pâturages. 
De  ioscus  on  a  fait  le  diminutif  boskettus ,  d'où  vient 
Bosquet,  et  peut-être  aussi  Bouquet.  De  bosca,  au  fé- 
minin ,  sont  venus  les  mots  françois  BÛCHE  ou  BuscHE, 
BÛCHERON  ou  BOQUILLON,  et  boscagïum,  d'où  l'on  a 
fait  BOSCAGE,  et  puis  BoCAGE.  De  bois  sont  dérivés  les 
mots  Boiser,  Boiserie,  Boiseux,  &c.  Débusquer, 
Embuscade,  Trébucher,  &c. 

BOÎTE,  s.  f.  anciennement  BOUESTE;  du  latin 
buxus,  pris  du  grec  W|of  (puxos)y  buis,  parce  qtie  les 
boîtes  se  font  ordinairement  de  buis.  Les  Grecs  nomment 
une  boîte  yiiv^iç  (puxis),  d'où  les  Latins  ont  fait  ^xw.  De 
boite  on  a  fait  DÉBOÎTER  un  os,  le  faire  sortir  de  sa 
place;  Boiter  en  marchant,  comme  H  arrive  quand  un 
os  de  la  jambe  s'est  déboîté;  EmboÎture  des  os,  leur 
jointure,  &c.  Voye^  BuiS. 

BOL  ou  BOLUS,  s.  m.  petite  boule  de  drogues  mé- 
dicinales; de  CcùXoç  {bôlosjy  qui  signifie  morceau  ou  bou^ 
chée  j  motte  de  terre ,  masse  de  quelque  chose.  Bol  est 
encore  le  nom  de  différentes  terres  friables  dont  on  se 
sert  en  médecine.  De  là  est  venu  Bolaire,  adj.  qui  tient 
de  la  nature  du  bol. 

BOLETITE,s.f;  pierre  argileuse,  de  couleur  cendrée, 
dont  le  nom  vient  du  grec  Ca>\lviç  (bolitês)y  en  latin 
boletus,  champignon,  parce  que  sa  figure  approche  de 
celle  d'un  champignon  ou  d'une  morille. 

BOMBAS  IN,  s.  m.  étoffe  de  coton  ;  c'est  le  basin  ,qu*ort 
trouve  écrit  en  deux  mots  dans  les  anciens  manuscrits 
françois  ,  bon  basin  et  bon  bacin ,  par  corruption ,  pout 
bombacîn;  de  6etiu£euu¥oç  ( bambakinos ) y  de  coton,  dérivé 
de  ÇofASùSi  (bambaxj,  Ca^tuuof  (bambakion),  coton  ^  que 
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plusieurs  confondent  mal-à-propos  avec  Co/âjSvJ^  (bomhUx)^ 
ver  à  soie.  De  Sd^eJiy  les  Latins  ont  pris  boinbax,  dans 
le  même  sens. 

BOMBIQUE,  adj,  (chim.),  de  &>tfi;|  (bombux), 
ver  à  soie.  C'est  le  nom  de  Tacide  que  Ton  retire  du 
ver  à  soie.  BoMBIATE,  s.  m.  sel  formé  par  l'union  de 
l'acide  bombique  avec  diflFérentes  substances. 

BOMBYCE,  s.  m.  genre  d'insectes  lépidoptères,  qui 
filent  comme  le  ver  à  soie;  de  Cifj£v^  {bombuxj,  ver  à  soie. 
BONHEUR.  Koy^  Heure. 

BOOPE,  s.  m.  poisson  de  mer,  d'un  pied  de  long, 
dont  les  yeux  sont  très-grands,  relativement  à  sa  taille. 
Ce  mot  est  composé  de  Cv  (bou)^  particule  qui  sert  à 
augmenter,  ou  de  €iç  (bous) y  bœuf,  et  d'ûKJ/  (ops)y  œil; 
c'est-à-dire,  qui  a  des  yeux  de  bœuf,  pour  dire  de  grands 
yeux. 

BORBORISME  ou  BORBORYGME,  s.  m.  Onéd.), 
bruit  excité  dans  les  intestins  par  des  flatuosités  qui  les 
distendent;  de -CopCopt/^oç  (borborugmosj,  bruit  sourd, 
murmure,  dérivé  de  CopSopii^a  (borboru^ôj^ùire  xxnbrxit 
sourd. 

BORBORITES,  s.  m.  pi.  secte  de  Gnostiques  du 
deuxième  siècle,  ainsi  nommés  de  CopCo^ç  (borboros)t 
boue,  ordure,  parce  qu'ils  avoient  coutume  de  se  bar- 
bouiller le  visage  de  boue  et  d'ordures. 

BORD,  s.  m.  extrémité  d'une  surface,  en  général. 
Ce  mot  vient  du  latin  ora,  fait  de  oq^ç  (horosj,  dans 
la  même  signification.  Le  b  qu'on  y  a  préposé  vient 
du  digamma  éolique ,  qui  tenoit  lieu  de  l'aspiration. 
Dérivés.  BoRDAGE,  BoRDEE,  Border,  Bordereau, 
Bordure,  &c.  De  là  viennent  aussi  Broder  et  ses 
dérives. 

BOREE,  s.  m.  de  Boptaç  (Boréas).  Il  se  dît,  en  poésie, 
pour  la  bise,  le  vent  du  nord.  De  là  viennent  BoREAL, 
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adj.  qui  est  du  coté  du  nord>  BoRÉASMESi  fêtes  athé- 
niennes en  rhonneur  de  Borée. 

BORNE,  s.  f.  marque  qui  sépare  un  champ  d'un 
autre.  Ce  mot  corrompu  de  bonne,  vient  de  Gh/^ç  (bounos)^ 
monceau  de  terre,  parce  que  les  anciens  marquoient  les 
limites  des  champs  par  des  monceaux  de  terre.  On  a  dit 
autrefois  boum,  puis  bonne,  ensuite  bonde,  d'où  les  An- 
glois  ont  fait  bounds.  De  borne  est  dérivé  le  verbe 
Borner. 

BOSPHORE,  s.  m.  détroit,  ou  espace  de  mer  entre 
deux  terres,  tel  que  ie  bosphore  de  Thrace  ou  détroit  de 
ConstantinopU j  de  €3ç{bousJ,  bœuf,  et  de  mq^ç{porosJ, 
passage;  c*est'àrdirc,  espace  qu*un  bœuf  pourroit  passer  à 
la  nage, 

BOSQUET.  Voyez  Bois. 

BOSSE,  s.  f.  ce  mot  vient  de  pusa,  qui  a  été  fait  de 
fvW  ou  çJa»  (phusa  on phussajy  enflure,  dérivé  de  fvati» 
(phusaoj,  enfler.  Au  lieu  de  pusa,  on  aura  dit  busa, 
bussa,  et  puis  bosse.  C'est  peut-être  du  même  mot  bussa 
que  nous  avons  fait  busse  et  bussard,  qui  sont  des  tonneaux 
gros  et  courts.  Voyei  Bussard.  De  bussa  Ton  a  dit,  par 
métaplasme,  bussum,  d'où  le  diminutif  ^i/^j^Z/i/m^  dont 
nous  avons  fait  boisseau,  sorte  de  mesure  pour  les  grains. 
De  bosse  ont  été  formés  Bossu ,  adj.  Bosseler  ,  travailler 
en  bosse;  Bossette,  ornement  en  bosse  attaché  au  mor» 
d'un  cheval;  Bossu £R,  faire  des  bosses  à  la  vaisselle  en 
la  laissant  tomber. 

BOSTRYCHITE,  s.  f.  pierre  figurée  qui  imite  les 
cheveux;  de  lUçpv^ç  ( bostruchos ) ,  touffe  de  cheveux. 
C'est  une  sorte  d'amiante. 

BOTANIQUE,  s.  f.  science  qui  traite  des  plantes  et 
de  leurs  propriétés.  Ce  mot  vient  de  pi^iàyn  (botanê)^ 
herbe,  dérivé  de  P>qioç  { botos ) ,  qui  signifie  proprement 
ie  foin  qu'on  donne  aux  animaux^  et  qui  vient  de  j3«^ 
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(bùoj,  je  fait  paitre,  parcç  que  la  plupart  des.  animaux 
se  nourrissent  d'herbes.  Dérivée  BOTANISTE,  s.  m.  celui 
qui  s'applique  à  la  botanique. 

BOTANOLOGI£,s.  f.  traité  raisonné  sur  les  plantes; 
de  âomrti  (botanêj,  "htAt,  et  de  kiyç  (logos),  discours, 
traité. 

BOTANOMANCIE,  s.  f.  sorte  de  divination  qui  se 
fkisoit  par  le  moyen  des  plantes.  Ce  mot  tst  composé 
de  /SoTB^KH  (botanê)j  herbe,  et  de  fjua/]HA  (mantéiaj,  ai* 
vination. 

BOTHRION,  s.  m.  petit  ulcère  creux  qui  se  forme 
sur  la  cornée  transparente  et  sur  Topaque  ;  de  ^d^w 
(bothrîon)j  petite  fosse,  dérivé  de  ^dpoç  {bothrosj,^ 
fosse,  cavité. 

BOTRYS  ou  BOTRIDE,  s.  £  plante,  ainsi  nommée 
de  fialpvç  (botrus),  grappe  de  raisin,  parce  que  ses  fleurs 
sont  en  petites  grappes. 

BOTRYTE  ou  BOTRYOÏDE,  s,  f.  sorte  de  pierre 
produite  par  le  feu  daqs  les  fourneaux ,  et  dont  ie  nom 
vient  de  fhi'^vç  (botrus) y  grappe ,  et  Sè^^  (eidos) ^  figure, 
parce  qu'elle  ressemble  à  une  grappe  de  raisin. 

BOUCHER,.  V.  a.  fermer  une  ouverture.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  /Suûi  (bui)^  futur  âc^»  (buso)^  qui 
signifie  la  même  chose  ,  et  d'où  I  on  aura  fait  bucare,  et 
ensuite  boucher.  Bouchon  a  la  même  origine. 
BOUIS.  Voyei^vis. 

BOULIMIE,  s.  f.(méd.),  PAtxifMùL  (boulimia),  faim 
excessive,  accompagnée  de  foiblesse  et  de  dépérissement. 
Ce  mot  est  formé  de  fi»  (bou),  particule  qui  sert  à 
augmenter,  et  de  Mf4iç(limos),{sLÏm.  Les  Grecs  mettent 
la  particule  /S»,  qui  vient  de  &ic  (bous) ,  bœuf,  au  com«> 
mencement  des  mots  doiit  ils  veulent  augmenter  la  signif- 
ication :  c'est  ainsi  qu'ils  disent  Mootç  (boubosis)fgrSLnde 
voracité,  de  fiioiç  (bosis),  pâture ,  nourriture  ;.  ^'i^ne^ç 
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(bouphagos)j  grand  mangeur,  de  f«>«i  fpf^^go),  manger; 
finhmç  (boupais)y  grand  enfant  y  de  maç  (pais)  ^  enfant* 
Le  mot  "tnnnç  (hippos)»  cheval,  dans  les  composés,  aug« 
mente  quelquefois  de  même  la  signification ,  comme  dans 
hMn)j!xaâtv  ( hippolapathon ) y  grand  lapathum,  &c« 

BOULIN,  s.  m.  trou  pratiqué  dans  les  colombiers, 
pour  servir  de  nid  aux  pigeons.  Ce  mot  vient  de  fia>xhûu 
(b&linaijf  qui  se  trouve,  dans  Hésychius ,  avec  la  signi* 
fication  de  niJs  ou  maisons  de  brique»  En  grec,  fieixiov 
(bolion)  signiûe. brique,  et  vient  de  fi^âkoç  (bolos)^  motte 
de  tcrxe.  De  la  ressemblance  avec  ces  boulins  de  colom- 
bier, les  maçons  appellent  boulins  les  trous  où  l'on  met  les 
pièces  de  bois  qui  portent  les  échafauds. 

BOURBE,  s.  f.  fange  des  marais  ;  de  P>ôpCo^ç  ( bov'^ 
boros)  y  boue,  limon.  De  là  Bourbeux  ,  adf.  Bourbier  , 
s.  m.  Embourber  ,  mettre  dans  un  bourbier ,  &c. 

BOURG,  s.  m.  gros  village;  du  latin  burgus,  fait 
de  Ttvfyç  {pvrgosjy  ou,  en  langue  macédonienne, /^ujo^pc 
(burgos)y  une  tour,  parce  que  les  bourgs  étoient  autrefois 
munis  de  tours ,  comme  les  villes  fortifiées.  Ce  mot  est 
Tun  des  plus  anciens  de  la  langue  germanique,  comm^  il 
parent  par  la  plupart  des  villes  d'Allemagne,  dont  les  noms 
se  terminent  en  bourg,  burg  ou  berg.  Wacbter,  dans  son 
Gloss»  Cerman,'  dérive  bourg  du  verbe  teutonîque  99ergf  tr 
(bergenjy  qui  signifie  mettre  à  couvert,  fortifier.  De  bourg  nous 

avons  fait  Bourgade,  Bourgeois  et  Bourgeoisie. 

BOURRE,  BOURRU.  Voye^  Bure. 

BOURRIQUE,  s.  f  ânesse  ;  méchant  petit  cheval. 
Ce  mot  vient  du  latin  butrichus ,  diminutif  de  burrus, 
dérivé  du  grec  itv^ç  (purrhos)y  roux,  dorique  'tv^i^ç 
(purrhichosj.  Les  Latins  ont  désigné  par  ce  mot  un 
cheval  et  un  âne  dont  le  poil  tire  sur  le  roux,  et  ensuite 
tous  les  bidets  ou  petits  chevaux.  Les  Espagnols  appellent 
un  âne  burro  et  borrico,  et  une  ânesse^  burra  et  borrica^ 
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Burrus  est  un  ancien  mot  latin ,  qui  s'employoit  pont 
n^iis,  roux,  au  rapport  de  Festus.BouRRiQU ET, petit 
ânon.  Voyei  Bure. 

BOURSE,  s.  f.  (à  mettre  de  Targent,  &c.)  de ^vpm 
(btirsa)j  cuir,  parce  que  les  bourses  sont  ordinairement 
de  cuir.  De  là  viennent  Boursier,  s.  m.  celui  qui  fait  et 
vend  des  bourses,  et,  figurément,  celui  qui  a  une  bourse 
on  une  pension  dans  un  collège;  BoURSiLLER,  con- 
tribuer à  une  petite  dépense  ;  BoURSON  ,  petite  poche 
ou  gousset;  Boursoufler,  faire  enfler,  comme  quand 
on  souflie  dans  une  bourse  vide.  Bourse,  en  termes  de 
négoce,. est  un   lieu  où  s'assemblent  les  négocians  et 
les  banquiers  d'une  ville  pour  traiter  de  leurs  affaires. 
L'origine  de  ce  mot ,  rapportée  par  Guichardin ,  est  très- 
curieuse.  Elle  vient  y  dit-il ,  de  ce  que  la  première  place 
des  négocians  qui  s'est  appelée  Bourse,  a  été  celle  de  la 
Ville  de  Bruges,  à  l'extrémité  de  laquelle  étoit  un  hôtel 
d'un  seigneur  de  la  noble  famille  de   Vander  ^  Bourse , 
dont  la  maison  portoit  trois  bourses  pour  armoiries.  Cette 
singularité  fit  donner  à  la  place  le  nom  de  Bourse,  qu'on 
a  appliqué  ensuite  aux  places  de  plusieurs  villes  princi- 
pales. Koy^  la  Description  des  Pays-Bas  par  Guichardin. 
Bourse,  en  Turquie,  signifie  une  somme  de  joo  écus. 
Dérivés.  DÉBOURSER  et  Rembourser. 

BOUSE,  s.  f.  fiente  de  bœuf  ou  de  vache  ;  ce  mot 
peut  venir  de  fiSç  (bous) ,  bœuf  et  vache,  ou  de  P^çma 
(boustasia)  et  Èiçitnç  (  boustasis)^  étable  à  bœufs. 

BOUSSOLE,  s.  f.  boite  qui  contient  une  aiguille 
aimantée,  qui,  étant  suspendue  sur  un  pivot,  se  tourne 
vers  le  nord.  Ce  mot  vient  du  latin  buxolq,  dans  la 
signification  de  bo^te,  dérivé  de  buxus ,  pris  du  grec, 
W|o(  (puxos)y  buis  :  on  fait  ordinairement  les  boites  de 
buis.  Voyei  BuiS. 

BOUSTROPHÉDON,s.  m.  adverbe  grec /îw^oçwAV, 
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qui  signifie  en  tournant  à  la  manière  des  bœufs  qui  la- 
bourent,  formé  de  fèSç  (bous),  bœuf,  et  de  ç^i^a  (strépho), 
je  tourne.  On  appelle  ainsi  une  ancienne  manière  d'é- 
crire, qui  va  alternativement  de  gauche  à  droite,  et  de 
droite  à  gauche ,  en  tournant  la  ligne ,  sans  la  discon- 
tinuer, comme  les  bœufs  qui  labourent. 

BOUT,  s,  m.  Ménage  dérive  ce  mot  du  celtique  boi, 
qui  signifie  le  fond,  Vexîrhnité,  le  bout  d'une  chose  en 
étant  comme  le  fond.  Lancelot  le  tire  du  grec  ^ibtç 
(buthos),  qui  signifié  également  yô/i</^  profondeur.  De  ii 
le  verbe  Aboutir. 

BOUTEILLE,  s.  f,  vase  pour  les  liquides;  du  latin 
barbare  buticula ,  diminutif  de  butt^ ,  qui  vient  du  grec 
moderne  €Hiç  (bouttis),  grand  vaisseau  de  cuir  à  mettre 
du  vin ,  qui  étoit  plus  large  par  ie  haut  que  par  le  bas^  au 
rapport  du  mathématicien  Héron.  De  là  les  Italiens  ont 
fait  botte,  et  les  Provençaux  boute,  dans  la  même  signi- 
fication. Ménage  pense  que  notre  mot  Botte,  chaussure, 
pourroit  venir  de  là ,  les  bottes  étant  de  cuir ,  et  plus 
larges  par  ie  haut ,  de  même  que  ces  grandes  bouteilles. 
De  botte  vient  le  diminutif  Bottine,  aussi  dans  ie 
sens  de  chaussure.  De  buticula  on  a  fait  buticularius , 
BoUTlLLiER,  celui  qui  avoit  l'intendance  du  vin  chez 
le  Roi  ;  c'étoit  i'un  des  cinq  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne. 

BOUTIQUE,  s.  f.  d'ci'mBftxM  (apothêkê),  magasin, 
lieu  où  l'on  serre  quelque  chose  pour  le  conserver;  Sim- 
'i%fu  (apotithêmi) y'mtXtxQ  à  part,  dont  la  racine  est 
im(apo)y  loin,  et  7ï3h/«  (tithêmi)^  mettre,  placer.  On 
a  d'abord  dit  pothèque,  et  ensuite  bothique,  puis  bou" 
th}que,  et  enfin  boutique.  Les  Italiens  Aïitnt  bottega ,  et 
les  Espagnols  bodega  ,  qui  signifie  un  cellier  à  vin.  Une 
boutique  est  un  lieu  où  les  marchands  étalent  et  vendent 
leurs  marchandises. 
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BOUVIER ,  s.  m.  conducteur  et  gardien  de  bœufs  ;  du 
latin  boviarius,  fait  de  bos ,  bovis,  dérivé  de  Giç  (bous), 
boeuf  et  vache. 

BRAC£L£T^s.m.de£'^;^oA/tf  fbrachioliaJovL  C^^fiet 
(brachioma)j  ornement  des  bras ,  dont  la  racine  tsi  €^^m 
{brachiônj,  bras.  Les  Latins  disoient  brachiak ,  et  dans 
les  siècles  barbares  brachialetHim  ^  d'où -les  Italiens  ont 
fait  braccialetto. 

BRACHER  ou  BR ASSÉIER ,  v.  a.  terme  de  ma- 
ri  ne  ,  qui  signifie  Jûire  la  manœuvre  des  cordages  pour 
tendre  ou  détendre  les  branles  ou  lits  suspendus.  Ce  mot 
vient  de  €esit.^v  (brachiôn)y  bras. 

BRACHIAL,  adj.  (anat»)  y  qui  a  rapport  au  bras;  du 
latin  brachialis ,  formé  At  brachium,  pris  du  grec  C^^cof 
{brachiônj  y  bras, 

BRACHYCATALECTIQUE,  adj.  {littér.;,  de 
Ce^^^ç  (brachus)y  bref,  court ,  et  de  xamxnxincdV  (  hâta- 
lêktihosjy  incomplet.  Il  se  dît  des  vers  grecs  ou  latins 
auxquels   il  manque  un   pied  à  la  fin.    Voye-^  Cata- 

LECTIQUE. 

BRACHYGRAPHIE,  s.  f.  art  d'écrire  par  abrévia- 
tions; de  C^yiç  ( brachus ) y  bref,  et  de  ^éj^ca  (graphe), 
j'écris;  c'est-à-dire,  écriture  abrégée. 

BRACHYLOGIE  ,  s.  f.  Ç^^y^k^A  (brackuhgia),  de 
C^^ç  (brachus)y  bref,  et  de  ao^c  (logos) y  discours; 
sentence  abrégée,  comme  les  aphorismes  d'Hippocrate. 

BRACHYPNÉE,  s.  f.  (méd.)y  de  Ce^L'^c  (brachus) , 
court,  et  de  'orvo^  (p^oe),  haleine,  respiration.  C'est, 
selon  Hippocrate,  une  respiration  courte  et  pressée,  qu'on 
remarque  darfs  les  fièvres 'inflammatoires. 

BRACHYPTÈRES,  s.  m.  et  adj.  (hist.nat.),gtnr^ 
d'oiseaux  qui  ont  les  ailes  courtes;  de  Ces^^ç  (brachus), 
court,  et  de  %{i^v  (ptéron),  aile. 

BRACHYSTOCHRONE,  s.  f.  terme  de  mécanique. 
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BernouIIi  a  donné  ce  nom  à  la  courbe  de  la  plus  vite 
descente;  de  f^^çif  ( brachustos ) ^  très-bref,  très-court, 
«uperlatif  de  Cç^ç  (brachus  )y  et  de  ;^eP^of  (chronos)^ 
temps;  c'est-à-dire,  qui  se  fait  dans  le  temps  le  plus  court» 
C'est  la  Cycloïde,  Voye^  ce  mot. 

BRADYPEPSIE,  s.  f.  (méd.J,  fc9t<A/«4/«  fbradu^ 
pepsiajy  digestion  lente  et  imparfaite;  de  C^^Mç^bradus^, 
lent,  et  de  T^i^tç  (pepsis)^  coction,  digestion,  dérivé  de 
wîil©  (pepto)^  cuire,  digérer.  •» 

BRAILLER,  V.  n.  crier  beaucoup,  de  bragulare,  fait 
de  bragare,  qui  vient ,  par  métaplasme ,  de  bragere,  dérivé 
du  grec  fe^;^^r  (brachiîn) ,  d'où  vient  aussi  Braire. 

BRAISE,  BRAISIER,  BRAISIÈRE,  BRASIER. 
Voyei  BrASER. 

BRAMER,  V.  n.  crier,  se  dit  du  cerf;  de  Cf^/m^  (bré» 
méinjf  rugir,  frémir. 

BRANCHE,  s.  f.  du  latin  branca,  formé  de  brachium^ 
en  grec  Cç^^m  (brachion),  bras ,  les  branches  étant  commet 
les  bras  des  arbres.  {  Voye^  Virgile,  livre  il  des  Géor- 
giques.)De  là  BRANCHAGE, Brancher,  Branchu  et 
Brancard. 

BRANCHIES ,  s.  f.  pi.  ouïes  des  poissons  ;  du  latin 
hranchiœ,  en  grec  S^y^  (bragchia)j  dérivé  de  Cq^y^ç 
(brogchosjy  la  gorge,  parce  que  les  branchies  tiennent 
lieu  de  gorge  aux  poissons. 

BR ANCHIOSTÉGES ,  s.  m.  pi.  (hist.  natj ,  genre  de 
poissons  dont  les  ouïes  ou  branchies .  sont  recouvertes 
par  une  membrane;  de  Gtsh^'"'  (bragchia)^  les  ouïes  des 
poissons,  et  de  ^ya  (stego)^  je  couvre. 

BRAQUEMART ,  s.  m.  épée  courte  et  large;  de 
fcs%I<«  fjut^^  (bracheia  machairaj,  courte  épée. 

BRAS ,  s.  m.  de  Cç^^cdv  (brachionj,  en  latin  brachium» 
De  là  viennent  Brassard  ,  arme  défensive  qui  couvre 
kbras;  BraSSE,  mesure  delà  longueur  des  deux  bras 
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.étendus;  BRASSER^  remuer  à  force  de  bras  la  bièrç  ou 
les  métaux  fondus ,  qui  peut  venir  aussi  de  C^ositf  (bras- 
sein J y  bouillir;  et  EMBRASSER >  serrer  entre  les  bras, 

BRASER,  V.  a.  souder  deux  pièces  de  fer  ensemble;  de 
Ce$^{eîf  (bra:(éw)y  être  chaud  et  brûlant.  Dérivés,  Braise  i 
Braisier>  Brasier;  Brasiller,  v.  a.  faire  cuire  pen- 
dant quelque  temps  sur  la  braise;  et  BrASURE,  s.  f« 
endroit  où  sont  brasées  deux  pièces  de  fer. 

BRASSER.  Voyei^B^AS. 

BRAVE ,  adj.  vaillant ,  courageux.  Ce  mot  vient  du 
latin  b/avium,  pris  du  grec  Cç^etoy  (brabeion)y  le  prix  de  la 
victoire,  dont  la  racine  est  Cç^&tç  (brabeusj,  celui  qui 
donne  le  prix  du  combat.  Chez  nous  y  le  mot  brave  désigne 
encore  un  homme  probe,  et,  familièrement,  un  homme 
bien  vêtu.  De  là  sont  dérivés  Braver,  affronter,  ou 
regarder  avec  mépris;  BravADE,  s.  f.  Bravoure,  s.  f. 

Bravement,  adv* 

BREGMA  ou  SINCIPUT,  s.  m.  (anau),  en  grec 
€fii^(/AA  (brechma)y  le  devant  de  la  tête,  de  €^^  (brécho)y 
arroser,  humecter,  parce  que,  dans  les  enfans,  cette  par- 
tie est  toujours  très-humide. 

BRIDE,  s.  f.  de  Cpvm^  (brutêr)y  que  les  Ëoliens  ont  dit 
pour  /)w7i)/>  (rhutêr)y  signifiant  la  même  chose ,  dérivé  de 
pvea  (rhuoj,  traîner,  tirer.  De  là  aussi  Brider  et  Bridon. 
Les  Espagnols  disent  brida,  dans  le  même  sens.  Peut-être 
est-il  plus  naturel  de  dériver  bride  du  vieux  saxon  bridel, 
bridly  bridels,  qui  signifie  la  même  chose. 

BRIS  ,    s.    m.    rupture  faite  avec  violence.    Voye^ 

'    BrISER; 

BRISER,  V.  a,  rompre  et  mettre  en  pièces.  Ce  mot 
vient  du  vieux  latin  brisare ,  qu'on  a  dit  pour  presser, 
et  qui  est  probablement  dérivé  du  grfec  f/)/9w  (brithoj, 
futVLT- Cplff»  (brisojy  qui  signifie  aussi  presser  une  chose, 
s*appuyer  fortement  dessus,  comme  Ton  fait  quand  on 


B  R  O  143 

veut  la  rompre,  ou  de  €pt(et¥  (bri^éinjj  se  jeter  avec 
impétuosité.  De  là  on  a  formé  BRISÉES ,  branches  qoe 
les  chasseurs  rompent  aux  arbres ,  sur  les  voies  de  la 
bête  ;  d'où  l'on  a  dit  figurément  aller  sur  les  brisées  d'un 
autre,  pour  dire,  achever  ce  qu'il  a  commencé;  et  suivit 
ses  brisées,  pour  dire,  l'imiter,  BRISEMENT,  s.  nu  Bri- 
SOIR,  &.  m.  instrument  pour  briser  le  chanvre;  Baisans, 
s.  m.  pL  écueils  à  âeur  d'eau  contre  lesquels  se  briseitt 
les  vaisseaux;  Bris  de  vaisseau,  mot  synonyme  dcnau^ 
fiage;  et  Bris  ,  rupture  d'un  scellé  ,  d'une  porte,  &c* 

BRIZOMANCIE,  s.  f.  art  de  prédire  l'avenir  par  le 
moyen  des  songes  ;  de  Cpi^cû  {bri^ôj ,  dormir,  et  de  fiuunsig 
(mantéiajf  divination.  Voye:^^  ONIROMANCIE. 

BRODER ,  dit  pour  border,  comme  brodeur  pour  &>r- 
deur,  parce  que  les  broderies  se  mettent  ordinairement 
au  bord  des  habits.  Voye^  BoRD. 

BROMOGRAPHIE ,  s.  f.  de  CpS^  (broma) ,  aliment^ 
et  de  yçs(j^  (g^^pbo) ,  j'écris  ;  partie  de  la  médecine  qui 
traite  des  aiimens  solides. 

BROMOS  ou  BROMOT,  s.  m.  plant^du  genre  des 
gramens,  et  qui  ressemble  à  l'avoine  sauvage;  de  âfâSjutc 
(bromos),  espèce  d'avoine  dont  parle  Dio$coride,//V«  a, 
chap»  1164 

BRONCHES  ou  BRONCHIES,  5,  f.  pi.  (anau)^ 
tfgpy;^  (brogchia)f  vaisseaux  de  la  trachée-artère,  qui 
conduisent  l'air  dans  le  poumon.  Ce  mot  vient  de  C^y^ 
(brogchos)i  qui  signifie,  dans  Hippocrate  et  dans  Galien^ 
la  gorge  ou  la  trachée-artère.  Dérivés^  BRONCHlAL,adj. 
qui  appartient  aux  bronches;  Bronchique,  adj. 

BRONCHOCÈLE,  s.  m.  (méd.),  C^y^uÀKn  (brog^ 
chokHêJ,  goitre,  ou  grosse  tumeur  qui  se  forme  à  la  gorge^ 
entre  la  peau  et  la  trachée-artère;  dû  S^y^ç (brogchos/^ 
{orge,  et  de  tui?^  {hslêj,  tumeur. 

BiRONCHOTOMIE,  1.  fc  (^cA/mr^.;,  incision  6itc  i 
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la  trachée-artère,  pour  en  tirer  quelque  corps  étranger^ 
ou  pour  faire  entrer  Tair  dans  les  poumons;  de  Cçsy^t 
{brogchosj,  la  gorge,  la  trachée-artère ,  et  de  «fu}  (tome), 
incision,  dérivé  de  'àfjmm  { temno ) y  je* coupe* 

BRONTIAS ,  s.  m.  de  Çq^rxi  (brontê)^  tonnerre.  Voye^ 
Ceraunias,  qui  est  la  mêniie  chose. 

BROUT,  s.  m.  jeunes  pousses  des  arbres ,  que  les  bêtes 
fauves  mangent  au  printemps.  Ce  mot  vient  de  Cpi'iw 
(bruttiin)y  qui,  dans  Hésychius,  signifie  manger j  et  non 
du  IdiXm.brutus,  comme  le  prétend  le  P.  Labbe»  De  !a 
on  a  fait  Broutilles,  menues  branches,  choses  de  peu 
de  valeur  ;  et  Brouter,  nianger  l'herbe,  la  feuille  des 
arbres. 

BRUIT,  s.  m.  du  latin  rugitus,  rugissement,  auquel 
on  a  préposé  un  b;  comme  Bruire  s'est  &it  de  rugin, 
qui  peut  venir  du  verbe  Cf^^Hf  (bruchéin)^  murmurer, 
fréfnir;  Sf>^^  { bruche J,  murmure,  frémissement.  Peut-être 
ces  mots  ne  sont-ils  que  des  onomatopées. 

BRYON,  s.  m.  en  grec  Cpvov  (bruonj,  mousse  qui 
croit  sur  les  arbres. 

BRYONE,  s,  f.  Cpvm]^  (bruonis)  ou  CpuavU  (bruonia), 
plante  sarmenteuse ,  qui  pousse  très- vite  et  s'élève  à  une 
hauteur  considérable  ;  de  C^iint  (bruéîn) ,  pousser  à  la 
inanière  de  la  vigne. 

BUANDIER ,  BUANPIÈRE.,  Voyei  Buée. 

BUBALE,  s.  m.  animal  d'Afrique  qui  ressemble  au 
cerf,  à  la  gazelle  et  au  bœuf.  Son  nom  vient  de  C^Cûlix^ 
(boubalos)y  bufHe,  avec  lequel  les  anciens  l'avoient  mal- 
à-propos  confondu.  Il  paroît  que  le  bubale  est  le  même 
que  la  vache  de  Barbarie» 

BUBE ,  s.  f.  petite  élevure  sur  la  peau  ;  de  fyfor 
(boubon ) ^  tsfkct  de  tumeur.  Voye:^  BuBON. 

BUBON,  fi.  m.  tumeur  inflammatoire  qui  vient  aux 
glandes  des  aines  ou  des  aisselles.   Ce  mot  vient  de 
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Mù^  (bouton) f  aine,  ou  les  tumeurs  qui  viennent  à 
l'aine. 

BUBONOCÈLE,  s.  m.  (vf6>rojciixii  (  boubènohili )  ^ 
espèce  de  hernie  qui  arrive  à  l'aine,  causée  par  la  chufe 
deTépiploon  ;  de  Âfir  (bouton)^  aine,  et  de  MfMi  (kêU)^ 
tumeur,  hernie;  c'est-à-dire,  hn'nie des  aines» 

BUCCIN,  s.  m,  (hist,  natjj  coquille  unîvalve  qui 
ressemble  à  une  trompe;  du  latin  buccina,  fait  du  grec 
CuxAtm  (bukanê)y  trompe,  trompette. 

BUCCIN ATEUR,  s.  m.  (anau),  muscle  de  la 
bouche ,  placé  entre  les  deux  mâchoires.  II  est  ainsi 
nommé  du  latin  buccïnaior,  en  grec  fvjc^içnV  (buhanistis)j 
un  trompette ,  parce  qu'il  agit  effectivement  en  gonflant 
les  joues,  comme  lorsqu'on  sonne  de  la  trompette.  Le  mot 
huccmator  est  dérivé  de  buccina,  fait  du  grec  Cuiuvm 
(buhanê) ,  trompette. 

BUCENTAURE,  s»  m.  vaisseau  que  molroit  le  doge 
de  Venise,  pour  faire  la  cérémonie  d'épouser  la  mer,  le 
jour  de  l'Ascension.  Ce  mot  vient  du  grec  S^tKâvmvqpç 
(bouhntauros) ,  composé  de  Ci  (bou) ,  particule  augmen- 
tative,  et  de  YÀy'm,v^ç(Kentauros)^  Centaure,  nom  d'un 
des  vaisseaux  de  la  flotte  d'Énée  dans  Virgile. 

BUCEPH ALE ,  s.  m.  nom  du  fameux  cheval  d'Alexan- 
dre -  le  -  Grand.  II  étoit  ainsi  nommé  de  Giç  (bous), 
bœuf,  et  de  wÇrtAïf  (képhalê)^  tête,  parce  qu'il  portoit  la 
marque  d'une  tête  de  bœuf.  C'étoit  autrefois  la  coutume 
d'imprimer  quelques  marques  aux  chevaux.  Une  de  ces 
marques  étoit  une  tête  de  bœuf;  et  l'on  donnoit  le  nom 
de  Bucéphales,  B^xi^cL^^t,  à  ceux  qui  étgient  rharqués  de 
la  sorte.  Voye^  Hésychius ,  et  le  schoiiaste  d'Aristophane 
sur  les  Nuées,  acte  //^  seine  //♦ 

BÛCHE,  BÛCHER,  BÛCHERON.  Fby^Bois. 

BUCOLIQUE,  adj.  qui  signifie  pastoral,  et  qui  se  dit 
des  poésies  où  l'on  fait  parier  des  bergers.  Ce  mot  vient 
Tome  L  '  JK  * 
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de  C'étihùç  ( boukolos ) y  bouvier,  et,  en  général,  pasteafi 
dérivé  de  €Sç  (bous)^  bœuf,  et  de  tixof  (kolon)^  nourri- 
ture, d'où  Pon  a  formé  le  verbe  CisiLoxia  {boukoléôj,  feirc 
pahre  les  bœufs. 

BUÉE,  s.  m.  vieux  mot,  dont  on  se  sert  encore  dant 
quelques  départemens  pour  lessive»  II  vient, selon  M.Huet, 
du  verbe  iarin  buo,  le,  simple  d*imbuo,  imbiber,  fait  du 
pcc  €va>  { bu6  J ,  emplir.  De  là  se  sont  formés  BUANDE- 
RIE,s.  f.  lieu  où  Ton  fait  la  lessive,  et  BùANDiER ,  ère, s, 
celui  ou  celle  qui  blanchit  les  toiles  neuves  et  le  linge. 

BUFFLE ,  s.  m.  sorte  de  bœuf  sauvage;  du  latin  bufalus, 
qu'on  a  dit  pour  bubalus,  formé  de  €\i€etxoc  (boubalos), 
dont  la  racine  est  Ciç  {bousjjhœuf.  Les  Allemands  l'ap- 
pellent Buffel  (buffel)^  et  les  Italiens  bufalo. 

BUGLOSE,  s.  f.  CriyKcùojtv  ( bouglôsson  J ,  flznte  ^tSL" 
gère  et  médicinale.  Ce  mot  signifie  langue  de  bceuf;  de 
CSç  (bousjfhœuf,  et  de  ynSom  {glôssaj,  langue,  parce 
que  ses  feuilles  ressemblent  à  la  langue  d'un  bœuf  par 
leur  figure  et  par  leur  âpreté. 

BUGRANE  ou  ARRETE-BŒUF,  s.  f.  plante  ainsi 
nommée  de  dç  (bous)  y  bœuf,  et  Si)^â!ja>  (agreuô)^ 
prendre,  retenir,  parce  qu'elle  a  des  racines  longues  et 
rampantes,. qui  arrêtent  les  charrues  des  laboureurs. 

BUIS ,  qu'on  écrivoit  anciennement  BOUIS ,  s.  rii. 
arbrisseau;  du  latin  buxus,  en  grec  irJ^oç  (puxos).  De  là 
vient  Boîte  ,  qu'on  écrivoit  anciennement  BoUESTE,  de 
jmi^iç  (puxis)f  en  làxïn  pyxis,  parce  que  Ton  fait  beaucoup 
de  bottes  de  buis;  et  de  boite  on  ^  formé  DÉBOÎTER , 
Emboîter  ,  &c.  Voyei  Boîte. 

BUISSON,  s.  m.  touffe  d'arbrisseaux  sauvages,  épi- 
neux. Ce  mot  vient  du  latin  buxus ,  en  grec  W|oç  (puxos)^ 
buis,  parce  que  ce  nom  désignoit  originairement  une 
clôture  de  jardin  faite  en  buis.  Dérivés,  BUISSONNEUX, 
.  adj.  pleia  de  baissons ;BuiSSONH  1ER ^  ÈRE;  adj.  conune 
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hpitis  buissonniers ,  qui  se  retirent  dans  les  buissons  ;j2r/« 
Vécole  buissonnière.  Voyez  Eco  LE. 

BULBE,  s.  f.  (botan,)^  en  grec  ffoAfoV  {bolbosj,  racine 
ronde,  ognon  de  plante  ou  caïeu.  On  a  fait  de  là  Bul- 
beux, adj.  qui  se  dit  des  plantes  dont  les  racines  ont  des 
bulbes  ou  ognons. 

BULBIFÈRE,  adj.  (botan»)^  $e  dit  d'une  plante  qui 
porte  hors  de  terre  une  ou  plusieurs  bulbes;  de  CcxSèç 
(bôlbos)f  en  latin  bulbus,  bulbe,  et  defero,  en  grec  çipa 
(phérojy  je  porte.  Voye^  BuLBE. 

BULBIFORME,  adj.  (botan.),  en  forme  de  bulbe; 
de  SohSoç  (bolbos)^  bulbe, ^et  du  hxïn  forma,  forme. 
K^jy^BuLBÈ, 

BUPHONIES,  s.  f.  pi.  fV»''«  (bouphoma)y  fêtes 
athéniennes  en  l'honneur  de  Jupiter-Polien ,  dans  lesquelles 
on  lui  îmmoloit  un  bœuf;  de  Ciç  (bous)  ^  bœuf,  et  de 
^y6!tùù  ( phoheuo )  y  tuer. 

BUPHTHALME  ou  ŒIL  -  DE  -  B(EUF ,  s.  m. 
plante  ainsi  nommée  de  €iç  ( bous )  yhctnî ^  et  d'o99»^M«V 
( ophthalmos ) ,  œil ,  parce  que  sa  fleur  ressemble  à  l'œil 
d  un  boçuf. 

BUPLÈVRE,  s.  f.  genre  de  plantes  ombellifères  ;  de 
ft'jiAA/epK  (boupleuron)y  qui  est  son  nom  grec,  dérivé  de 
jBî  (bou)y  particule  qui  sert  à  augmenter,  et  de  ^êupof 
(pkuron)  y  côte,  k  cause  de  la  roideur  des  feuilles  des 
différentes  espèces  dé  ce  genre,  et  parce  que  ces  plantes 
ont  de  larges  côtes.  Voye^  Boulimie. 

BUPRESTE,  s.  f.  Sit^pinçiç  (bovprêstis )y  espèce  de 
mouche  cantharide  qui  empoisonne  les  animaux  qui 
l'avalent  en  paissant;  de  CSçfbousJy  bœuf,  et  de  ab^hW 
(prêthôjy  enflammer,  parce  que  l'animal  qui  l'avale,  périt 
d'une  inflammation. 

BURAT1NE,s.  f.  étoffe  dont  la  chaîne  est  de  soie,  et  U 
tramé  de  grosse  laine.  Ce  mot  est  dérivé  4e  bure,  V*  BuRË. 
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BURE ,  s.  f.  grosse  étoffe  de  laine  rousse,  qu*on  appelle 
aussi  bureau  et  burat»  Ce  mot  vient  du  latin  burra,  qui  a 
le  même  sens,  formé  de  burrus,  qui  s*est  dit  autrefois  pour 
rufas,  et  qui  est  dérivé  du  grec  w^f  (purrhos)^  roux. 
De  là  on  a  appelé  Bureau,  ^  tabk  autour  de  laquelle 
les  juges  travaillent,  parce  qu'anciennement  cette  table 
étoit  couverte  d'un  tapis  de  buré  :  aujourd'hui  ce  mot 
s'applique  à  tout  lieu  où  l'on  expédie  certaines  affaires. 
De  bureau  l'on  a  fait  BuRALlSTE,  le  préposé  à  un  bureau 
de  paiement,  de  recette,  &c.  De  burra  viennent  encore 
Bourre, poil  que  les  tanneurs  détachent  des  peaux  de 
certains  animaux,  d'où  l'on  a  fait  BOURRELET  ou  BouR- 
LET,  coussin  garni  de  bourre  ou  de  crin;  Bourrer, 
garnir  d«  bourre ,  et ,  figurément ,  maltraiter,  presser  vive- 
ment; et  Bourre,  espèce  de  coton  roux  qui  couvre 
le  bourgeon  de  la  vigne.  BoURRU,  vin  bourru,  c'est-à- 
dire  ,  vin  nouveau  qui  n'a  pas  bouilli ,  et  qu'on  nomme 
ainsi  à  cause  de  sa  couleur  qui  approche  de  celle  de  la 
bure. 
BUREAU.  Keyq;BuRE. 

BURON,s.  m.  petite  maison  de  paysan,  chaumière. 
II  vient  peut-être  de  Gvti^^v  (burion)^  qui  a  signifié  chez 
les  Grecs  logis,  habitation ,  chaumière.  Voyez  Hésychîus. 
BU  R  S  AL,  adj.  m.  CéJit  bursal,  édits  bursaux)^  en  par- 
lant des  édits  que  fait  le  prince  pour*  tirer  de  l'argent* 
Ce  mot  vient  de  Çv^  (bursa) ,  cuir,  d'où  vient  bourse  à 
mettre  de  l'argent. 

BUSC,  s.  m.  lame  de  bois,  de  baleîne,&c.  pour  un 
corps  de  jupe;  du  latin  boscum ,  bois.  Voye:^  BoiS.  De  là  le 
verbe  BuSQUER ,  mettre  un  buse ,  et ,  figurément,  busquer, 
chercher,  comme  quand  on  dit  busquer fortune,  en  parlant 
de  ces  gens  sans  bien  qui  courent  le  monde  pour  chercher 
à  vivre,  comme  les  chasseurs  qui  cherchent  leur  proie. 
BUSSARD^  s.  m.  sorte  de  futaille.  Du  Gange  dérire 
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çt  mot  du  grec  vulgaire  Cv1{^or  (bout^on)^  diminutif  de 
Ciiiç  ( bouttis )  i  bouteille,  vaisseau  pour  le  vin.  On  dit 
aussi  busse  en  quelques  endroits.  Voye^  BosSE. 

BUSTROPHE.  K(y^flousTROPHÉDON. 

BUTOME,  s.  m.  jonc-fleuri ,  plante  aquatique,  ainsi 
nommée  de  €iç  (bous) y  bœuf,  et  de  iiyurctf  (te^nnô),  couper, 
parce  que  les  bœufs  recherchent  cette  plante. 

BUTYKEUX,  adj.  de  la  nature  du  beurre;  du  latin 
hutyrunif  beurre,  pris  du  grec  C\iiv^v  (bouturon).  Voyei 
Beurre. 

BYSSOLITHE, s. f. végétations  minérales  en  forthede 
soies  très-brilIantes , qui  croissent  à  la  surface  des  pierres; 
de  Çvoanç  (busses) ,  lin  très-fin, et  de  hi^oç  (lithos),  pîcrre*^ 
Vcye^  BysSUS. 

BYSSUS ,  s.  m.  (hist  nat),  Cvonç  (busses) ,  lin  très-fin  ; 
genre  de  plantes  cryptogames,  ou  tissu  filamenteux  qui 
liait  dans  les  lieux  humides.  On  donne  aussi  ce  nom  à 
une  toûfie  de  fiiamens  qui  attache  les  pinnes-marines  et 
autres  coquillages  aux  rochers  dans  !a  mer« 


CABANE,  s.  £  petite  maison  couverte  de  chaume^ 
dexomm  (kapanê)^  qui  signifie,  dans  Hésychius,  une 
itable  et  un  coche.  De  là  viennent  encore  cabane,  bateau 
plat  et  couvert,  (dont  on  se  sert  sur  la  Loire,  et  cabane 
de  planches  pour  les  marins,  &c.  Cabaner,  v.  faire  de» 
cabanes. 

CABARET,  s.  m.  maison  où  Ton  donne  à  boire  et  à 
manger.  Ce  mot  vient  apparemment,  avec  quelque 
changement,  de  lut«lf^fifor  (kapêleion)^  qui  signifie  la  même 
chose,  d'où  les  Grecs  ont  nommé  un  cabaretier,  Keimheç 
(hapelos)t  dont  la  racine  est  luum  (hapê)y  une  crèche^ 
un  râtelier* 

K3 
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CABAS ,  s.  m.  panier  k  mettre  des  figues.  Ménage  dé^ 
rive  ce  mot  de  fitalien  cabaça,  qu'il  fait  venir  de  %dCQÇ 
(habos)y  qui  signifie  une  certaine  mesure  de  bié.  Cabas 
s'est  dit  autrefois  pour  tromperie ,  et  en  ce  sens  il  vient 
de  X£tÇdi|  (habax)y  qui  signifie,  dans  Suidas ,  ruaé,  madré, 
d'où  est  venu  le  verbe  C ABASSER ,  tromper. 

CABIRIES ,  s.  f.  pi.  fêtes  grecques  en  l'honneur  At% 
Cabires  ou  Dieux  de  Samothrace  y  selon  Hésychius.  Le 
mot  grec  xaJSeiejLei  (kabéîria)  est  dérivé  du  phénicien 
Cabhy  qui  signifie  puissant,  et  qui  a  été  donné  à  ces 
dieux. 

CACA>  s.  m.  du  latin  cacare,  pris  du  grec  luuatSa 
(hikkan)y  qui  signifie  aller  à  la  selle,  à'où  vient  kbuucm 
(kakhê)y  le  même  que  caca.  De  là  est  dérivé  CacADE,  s.  f. 
.  CACAGQGUE ,  adj.  (méd,)^  de luvotÀ (hahkê)^  excré- 
ment,  et  ffiyùD  (ago)  y  pousser,  faire  sortir.  James,  dans 
son  Dictionnaire  de  médecine  ,  appelle  ainsi  un  onguent 
composé  par  Paul  Eginète,  et  qui, appliqué  à  Taous,  pro- 
voque les  selles.  / 

CACALIE,  s.  f.  plante  à  fleurs  conjointes;  son  non» 
grec  est  kakakIcl  (ikakalia J,  Voyez  Dioscoride  y  liv,  IV, 
chap,  I2J» 

CACHECTIQUE,  adj.  qui  est  attaqué  de  cachexie. 
Voye:^  ce  mot. 

CACHEXIE,  s.  f,  (mid,) y  kbl^^Iu  (kachexia),  mau- 
vaise disposition  du  corps,  causée  par  l'altération  des 
humeurs;  de  tuttiç  (kakos) y  mZMVdiïs y  et  de  %<•  (hexis) , 
habitude,  disposition.  On  prononce  kakexie. 

CACOCHYLIE,  s.  f.  (méd,)y  digestion  dépravée  qui 
produit  de  mauvais  chyle;  de  ic^mV  (kakos)y  mauvais, 
«t  de  ;^uxoV  (çhulQs)y  chyle;  c'est-à-dire,  chylification 
dépravée, 

,     CACOCHYME',  adj.  (méd,)y  Keunixyfioç  (hakoehumos}, 
malsain^  qui  est  rempli  de  mauvaises  humeuss;  de 
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(hkos)y  mauvais ,  et  de  ;^t/^V  {chumos),  suc  ,  humeur. 
La  cacochymie  est  l'état  d*un  cacochyme. 

CACODÉMON  y  s.  m.  mauvais  esprit  ;  de  xniJc 
(hakos)i  mauvais  9  et  de  Jhû^MSf  (daimonj,  esprit ,  génie, 

CACOÈTHE,  adj.  xam%ç  {kakoêtkêsj,  se  dit  des 
ulcères  malins  et  invétérés;  de  xzLniç  (kakosj ,  mauvais^ 
et  d'iTOoc  fêthosj ,  état ,  caractère ,  nature. 

CACOPATHIE,  s.'f,  {méd.J',  de  iutuvrùi%a  {kako^ 
pathéia),  mauvaise  affection ,  formé  de  xpaiiç  (kakos^, 
mauvais  >  et  de  ireiioc  { pathos J,  affection. 

CACOPHONIE  ,  s.  f,  son  désagréable  ;  de  niutit 
(hakos)f  mauvais,  et  de  ^wrrf  (phonê)^  voix,  son. 

CACOTHYMIE,  s.  f.  KMudufjuA  (hakothumia),  de 
toMùç  (kakos)i  mauvais,  et  de  Sufdiç  { thumos J,  esprit; 
disposition  vicieuse  de  l'esprit,  en  général. 

CACOTROPHIE,s.  f.  (méd.J ,  mauvaise  nutrition; 
it  jutuiç  (kakas)y  mauvais,  et  de  tç^^i  (trophê)^  nourri- 
ture, qui  vient  de  7f«9û>  (trépho)^  )e  nourris. 

CACTIER ,  s.  m.  melon^chardon ,  genre  de  plantes  char- 
nues, munies  d'aiguillons,  et  sans  feuilles.  V*  Cactoïdes. 

CACTOÏDES ,  s.  f.  pi.  famille  de  plantes  qui  ne  com- 
prend qu'un  genre,  le  cactier;  de  iwûtwf  (kaktos)^  cactier 
ou  chardon  épineux ,  et  à'eiJbç  (eidos) ,  ressemblance. 

CADENAS,  s.  m.  sorte  de  serrure;  du  latin  catena, 
chaîne ,  parce  que  les  serrures  n'étoient  anciennement 
attachées  aux  portes  qu'avec  des  chaînes.  Voye-^  CHAÎNE, 
De  ià  Cadenasser,  attacher  avec  un  cadenas.  De  li 
aussi  CadÈNE,  vieux  mot ,  pour  la  chaîne  avec  laquelle 
on  attache  les  forçats. 

C  ADMIS,  s.  f.  Cchim,J,  du  latin  cadmia,  pris  du 
grec  KoS'j^eL  (hadméia) ,  suie  métallique  qui  s'attache 
aux  parois  des  vaisseaux  de  fusion.  Voye^  DioscORiDE, 
hv.  Kj  ch.  84. 

CAGNARDj  ad),  fainéant ^  paresseux;  du  latin  eanis, 
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chien,  fait 'de  tuioùv  ,  nufiç  (kuon,  kunos)y  parce  que  les 
faînéans  aiment  à  se  coucher  au  soleil ,  comme  les  chiens. 
Les  Italiens   disent  cagna  pour   désigner  une  chienne. 

Dérivés.  Cagnarder,  Cagnardise. 

'  CAISSE,  s.  f.  coffre  à  serrer  quelque  chose;  du  latin 
capsa,  pris  de  %ai^  (kapsa)y  un  étui,  une  cassette.  Voye:^ 
CAt>SUL£.De  là  viennent  aussi  Caisson,  grande  caisse 
pour  porter  des  vivres,  des  munitions,  à  l'armée;  CAIS- 
SIER ,  celui  qui  tient  la  caisse  d'un  banquier,  &c. 

CALADE,  s.  f.  terrain  en  pente  par  où  l'on  fait  des- 
cendre un  cheval  pour  le  dresser.  Ce  mot  vient  de  Titaiien 
calata,  qui  signifie  la  même  chose,  fait  du  latin  chalare, 
dérivé  du  grec  ^gJ^  (chalan)^  abaisser,  faire  descendre. 

CALAI  SON,  s.  f.  profondeur  du  vaisseau,  du  premier 
pont  au  fond  de  cale.  Voye^^  Cale. 

CALAMÉPON,  ad),  (chirurg»)  ^  nom  d*unc  fracture 
transversale  d'un  os,  dont  i'un  des  bouts  est  aminci  en 
forme  de  bec  de  flûte.  Ce  mot  est  un  adverbe  grec  tutkûb^ 
fâM^f  (kalamidon)i  qui  signifie  enfonnc  de  roseau  taillé  en 
bec  de  fiûte ,  dérivé  de  kÂxo^ç  {kalamosj,  roseau,  flûte. 
Ce  mot  n'est  plus  usité. 

CALAMENT,  s.  m.  KOJ^vin  {kàldminthej,  plante 
aromatique  qui  est  une  espèce  de  menthe,  dont  l'odeur 
est  assez  agréable.  Son  nom  vient  de  KgUioç  ( halos )y  beau , 
bon,  et  de  /my^a  {.minthaj ,  menthe;  comme  qui  diroit  ,* 
belle  menthe,  ou  menthe  utile,  à  cause  de  ses  usages,  en 
médecine. 

CALAMITE,  s.  f.  l'un  des  noms  qu'on  a  donnés  à  la 
pierre  d'aimant,  et  ensuite  à  la  boussole;  du  \2Liincalamitaj 
grenouille  qui  vit  parmi  les  roseaux ,  dérivé  de  calatfius,, 
en  grec  tuiKiifMÇ  (kalamos),  roseau,  parce  qu'avant  qu'on 
eût  imaginé  de  suspendre  l'aiguille  aimantée  sur  un  pivot, 
on  la  faisoît  flotter  sur  deux  brins  de  paille  dans  une  fiole 
pleine  d'eau,  où  elle  nageoit  comme  une  grenouille. 
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.  CALAMITÉ,  s.  f.  misère ,  infortune,  malheur  public  ; 
du  latin  calamitas,  qui  signifie  la  même  chose,  dérivé  de 
calamus,  qui  vient  du  grec  Ketha^ç  {halamosj,  chaume, 
tuyau  de  blé,  par  allusion  à  la  grêle,  qui  est  une  calamité, 
quand  elle  brise  etabat  les  blés.  CALAMlT£UX,adj.  en 
dérive. 

CALANDRE,  s.  f.  espèce  d'alouette,  dont  le  nom 
vient  du  grec  ^hcLfJ^a  (chalandra},  qui  a  le  même  sens. 
M^ïs calandre,  machine  pour  presser  et  lustrer  les  draps, 
les^oîles,  &c.  vient,  selon  quelques-uns,  du  latin  ry/m- 
drus,  en  grec  KvxtfJ^oç  (kulindrosj,  cylindre,  dont  on  aura 
fait  celendra,  mot  usité  dans  la  basse  latinité,  d'où  e^t  venu 
apparemment  le  nom  François  calandre,  parce  que  tout 
TeSet  de  la  machine  dépend  d'un  cylindre.  De  là  on  a 
formé  le  verbe  Calandrer*  On  appelle  aussi  calandre, 
un  petit  insecte  noir  qui  ronge  le  blé  dans  les  greniers. 

CALATISME,  s.  m.  sorte  de  danse  des  anciens;  de 
lutha^vfAùç  ( calathismos ) y  qui  signifie  la  même  chose. 

CALCÉDOINE.  Voyei  Chalcédoine. 

CALE,  s.  f.  la  partie  la  plus  basse  dans  rintérîeur  d'un 
vaisseau ,  celle  qui  entre  dans  l'eau.  C'est  aussi  un  châti- 
ment qui  consiste  à  plonger  plusieurs  fois  quelqu'un  dans 
la  mer.  Ce  mot,  dans  ces  deux  significations,  paroit  venir 
du  latin  chalare,  fait  du  grec  ;^£y  (chalan)y  qui  signifie 
abaisser,  faire  descendre.  Voyez  CalaDE  etCALER.  Cale 
se  dit  encore  d'un  petit  morceau  de  bois  qu'on  met  sous 
une  poutre ,  &c.  pour  qu'elle  soit  de  niveau  ;  d'un  abri 
entre  deux  pointes  déterre  ou  de  rochers;  et  d'un  plomb 
qui  fait  enfoncer  l'hameçon  dans  la  pêche  de  la  morue. 

CALENDES ,  s.  f.  le  premier  jour  de  chaque  mois ,  chea 
les  Romains;  du  latin  caUndœ,  qui  vient  du  latin  calare^ 
fait  du  grec  nAXuv  (kalein),  appeler ,  parce  que ,  ces  jours-là  > 
on  convoquoit  le  peuple  pour  lui  indiquer  les  fériés,  et  le 
nombre  des  jours  qui  restoient  jusqu'aux  nones.  On  dh: 
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prcverbialcment  ^renvoyer  un  homme  ïUix  calendes gncques , 
pour  dire  9  k  remettre  à  un  temps  qui  ne  viendra  pomt,  parce 
que  les  calendes  ont  été  de  tout  temps  inconnaes  en  Grèce. 
De  là  on  a  appelé  Calendrier,  la  table  qui  contient 
Tordre  des  fours,  des  semaines,  des  moh  et  des  fêtes' qai 
arrivent  pendant  Tannée ,  parce  que  le  nom  de  calendes 
ctoit  écrit  en  gros  caractères  à  la  tête  de  chaque  mois, 

CALENDRE.  Voyez  CALANDRE. 

CALER  la  voile,  en  termes  de  marine,  la  baisser;  de 
^Ado»  (chalan)y  abaisser,  abattre,  faire  descendre,  d'où 
les  Latins  ont  formé  le  verbe  chalare  dans  le  même  sens. 
Caler  signifie  encore  mettre  une  caU  sous  une  poutre,  d^c, 
cty  figurément,  baisser  le  ton,  se  soumettre*Y  oytz  Cale. 

CALFATER,  V.  a.  garnir  de  poix  et  d'étoupes  les  fentes 
d'un  vaisseau.  Ce  mot  vient  <[e  l'italien  calefatare,  pris  du 
grec  vulgaire  njcthùt^rSy  (  halaphatein  ),  Les  Arabes  disent 
%j)ii  (  calafa)y  et  iaids  {calfata),  dans  le  même  sens. 
De  ià  viennent  aussi  Calfat.,  Calfatage,  et 
Calfeutrer  ,  boucher  les  fentes  d'une  porte,  d'ene 
fenêtre,  &c.  ' 

CALICE,  s.  m.  (botan,),  la  partie  d'une  fleur  qui  lui 
sert  d'enveloppe  et  de.  support;  Hlu  latin  calyx,  en  grec 
aRAo|  (halux)j  ie  bouton  ou  calice  d'une  rose  ou  de  toute 
autre  fleur,  dérivé  de  ^xvylla /kaluptoj  y  je  couvre.  Mais 
calice,  vase  sacré,  vient  du  latin  calix  ,  en  grec  xxta/^ 
(htlix)y  tasse  ou  coupe.  Dérives,  CALICE,  adj.  qui  est 
environné  d'un  calice;  Calicinal,  adj.  qui  appartient 
au  calice  d'une  iieur;  Calicule,  s.  m.  bractée  ou  petite 
feuille  qui  environne  immédiatement  la  base  externe  d'un 
calice;  Calicule,  adj.  muni  d'un  calicule. 

CALIN,  s.  m.  lâche,  paresseux,  indolent,  en  style  &- 
milier,  d'où  l'on  dit  se  câliner,  demeurer  dans  l'inaction  ^ 
dans  {'indolence.  Ce  mot  peut  venir  du  grec  ;^Açcr  (^e&z- 
Ion),  qui  signifie  lâcher,  et  aussi  se  relâcher ^sc  ralentir p 


CAL  I5J 

êisser.  Dans  ce  cas-là,  câliner  sera,  un  diminutif  de  c/t/rr^ 
qui  a  la  même  origine;  et  de  câliner  on  aura  fait  câlin» 

Voyez  Caler.  •% 

CALLICARPE,  s.  f.  plante  de  l'Amérique  et  des 
Indes ,  dont  le  nom  est  composé  de  KBLhiç  { halos J  y  beau , 
et  de  xofviç  {karposJ,{nxït,k  cause  de  la  beauté  de  sa 
semence. 

CALLIDIE,  s.  f.  genre  d'insectes  coléoptères  à  corselet 
lisse  d'un  beau  rouge  satiné.  Son  nom  vient  de  lutkiç (halos) ^ 
beau ,  et  à!^li^ç  (eidôs) ,  forme,  et  signifie  belle  forme. . 

CALLIGON,  s.  m.  arbrisseau  de  la  Turquie  d'Asie, 
qui  est  une  espèce  de  polygonée  ;  de  KjcuJiç  (halos) ,  beau , 
et  de  yvv  (gonu),  genou.  Voj^ei  PoLYGONÉES. 

CALLIGR APHE ,  s.  m.  xoMiy^^ç  (kalligraphos) , 
écrivain,  copiste,  qui  mettoit  autrefois  au  net  ce  qui  avoit 
été  écrit  en  notes  par  ceux  qu'on  appeloit  notaires.  Ce  mot 
vient  de  KBL?^or{ hallos ) ,  beauté ,  et  de  y^^of  (graphô), 
j  écris,  et  signifie  ,  qui  écrit  pour  la  beauté,  pour  Vorne-* 
ment  De  là  CALLIGRAPHIE ,  s.  f.  l'art  de  l'écrivain. 

CALLIONYME ,  s.  m.  KoLKKtdnfvfAcç  (hallionumos), 
poisson  de  mer  appelé  encore  uranoscope»  Ce  mot  vient  de 
ruthiç  (halos),  beau,  et  à'ofvjmA  (onuma),  nom.    Voye^ 

Uranûscope. 

CALLIOPE,  s.  f.  KoAMoTw  (Kalliopé),  muse  de  l'élo- 
quence et  de  la  poésie  héroïque;  dt  kawoç  (kallos),  beautéf 
élégance,  et  d'04.  (ops),  voix  ou  chant. 

CALLIPÉDIE ,  s.  f.  l'art  d'avoir  de  beaux  enfans  ; 
de  xoL^iç  (halos),  beau ,  et  de  ttouç  (pais) ,  génit.  TreuJiç 
(paidos  )y  enfant.  C'est  le  titre  d'un  poëme  latin ,  com- 
posé par  l'abbé  Quillet,  de  Chinon  en  Touraine. 

CALLIPYGE,  (  mythoL),  surnom  de  Vénus;  de 
xaAAof  (hallos)y  beauté ,  ou  de  iwtNoV  (halos),  beau ,  et  de 
'^yi(pugê),  fesse.  K9'^ATHÉNÉE,/iv.  A'// ^  sur  l'ori- 
gine de  ce  surnom. 
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CALEISTÈIES ,  5.  f.  pi.  fêtes  grecquei  de  nie  it 
Lesbos,  dans  lesquelles  les  femmes  se  dbputoient  le  prii 
de  la  beauté  ;  de  xoM/çtToy  (kaUisteion)^  prix  de  la  beauté^ 
dérivé  de  xamiç^ç  (kallistos) ,  le  plus  beau  ^  superlatif  de 
KBLKoç  (kalQs)y  beau. 

CALLITRICHË  ,  s.  m.  espèce  de  singe  à  longue 
queue,  remarquable  par  les  belles  couleurs  de  soti  poil; 
de  xA?fJipi^  (  kallithrix  )  ^  qui  a  un  beau  poil ,  formé  de 
lutAoV  (halos) ,  beau ,  et  de  JSfi%  (thrix)^  cheveu  ou  poil. 

CALME,  s.  m.  bonace, tranquillité  de  la  mer.  Ce  mot 
vient,  selon  Covarruvias,  de  kaZ^ma  (kauma)^  chaleur, 
parce  que,  dit-il,  la  chaleur  est  plus  grande,  quand  le 
vent  ne  souffle  point.  M.  Huet  le  dérive,  au  contraire, 
de  juuOiaKùç  (malakos)  ,  mou  ;  d'où  les  Latins  ont  fait 
malacia  dans  le  sens  de  calme,  qui  se  trouve  dans  les 
Commentaires  de  César,  //V.  m^  de  la  Guerre  des 
Gaulés.  De  malacia  on  auroit  fait  malacus;  et,  par  trans- 
position de  lettres  y  calamus  ,  puis  cahnus,  et  enGik  calme. 
Ce  mot  se  dit  aussi  pour  tranquillité  en  général.  De  là  on 
a  fait  le  verbe  Calmer  ,  apaiser.  CALME ,  adj.  tran- 
quille ,  sans  agitation. 

CALOMEL,  s.  m.  {pharm,J,  mercure  bien  mclé  avec 
du  soufre,  et  réduit  en  une  substance  nokâtre.  Il  est 
ainsi  nommé  de  xahiç  (kalos)^  bon,  et  de  /JUkhoç  (mêlas) ^ 
noir,  à  cause  de  sa  couleur  et  de  ses  propriétés. 

CALORIMETRE,  s.  m.  (chtm,)y  instrument  pour 
mesurer  la  quantité  de  calorique  qui  existe  dans  les  corps; 
du  latin  calor^  chaleur,  et  du  grec  fAitçw  (métron)y  me- 
sure ;  mesure  de  la  chaleur. 

CALOSOME,  s.  m.  genfe  d'insectes  ornés  des  cou- 
leurs métalliques  les  plus  brillantes;  de  lutKiç  (kalosj, 
beau,  et  de  ffCù/uA  (soma),  corps;  qui  ont  un  beau  corps, 

CALOYERS  ou  CALOGERS  ,s.  m.  pi.  moines  grecs 
qui  habitent  le  mont  Athos;  en  grec  luLMyi^i  (halogérai)^ 
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de  xoxor  (kalosj,  bon^  et  de  yi/m?  (gMn)y  vieillard, 
comme  YÎeilHssant  dans  la  vertu.  Les  Turcs  donnent  aussi 
le  nom  de  caloyers  à  leurs  dervis  ou  religieux.  II  y  a  des 
religieuses  grecques  qui  se  nomment  calogères, 

CALUMET,  s.  m.  grande  pipe  que  les  sauvages  de 
TAmérique  présentent  comme  un  symbole  de  paix  ;  du 
latin  calamus,  pris  du  grec  xdkùt^ç  (kalamos)^  roseau. 

CALYBITE9  adj.  qui  loge  dans  une  cabane;  en  grec 
tuLMCmç  (halubitis),  formé  de  xoxufvi  (halubéj,  loge,  ca- 
bane, dont  la  racine  est  xtthv'Atù  (halupxo)^  je  couvre. 
C'est  un  surnom  donné  à  quelques  saints. 

CALYCANTHE,  s.  m.  (boian)^  genre^  de  planter, 
linsi  nommé  de  iiuLku\  ^Atf&x^V  calice 'dèsifleurs,  et 
Shbùç ( anthos ) y  fleur,  parce ^i|e  lés  divisions  du  calice 
sont  colorées  comme  des  pétales. 

CALYCANTHÈME,  s.  m.  (botan)^  genre  de  plantes 
dont  la  corolle  est  insérée  au  sommet  du  calice;  de  xbLkm^ 
(kalux)y  calice,  et  d'avd^ç('antfiosJ,  fleur;  c'est-à-dire, 
jw  ont  les  fleurs  sur  Je  calice.  Voyez  CALICE. 

CALYPTRÉ,  adj.  {botan.J,  coiffé,  parlant  des  cham- 
pignons; de  KAhv^^ChaluptraJ ,  une  coiffe,  dérivé  de 
xoAuadû)  (kaluptôj,  je  couvre. 

CAMARADE,  s.  m.  compagnon  qui  loge  dans  la 
même  chambre;  de  xAfâOfA  (hamara)^  en  latin  caméra , 
voûte,  chambre  voûtée.  Voye:^  Chambre. 

CAMBRER,  V»  a.  courber  en  arc;  du  latin  camurus, 
recourbé,  crochu;  ou  de  kaijm^$l  ( kamara ) ^  en  latin  ca-* 
rntra,  voûte,  en  changeant  atnb,  comme  dans  chambre» 

CAMÉLÉE,  s.  f.  petit  arbrisseau  dont  le  fruit  est  un 
violent  purgatif;  en  ^rec  ^ft>/jut\eua{chamélaiaj,  par  con- 
traction pour  ^fifjuuifiAm,  (chamaiélaiaj,  olivier  nain ,  formé 
i^^fifAai ^chaînai J,k terre,  et  d'ixtua,  (Haia),  olivier. 

CAMÉLÉON ,  s.  m.  petit  animal  ^ui  ressemble  au 
Iéïard,etdont  la  peau  change  plusieurs  fois  de  couleur. 
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Les  Grecs  Font  nommé  ^fjodhim  (  chamaiîêon  ) ,  qnî 
signifie  à  la  lettre  petit  lion  ,  apparemment  parce  qu'il 
chasse  aux  mouches ,  comme  le  lion  chasse  et  dévore  les 
autres  animaux. 

GAMELEOPARD ,  s.  m.  animal  qui  a  la  tête  et  le 
cou  comme  le  chameau ,  et  qui  est  tacheté  comme  ia 
panthère.  Son  nom ,  qui  est  formé  de  \uLfAM\oç  (kamélos), 
chameau^  et  de  yntfJkKtç  (pardalis)y  panthère,  exprime 
cette  double  ressemblance.  On  l'appelle  plus  commu- 
nément girafe, 

G AMELOT ,  s.  m.  étofFe  de  poil  de  chèvre ,  de  soie, 
de  laine,  «Sec;  de  KOL/juniXCùii  (hamêlotê)^  peau  de  chameau, 
dérivé  de  luifjui^xoç  (kamêlos)^  chameau ,  parce  qu'originai- 
rement on  la  fkisoit  du  poil  de  cet  animal» 

G  AMER  1ER ,  s.m^.  officier  de  la  chambre  du  pape;  du 
latin  caméra,  dérivé  du  grec  Ko^juifCL  (hamara)^  voûte, 
chambre  voûtée.  De  là  viennent  aussîGAMERiSTE, femme 
qui  sert  les  princesses  d'Espagne  dans  leurs  chambres,  et 
Camerlingue,  cardinal  qui  préside  la  Ghambre  aposto- 
lique. 

GAMOMlLLE,.s.  f.  plante  odoriférante,  nommée  en 
grec  ^gi/juufÀMKw  (chamaimêlon)^  de  ^gi/juii  fchamaijy  à 
terre,  et  de  f/^KiùL  (mêléa)^  pommier;  comme  qui  diroit, 
pommier  nain ,  parce  qu'elle  s'élève  peu ,  et  qu'elle  a  une 
forte  odeur  de  pomme. 

GAN AILLE,  s.  f.  de  -canis,  chien  ;  comme  qui  dîroît, 
raice  de  chien.  Voyez  Chien. 

,  CANAMELLE,  s.  f.  genre  de  graminées  comme  fa 
canne  à  sucre;  de  xayKA  (kanna)^  canne,  i;oseau,  et  de 
fiiKi  (méli)y  miel. 

CANAPÉ,  s.  i^.  lit  de  repos  à  dos  fort  large,  par  cor- 
ruption pour  conopé,  qui  vient  du  latin  conopeum,^rï$  du 
grec  nudvùairmv  fkônôpeionj,  un  pavillon, tel  qu'en iaisoient 
les  anciens  Egyptiens  pour  se  garantir  des  insectes^  dérivé 
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deWrâ4  (ffonops)i  cousin ^  xpoucheron.  CVst  le  sentiment 
de  Scaliger.  Conopeum  se  trouve  dans  Varron,  d^  Re  rus» 
tica,  Ub,  IJ,  cap,  lo,  pour  un  lit  d'accouchée* 

CANÉPHORES,  s.  f.  pL  jeunes  filles  qui  portoîent 
dans  des  corbeilles  les  choses  destinées  aux  sacrifices  des 
anciens;  de  lumç  {kanêsjp  corbeille^  et  de  ^afphérijp 
je  porte.  i 

CANEPIN,  s.  m.  petite  pelure  déliée  prise  de  Técorce 
intérieure  du  tilleul ,  ou  de  Técorce  extérieure  du  ix>a«- 
ieauy  et  sur  laquelle  les  anciens  écrivoient.  Ce  mot  paroh 
venir  du  grec  KemaStç  (kannabis) ,  chanvre ,  par  ressenw 
blance  avec  l'écbrce  du  chanvre.  Canepin  se  dit  aussi  d  une 
membrane  qu'on  détache  d'une  peau  de  mouton  préparée* 

CANEVAS  9  s.  m.  grosse  toile  claire  ;  du  latin  barbare 
cannavaceusj  fait  de  cannabis,  en  grec  KAvvaCtç (kannabis^, 
chanvre.  Canevas  se  dit»  figurément,  dii  premier  profec 
d'un  ouvrage  d'esprit  »  des  paroles  qu'on  fait  sur  un  air 
pour  en  représenter  la  mesure ,  &c. 

GANGRÈNE.  Fiy^  Gangrène. 

CANINE^  adj.  dent  canine,  dent  pointue  qui  sert  à 
rompre,  et  à  briser  les  corps  durs ,  à-peu-prés  comme  font 
les  chiens.  Une  faim  canine  est  une  faim  qu'on  ne  peut 
rassasier.  Ce  mot  vient  du  latin  caninus,  de  chien  ^âic 
de  canis.  Voyez  ChieN. 

CANNE,  s.  f.  roseau,  et  mesure  de  longueur;  du  latîa 
canna,  pris  du  grec  aobiya  (hanna)  et  xomr  (kannê)^  qui  a 
cté  fait  de  l'hébreu  rup  (haneh)  y  qui  signifie  pareille* 
ment  un.  raseau  et  une  certaine  mesure  ;  d'où  se  forment 
Cannage,  mesurageàlacanne;  Cannaie,  lieu  planté 
de  cannes  et  de.  roseaux;  CANNELLE ,  écorce  aromatique 
des  Indes  ,  qui  est  roulée  en  ferme  de  canne  ;  Can* 
NELAS, dragée  faite  avec  de  la  cannelle;  et  Cannule, 
diminutif  de  £^zni7f.  De  làaussiCANON,  pièce  d'artillerie, 
qui  vient  defitaUen  cannone  ,  augmentatif  de  canna  y 
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parce  que  ie  canon  est  droit,  long  et  creux  comme  une 
canne.  Canonnier  ,  CanoNNER,  &c.  sont  formés 
de  canon.  Ce  mot  est  usité  dans  plusieurs  arts. 

CANNULE.  Voyei  Canne.  ' 
-  CANON,  s,  m,  mot  tiré  du  grec  Kjcvfàf  {kanSn),  qui 
signifie  règle*  li  est  usité  dans  l'Église,  pour  désigner  les 
décisions  des  conciles  qui  règlent  la  foi  et  la  conduite 
des  fidèles.  Il  se  prend  encore  pour  le  catalogue  des 
livres  sacrés;  pour  celui  des  saints  évêques  et  des  martyrs, 
d'où  vient  Canoniser,  c'est-à-dire,  mettre  au  nombre  • 
des  saints;  pour  la  forme  de  la  liturgie,  d'où  vient  le 
canon  de  la  messe.  CANONIAL,  CANONIQUE,  Cano- 

NIQUEMENT,  CANONISATION,  CaNONISTE,  en  sont 

aussi  dérivés.  Pour  canon  d'artillerie,  w/é^  Canne. 

CANTH ARIDE,  s.  f.  espèce  d'insecte  d'un  vert 
doré, qui  entre  dans  la  composition  des  vésicatoires.  Son 
nom  grec  est  jcct^Ve^V  (kantharis) ,  diminutif  de  luLfttL^ç 
(kantharos) ,  un  scarabée ,'  dont  elle  a  la  forme. 

CANTHUS,  s*  m.  fanât, Ji  mot  emprunté  du  grec 
HtLfBoç  (hanthos)^  qui  signifie  Yangle  ou  le  coin  de  l'aiL 
Celui  qui  est  près  du  nez,  s'appelle  ie  grand  canthus ;  et 
celui  qui  touche  à  la  tempe,  le  petit  canthus, 

CAPARAÇON ,  s.  m.  couverture  qu'on  met  sur  les 
chevaux.  C'est  un  mot  espagnol ,  augmentatif  de  cape , 
comme  qui  diroit ,  grande  cape.  Voyez  Cape. 

CAPE ,  s.  f.  ancien  manteau  à  capuchon  ;  de  nxùinrd 
(kappa J,  nom  grec  de  la  lettre  K,  à  cause  de  sa  res- 
semblance avec  cette  lettre^  De  tuLinra,  l'on  a  fait  le 
diminutif  Kcft^duov  (  kappatian  )  ,  qui  désignoit  un 
vêtement  de  femme,  selon  Hésychius.  De  là  les  expres- 
sions, rire  sous  cape,  en  tâchant  de  n'être  pas  aperçu; 
n'avoir  que  la  cape  et  l'épée ,  pour  dire,  être  sans  bien, 
quoique  de  bonne  maison.  On  appelle  aussi  cape,  une 
couverture  de  tête  pour  les  femmes  >  et  la  voile  du  grand 
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mit  d'un  navire.  De  lÀ  sont  venus  les  -termes  irançois 
Capot,  Capote,  Capeline,  Capuchon,  Chape, 
Chapeau,  CHAPEtlON,  &c.  En  latin  barbare,  on  dit 
capa ,  en  allemand  j&appe  { happe J,  en  grec  moderne 
iut79»  et  xaW>  en  italien  cappa,  et  ainsi  dans  plusieurs 
autres  langues.  Martinitis  dérive  tous  ces  mou  de  l'hébreu 
tyer\(chafa),  couvrir,  cacher. 

CAPNOÏDE,  s.  f.  plante  dont  la  fleur  ressemble  à 
celle  d«  la  fumeterre.  Son  nom  vient  de  tuvïïfiç  (kapnosj ^ 
qui  signifie  proprement  yi/m^^^  et  par  lequel  les  Grecs  dé- 
signent la  fumeterre,  et  d'^ifhç  ^«W^^^ ,  ressemblance. 

CAPNOMANCIE, s. f.  divination  qui  se  faisoit,chcz 
les  anciens,  par  le  moyen  de  la  fumée.  Ce  mot  est  com- 
posé de  KtvTTfoç  (kapnosjf  fumée,  et  de  /Mania  {mantéiaj, 
divination.  On  en  distinguoit  de  deux  sortes  :  Tune  qui 
se  pratiquoit  en  jetant  sur  des  charbons  ardens  des 
graines  de  jasmin  ou  de  pavot ,  et  en  observant  la  iumée 
qui  en  sortoit  ;  l'autre ,  qui  étoit  la  principale  et  la  plus 
usitée ,  consistoit  à  examiper  la  fumée  des  sacrifices.  Quand 
la  fumée  qui  s'élevoit  de  l'autel  étoit  légère  et  montoit  en 
ligne  droite ,  c'étoit  un  bon  augure.  On  pratiquoit  encore 
la  capnomancie  en  respirant  la  fumée  des  victimes,  ou 
celle  qui  sortoit  du  feu  qui  les  consumoit. 

CAPNOPHYLLE,  s.  f.  plante  d'Afirique,  ainsi  nommée 
de  iuLiniç(  hapnos)^  la  fumeterre,  et  de  çvMor  (phutlon)^ 
feuille ,  parce  que  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la 
fumeterre. 

CAPRE ,  s.  f.  fruit  du  câprier;  de  xâmntJLÇ  (kapparîs), 
qui  désigne  Tarbre  et  le  fruit.  De  là  Capparidées, 
s.  f.  p].  famille  de  plantes  qui  ressemblent  au  câprier. 

CAPSE ,  s,  f.  boite  qui  sert  au  scrutin  d'une  .com« 
pagnie  ;  du  grec  et  du  latin  luL-^  (kapsa) ,  caisse , 
cassette. 

CAPS  UL£|  s.  f,  petite  loge  ou  cavité;  en  latin  capsula^ 
Tome  h  h 
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de  KcL^  (hap^a) ,  qui  signifie  un  étui  »  une  e^ssett^  à 
serrer  quelque  chose, dérivé  de  xaTrlû)  (^Aûplo^ , engloutir. 

CAPUCE,  CAPUCHON,  CAPUCIN.  Voyc^ 
Cape. 

Caque,  s.  f.  petit  baril;  du  latin  cadus,  pris  du 
gxec  vJMç  (  hados  )y  qui  signifie  k  même  chose.  De  là 
ie  verbe  EncAQUER. 

CAR  ,  conj.  Quelques  hellénistes  dérivent  ce  mo^ 
du  grec  yct^  (s^^)  ^  qui  signifie  la  même  chose.  Mais 
Ménage  le  tire,  avec  plus  d'apparence,  du  latin  quarg, 
c'est  pourquoi.  Nos  anciens  auteurs  écrivoient  car  par 
un  q,  quar^Y oyez  les  Libertés  de  l'Église  gallicane,  t,  II, 
pag.  ij4  et  ijj. 

CARABE ,  s.  m.  genre  d'insectes  coléoptères ,  dont  le 
Corselet  est  aplati.  Ce  mot  est  corrompu  du  grec  tncel^oç 
(skarabosjf  scarabée,  avec  lequel  ces  insectes  ont  de  la 
ressemblance  par  les  étuis  écailleux  de  leurs  ailes. 

CARACTERE ,  s.  m.  mot  emprunté  de  ^^l^^t^  (cha* 
^raktêr),  qui  signifie  ,  en  général,  une  empreinte,  une 
marque,  une  figure  tracée  sur  une  matière  quelconque, 
pour  faire  connoître  on  représenter  quelque  chose  ;  dérive 
de;^ae9^M»  (^cAûrûwô^,  imprimer,  graver.  Ce  mot,  outre 
les  lettres  de  l'alphabet,  désigne  encore  les  mœurs,  l'hu- 
meur ou  les  habitudes  d'une  personne,  et,  en  général,  une 
marque  distinctive.  Dérivés,  Caractériser  ,  v.  Ca- 
KACTERISME,  S.  m.  conformité  des  plantes  avec  quelques 
parties  du  corps  humain;  CARACTERISTIQUE,  adj.  qui 
sert  à  caractériser. 

CARAT,  s.  m.  poids  qui  exprime  le  degré  de  bonté 
de  l'or.  Ce  mot  vient  de  l'arabe  J»!^'  fhiratj,  poids 
qui  vaut,  à  la  Mecque,  le  vingt -quatrième  d'un  denier, 
et  qui  est  dérivé  du  grec  xte^^or  (liérati<mJ,qQî  désigne 
une  espèce  de  petit  poids.  Carat  est  encore  un  pqidi  i^ 
quatre  grains  pour  les  diamans* 
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CARBONE,  s.  m.  (chim.J,  charbon  pur.  Voy,  Char- 
bon. Dérivés,  CARBONIQUE ,  ad),  nom  d'un  acide  forme 
par  la  combinaison  du  carbone  avec  Toxygène  ;  Car- 
bonate y  S.  m.  nom  générique  des  sels  formés  par 
l'union  de  l'acide  carbonique  avec  différentes  bases  ; 
Carbure  y  s.  m.  nom  générique  des  combinaisons  du 
carbone  avec  différentes  bases;  Carbonisation,  s.  C 
réduction  du  bois  en  charbon;  CarbonnADE,  s.  f. 
viande  grillée  sur  le  charbon. 

CARCAN,  s.  m.  collier  de  fer  attaché  à  un  poteau, 
et  qu'on  met  au  cou  des  criminels.  Ménage  dérive  ce 
mot  de  xoffuvot  (karhinos) ,  cancre ,  écrevisse  de  mer ,  à 
cause  de  la  ressemblance  du  carcan  avec  les  serres  d'un 
cancre. 

CARCINOMATEUX,adj.  {méd.;,qyi  tient  de  la 
nature  du  cancer,  nommé  en  grec  KOftuYùf/ML  (karidnima), 
Voye:^  le  mot  suivant, 

CARCINOME ,  s.  m.  (méd,)^  xjOfnufeofAA  (harhinoma) , 
cancer,  ou  tumeur  chancreuse;  de  xxtpmoç  (harkinos) ^  qui 
^gnifîe  la  même  chose. 

CARDAMINE,  s.  f.  cresson  des  prés,  plante  tcre  et 
piquante ,  nommée  en  grec  xafJk/uuvn  (kardanimi), 

CARDAMOME, s. .m.  graine  médicinale  aromatique, 
en  grec  xApMfMOfâfiv  (kardamomon). 

CARDIA,  s.  m.  (méd.)y  mot  grec,  xApJiafkardiaJf 
par  lequel  les  médecins  désignent  l'orifice  supérieur  de 
l'estomac.  Ce  mot  signifie  aussi  cœur;  et  de  même,  en 
firançois ,  nous  disons  quelquefois  cœur  pour  estomac/ 
d'où  sont  venues  ces  façons  de  parler,  avoir  mal  au  cœur, 
pour  dire,  à  l^estomac ;  cela  fait  soulever  le  cœur;  le.  bon 
vin  fortifie  le  cœur,  iXc, 

CARDIAGRAPHIE,  s.  f.  partie  de  Tanatomie  qui  a 
pour  objet  la  description  du  cceur;  de  wtfiia,  (kardiajp 
cœ«r|  et  de  y^cLfc^  (g^^pf^^Jf  je  décris. 

La 
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CARDIAIR£>adj.  de  toftia  (hardid)^  cœur.  II  se  dit 
des.  vers  qui  naissent  dans  le  cœur. 

CARDIALGIE,  s.  f.  (méd.)y  douleur  violente  à  l'ori- 
fice  supérieur  de  l'estomac.  Ce  mot  est  composé  de  Kofiio, 
(hardia) ,  qui  •signifie  le  cœur,  et  aussi  Y  orifice  supérieur 
de  l'estomaù,  et  i'cihyç  (algos) ,  douleur. 

CARDIALOGIEy  s.  f.  partie  de  Tanatomie  qui  traite 
des  usages  des  différentes  parties  du  coçur;  de  xa^Ma 
(katdia)y  cœur,  et  de  héyç  { logos J^  discours,  traité. 

CARDIAQUE,  adj.  {méd.J,  xofltatiç  (hatdtakos)y 
qui  a  rapport  au  cœur  ;  de  nafiitt  (hirdia) ,  cœur.  II  se 
dit  aussi  des  remèdes  propres  à  fortifier  le  cœur. 

CARDIATOMIE,  s^  f^  dissection  du  cœur;  de  wj^Aa 
(hardia)^  cœur,  et  àt  io/am  ( tome ) ^  incision ,  dérivé  de 
TijMft»  (temnè)i  je  coupe. 

CARDIOGME,  s.  m.  (méd,)^  douleur  de  Torifice  de 
Testomac,  en  grec  xafSia>^ç  (  hardiogmos )  y  dérivé  da 
verbe  xof^icù  (kardioo)^  avoir  mal  au  cœur  ou  à  l'es- 
tomac ,  dont  la  racine  est  KOfJia  f  hardia  J ,  qui  signifie 
cœurj  et  aussi  V orifice  supérieur  de  l'estomac,  Voyez  Car- 

DIALGIE. 

CARDIOSPERME, s.  m.  (botan.)^  genre  de  plantes^ 
ainsi  nommé  de  xofJia  { hardia J,  cœur,  et  de  ff^iipfiai 
(sperma) y  semence;  c'est-à-dire,  semence  en  cœur,  à  cause 
de  la  cicatrice  en  forme  de  cœur  qui  se  trouve  à  l'ombilic 
des  semences. 

CARDITEou  CARDITIS,  s.  f.  (méd.) ,  inflamma- 
tion du  cœur;  de  xofiiûL  (hardia) ,  cœur.  On  donne  aussi 
ce. nom  à  un  genre  de  coquilles  bivalves  qui  ont  la  forme 
d'un  cœur. 

CARENE,  s.f.  quille  et  flancs  d'un  vaisseau  jusqu'à  fleur 
d'ea«i;  du  latin  cnrfnj^  qui  pourroit  venir  de  kol^v  (harein) g 
fait  de  «^a>  (héirœj  ,fris  dans  le  sens  de  couper ,  fisndre , 
aor.  z  de  l'inf.  passif  x«^'r«(  {harênaij,  p^rce  que  U 
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farène  fend  les  eaux.  Z)â-/V«.  CARENAGE,  Carener. 

CARESSER,  V.  a.  de  xjoppi^m  { karrhéiéin  J ,  four 
uam^^HY  ( kataré^in )  y  qui  se  dit  dans  le  même  sens  en 
ionien  et  en  éolien.  C'est  peut-être  un  des  mots  que  les 
Phocéens  ont  apportés  de  Tlonie  à  Marseille.  Les  Italiens 
disent  care^are  et  careggiare, 

CAROTIDES ,  ad),  f!  pi.  (anat)y  xxtpœrtJiç  { Paroti- 
des J  y  mot  formé  de  xa^ç  fkarosj,  assoupissement.  Les 
anciens  ont  donné  ce  nom  à  deux  artères  qui  conduisent 
le  sang  au  cerveau ,  parce  qu'ils  les  regardoient  comme 
le  siège  de  l'assoupissement.  De  là  viennent  aussi  Caro- 
TIDAL,  ad),  qui  a  rapport  aux  carotides,  et  Carotique» 
ad),  qui  a  rapport  aux  carotides  ou  au  carus» 

CARPE ,  s.  m.  fanât,  J,  de  xApuiç  (karpos)^  le  poignet, 
ou  la  partie  qui  est  entre  le  bras  et  la  paume  de  la  main. 

CARPOBALSAMUM,  s.  m.  mot  emprunté  du  latin, 
et  dérivé  de  deux  mots  grecs,  Kofiièç  (harpos)^  fruit,  et 
Êfdkn^uûv  (balsamon)y  baume.  II  désigne  le  fruit  de 
Tarbre  qui  produit  le  baume  de  Judée. 

CARPOLITHE,  s.  f.  fruit  pétrifié;  de  jux^^V  (karpos), 
fruit,  et  de  xidcç  ( lithos ) ,  pierre. 

CARTAUX,  s.  m.  pi.  cartes  marines  Voye:^  Cartel. 

CARTEL  ,  s.  m.  défi  par  écrit  pour  un  combat 
singulier ,  règlement  pour  l'échange  ou  la  rançon  des 
prisonniers;  du  latin  chartella,  diminujif  de  charta,  dé- 
,  rivé  de  p^Tfrc  ( chartes J,  gros  papier,  d*où  vient  ^liof 
^cAûrr/on^,peiit  papier.  Carte  et  Carton  s'en  tirent 
aussi. 

CARTHAME ,  ou  safran  bâtard,  s.  m.  plante  médî- 
cinaie.  Son  nom  pourroit  venir  de  X£tda04oç  ( katharmos ) y 
pargation,en  transposant  I9.  lettre/),  dérivé  de  ka^i>» 
(kathairoj y  )e  purge,  parce  que  sa  semence  passe  pour 
un  violent  purgatif. 

CARTOMANCIE,  s»  f.  terme  nouveau  ;  art  de  lîrcr 
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les  cartes  et  de  lire  dans  l'avenir.  Ce  mot  est  formé  de 
ypj^'mç  (chartes) y  papier  ou  carte,  et  A^jJuxmieL  (Tnantéia)^ 
divination*  De  là  CARTOMANCIEN  >  s.  m.  celui  qui 
exerce  cet  art. 

CARUS,  s.  m.  {méd,J,  terme  emprunté  du  latin,  et 
dérivé  du  grec  lui^ç  (karos)^  assoupissement,  sommeil 
profond.  C'est  une  affection  soporeuse  qui  prive  du  sen- 
timent et  du  mouvement. 

CARYATIDES ,  s.  f.  pi.  (archit),  KOf^a-nSiç  (iarua- 
tidés)y  statues  de  femmes  dont  la  tête  soutient  une  corniche. 
Ce  nom  vient  de  Catye,  ville  du  Péloponnèse,  dont  les 
Grecs  enlevèrent  les  femmes,  après  avoir  passé  tous  ies 
hommes  au  fil  de  i'épée;  et  en  mémoire  de  leur  conquête, 
ils  représentèrent  l'image  de  ces  captives  dans  leurs  édi- 
fices publics.  Voye^  Vitruve^/iv.  I ,  chap,  i, 

CARYOPHYLLÉE ,  adj,  (botan/j ,  fleur  à  pétales 
évasés ,  et  se  prolongeant  en  tube ,  comme  le  clou  de  girofle  , 
nommé  en  grec  joywo^vMor  (haruophullon).  C'est  le  nom 
d'une  famille  de  plantes. 

CARYOPHYLLOÏDE ,  s.  f.  (hist  nat), pierre  figurée, 
qui  imite  le  clou  de  girofle.  Ce  mot  est  composé  du  grec 
xdLpvoçuMoy  (haruophullon) y  clou  de  girofle,  et  du  grec 
nSbç  (eidos)y  forme ,  figure.  Le  mot  Ketfvo(pv?^oY ,  qui  signifie 
littéralement  J^z7/e  de  noyer,  est  composé  de  deux  moti 
grecs ,  KDLpvct  (hanta) ,  noyer,  et  ^v^^ov  (phullon) ,  feuille  ; 
cependant  il  n'y  a  aucune  ressemblance  entre  le  noyer  et 
l'arbre  qui  porte  le  girofle. 

CASE,  s.  f.  un  des  carrés  de  Péchiquier  ou  du  damier, 
et, en  général,  petites  cellules  ou  partitions  dans  lesquelles 
une  chose  est  divisée;  du  latin  casa,  loge,  qui  vient 
peut-être  du  mot  jMt>|oi  (hapsoi) ,  qu'on  trouve  dans  Hé- 
sychius*,  et  qu'il  interprète  0/  ipi'^i  (hoi  toichoi)  y  les  murs. 
On  trouve  dans  Suidas  le  mot  nAmi  (hasoi)  dans  le 
même  sens  que  nous  employons  celui  de  cases» 
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CASSEES,  f.  en  grec  xnaicL  (kassia)y  moelle  purg^itivé, 
ou  écorce  aromatique  d'un  arbre  des  Indes. 

CASSETTE.  Kiy^  Caisse. 

CASSONADE,  s.  f.  Ce  mot  vient  du  portugais  casso^ 
nada,  fait  de  casson,  qui  signifie  caisson,  et  qui  est  un 
augmentatif  du  iatio  capsa,  caisse,  dérivé  du  grec  njoL-^ 
(kapsajy  le  même.  On  a  appelé  ainsi  une  sorte  de  sucre  « 
parce  qu'on  l'apporte  en  Europe  dans  des  caisses. 

CASTAGNETTE,  s.  f.  deux  petits  morceaux  de  bois 
creux  y  qu'on  tient  entre  les  doigts,  et  qu'jon  frappe  l'un 
contre  l'autre  en  cadence.  Ce  mot  est  un  diminutif  du 
latin  castanea ,  ch^Ltàîgne ',  et  l'on  appelle  ainsi  les  casta^ 
gnettes,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  des  châtaignes, 

Voyei  Châtaigne. 

CASTAGNEUX,  s.  m.  genre  d'oiseaux  navig,ateurs, 
ainsi  nommé  du  latin  castanea,  châtaigne,  parce  qu'ils  ont 
le  dos  d'un  brun-châtain.  Voye^  CHÂTAIGNE. 

CASTANITE,  s.  f.  (hist.nat,),  pierre  argileuse  de 
ta  couleur  ou  de  la  forme  d'une  châtaigne,* Koy^  CHÂ- 
TAIGNE, pour  l'étymologie, 

CASTOR,  s.  m.  xAçtop  (kastor)^  animal  amphibie; 
de  là  Castoréum  ,  matière  tirée  du  castor.  On  appelle, 
aussi  castor ,MTi  chapeau  fait  du  poil  de  cet  animal, 

CATABAPTISTES,  s.  m.  pi.  hérétiques  qui  nioient 
la  nécessité  du  baptême;  de  koliol  (kata)j  contre,  et  de 
CetiStffjuisç  (baptismosj  fhaftème,  dérivé  de  CJ.'nla  (bapto)  ^ 
plonger  dans  l'eau;  c'est-à-dire,  qui  étoient  opposés  au 
baptême. 

CATACAUSTIQUE,  s.  f.  (math.),  mot  dérivé  de 
tjamMUùd  (hatakaio)y  brûler  par  réflexion ,  de  iui*m(kata)y 
<X)ntre,  et  de  txuùi>(kai6)y  brûler.  C'est  une  courbe 
formée  par  des  rayons  réfléchis ,  à  la  différence  de  la 
diacaustique,  qui  est  formée  par  réfraction.  Voyei  Caus- 
tique. 

L4 
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CATACHRÉSEy  s.  f.  6gure  dtt  discours,  qui  consiste 
dans  l'abus  de  la  signification  propre  d'un  mot.  Ce  terme 
est  grec  y  xAid^fi^ç  (katachrisis)^  abus,  de  nAjay^j^simH 
(katachraomai)f  abuser»  lequel  vient  de  Kctii  (hâta), 
contre  y  et  dtp^^/4aj(chraomaiJ,  user;  cest-k-àixe ,  usage 
d^un  mot  contre  sa  signification  propre  et  naturelle;,  comme 
lorsqu'on  Ht  ^  ferré  d'argent. 

CATACLYSME,  s.  m.  grande  inondation ,  en  grec^ 
iutm«^v0juoV  {  kataklusmos  J ,  dérivé  du  verbe  jcaisxAv{« 
(hatàhlu^è  )y  inonder. 

CATACOMBES,  s.  £  pL  cavités  souterraines  prés 
de  Rome ,  qui  servoient  à  ta  sépulture  des  morts ,  et  où 
l'on  croit  que  se  retiroient  les  chrétiens  durant  les  perse* 
cutions.  Ce  mot  est  dérivé  de  kaiA  (kata)^  dessous,  et  de 
wfi£ùç  {kumbosj,  cavité.  Quelques-uns  prétendent  qu'on 
écrivoit  anciennement  CATATOMBES,  en  latin  cota-- 
tumbce,  et  font  venir ,  en  conséquence,  ce  mot  de  KdLjà, 
et  de  iu/ulCoç  (tumbosj,  tombeau;  comme  qui  diroh,  rom- 
beaux  souterrains, 

,  CAT ACOUSTIQUE,  s.  f.  partie  de  l'acoustique  qui 
a  pour  objet  les  échos  ou  les  sons  réfléchis;  de  nani (hâta) , 
contre,  et  d^ûut/otlcù  (ahouo) y) entends;  c'est-à-dire, /Vu* 
tends  des  sons  contrariés  dans  leur  direction,  Ofà  j'entends 
par  réflexion, 

CATADIOPTRIQUE,  s.  f.  science  qui  traite  des 
effets  réunis  de  la  lumière,  soit  réfractée,  soit  réfléchie* 
Voyei  les  motsCATOPTjilQUE  et  DiOPtRiQUE. 

CATADOUPE  ou  CATADUPE,  s.  f.  cataracte, 
chute  d'eau  qui  fait  grand  bruit.  Ce  mot  vient  de  xaiA' 
htm  (katadoupa) ,  nom  pluriel,  formé  de  Kaidl>tmç  (hâta- 
doupos)^  qui  signifie  proprement  le  bruit  qu'une  chose 
fait  en  tombant,  et  qui  est  composé  de  la  préposition 
lutiri  (hâta) y  en  bas,  et  de  i^mç  (doupos) ,  bruit.  De  là  le 
verbe  tAvsi^iskta  (hatadoupéo)fîdXït  du  bruit  en  tombant , 
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et  vl  iutvU)inL  (ta  hatadoupa)^  les  chutes  «Tan  fleuve, 
ainsi  appelées  à  cause  du  bruit  que  font  les  eaux  en  tom- 
bant. Les  plus  îàvsitMiSt^  catadoupes  ou  cataractes  sont 
celles  du  Nil  et  du  fleuve  Saint-Laurent»  Les  anciens 
donnoient  aussi  le  nom  de  catadoupes ,  KetidS^imtf  aux 
peuples  qui  habitoient  près  des  cataractes  du  NiL  Voye^ 
Cataracte, 

CATAGMATIQUE,  ad).  (TnédJ  II  se  dit  des  médi- 
camens  propres  à  guérir  les  fractures  dés  os  ;  de  xam>u« 
(hatagmaj,  fracture,  dérivé  dt  xa/niyùf  {katagôj,  briser  1 
rompre. 

CATAGOGIES  >  s.  f.  pi.  fête  sicilienne  en  l'honneur 
de  Vénus, pour  le  retour  de  son  prétendu  voyage  en  Libye; 
de  Komyeit  (katûgô),  |e  ramène.  v 

CATALECTES ,  s.  m.  pi.  Voye^^  l'article  suivant. 

CATALECTIQUE^  adj*.  Les,  anciens  nommoient 
ainsi  des  vers  imparfaits ,  auxquels  il  manquoit  quelques 
pieds  ou  quelques  syllabes  à  la  f^n.  Ce  mot  vient  de 
MAioKiixTtftiç  (liatalfktikos) ,  formé  de  tt/tià  (kata) ,  contre , 
et  de  MP59)  (légo)^  finir;  c'est-à-dire,  ji/î  n'est  pas  termine 
ou  Jinij  qui  est  incomplet  Aujourd'hui  l'on  appelle  cata-^ 
lictes,  des  fragmens  d'ouvrages  anciens,  ou  des  ouvrages 
qui  n'ont  pas  été  achevés. 

CATALEPSIE,  s.  f.  ^;/iâ/.^,  maladie  dans  laquelle 
on  reste  tout-à-coup  immobile  et  privé  de  sentiment , 
sans  perdre  cependant  la  respiration;  de  nAvihn>\iç  ( kata^' 
lepsisj,  qui  veut  dire  détention,  dérivé  de  lutittKcL/utSùaKé 
(katalambano)y  arrêter,  retenir,  parce  que  ceux  qui  en 
sont  attaqués,  restent  fixes  et  immobiles  comme  des 
statues.  Dérivé*  CATALEPTIQUE ,  adj.  qui  est  attaqué  de 
la  catalepsie. 

CATALOGUE,  s.  m.  lavnLxv^ç  (hatalogos) ^  recen- 
sement, état  détaillé;  formé  de  xaiet  (kata)^  et  de  xiy» 
(^goj,  parler;  d'où  l'on  a  fait  jtATaki^  (hatalégo )^ 
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raconter  séparément  et  en  détail.  Le  catalogue  i%t  UQC 
distribution  faite  avec  un  certain  ordre^  une  certaine 
méthode,  pour  donner  des  renseîgnemens  sur  les  objets 
qui  y  sont  détaillés ,  et  qui  forment  un  ensemble  ou  un 
tout. 

CATALOTIQUE  ou  CATULOTIQUE,  adj. 
(méd,)y  nom  des  remèdes  propres  à  dissiper  les  marques 
des  cicatrices  qui  paroissent  sur  la  peau  ;  de  jmhbî  (kata)^ 
contre,  et  d'ouAow  (ouloo)y  cicatriser,  dérivé à^ovhvl (oulêj^ 
cicatrice. 

CATAPAN,s.  m. nom  que  les  Grecs  ont  donné,  dans 
le  dixième  et  le  onzième  siècle,  au  gouverneur  des  pos- 
sessions qu'ils  avoient  encore  en  Italie.  Ce  mot  paroît 
formé  de  xa/iA  (kata),  auprès,  et  de  my  (pan)^  tout  ;  en 
sorte  que  catapan  signifie  un  gouverneur  général ,  un  officier 
préposé  généralement  à  tout,  qui  a  la  direction  de  tout,-  Cette 
étymologie  t%t  de  Guillaume  de  la  Fouille,  dans  son 
poëme  de  Gestis  JVormannorum  j  lib.  H. 

CATAPASME,  s.  m.  médicament  pulvérisé,  dont  on 
saupoudre  quelque  partie  du  corps;  de  tutti  (kata) ^  des- 
sits,  et  de  n/dostû  (passa),  je  répands. 

CATAPHONIQUE ,  s.  f.  science  des  sons  réfléchis, 
qu'on  appelle  aussi  catacoustique ;  de  tutià  (kata)y  contre, 
et  de  (pûùvi  (phonê),  son.  Voyei  CATACOUSTIQUE. 

C ATAPHORE ,  s.  f.  (méd.)y  de  JutTwpoejt  (hataphora), 
qui  signifie  chute,  dérivé  de  luvnL  (kata),  en  bas,  et  de 
f  €^û)  (phéro) ,  je  porte  ;  sorte  de  maladie  qui  consiste  dans 
un  profond  assoupissement.  Voye^  COMA,  qui  est  la 
même  chose. 

CATAPHRACTE,  s.  m.  (chirurg),  espèce  de  ban- 
dage pour  les  luxations  des  côtes,  des  vertèbres,  &c. 
Ce  bandage  représente  une  cuirasse,  appelée  en  grec 
K£L'ni<p^K76ç  (kataphractos)y  qui  signifie  proprement J^rm^ 
de  fautes  parts,  et  d'où  il  tire  son  nom. 
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CATAPLASME ,  s.  m.  espèce  d'emplâtre  ou  de  médi- 
cament mou  f  qu'on  applique  extérieurement  sur  quelque 
partie  du  corps;  en  grec  KAWT^Mffjuut  (kataplasma)^  qui 
vient  de  haiA  (hâta) ,  dessus ,  et  de  yOiàLasto  (plasso)^ 
enduire  ;  appliquer  dessus* 

CATAPLEXIE,  s.  f.  (mid.),tuvdv&<^%tç(hataj)lixis)y 
engourdissement  subit  dans  une  partie  du  corps  ;  de  xam* 
T^iojùù  fkataplêssoj,  frapper,  rendre  stupide  ou  hébété^ 
dérivé  de  T^iioito  {plêssoj,  je  frappe ,  d'où  vient  blesser, 

CATAPULTE,  s.  f*  en  latin  catapulta,  et  en  grec 
zoLvtinxTiiç  (katapeltes)y  ancienne  machine  de  guerre  qui 
servoit  à  lancer  des  traits;  de  kcvwL  (kata) ^  sur,  ou 
contre,  et  de  mAAâ»  (pallo),  je  lance. 

CATARACTE,  s.  f.  tuvm^sf^Tfiç ( kataractis ) ^  chute 
d'eau  qui  se  fait  avec  beaucoup  de  violence  et  de  bruit; 
de  TULTOf^tiojxiù  (katarrhass6)y  briser,  renverser  avec  force, 
dérivé  de  pctaiw  (rhasso)  ^  le  même.  On  nomme  aussi 
cataracte,  une  maladie  des  yeux ,  causée  par  {'altération 
du  crystallin ,  qui  devient  opaque  et  fait  perdre  lîivue, 
parce  qu'on  a  cru  long^temps  qu'elle  étoit  un  amas  d'hu- 
meur superflue,  qui  s'épaississoit  comme  une  pellicule 
dans  l'humeur  aqueuse  ou  dans  une  autre  partie.  De  là 
le  verbe  SE  CATArACTER. 

CATARRHE  ou  CATARRE,  s.  m.  en  grec  xAidpfooç 
(katarrhoos ) ,  fluxion  d'humeurs  acres  qui  tombent  sur 
ia  tête,  la  gorge  ou  le  poumon  ;  de  koliA  {kataj^en  bas» 
et  depîcù  (rhéo)y  couler;  d'où  l'on  a  formé  xojmfficù  (ka^ 
tarrhéô  )y  découler.  Les  anciens  entendoient  proprement 
par  catarrhe  une  fluxion  d'humeurs  qui  tomboient  de  la 
tête  sur  les  parties  inférieures  du  corps.  De  là  sont  venus 
CATARRHAL,adj*  qui  tient  du  catarrhe;  CatARRHeUX, 
ad),  sujet  aux  catarrhes. 

CATARRHOPIE,  s.  f.  (méd.),  tendance  du  sang 
irers  les  parties  inférieures  du  corps;  de  mtu  (kûto)^ 
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en  bas,  et  de  /ffww  (rhipo)^  )c  penche,  Je  suis  tourné* 

CATASTASE,  s.  f.  la  partie  du  poëme  dramatique 
des  anciens  où  le  nœud  de  l'intrigue  ^st  dans  toute  sa 
force.  Ce  mot  vient  de  xamssttfif^&zr^z^/^iJ'^,  constitution, 
qui  dérive  de  kol^^/m  ( hathistémi ) ^  constituer,  établir, 
parce  que  c'est  cette  partie  qui  forme,  qui  constitue 
comme  le  corns  de  l'action  théâtrale. 

CATASTATIQUE ,  adj.  (méd.) ,  qui  dépend  de  la 
constitution ,  du  tempérament;  de  iuLiàgtm  ( katastasis f  ^ 
qui,  dans  Hippocrate,  désigne  souvent  la  constitution  de 
l'air  et  des  saisons,  et  qui  dérive  de  lui^^fu  {kathisténûj  ^ 
constituer. 

CATASTROPHE,  s.  f.  changement  ou  révolution 
qui  termine  une  action  dramatique  ;  de  KAiaçpQfn  ^hata^ 
strophêj,  renversement ,  destruction ,  formé  de  xaid  (hata)^ 
sous,  et  de  çpi^  (stréphô) ,  tourner;  c'est-à-dire,  destruc^ 
tion  oujin  de  Inaction»  Catastrophe  signifie  aussi,  en  générai, 
une  issue  funeste,  une  fin  malheureuse. 

CATECHESE,  s,  f.  (hist.  eccLJ,  de  rutiiy^otf  (kate^ 
êhêsisj,  instruction  de  vive  voix.  Voye^  CATÉCHISME, 
qui  est  le  même. 

CATECHISME,  s.  oi.  explication  dék premiers  prin- 
cipes de  quelque  science ,  et,  en  particulier,  d^  la  doctrine 
chrétienne.  Ce  mot  vient  de  xAm^^itv  (hatêchî^em)^ 
faire  retentir  aux  oreilles,  enseigner  de  vive  voix,  formé 
de  xaicS  (kata)^  et  d'it^^f  (échos) y  son,  retentissement, 
parce  qu'autrefois  cette  instruction  ne  se  faisoit  que  de 
vive  voix,  et  non  par  écrit.  C'est  ce  qu'on  appeloit  cati-^ 
chhe ,  dans  la  primitive  Église.  De  là  viennent  aussi 

Catéchiser,  Catéchiste. 

CATECHUMENE,  s.  m.  celui  qu'on  instruit  pour  le 
disposer  au  baptême  ;  de  xAJti^v/jufoç  (hatêchoUménos) , 
participe  passé  de  MAmy^eo  (katechéôj,  instruire  de  vive 
voix. 
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CATÉGORIE,  s.  f.  (logiq.)y  sorte  de  classe  dam  la- 
quelle les  anciens  philosophes  rangent  tous  les  êtres  et 
tous  les  objets  de  nos  pensées.  Ce  mot  vient  de  xa7H^e/«( 
(katégoriajf  qui  signifie  chose  dont  on  peut  parler,  formé 
de  xBLTn^icù  (katégoréo),  montrer,  déclarer,  manifester, 
dont  la  racine  est  iy^  {^goraj,  le  barreau,  le  marché,  la 
multitude.  Dérivés,  CATÉGORIQUE ,  adj.  qui  est  dans 
I  ordre,  et  tel  qu'il  doit  être;  CATÉGORIQUEMENT,  adv. 

CATHARES,  s.  m.  pi.  de  xaJdetpiç  {katharosj,  pur; 
nom  usurpé  par  plusieurs  sectes  d'hérétiques  en  différens 
temps ,  parce  qu'ils  se  croyoient  plus  pur^  que  les  autres 
chrétiens. 

CATHARTIQUE,  ad),  (médj,  purgatif,  qui  a  l^. 
propriété  de  purger;  de  xadeupùf  {kathairôj,  )e  purge. 

CATHÉDRALE,  s.  f.  église  où  est  le  siège  de  l'é- 
vêque;  du  mot  grec  kbl3{J^^  (hathédra),  siège,  qui  a 
passé  dans  la  langue  latine.  De  là  est  venu  l'ancien  mot 
CathédrATIQUE,  adj.  qui  se  dit  d'un  droit  de  deux 
sous  d'or  qui  se  payoit  à  l'évêque ,  quand  il  faisoit  la 
visite  de  son  diocèse.  Cathédrant,  celui  qui  présida 
à  une  thèse. 

CATHÉRÉTIQUE,  adj.  (pharm.),  de  xaHauf^ia  (ka- 
shairéoj,  détruire,  enlever,  formé  de  xAid  {kataj,  et 
de  aJ^cû  {hairéôj,  ôter,  emporter.  II  se  dit  des  remèdes  qui 
rongent  les  chairs  surabondantes  des  plaies. 

CATHETE ,  s.  f.  ligne  qui  tombe  perpendiculairement 
sur  une  autre  ;  de  tuidinç  (hathétos) ,  qui  signifie  le  plomk 
d'un  maçon,  dérivé  de  na^fM  (hathiimi)',  abaisser. 

CATHETER ,  s,  m.  (chirurg,)^  sonde  creuse  et  recour- 
bée ,  qu'on  introduit  dans  la  vessie;  de  xdSitfM  {hathiémij, 
introduhre.  On  appelle  cathétérisme ,  l'opération  faite  avec 
le  cathéter. 

CATHOLICON ,  s.  m.  (pharm,) ,  médicament,  ainsi 
tppdé  de  jtodsMMf  (hathoUhi) ,  universel^ ou  parce  qu'ii 
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est  composé  de  plusieurs  ingrédiens,  ûu.  parce  que  les  an- 
ciens le  regardoient  comme  propre  à  purger  toutes  les 
humeurs. 

CATHOLI  QUE ,  adj .  mot  dérivé  de  KBbdoxiniç { katho  - 
likos},  universel,  de  xaot  (kataj,  par,  et  de  oxof  {halos J, 
tout  ;  c'est-à-dire ,  qui  est  répandu  par-tout,  II  ne  s'applique 
qu'à  la  religion  chrétienne ,  et  à  ce  qui  s'y  rapporte.  Déri- 
vés. Catholicisme,  s.  m.  Catholicité,  s.  CCatho- 

LIQUEMENT,adv. 

CATOCHÉ ,  s.  f.  {méd.),  Kjom^  (katochê) ,  de  kati^ 
^Âûf/cAô^,  je  retiens;  Kçy^  CATALEPSIE,  qui  est  la  même 
chose. 

CATOCHITE,  s.  f.  pierre  visqueuse  de  FHe  de  Cône; 
de  nttti^  {katéchôj,  je  retiens,  parce  qu'elle  retient  la 
main ,  lorsqu'on  l'applique  dessus. 

CATODON,  s.  m.  sorte  de  poisson  de  mer,  qui  n'a 
des  dents  qu'à  la  mâchoire  inférieure;  de  xa?»  (kato),  en 
bas,  et  de  i^àvç  (odous),  génit.  Mvnç  (odontos)  y  dent. 

CATOPTRIQUE,  s.  f.  partie  de  l'optique  qui  traite 
des  effets  de  la  réâexion  de  la  lumière.  Ce  mot  vient  de 
jiaiDTr) £pr  (katoptron),  miroir;  d'où  l'on  a  fait  Kjaun^^eK'^ 
( katoptrr(p )y  réfléchir  comme  un  miroir;  dérivé  de  xaii 
(hâta) y  contre,  et  àLO-^o/uaf  (optomai)y  voir.  Quelquefois 
aussi  CATOPTRIQUE  est  adjectif. 

CATOPTROMANCIE,  s.  f.  espèce  de  divination 
qui  se  faisoit  en  regardant  dans  un  miroir.  Ce  mot  est 
composé  de  ndm'^^v  (hatoptron) ^  miroir,  et  de  /jomUf 
divination.  On  dit  aussi  crystallomahcie*  On  se  servoit , 
pour  cela,  d'un  miroir  que  l'on  présentoit,  non  devant 
les  yeux,  mais  derrière  la  tête  d'un  en&nt  qui  avoit  les 
yeux  bandés  :  sorte  de  divination  absurde  et  ridicule. 
Pausanias  parle  d'une  autre  manière  non  moins  bizarre, 
qui  consistoit  à  descendre  dans  une  fontaine  qui  étoit 
à  Patras^  devant  le  temple  de  Cérès,  un  miroir  suspenda 
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i  un  fil  9  en  sorte  qu'il  ne  touchât  la  sur&ce  de  Teau  que 
par  sa  base.  Les  malades  se  regardoient  dans  ce  miroir; 
et  selon  i'état  où  iis  trouvoient  leur  visage ,  ils  en  con« 
cluoient  que  la  maladie  seroit  mortelle^  ou  qu'ils  en  gué- 
tiroient. 

CATOTÉRIQUE,  adj.  (méd.),  xamneAnk  (katète- 
rihosjf  de  icaTw  {katoj,  en  bas,  et  de  7i^€6»  {téréôj,  percer» 
On  donne  ce  nom  aux  remèdes  purgatifs. 

CATULOTIQUE.  K^^é^  Catalotique. 

CAULESCENTE,  ad),  f.  (botan,)^  se  dit  des  plantet 
qui  forment  tige; du  latin  cauUscere,  enl  grec  xavkuv  (haih 
leinj,  monter  en  tige,  dont  la  racine  est  coulis,  pris  du  grec 
iuMxiç{AaulosJf  tige  d'une  piante«  De  là  vient  aussi  C  AU- 
LIN  AIRE  y  adj.  qui  naît  immédiatement  sur  la  tige. 

CA\JSTlQ\JE,Sid}.dtn£U}çtKiç{kaustikosJ,  qui  signifie 
proprement  brûlant,  et,  au  figuré  »  mordant,  satirique, 
dérivé  Ati(sfi(»{haio)^]t  brûle.  On  appelle  caustique,  tn 
géométrie,  la  courbe  sur  laquelle  se  rassemblent  les  rayons 
réfléchis,  et  où  ils  ont  une  force  brûlante. 

Dérivé.  Causticité^  s.  f.  qualité  de  ce  qui  est  caus- 
tique. 

CAUSUS^  s.  m.  (méd,) ,  espèce  de  fièvre  aiguë,  qui 
^use  une  soif  ardente  et  une  chaleur  brûlante.  Ce  mot, 
qui  est  latin,  vient  de  nuviaav  (hausôn),  chaleur,  ardeur 
excessive,  dérivé  de  xaiof  {kaiôj ,  je  brûle.  On  l'appelle 
aussi  fièvre  ardente» 

CAUTERE,  s.  m.  (chirurg,),  wavneAOf  (hautérion), 
médicament  ou  fef  brûlant  qu'on  applique  sur  quelque 
partie  du  corps  pour  la  consumer.  II  se  prend  aussi  pour 
une  ouverture  qu'on  fait  dans  la  chair  par  le  moyen  d'un 
caustique,  pour  faire  écouler  les  humeurs.  Ce  mot  est 
dérivé  de  ustlia  (kaio),  je  brûlet  De  là  se  forment  Cau*^ 
TÉRisATioN ,  Cautériser. 

CAUTfcRÉTIQUE^  adj.  de  iwW^  (l^a^térLfn^, 
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cautère.  II  se   dit   des  remèdes  qui  brûlent  les  chairs. 

Voyez  CAUTàRE. 

CAy£>  s.  f.  souterrain  voûté  où  Ton  met  du  vtn,  &c. 
du  latin  cavea,  formé  de  cavus,  creux  ^  qui  vient  de  ^ç 
(chaos)y  en  éo\ïf{Mt^voiç(chavos)y  vide.  De  là  Caveau, 
Caver,  Caverne,  en  latin  Cavema,  Caverneux» 
Cavité. 

CAVIAR,  s.  m.  œu&  de  poissons  salés;  du  grec  vul- 
gaire xavieieA  { luiuîari  J ,  qui  signifie  la  même  chose. 
Quelques-uns  écrivent  cavial,  que  les  Italiens  nomment 
cavîale. 

CÉDER,  V.  a.  laisser,  abandonner,  se  soumettre ,  &c. 
du  latin  cedere,  qui  vient  de  ^^tJiîf  (chadein)y  en  ionique, 
pour  ^gl>{ety  {chazémj,pris  dans  le  même  sens ,  en  changeant 
iz  en  ^^  et  mettant  la  tenue  i  ia  place  de  l'aspirée.  Du 
latin  cedo  vient  le  supin  cessûm,  d'où  dérivent  Cession» 
Cessionnaire. 

C£DR£,  s.  m.  arbre  résineux  ;  du  latin  cedrus,  pris  da 
grec  ni^ç  (kédros).  De  là  CÉDRIE,  résine  qui  sort  du 
cèdre. 

CEDULE  ou  SCÉDULE,  s.  f.  petit  niorceau  de 
papier  où  Ton  écrit  quelque  chose  pour  servir  de  mémoire; 
du  latin  schedula,  dérivé  du  grec  jjÂ  (schidi)y  feuille  de 
papier ,  de  parchemin  ^  ou  d'écorce  d'arbre.  Cédule  est 
aussi  un  terme  de  banque  et  de  pratique. 

CELERITE,  s.  f.  diligence,  promptitude;  du  latin 
célerïtas ,  formé  dé  celtr,  prompt,  diiigçrt>  q^e  Vossius 
dérive  de  wAijp  (héler) ^  en  éoiique,  pour  %iK\{ç  (hélis )yX^\ 
signifie  celui  qui  ne  condaisoit  qu'un  cheval  dans  les 
jeux  publics,  et  qui,  par  cette  raison,  couroit  plus  vtte. 

CELESTE,  ad),  qui  appartient  au  ciel;  du  latin  cet- 
lestis,  formé  de  cœhtm,  ciel,  dérivé  du  grec  mxof  (l^îlûnj , 
creux.  Voye^ClEh. 

CÉLIAQUE  ou  COELIAQUE,  ^id],  (méd.J;dc  xhkI^ 

(kaiHaJ, 
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(kARa),  leiFCntre.  Il  se  dit  d'un  flux  de  ventre  chylcux, 
et  d'une  artère  qui  se  partage  vers  le  foie  et  la  rate. 

CÉLIBAT,  s.  m,  état  d'une  personne  qui  n'est  pas 
mariée;  du  latin  cœlibatus,  formé  de  cœlebs,  célibataire, 
dérivé,  selon  Scaliger,  du  grec  mvi  {hoîtêj,  lit,  et  de 
.ACfvu  (léipojf  )e  laisse,  dont  on  a  fait  W^/4;  comme  qui 
diroit,  celui  qui  abandonne  le  lit  nuptial,  ou  qui  n'y  est 
jamais  entré,  D^Ià  CÉLIBATAIRE,  celui  qui  vit  dans  ic 
célibat. 

CÉLOTOMIE,  s.f.  (chinirg.) ,  de  nÀK^Chêlé),  tumeur, 
hernie,  et  de  ti/MCù  (temno)^  je  coupe;  amputation  qui 
se  fait  pour  guérir  ceux  qui  sont  attaqués  de  hernie. 

CÉMÉTÉRIAL,  adj.  Fi?;^^^  Cimetière. 

CÉNACLE ,  s.  m.  salie  à  manger,  t.  de  l'Écriture  sainte  ; 
du  latin  cœnaculum,  formé  de  cœna,  repas.  K<^^  CÈNE. 

CENCHRIïE,s.  f.  {anat.J ,  espèce  de  pierre,  ainsi 
nommée  de  niyjj^oç  { kegchros  J ,  miilet,  parce  qu'elle  est 
composée  de  petits  grains  semblables  à  des  grains  de 
miliet  pétrifiés. 

CENDRE ,  s.  f.  du  latin  cinere,  ablatif  de  cinis ,  qui  vient 
probablement  d«  tinç (konis) yûgxî\ïi2Xi\. poussihe  et  cendre. 
Dérivés.  CeNDRÉ,  CENDREUX,  CENDRIER,  &C, 

CENE,  s.  f.  dernier  souper  de  Jésus-»Christ  avec  ses 
apôtres,  avant  sa  passion.  Ce  mot  vient  du  latin  cœna, 
souper ,  repas  commuki ,  dérivé  de  tMviç ( koinos) ,  commun  ^ 
parce  que  c'étoit  l'usage,  chez  les  anciens,  de  manger  en 
commun. 

CÉNISME,  s.  m.  emploi  confus  de  tous  les  dialectes 
d'une  langue.  Ce  mot  vient  du  grec  w/koV  (koinos),  com- 
mun ;  langage  commun  >  composé  de  plusieurs. 

CEïfOBIARQUE,  s.  m.  supérieur  d'un  monastère  de 
cénobites;  de  xwroc  { koinos J,  commun,  de  Gloç  (bios)y  vie, 
etd'flw;^^  (arche)  y  commandement.  Koyq;  Cénobite. 

CENOBITE,  f.  m.  religieux  qui  vit  en  communauté 
Tome  I.  M 
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ou  dans  un  couvent.  Ce  mot  est  dérivé  de  uniç  (koinos), 
commun,  et  de  f/W  (biosj ,  vie;  c'est-à*dire,  qui  vit  en 
commun»  De  là  vient  aussi  CÉNOBITIQUE^  ad),  qui  a 
rapport  aux  anciens  cénobites, 

CENOTAPHE,  s.  m.  tombeau  vide,  ou  monument 
dressé  à  la  mémoire  d'un  mort  enterré  ailleurs;  de  wao^ 
(hênosjt  vide,  et  de  idlfoc  (taphos)y  tombeau. 

CENT,  nom  de  nombre;  du  latin  cèntum,  quf  vient 
de  ixA79V  (hékaton)y  en  mettant  n  à  la  place  de  la  syllabe 
nAi  et  r  au  lieu  de  l'aspiration.  Dérivés,  Cei^TAINE, 
Centenaire,  Centenier,  Centième,  Cei^tum- 
ViR,  Centurie,  &c. 

CENTAURE,  s.  m.  (mythoL)^  titTOv^ç  (kentauros)^ 
formé  de  «rw«  (kentéô)y  piquer,  et  de  laS^ç  (taitros)y 
taureau.  Les  Centaures  étoient  les  cavaliers  d'un  peuple 
de  Thessalie,  distingué  par  son  talent  four  l'équitadon. 
On  leur  donna  ce  nom  à  cause  de  la  manière  dont  ils  pre* 
noient  les  taureaux  sauvages,  en  les  poursuivant  à  cheval. 
On  peut  voir  la  description  de  cette  chasse  dans  le  dixième 
livre  des  Ethiopiques  d'Héliodore,  Depuis,  ce  mot  a  été  pris 
par  les  poëtes  pour  un  monstre  moitié  homnie  et  moitié 
cheval.  Centaurée,  s.  f.  plante  ainsi  nommée  à  cause 
du  Centaure  Chiron ,  qui  fut  guéri,  dit-on ,  par  l'usage  de 
cette  plante,  d'une  blessure  qu'il  avoit  au  pied. 

CENTIGRAMME ,  s.  m.  centième  partie  du  gramme, 
dans  les  nouvelles  mesures;  du  latin  centum,  cent,  et  de 
y^d/uLHAùL  (gramma)  y  gramme.  Voye^  ce  dernier  mot. 

CENTIMETRE,  s.  m.  centième  partie  du  mètre, 
dans  les  nouvelles  mesures;  du  latin  centum,  cent,  et  du 
grcc/uui^ov  (métron) ,  mesure  ou  mètre.  Voyez  Mètre. 

CENTON ,  s.  m.  sorte  de  poëme  composé  de  vers 
pris  de  coté  et  d'autre  dans  des. auteurs  connus.  Ce  mot 
vient  de  wfzfw  (hentron)  j  en  latin  cento ,  qui  signifie 
habit  fait  de  divers  morceaux  j  et  qui  est  formé  de  xtrna 


C  É  P  17P 

(kentéo) y  piquer,  parce  qu*il  falloit  bien  des  points  d'ai- 
guille pour  coudre  ces  sortes  d'habits. 

CENTRE,  s.  m.  C'est,  en  général,  un  point  qui  est 
au  milieu  d'une  figure ,  d'un  espace  ou  d'un  corps  quel- 
conque. Ce  mot  se  dit  en  grec  xjivifov  (kentron)  ^  qui  si- 
gnifie ordinairement  wn  point,  dérivé  de  luma  (hentéo)^ 
piquer,  d'où  les  Latins  ont  fait  centrum,^ns  dans  le  même 
sens.  Dérivés.  CENTRAL,  adj.  Centrer,  v. 

CENTRIFUGE,  adj.  (physiq,)^  qui  tend  à  éloigner 
d'un  centre; de  xivtfoY  {kentroTjJ,cn  latin  centrum, centre j 
et  de  Çîvycû  (pheugo)y  en  latin  yj/g/o,  fuir.  On  appelleyôrce 
centrifuge,  l'effort  que  fait,  pour  s'éloigner  de  son  centre, 
tout  corps  dont  le  mouvement  est  circulaire. 

CENTRIPÈTE,  adj.  {physi>j,Jy  qui  tend  à  approcher 
d'un  centre; de  xirifcv  (kentron)y  centre,  et  du  laxïnpeto, 
aller.  II  se  dit  de  la  force  qui  pousse  les  corps  vers  un  centre 
commun. 

CENTRISQUE,  s.  m.  genre  de  poissons  cartilagi* 
neux,dont  le  corps  esttrès-comprimé.  Il  est  ainsi  nommé 
de  Ktvifïç  ^Af/irrû^,  aiguillon ,  qui  vient  de  imyiiûù  (hentéo), 
piquer ,  parce  que  sa  première  nageoire  dorsale  est  com- 
posée de  quatre  rayons  aiguillonnés. 

CENTRdB  ARI  QUE ,  adj.  mot  formé  de  «r^or  (hen-- 
tronj,  centre,  et  de  pxiqpç  (baros)y  poids,  gravité,  pesan- 
teur; c'est-à-dire,  qui  emploie  le  centre  de  gravité,  On 
appelle,  en  mécanique,  méthode  centrobarique ,  celle  q^j 
consiste  à  déterminer  la  mesure  de  l'étendue' par  le  mou- 
vement des  centres  de  gravité. 

CENTROSCOPIE,s.  f.  panie  de  la  géométrie  qui 
traite  du  centre  des  grandeurs;  de  fuvifov  (kentronj,  centre^ 
et  de  bKOTKOi  (skopéôj,  je  considère. 

CÉPHALAGRAPHIE,  s.  f./û/iûf.;,  de  wtçaxfiCké- 
pjialêjy  tête,  et  de  ^ctçx»  (graphe) ,  je  décris;  description 
dki  cerveau  ou  de  la  tête, 

M  z 
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CÉPHALALGIE,  s.  f.  (méd,)^  ^ut^eouo^Yo.  (Jiêphalalgia), 
violent  mal  de  tête;  de  «çctAw  (héphalê) ^  tête,  et  d'ihyç 
(algos) ,  douleur. 

GÉPHALALOGIE,  s.  f.  de  «(pctAïf  (liéphalê)y  tête,  et 
àt  \ùy>ç  ( logos J,  discoiifs;  partie  de  l'anatomie  qui  traite 
du  cerveau  ou  de  la  tête. 

CÉPHALANTHE,  s.  m.  nom  générique  des  plantes 
dont  les  fleurs  sont  rassemblées  en  boule ,  ou  ep  forme  de 
tête;  de  j«9fltAÎt  {hêph^léj ,  tête,  et  à'tUdoç  {anthosj, 
fleur. , 

CÉPHALARTIQUE,  ad).  {tnéd.J,  qui  est  propre  à 
purger  ia  tête  ;  de  tufAXvi  (képhaiê)y  tête ,  et  d^Ofalté 
CartÎToJy  rendre  parfait,  dérivé  ^LûLpnùç (anios)y  parfait. 

CÉPHALATOMIE,  s.  £  anatoniie  du  cerveau  ou  de 
la  tête)  de  «90x1»  (héphalê)  ^  tête,  et  de  lip^cù  (temnô) ^ 
couper,  disséquer. 

CEPHALE,  adj.  (hist,  nau)  ^  de  «çami  (ksphalê)^ 
tête;  nom  génériqAie  des  animaux  sans  vertèbres,  qui  ont 
«ne  tête  distincte  et  mobile. 

CÉPHALÉE,  s.  f.  (méd.)y  douleur  de  tête  invé- 
térée, en  grec  ')u(pa\euct  (képhalaia) ,  de  ju^oa»?  (képhalê)^ 
tête.  • 

CÉPHALIQUE,  adj.  njtcpaLKtxiç  (képhalikosj,  qui  a 
rapport  à  la  tête ,  qui  est  bon  contre  les  maladies  de 
la  tête.  Ce  mot  vient  de  «(pctxrf  { képhalêj,  tête.  On 
donne  aussi  ce  nom  à  l'une  des  veines  du  bras,  parce 
qu'on  croyoit  autrefois  que  la  saignée  faite  à  cette  veine 
soulageoit  les  maux  de  tête. 

CLPHALITIS  ou  CÉPH ALITE,  s.  f.  fmêd.J,  in- 
flammation du  cerveau;  de  xji(paxn  { képhalê J y  tête. 

CÉPHALOÏDE,  adj.  qui  a  la  forme  d'une  tête;  ^e 
ic€Ç)fltA»i  (képhalê)  ,  tête,  et  dW^f  (eidos)y  forme,  ressem- 
blance. On  donne  ce  nom  aux  plantes  dont  le  sommet  est 
ramassé  en  form'e  de  tête. 
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CÉPHALONIE,  s,  f.  (geogr.),  «c  de  rArGhipeI;cle 
xi^oAi}  (képhalÊ) y  tête;  comme  si  l'on  disoit,  Me  qui  est  à 
la  tête,  parce  qu'elle  est  une  des  premières  îles  de  ia 
mer  Ionienne. 

CÉPHALONOMANCIE,  s.  f.  divinatrorv  qui  se 
pratîquoit  en  faisant  diverses  cérémonies  sur  la  tête  cuite 
d'un  âne;  de  w^ctAw  (képhalê)y  tête,  à^ ovoç { onos J y  âne, 
et  de  /uxwnicL  (mantéia),  divination. 

CÉPHALOPHARYNGIEN ,  adj.  et  s,  (anat.),  nom 
de  deux  muscles  qui  s'attachent  à  la  tête,  et  se  terminent 
au  pharynx.  Ce  mot  est  composé  de  wÇûtxrf  (képhalê)  ^ 
tête,  et  de  ^Ofvyj^  (pharugx)y  le  pharynx.  K^e^  ce 
mot. 

CÉPHALOPODES ,  s.  m.  pi.  (hist.  nat.),  ordre  de 
mollusques  ou  vers  à  tête  ,  dont  la  bouche  est  entou- 
rée d'appendices  charnues  itrvant  de  pieds;  de  x^^aAtr^ 
(képhalê)y  tête,'  et  de  *miç  {pousj y  fitd;  c'est-à-dire,  qui 
ont  des  pieds  à  la  tête, 

CÉPHALÔPONIE,  s.  f.  (méd.),  douleur  ou  pesan^ 
teur  de  tête;  de  wç>ctA«  (héphaîêj,  tête,  et  de  îreW 
(ponas) y  douleur,  travail. 

CERAiMlQUE^  s.  m.  luc^/metuiç  (héraméikos)y  tuilerie, 
quartier  d'Athènes,  ainsi  nommé  de  niç^Lfjuiç  (kiramos) y 
tuile,  ou  vase  de  terre,  parce  qu'on  y  avoit,  dit-on,  fabri- 
qué des  tuiles  autrefois, 

CERASTE,  s.  m.  sorte  de  serpent  d'Afrique,  ainsi 
nommé  de  wgjtf  (kéras),  corne,  parce  qu'on  prétend 
qu'il  a  sur  la  tête  deux  éminences  en  forme  de  cornes,, 
pareilles  à  celles  du  limaçon. 

CERAT,  s.  m.  (pharm»)  y  xM^^ny  (kêroton)  y  onguent 
fait  de  cire;  de  tmq^ç  (kêros) y  cire,  en  latin  cera, 

CERATOCARPE,  s.  m.  petite  plante  de  la  Turquie 
d'Europe,  dont  te  fruit  est  une  semence  comprimée,  munie 
de  deux  cornes  droites  et  pointues;  de  KJi^ç(kérasJ,  géniu 
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XÂ^itç  (heraios) ^  corne,  et  de  xti^'n^ç  (karpos),  fruit; 
c'est-à-dire ,  fruit  cornu, 

CERATOGLOSSE,  adj.  et  s.  (anau)^  mot  formé  de 
nkçsi^ç (héras)y  corne,  et  de  y>2dostL  (glossa)^  langue.  C'est 
le  nom  de  deux  petits  muscles  qui  s'attachent  à  la  grande 
corne  de  l'os  hyoïde,  et  se  terminent  à  la  langue.  Voye^ 
Hyoïde. 

CERATOIDE,  adj.  (anat)y  qui  ressemble  à  de  fa 
corne;  de  niç^ç  (héras)^  corne,  et  d'«<Aïf  (eidos)y  forme, 
figure.  Les  Grecs  ont  donné  ce  nom  à  la  cornée  ou 
première  tunique  des  yeux. 

CERATOPHYLLE ,  s.  f.  plante  aquatique ,  ainsi 
nommée  de  «^c  (haras) y  corne,  et  de  çJmof  (phullon)^ 
feuille,  à  cause  de  la  forme  de  ses  feuilles. 

CÉRATOPHYTE.  Voy^  Kératophyte. 

CÉRATOSANTHE,  s.  m.  (botan.)y  genre  de  plantes 
à  fleurs  monopétalées,  dont  le  nom  signiûc  Jlèur  cornue  ; 
de  ju£^^  (fieras) y  génit.  kàç^tùç  (hêratos)y  corne,  et 
A^oi^âoç . ( anthos ) y  fleur,  parce  que  les  semences  sont 
munies ,  à  leur  sommet,  de  deux  pointes  roulées  en  dehors, 
en  forme  de  cornes. 

CÉRATOSPERME,  s.  m.  (betan,),  plante  crypto- 
game qui  a  des  capsules  oblongues,  courbées  en  croissant', 
qui  ressemblent  à  de  petites  cornes,  et  que  Ton  prend 
pour  de  petites  semences;  d'où  lui  est  venu  son  nom, 
composé  de  xiç^ç  (Jiéras)y  génit.  lu^isç  (keratos),  corne, 
et  de  auipjUioL  (spenna)  y' semence. 

CÉRATOSTAPHYLIN ,  ad),  (anat.),  de  xiescç 
(lieras) y  corne,  et  de  çtt^uhi  (staphulê) y  la  luette;  nom 
d'un  muscle  qui  s'attache  à  la  corne  de  l'os  hyoïde,  et  se 
termine  à  la  luette. 

CERAUNIAS ,  s.  m.  mot  grec ,  Kâpeujv/cLÇy  qui  signifie 

^frappé  de  la  foudre,  dérivé  de  tupcLuvoç  (héraunos) ,  foudre; 

nom  donné  par  les  anciens  à  la  pyrite  martiale  globuleuse. 
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ou  sulfure  de  fer  radiée  parce  qu'on  Ta  regardée  long-temps 
comme  une  pierre  de  foudre. 

CÉRAUNOCHRYSOJ^ï,  s.  m.  nom  que  les  alchi- 
mistes donnent  à  i'or  fulminant;  de  lupûbuvoç  (kéraunosj , 
ibudre^  et  de  pgvoiç  (chnisos)y  or. 

CERBÈRE,  s.  m.  (my thoL ) ^cYiitn  à  trois  têtes ,  qui 
garde  la  porte  des  enfers;  du  latin  Cerberus,  en  grec  Kif^€t^ç 
(Kerbéros)  f  comme  qui  diroît  KftoSo^ç  {kréoborosj.y  de 
xfiùLç  (hréas)^  chair,  et  de  ^i^ç  (boras) ,  dévorant; 
qui  dévore  les  chairs* 

CERCEAU,  CERCLE,  s.  m.  du  latin  circuhis,  di- 
minutif de  circus,  pris  du  grec  xJpKoç  (kîrkosj,  tour,  cercle. 
De  là  Circulaire,  Circuler,  &c. 

CERCOPITHEQUE,  s.  m.  espèce  de  singe  à  longue 
queue;  de  luifutûç  (kerkosj,  queue,  et  de  m^uç  fpithékosj, 
singe. 

CERCOSIS,  s.  m.  (chirurg,)^  mot  grec  qui  désigne 
une  excroissance  de  chair  qui  sort  de  Torifice  de  la  ma- 
trice; de  niptÊÇ  (kerkos)y  queue,  à  cause  de  sa  forme. 

CERCUEIL,  autrefois  SARCUEIL,  s.  m.  de  <n^| 
(sape) y  génit.  ffjifwV  (sarkos)y  chair.  Voye^  Ménage.    - 

CERF,  s.  m.  espèce  de  bête  fauve;  du  latin  cervus, 
qui  vient  de  tu^ç CkéraosJ y  corne,  et,  avec  le  digamma 
éolique,  it«e^F«V  (héravosjy  à  cause  du  bois  qu'il  porte  sur 
sa  tête. 

CERFEUIL,  s.  m.  plante  potagère,  ^ipi^v/^ov /chaire" 
phullonjy  en  latin  chœrephyllum  ,  dérivé  de  ^Ipcù  (chaîrô)y 
se  réjouir,  et  de  ^Jmok  { phullonj y  knillt ,  parce  qu'elle 
pousse  quantité  de  feuilles. 

CÉRINTHEE ,  s.  f.  plante  nommée  aussi  melinet,  fort 
agréable  aux  abeilles;  du  latin  cerinthe  ou  cerinthus,  qui 
vient  du  grec  iùneAvdov  (hêrinthon).  Ce  mot  est  dérivé 
de  KM^ç  (héros) y  cire,  et  d'fl»îof  ( anthos ) y  &^\xx y  parce 
que,  selon  Pline,  on  a  cru  que  les  espèces  de  ce  genre 
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fournissoient  aux  abeilles  la  matière  dont  elles  font  la 

cire. 

CERISIER  9  s.  m.  xjiç$unç  (kérasos)  y  en  latin  cerasvs. 
Ce  mot,  dit  Pline,  vient  de  celui  de  Cérasonte,  ville 
d*Asie,  d*où  LucuIIus  apporta  le  premier  cet  arbre  en 
Italie.  D'autres  prétendent  q«e  c'est  la  ville  de  Cérasonte 
qui  a  été  ainsi  appelée  du  nom  de  cet  arbre,  et  que  les 
cerises  étoient  connues  parmi  les  Grecs  long-temps  avanx 
Lucullus.  Voye^  Athénée ,  dans  son  Banquet  des  savans , 
et  Théophraste,  dans  son  Histoire  des  plantes,  liv»  m, 

chap^  ij* 

CERNER,  V.  a«  faire  un  cerne  ou  un  rond  autour 
d'une  chose;  du  latin  ciVci/iâre^  qui  signifie  la  même  chose, 
f^t  de  circinusy  compas,  qui  dérive  de  cîrcus,  pris  du 
grec  nipuç^  C kirhos J ^  tour,  cercle.  IDccircinus  nous  avons 
fait  le  mot  cerne;  et  nous  appelons  cerneaux  des  noix 
fraîches,  tirées  de  leurs  coques  en  les  cernant. 

CEROFÉRAIRE,  s.  m.  t.  de  liturgie;  acolyte  qui 
porte  un  cierge;  de  km çp ç { héros J,  cire  ou  cierge,  et  du 
l^iiinfiro,  en  grec  ^ipa  (phér6)y  je  porte. 

CÉROGRAPHE,  s.  m.  cachet  ou  anneau  quiservoit 
à  cacheter;  de  hmh^ç  (héros) ^  cire,  et  Aey^w^  (s^^p^^)» 
écrire,  imprimer;  c'est-à-dire,  qu'^  imprimoit sur  la  cire, 

CÉROIDE,  adj.  qui  a  l'a^arence  de  la  cire  jaune; 
de  HJnq^ç,{fiéros)y  cire,  et  d'«Af  (eîdos)y  aspect ,  res- 
semblance. C'est  un  terme  de  la  minéralogie  de  M.  Haîiy. 

CÉROM  ANCIE ,  s.  f.  sorte  de  divination  qui  se  faisoit 
avec  des  figures  de  cire;  de  uMq^ç  (héros) ^  cire,  et  de 
/juwniet  fmantéia),  divination.  Cette  divination  consîstoit 
à  faire  fondre  de  la  cire,  et  à  la  verser  goutte  à  goutte 
dans  un  vase  d'eau  ;  et  selon  la  figure  que  formoîent  les 
gouttes,  on  en  tiroit  des  présages  Tieureux  ou  malheureux. 

CÉROPISSE,  s.  f.  (pharm.),  emplâtre  de  poix  et  de 
cire;  de  im»£^V  (héros) ,  cire,  et  de  Wa»  (pissa) ,  poix. 
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CERUMEN,  s.  m.  (méd,)^  mot  emprunté  du  latin, 
et  ^ui  désigne  une  huile  graisseuse  ou  une  espèce  .de 
cire  qui  se  forme  dans  les  oreilles  ;  de  nmq^ç  (  héros  )^ 
cîie,  en  latin  cera.  De  là  CÉRUMINEUX,  adj.  qui  tient 
de  U  cire. 

CÉRUSE,  s.  f.  oxide  blanc  de  plomb,  en  latin  cerussa, 
qui  vient  de  km^^ç  (héros) ^  cire,  parce  que  la  céruse  res- 
semble beaucoup  à  la  cire.  Les  Grecs  la  nomment  ^]/ifÂfjM^ç 
(psimmuthos), 

CESSER,  V.  n.  et  a.  discontinuer,  intertompre  une 
action;  du  latin  cessare ,  fait  de  cessum ^  %wç\Ti  àt  cedo, 
céder,  quitter,  abandonner.   Voye'^  CÉDER. 

CESSION.  Voyei  Céder. 

CESTE.,  s.  m.  gantelet  de  cuir,  garni  de  fer  ou  de 
plomb,  dont  les  athlètes  se  servoient  dans  les  combats 
du  pugilat.  Ce  mot  vient  de  juçdV  (hestos)  ^  qui  signifie 
piqué ,  fait  à  l'aiguille ,  dérivé  de  fuviicû  (hentéo)y  piquer. 
Ceste  est  aussi  le  nom  de  la  ceinture  de  Vénus,  si  bien 
décrite  par  Homère. 

CESTIPHORE,  s.  m.  athlète  qui  combattoit  avec  le 
ceste;  de  juçic  (htstos)y  ceste,  et  de  ç^^o)  (phér6)y]t  porte; 
dtit'k-^ixt  y  porteur  de  ceste.  Voyez  Ceste. 

CÉTACEE,  adj.  du  latin  cetaceus,  dérivé  de  kSt^ç 
(hétos)y  baleine;  c'est-à-dire  j^ruz  est  du  genre  de  la  baleine. 
Les  naturalistes  donnent  ce  nom  à  tous  les  grands  poissons 
vivipares,  tçls  que  la  baleine,  le  dauphin,  &c.  qui  ont 
des  nageoires  au  lieu  de  pieds. 

CÉTOLOGIE,  s.  f.  (hist.  nat.Jy  .description  des  cé- 
tacées,  tels  que  la  baleine,  &c,;  de  kHtùç  {hétosj,  baleine, 
et  de  Koyç  { logos J,  discours,  Voye^  Cétacée. 

CHAINE,  s.  f.  suite  d'anneaux  entrelacés;  du  latin 
catena,  que  quelques-uns  prétendent  dérivé  du  grec  xjiihjutt 
(haihémajy  collier,  ou  de  ita9>'  Ïva  (hath'.héna) y  qui 
signifie  unàim,  parce  que^  dans  une  chaîne,  les  anneaux 
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sont  assemblés  ttii  à  un.  Chaînette  et  CHAiî<ONsont 
dérivés  de  chaîne, 

CHALAND ,  s.  m.  bateau  plat  pour  le  transport.  Ce 
mot  vient,  selon  du  Cange,  du  latin  barbare  chalandum, 
corrompu  de  chelandum,  qui  se  trouve,  dans  les  autews 
de  la  basse  latinité ,  pour  une  espèce  de  bateau,  et  qu'il 
dérive  du  grec  moderne  ^xla<hov  (chélandion) ,  pris  dans 
le  même  sens.  De  là  vient,  selon  le  même  du  Cange, 
Pain-Chaland, pain  blanc  et  massif, parce  qu'il venoit 
sur  des  bateaux  appelés  chalands» 

CHALASIE,  s.  f.  (méd.)y  tumeur  des  paupières,  qui 
ressemble  à  un  petit  grain  de  grêle;  de^^a^a  (chalai^a)^ 
grêle,  et  aussi  tubercule  qui  vient  sur  les  paupières. 

CHALASTIQUE,  adj.  (méd.),  At^7Jl€ù(chalai6), 
relâcher,  détendre.  II  se' dit  des  remèdes  propres  à  relâ- 
cher les  fibres^  On  prononce  kalastîque. 

CHALAZEE,  adj.'  (botan,)y  graine  qui  porte  un 
petit  tubercule  sur  sa  membrane  interne  ;  de  ^^ûl 
{chala:(ajy  grêle  j  et  aussi  tubercule  qui  vient  sur  les  pau- 
pières. 

CHALCÉDOINE ,  s,  f.  espèce  d'agate  demi -transpa- 
rente, et  d'un  blanc  laiteux.  Son  nom  grec  est  ygihxM^ 
(  chalkêdon  )  y  parce  qu'on  a  trouvé  les  premières  aux 
environs  de  la  ville  de  Chalcédoine,  en  Bithyniè.  On 
écrit  plus  ordinairement  Calcédoine,  ^ 

CHALCÉES  ou  CHALCIES,  s.  f.  fêtes  athéniennes 
en  l'honneur  de  Vulcain ,  ainsi  nommées  de  ^xkoç 
(chalkos) y  cuivre,  parce  que  ce  dieu  passoit  pour  avoir 
inventé  l'art  de  façonner  le  cuivrç. 

CHALCIDE,  s,  m.  (hist,  nat,)y  genre  de  reptiles  qui 
ont  la  tête  assez  semblable  à  celle  des  lézards;  du  grec 
^kkÀç  (chalkis)  y  nom  d'une  espèce  de  petit  serpent, 
dérivé  de  ^kkoç  (chalkos)  ,  airain  ,  à  cause  de  certaines 
taches  de  couleur  d'aiïain  qu'il  .a  sur  ie  dos. 
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CHALCIDIQUE,  s.  m.  nom  que  Ton  donnoit  autrefois 
à  de  grandes  et  magnifiques  salles  qu'on  ajoutoit  aux 
palais  y  et  qui  en  faisoîent  partie.  Ce  mot  vient  du  latin 
chalcidicum,  formé,  selon  Festus,  de  la  ville  de  Chalcis, 
dans  TEubée,  en  grec  XûcxjmV  (Chalkîs)  ^  peut-être  parce 
que  le  premier  chalcidique  avoit  été  bâti  dans  cette  ville, 
Chalcîs  fut  ainsi  appelée  de  ^xaiç  (chalkos)^  airain^ parce 
que  c'est  le  premier  endroit  où  Ton  ait  trouvé  ce  métal. 
Il  paroti  que  les  chalcidiques  étoient  de  vastes  galeries 
pour  la  promenade. 

CHALCIS,  s.  m.  (hîst.  nat)^  genre  d'insectes  hymé- 
noptères, distingués  par  des  taches  jaunes;  d'où  est  venu 
leur  nom,  de  ;^xxtfV  (chalhos)  ^  cuivre  jaune. 

CHALCITE,  s.  m.  sulfate  de  cuivre;  de  ^xtiç  (chaU 
hsj,  cuivre  ou  airain. 

CHALCOGRAPHE ,  s.  m.  graveur  en  airain;  de 
y^Xfiç  (chalkûs) y  airain,  et  de  -ye^^w  (graphe) y  ]q  grave. 
Ce  mot  se  prend  généralement  pour  grûv^r  sur  métaux» 
Dérivé,  Chalcographie,  s.  f.  l'art  de  graver  sur  les 
métaux.  —  A  Rome ,  imprimerie  du  Pape ,  où  se  publient 
ses  ordonnances. 

CHALCOPYRITE,  s.  f.  nom  donné  à  l'espèce  de 
pyrite  qui  contient  des  parties  cuivreuses  ;  de  ^Kiiç 
(chalkos) ,  cuivre ,  et  de  TneiTuç  (purîtês) ,  pyrite.  Voye^ 
Pyrite. 

CHALUMEAU,  s.  m.  du  latin  calamellus ,  diminutif 
de  calamus ,  pris  du  grec  xjaLxofjtAÇ  (kalamos),  roseau, 
tuyau  de  blé ,  flûte,  &c.  Le  chalumeau  est  un  instrument 
de  musique  à  vent,  qui  n'étoit ,  dans  l'origine,  qu'un 
roseau  percé  de  plusieurs  trous.  Ce  nom  se  donne  aussi 
à  des  espèces  de  tubes  dont  se  servent  les  chimistes. 

CHAM^CÉRASUS,  s.  m.  petit  arbrisseau,  ainsi 
nommé  de  pftyoof  ( chaînai) y  à  terre,  et  de  tiç^i^ç ( ké" 
rasosjj  cerisier;  comme  qui  diroit,  cerisier  nain,  parce 
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qu'il  s*élève  fort  peu ,  et  que  son  fruit  ressemble  i  une 
petite  cerise.  ^ 

CHAMBELLAN,  s.  m.  officier  de  la  chambre  d'un 
prince^&G.  C€  mot  est  formé  de  celui  de  chambre.  Voyez 
Chambre.  On  disoit  autrefois  chamberlan. 

CHAMBRE,  s.  f.  du  latin  caméra ,  dérivé  du  grec 
wttfjuaiçs^  {kamaraJy\oùte,  parce  que,  dans  l'origine,  on 
ne  donnoit  le  nom  de  chambre  qu'aux  pièces  voûtées.  On 
a  mis  un  h  à  la  place  de  l'a;  et  de  là  s'est  fait  cambra, 
et  ensuite  chambre.  De  là  sont  d#ivés  Chambrée,  s.  f. 
Chambrelan,  s.  m.  ouvrier  qui  travaille  en  chambre; 
Chambrer,  loger  sous  la  même  tente;  Chambrette, 
Chambrier,  &c. 

CHAMEAU,  s.  m.  du  latin  camelus,  forpé  du  grec 
KAfjuniKoç  (kamêlos  ) ;  d'où  l'on  a  fait  CHAMELIER.  C'est 
un  quadrupède  fort  commun  dans  l'Orient. 

CHAMECISSE,s.  m.  nom  grec  du  lierre  terrestre; 
de  ^juuaùi  (chaînai L  à  terre,  et  de  tuojiç  (Misos)^  lierre. 
^  CHAMEDRYà,  s.  m.  plante  amère  et  sudorifique, 
ainsi  nommée  de  ^/mlj  (thamai)^  à  terre ,  et  de  ^vç 
(drus) y  chêne;  comme  qui  diroit,  petit  chêne  ,  parce 
qu'elle  pousse  des  tiges  rampantes ,  et  que  ses  feuilles 
sont  dentelées  comme  celles  du  chêne.  On  la  nomme 
autremrtit  Germandree.  Voye:^^  ce  mot. 

CHAMÉLEUCEE ,  s.  f.  nom  grec  d'une  plante 
appelée  pas-d'âne  ^om  tussilage;  de  ^/juxji  (chamai),  à 
terre,  et  de  h$oniç  (leukos) ,  blanc,  à  cause  que  ses  feuilles 
sont  blanches  et  touchent  la  terre. 

CHAMESYCE ,  s.  «f.  plante  laiteuse  ,  nommée  aussi 
petite-ésule ;  de  ^jtMJJ( chamai),  à  terre,  et  de  ot/jmi  (suhe), 
figuier;  comme. qui  diroit, ^^/Vr  nûfi/7. 

CHANOINE,  CHANOINESSE,  s.  m.  et  f.  de 
XBLfoViKiç  (kanonikos) ,  qui  signifie  régulier,  dérivé  de  tuv/èf 
(kanon)f  t:anon^  règle  ^  parce  que  tous  les  chanoines , 
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dans  leur  première  institution ,  étoient  réguliers ,  c'est-à«* 
dite,  observoient  la  règle  et  latrie  commune,  sans  aucune 
distinction. 

CHANVRE,  s.  m.  du  latin  cannabis,  pris  du  grec 
vma£iç  (hannabis)^  qui  signifie  la  même  chose.      , 

CHAOMANCIE,  s.  f.  divination  par*  le  moyen  de 
fair;  de  yoLaç  ^ chaos),  qui  se  prend  .pour  Vair  dans  Aristo- 
phane ^  et  dt  /uMmiùL  ( mantéia ) y  divination. 

CHAOS,  s.  m»  mot  purement  greC,  ^ç( chaos )j 
confusion  de  toutes  choses  avant  la  création;  de  ^axè 
(chao) y  mot  inusité,  d'où  sont  venus  ^h(o'( chaîné)  et 
-^(nua  (chask6)y  qui  signifient  s^entr^ouvrîr,  se  fendre  :  c'est 
pourquoi  le  mot  grec  ^'oc  signifie  aussi  un  abyme,  une 
ouverture  immense  et  profonde,  où  rè^ne  une  obscurité 
affreuse. 

CHAPE,  CHAPEAU,  CHAPERON.  K(y/^CAPE. 

CHARBON, s.  m.  morceau  de  bois  embrasé  ou  éteint; 
du  latin  carbo ,  <fui  signifie  la  même  chose,  et  qui  dérive, 
suivant  quelques-uns,  du  vel'be  Kap^a  (karpho )y  faire 
sécher.  Du  latin  carbo  on  a  fait  carbunculus ,  son  dimi- 
nutif, d*où  vient  EsCARBOUCLE,  rnbis  d'un  rouge  foncé 
et  brillant  comme*  un  charbon  embrasé.  Le  mot  charbon 
signifie  aussi,  en  médecine,' une  tumeur  inflammatoire, 
ainsi  nommée ,  soit  à  cause  de  sa  couleur  noire  comme  celle 
d  un  charbon  éteint ,  soit  parce  qu'on  y  sent  une  chaleur 
pareille  à  celle  que  feroit  un  charbon  ardent.  Voye:^  An- 
thrax. On  appelle  tumeur  charbonneuse ,  celle  qui  tient 
du  charbon.  Z)mv^j.CHARBONNÉE,s.f.CHARBONNER/ 

y. Charbonnier,  s. m.  Charbonnière, s. f. 

CHARISIES ,  s.  £  pi.  fêtes  grecques  en  l'honneur  des 
Grâces;  de  XtiejLÇ  ( Charîs ) ,  Grâce. 

CHARISTICAIRE,s..m.  commendataire,  donataire, 
celui  à  qui  on  a  donné  la  jouissance  de  tous  les  revenus 
d'un  monastère  ou  d'un  hôpital.  Ce  mot  vient  de  ;^/cûfif 
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{charisthéisjy  qui  est  gratifié,  aor.  i/'  du  part,  passif  da 
verbe  ^i^o/uuxji  { chari:^omçi J ,  gratifier ,  dont  la  racine- 
est  ^^UàÇ  (charis)y  grâce,  bienfait ,  récompense.  On  appeloit 
ainsi,  parmi  les  Grecs,  des  espèces  de  donat&ires  ou  de 
commendataires  qui  jouissoient  de  tous  les  revenus  des 
monastères  ofl  des  hôpitaux,  sans  en  rendre  compte  à 
personne.  On  rapporte  le  commencement  de  cet  abus  aux 
Iconoclastes ,  et  particulièrement  à  Constantin  Copro- 
nyme,  le  mortel  ennemi  des  moines,  dont  il  donnoit  les 
monastères  à  des  étrangers.  Dans  la  suite,  on  les  donna 
à  des  laïques-,  à  des  gens  mariés ,  et  même  à  des  gentils, 
et  quelquefois  deux  à  une  seule  personne. 

CHARISTIES,  s.  f.  ^l,  ^ha(  charistiaj y  d^  ^^ç 
( charis ) y  gr?ict y  amour;  fêtes  grecques  et  romaines,  dont 
le  motif  étoit  de  rétablir  la  paix  et  l'union  entre  les  fa- 
milles divisées. 

CHARTE  ou  CHARTRE,  s.  f.  titre  expédié  sous  le 
sceau  d'un  prince,  d'un  seigneur,  &c.  du ^thç {chartêsjy 
en  latin  charta,  gros  papier  sur  lequel  on  écrivoit  autrefois 
les  actes  d'importance.  De  là  ChARTULAIRE.  Mais 
chartre,  prison ,  vient  du  latin  carcer, 

ÇHARTOPHYLAX,  si  m.  officier  de  l'église  de 
Constantinople,  préposé  à  la  garde  des  chartes  et  des 
actes;  de^Tifc  (chartes) y  papier,  d'où  nous  avons  fait 
charte  OM  chartre,  et  de  ç)uAflt|  (phulax)y  gardien,  dérivé 
de  ^vhAojtù  (phulass6)y  garder. 

CHaSSE,s.  f.  coffre  où  sont  les  reliques  d'un  saint, 
et ,  en  termes  d'art ,  tout  ce  qui  sert  à.  enfermer  une 
chose.  Ce  mot  vient  du  latin  capsa^  pris  de  koL-^  (kapsa)f 
caisse,  cassette,  dérivé  de  xatHé/v  (kaptéin)y  cacher. 

CHÂSSIS,  s.  m.  du  latin  capsicium,  formé  de  capsum, 
qu'on  a  dit, par  métaplasme,  pour  capsa.  Voyez  Chasse. 

CHASTE,  adj.  du  latin  castus ,  qui  signifie  chasu, 
^pur,  intigre,  vertueux,  et  qui  pourrait  venir  de  KO^f» 
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(f^Vi  orner, ''embellir,  parce  que  fe  chasteté  est  un 
ornement  pour  celui  qui  possède  cette  vertu. 

CHÂTAIGNE,  s.  f.  fruit  du  châtaignier;  du  latin 
castanea,  fait  du  grec  KciçaAtovfkastanonJ^  châtaigne,  dont 
la  racine  estKoLçttvoL  CKastanaJ  fCàtsme ,  ville  de  Thessalie, 
près  du  fleuve  Pénée^  où  il  y  avoit  quantité  de  châtai- 
gniers. De  là  Châtaigneraie,  s.  f.  lieu  planté  de 
châtaigniers;  CHÂTAIN,  adj.  de  couleur  de  châtaigne. 

CHAUME,  s.  m.  de  KoCho^ç  (kalamos)y  d'où  les  La- 
tins ont  {3S1  calamus y  tuyau  de  blé.  De  là  Chaumière 
et  Chaumine,  petite  maison  couverte  de  chaume. 

CHEIROPTERE^  adj.  (hisU  nat,J,  qui  a  des  mains 
ailées;  de  ^}p  (cheir) ,  main,  et  de  Trleg^V  (ptéron) ,  aile. 
II  se  dit  des  animaux  qui  ont  les  pattes  antérieures  alon- 
gées,  et  garnies  d'une  membrane  en  forme  d!aile* 

CHÉLIDOINE,  s.  f.  plante  amère  qui  contient  un 
suc  jaune  et  fort  acre.  Son  nom  vient  de  j^KtJ^v  (ché^ 
Mon) ,  hirondelle ,  parce  qu'on  a  cru  que  cet  oiseau 
s'en  servoit  pour  guérir  sts  petits  quand  ils  avoient 
mal  aux  yeux ,  ou  plutôt  parce  qu'elle  fleurit  au  retour 
des  hirondelles. 

CHÉLONÉE,  s.  f.  tortue  de  mer;  de  j^héfm  (chéHnê)^ 
tortue. 

CHELONIÉNS,  s.  m.  pi.  (hist  nat),  genre  de  rep- 
tiles, tels  que  les  tortues;  de  ^hmft  {chélônêj,  tortue,  d'où 
vient  ^'kmtoç  (chélonîos)y  de  tortue. 

CHELONITE ,  s.  f.  ^KCùvîmç  {chélonitisj,  pierre  figurée, 
représentant  le  corps  d'une  tortue  qui  n'a  point  de  tête; 
de  )^x<am  (chélônéj,  tortue. 

CHEME  ,s.  m.  ^^aai  (chêmê)^  ancienne  mesure  grecque 
pour  les  liquides,  la  douzième  partie  du  cyathe. 

CHEMINÉE,  s.  f.  du  latin  barbare  caminata,  fait  dç 
camînus,  dérivé  de  xafAdvoç  (haminos)  ^  un  fourneau. 

CHÉMOSIS,  s.  ï.  en  grec  pe^/^^wj^  (chêmisis),  maladie 
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des  yeux ,  causée  par  une  inflammation  qui  fait  élever  k 
i)Ianc  de  Tœil  au-dessus  du  noir;  ce  qui  fornïe  une  espèce 
de  bourrelet,  ou  S  hiatus  ;  de  '^ç.vkù  (chaino)^  bâiller,  être 


€ntr*ouvert. 


CHENET.  Voyei  .Chien. 

CHENEVIS,  s.  m.  !a  graine  du  clianvre;  dexdnaSiç 
(kannabis),  chaniyrc;  d'où  viennent  aussi  ChenevièrE 
et  Chenevotte. 

CHÉNICE  ou  CHCENIQUE,  s.  m.  {antiq.Jy  en  gwjc 
X^fil^  {choinixj,  ancienne  mesure  grecque  pour  les  solides, 
qui  valoit  la  huitième  partie  du  boisseau  romain ,  ou 
environ  vingt-quatre  onces. 
.      CHENIL,  CHENILLE.  Fiy*^  Chien. 

CHÉNOPODÉES,  s.  f.  pi.  famille  de  plantes  dont  la 
feuille  a  la  figure  du  pied  d'une  oie;  Atyiv (chên)^  une 
oie,  et  de  otSç  (povs)  ^  génit.  vni'iç  (podos)  y  pied.  La 
principale  de  ce  genre  s'appelle  amérïne  ou  fatte-d'oie,  du 
latin  anser,  oie. 

CHERCHER ,  v.  a.  du  latin  barbare  circarej  dont  les 
Italiens  ont  fait  cercare,  formé  de  circus,  pris  du  grec 
tuJpxAC  (kirkos)y  tour,  cercle,  parce  que  ceux  qui  cherchent 
«quelque  chpse,  sont  dans  l'usage  de  tournoyer  ou  de 
courir  autour  des  lieux  où  ils  croient  le  trouver.  De  là  on 
a  fait  Chercheur,  euse,  adj. 

CHÈRE,  s.  f.  accueil,  qualité  d'un  repas;  du  latin 
cara,q}iï  a  signifié  visage,  d'où  est  venu  le  proverbe,  belle 
chère  vaut  bien  un  mets,  pour  dire,  bon  accueil  vaut  bien 
un  bon  repas;  et  cara  vient  du  grec  kaç^  (^X^)  y  o"  *^ 
(karê) ,  qui  signifie  tête.  De  là  nous  avons  dit  figurément, 
faire  bonne  ou  mauvaise  chère,  pour  dire,  être  bien  ou  mal 
traité  à  table.  De  là  aussi  le  vieux  verbe  Cherer,  faire 
amitié,  faire  bonne  mine.  De  cara  s'est  fait  le  verbe  con" 
trecarrer,  s'opposer,  résister  en  face. 
*  CHERSONÈSE,  terme  de  géographie,  qui  signifioit 

autrefois 
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aatreibb  presgu^ik;  de  yfpatç  (chmos)^  terre,  et  de  vrinf 
(nêsosjyih',  c'ést-à-dire,  î/e  qui  tient  à  la  terre  firme,  au 
continent» 

CHERSYDRE,  s.» m.  serpent  amphibie,  qui  habite 
successivement  i'eau  et  la  terre;  de  ^fp<ne  {chersosj,  terre, 
et  de  i/^p  (huJorJy  eau. 

CHETODON,  s.  m.  genre  de  poissons  osseux  et  tho- 
raciques,  à  petite  bouche,  garnie  de  dents  nombreuses, 
h  plupart  ornées  de  bandes  transversales  colorées  ;  de 
^(chéô)y  tenir,  contenir,  tt.d*mç{odousJ,  génit.  idh'vnc 
(odonios),  dent. 

CHICANEUR  ,s.  m.  Ce  mot  parott  venir  de  ^tutyim 
(iïhanih>s)y^ï  aime  les  procès.  C'est  le  sentiment  de 
Ménage  et  de  Huet.  D'autres  aiment  mieux  le  faire  venir 
de  avMoç  (sikanosj,  qui  a  signifié  d'abord  un  Sicilien,  et 
ensuite  yôi/ri^^  rusé,  trompeur,  parce  que  les  Siciliens 
passoient  pour  tels.  Cette  dérivation  est  plus  naturelle  que 
la  première,  quoique  la  signification  de  J>xay/x^f  convienne 
mieux  à  celle  de  chicaneur.  De  là  sont  formés  Chicane  , 
subtilité  captieuse  daps  les  procès,  &c.  Chicaner  et 
Chicanerie. 

CHICOREE,  s.  f.  en  grec  tuyfSpvi  (fdchoréj,  et  tuyftptov 
(kichorionjy  qui  e*st  formé  de  l'égyptien ,  selon  Pline.  Le$ 
botanistes  ont  formé  de  là  ChicorACÉe,  adj.  qui  se  dit 
des  plantes  qui  ont  quelque  rapport  avec  la  chicorée. 

CHIEN,  s.  m.  de  iula>v  (kuon)^  en  latin  canis.  Les  Pi- 
cards et  les  Normands  prononcent  hien.  De  là  on  a  appelé 
Chenet,  pour  chiennet,  un  ustensile  de  cheminée  qui 
soutient  le  bois ,  parce  qu'on  lui  donnoit  autrefois  la 
forme  d'un  chien.  Chenil,  loge  où  l'on  met  les  chiens 
de  chasse;  de  canile.  De  là  vient  encore  Chenille,  à 
cause  de  la  ressemblance  qu'ont  certaines  chenilles  avec 
de  petits  chiens ,  nommés  en  latin  caniculœ,  La  chenille 
est  appelée  en  grec  wim  (kuon)^  chienne,  par  le  poëte 
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Antîpliànès  ààïis  PAtltholôgiè  manuscrite.  Voy^  Méiiagt/ 
dans  son  Dictionnaire  étymologique» 

CHILI ADE^  s.  f.  assemblage  de  plusieurs  choses  pat 
mittiets;  de;i^X/if  fchilias),  quf  signifie  un  rhHli^, 

CmUARQUE^,*.  m.  aticien  officier  grec  qui  cotn- 
tnandoit  un  corps  de  mille  .hommes  ;  de  ;y'x/o/  {chiKoiJ, 
mille,  et  ^é^^ç  (arches) ^  chef,  dérfvé  à'if^^  (aithê)^ 
torhmandeffient. 

CHILÏASTES  bu  MILLÉNAIRES,  s.  m.  pL  héré- 
tiques ainsi  tK)mitiés  de  ^^Ktàç  (chiliâs),  mille,  parce 
qu*ils  prétendoient  que  Jésus-Christ  viendroit  régneï  snf 
la  terne,  sous  une  forme  corporelle,  miUc  ans  avant  le 
Jugement  génétaL 

CHÎLiCXîONE  m  KILIOGONE,  s.  m.  (gtûtn.), 
figure  plane  et  régulière  de  mBIe  angles ,  et  d'autant  de 
côtes  ;  de  ^Xioi  (chiHol)y  mille,  et  de  ymiet  (gonia)^  angle. 

CHIMERE ,  s.  f.  (mytkàl.)y  monstre  fabuleux  qui  avoir, 
iclît-on  ,1a  tête  d'un  Kon ,  le  corps  d*une  chèvre  et  là  queafc 
tfun  dragon ,  et  qui  fut  xléfaît  par  Bellérophort ,  monté  sur 
îe  cheval  Pégase.  Le  fondement  de  cette  fable  est  une 
montagne  de  Lycie  qui  portoit  le  même  nom,  et  dont 
ïe  soïhmet,  qui  étoit  désert,  étoit  habité  par  des  fions; 
îè  milieu,  où  il  y  avoit  de  bons  pâturages ,  abondoii  ert 
chèvres  j  et  le  bas,  qui  étoit  marécageux ,  étoit  plein  dt 
serpens.  Ce  mot  vient  du  grec  ;^/Ua/^  (chimaira) ,  qui 
signifie  chèvre ,  et  aussi  cette  montagne  de  Lycie.  De  ià  . 
on  a  appelé  chimhe,  toute  extravagance  d'imagination , 
contraire  à  la  raison  et  au  bon  goût.  CHIMÈiiiQU£,ad). 
qui  est  sans  fondement. 

CHIMIE.  Koyf^CHYMlË. 

CHIONANTHE,  s.  f  genre  de  plantes  de  la  femilfe 
des  jasminées,  comme  la  bpi;ile  de  neige,  &c.;  de  }^àf 
{chïon)y  neîge,  et  d'<&^oc  (anthos)^  fleur  j  c*est*à-dirC| 
J&ur  de  neig€. 
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CHÎRAGHK  {pf0noùcez  kiragre)^  s.f.  (tniJ,),  gôutw 
çui  attaque  les  ms^îr\t;dç^ijp  (cheirj,  main,  et,  d*i.}(d; 
(agraji  prisç  >  capture,  On  le  dit  aus$i  du  malade. 

CHIRITE ,  s.  f.  {hist,  nat,),  pierre  figurée ^reptéseniant 
une  main  ;  de  ^^  (çhéir}y  main* 

CHIROGRAP«AlRE  (gifonon^ez  kitogtaphaite) ^ 
|<i|.  çelwî  (pi  est  Cré^HcieF  en  veiftu  d'uH-:4gte.SQUç.s€iB^ 
iijlvé,  et  non  recçnoa  en  fvwticej  à&^(chtir)%  mainj» 
^1  de  Sçôi!^  (gtapfià),  j;*é«ris; 

CHIROJLOGIE/  ^  fi  art  4e  parle;t  en  faisant  delf 
tticW'Vfmsnfr  ^X  des  $ig,Q«$  avec  îfs  mains;  4e;^i5i>i  (chefrj^ 
main,  et  de  Aô^^^f  ( logos J ,  discours.  C'est  ce  langage d'acr 
lion*  dc^ni  Tablv^  de  TÉpée  a  su  fa^e  un  ai;t  méthodique^ 
àus[$)  simple  ^Ue  fàicile,  pqur  rtnslrucÛQn  des  sourds-^ 
tnaet$«  On  pïpno^iee  /^/ro^zV* 

CHIROMANCIE  (j>i?ononceî<^i«>Aw«c^/V),  s.  C  divi-., 
toattOn  fiar  I^nspeclioip  des  lignes  de  la  p^tume  de  la  main  i 
^  X¥  (f^htir)*  ïtîwn  ^  et  de/wn/*  {mfmtélaj,  divination^ 
Pn^çrétendQit^cwr^noJijftre,  par  rin$peçtl09  de  ces  lignes^ 
les  iaclida(i0n5idfe$  hQUimfS,  d'après  l*opinipn  qu!on  aVQÎ^ 
^ue  les  parties  de  la  main  on]&  rappof(  au^  parties,  internes 
duiîorps,  d*où  dépendent, dit-rOn,  en  beau<oi:ip  de  choses, 
les  incHrtation*  die?  hortiimés.  Unçj  a^tre  ^sçiéce  de  r/t/Vo- 
mancie^  quW  appelle  ({stt&logiqite  j  examW  les  influencés 
des  planètes  sur  les  lignes  4e  la  maim«  tH  en.  tire  des  coni^ 
Jecti*rés  pbuf  le  «ar^eièfe  et.  la  destinée  d*une  person^ne. 
Oi>  appelle  chmmarHim^  cebî  qui  exerce  la  chiromancie^ 

CHIRONIENi  ad).  Onéd.)^  p^jp.^mç  ( chiir&néi&s ) ^ 
de  Xîip€0Y  (  ChéiranJ,  Chiton ,  médecin.  U  $e  dit  des  ulcères 
malins  et  ipvétéi^s,  teis  qti.e  celui  ({juf)  Chiroa  eut^au  pied 
à  la  suite  de  la  bUsfijM<te  qu^il  s'étoit  iaite  avec  une  flèche 
d*Hercule,  et  qui  étoit  teUemeti't  incurable,  que  Chiroa^ 
lés  de  souffirif  >  ren^mça  à  1  immortalité. 

CHIROMOMI£  (prosioncez  Urono7nif),s.  f.  art  du 
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geste  chez  les  anciens;  de  ^}p  (cheir}j  .main^  et  de 
\éfMÇ  (nomos)y  règle,  dérivé  de  vi/ja  (néino)^  régler,- for- 
mer. Onnommoit  chironomîstes ,  ceux  qui  enseignoient 
cet  art. 

CHIROTONIE  (prononcez  kirotonie),  s.  f,  ^t^'nvM 
( cheirotonîa )  ^  qui  signifie  action  d'étendre  la  main  pour 
donner  son  suffrage;  dérivé  de  ^t^  (cheir) ^  nain,  et  de 
iiiW  (tiino)^  tendre,  étendre»  Les  anciens,  daas  les 
assenîblées  du  peuple,  étoient  dans  Tusage  de  donner 
leur  suffrage  en  étendant  la  main»  C'est  aussi  un  terme 
de  liturgie,  qui  signifie  {Imposition  des  mains  en  confé- 
rant les  ordres  sacrés. 

f  CHIRURGIE-,  s.  f.  art  de  faire  diverses  opérations 
manuelles  sur ie  corps  humain  pour  la  guérison  des  bles- 
sures ,  fractures  ,  abcès ,  &c.  Ce  mot  vient  de  ^ipvpjuL 
(cheiroufgia)  ,  opération  manuelle,  dérivé  de  ;^i^  (cheir)^ 
main^  et  d'?/)^  (^gon)  y  ouvrage,  travail.  Dérivés,  CHI- 
RURGICAL et  Çhirurgique,  ad),  qui  appartient,  qui 
a  rapport  à  la  chirurgie;  Chi RU ROFEN,  s.  m.  ^tf^yc 
( cheirourgos )  f  celui  qui  exerce  ia  chirurgie,  littérale- 
ment, qui  ûpère  de  la  main, 
.    CHISTE.  Voyei  KiSTÊ. 

-  CHITONIES ,  s.  f.  pi.  fêtes  grecques  en  ITionneur 
de  Diane  >  surnommée  Chitonia  ,  de  Chitone ,  ville  de 
TAttique,  où  elle  étoit  honorée.  • 

.  CHLAMYDE  ,  s.  f.  sorte  de  vêtement  militaire  ie$ 
anciens;  en  grec  ;^\a^wV  ( chlamus ) ,  génit.  ^AofAvdhç 
(  chlamudàs  )  y  ^n  \dX\n  chlamys, 

CHLOÉIES  ou  CHLOÏENNES ,  s.  f.  pi.  fêtes  athé- 
niennes en  l'honneur  de  Cérès;de;)^^o«  (chloê)y  qui  signifie 
verdure,  et  qui  est  un  surnom  de  Cérès,  comme  déesse  de 
toutes  les  productions  de  la  terre. 

CHLORION,.s.  m.  genre  d'insectes  hyménoptères; 
dcxAû»/)t7w  (  chlônion  ^ ,  ftiit  animal  de  couleur  verte  ^^ 
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de  ;^XâipJc  fchlSros),  vert,  parce  que  ces  insectes  ont 
cette  couleur. 

.  CHLORIS  ,  s.  m.  oiseau,  sorte  de  pinson  dont  le 
plumage  est  d'un  vert  mêlé  de  jaune.  Son  nom  grec  est 
dérive  de  x^ofoç  (chloros)^  vert. 

CHLORITE,  s.  f.  (hîst.  nau)y  de  x^^poV  (chlèros), 
vert;  espèce  de  talc  qui  a  cette  couleur. 

CHLOROPHANE ,  s.  f.  (hht.nau),  substance  mi- 
nérale  qui,  mise  sur  un  charbon  ardent,  répand  une 
lumière  verte;  de  x^^V^  {thlôtos},  vert,  et  de  ^cuv0 
{pkainoj,  luire,  briller. 

CHLOROSE,  s.  f.  (méd,)y  maladie  des  filles,  nom^ 
nfée  autrement  pâles  couleurSé  Ce  mot  vient  de  x^^^^ 
(chloros)^  vcrdâtre,  de  couleur  d'herbe,  parce  que  celles 
qui  en  sont  attaquées  ont  le  teint  pâle  et  livide.  De  là 
on  a  fait  Chlorotique,  adj. 

CHCSUR,  s.  jn.  de  ^fiiç  (choros)^  morceau  d'har- 
monie exécuté  par  tous  les  musiciens  ensemble.  C'est 
aussi  la  partie  d'une  église  où  l'on  chante  l'oiiice  divin. 
Choriste  en  est  dérivé.  De  là  vient  aussi  chorus, 

CHOLAGOGUE ,  adj.  Cméd,  ) ,  qui  est  propre  à  purger 
la  bile;  de;^Xff  ( choie J^  bile,  et  A^aya  (agi),  |e  chasse^ 
J'évacue. 

CHOLÉDOGRAPHIE,  s.  f.  (mêd.),  description  de 
la  bile;  de  ;joai}  (choie) ^  bile,  et  de  pfctçû»  fgraphoj,  je 
décris. 

CHOLÉDOLOGIE,  s,  f.  de;^4»A»i  {cholêj,  bile,  et  de 
Atf}Pf  { logos J y  discours,  traité;  partie  de  la  médecine  qui 
traite  de  la  bile. 

CHOLÉRA-MORBUS ,  s.  m.  fméd.J,  maladie  aiguë 
nommée  en  grec^hî^  ( choléra  J^  qui  consiste  dans  une 
évacuation  violente  de  bile  par  haut  et  par  bas.  Ce  mot 
est  composé  de;^xii  { choie J^  bile,  dt^o  (rhéoj ,  couler ^ 
et  du  latin  morbus,  malidie. 
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CHOLÉRIQUE,  adj.  ;^5Mc*»V  (chi.l^9s},  <i«4  eic 
^*un  tempérarpcnt  bilieux;  de  ^kà  (cholê) y  bile,  et  d» 
fia  Crhéojy  couler;  c*e$t-à*dirc,  fui€St  sitjetà  un^effksîoq 
-ou  épanthement  de  iUe» 

CHOLIDOQUE  ou  CHOLÉDOQUE,  ad|.  {aniti!}, 
de  pfhfi  (çholê)y  bile,  fet  de  A;^  (daehos)^  qui  contient^ 
dérivé  de  Si^fjuaui  (dSckomai),  recevoir;  nom  liu  can^ii^tit 
conduit  !a  bile  du  foie  dans  ie  ducHénum. 

CHONDRILLE,  s.  f  ;^f^W^»  fcioxdrUU},  plante 
^ont  les  feuilles  ressemblent  un  peu  à  celles  de  la  chicorée 
çauvage;  rtiot  dérivé,  dit-on,  de ^j^Jl^ç  fchondros),  gru- 
meau ,  parce  que  le  lait  de  cette  plante  ee  ^rume!Ie  feci- 
fement. 

CHONDROGRAPHIE,  s.  l  ^anah),  description 
des  cartilages;  de  )fv^ç  fehondros),  cortila^,  et  de 
jfat^û)  (grapho)  y  je  décris. 

CHONDROLOGIE,  s,  f.  tie  ^vtfyn-  (chondros)^  eaN 
tilage,  et  de  xo^  (logos)  y^  discours  ;  partie  de  Fanatomie 
qui  traite  des  cartilages. 

CHONDROPTERYGIEN ,  s.  m.  (hïst.  nat.)y  nom 
des  poissons  dont  ies  nageoires  sent  soutenues  par  des 
espèces  de  rayous  cartilagineux,;  àt  ^yàp^^  (ch^ndros}^ 
cartilage,  et  de  7iît/»u|  (ptérux}y  génit.  iSipvyç Cptérugos}^ 
*ile  ou  nageoire. 

CHONDROTOMIE^  s,  f,  préparation  anatomique 
des  cartilages;  de  ^y<ff>oç  (ckondros}y  cartilage  ,  et  de 
^jjf^cù  fternn&Jy  couper,  disséquer. 

CHOPPER  ,v.  n.  heurter  du  pied  contre  quelque  diose. 
L^nceiot  dérive  ce  mot  de  ito-mv  (kopeîn}y  2.*  aoriste  de 
'  tùiitiiy  (kopt€În)y  pousser,  heurter ,  frapper.  Ménage,  au 
contraire,  le  fait  venir  du  latin  barbare  dppare,  formé  de 
iippu^x  petite  colonne  qu*on  mettoit  aupès  des  tombeaux 
<avec  tinê  inscription  ;  et  comme  les  tombeaux  étoient  le 
loQg  des  chemins  publics  >  lef  chevaux  ehoppoient  ea 
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passant  centre  ces  coloonçs^  Ainsi  Vçn  uroit  himé  tipy 
pare  dé  cippus,  comme  cespitare  de  aspes,  motte  de  teçiç 
revêtue  d'herbe»  et,  en  franççls,  butter  de  butte* 

CHORPAPS£>  s*  m,,  espèce  dç  colique  qu'on  appelle 
le  miserere jf  ou  (a  passion  iliaqid^.  Ce  mot  est  formé  de 
;^^  (chordê)y  corde,  intestin ,  et  àiifL'Afi/juaj^  (aptofnai}^  jç 
touche,  parce  que,  dans  cettç  n>aladie,  on  aeni  lui  toucher 
l'intestin  tendu  eomm^  une  cocde. 

CHOREE,>  s.  ra.  ;^puoç  (ckfiuics)^  pied  de  vers  grçç 
et  latin,  composé  d'une  longue  et  d'une  brève;  de  ;^^V 
(chorosjy  chœur  y  danse  «p^rce  qu'il  étoit  propre  aux 
chansons  et  à  la  danse.  De  là  ChoraïqU£>  ad[..  vers  ou 
le  çhorée  dotpine.  On  prononce  kotée,   . 

CHOKÉGE,  s,  m*j;^iïy?V  (çhoregosj,  àe^pç  (chonos)^ 
choeur,  et  de  iyUjtM^  (hêgéomatj,  conduire.  C'étK>it,  çhe^ 
les  Grecs  ,  le  directeur  des  spectacles. 

CHORÉGRAPHIE,  s.  f.  art  de  noter  les  pas , 
les  mouvemeiîs  et  les  figures  d'une  danse  ;  de  ;p/»fc^ 
(choréiaj^.àsinsef  et  de  y^ci^oi  (grapho)^  l'écris;  c'est- 
à-dire  >  axt  d'écrire  la  danse.  Cette  invention  est;  d^ue  k 
notre  siècle.  Ko>'^  OrchéSO GRAPHIE. 

CHOREVEQUE ,  s.  m.  ancien  prélat  subakerne  qui 
exer^oit  les  fonctions  épiscopales .  dans  les  bourgs  et  leç 
villages  ;  de  ^pA  (chora) ,  ijégîon ,  contrée ,.  et  d'eîiw-it^wrr 
(épishfvosj^  sui^veillant ,  évêque;  c'est-à-dire,  evêque  d'une 
contrée  particulière  ^  o.u  vicaire  d'un  évêque,  Cberévêque 
signifie  ausisi  une  dignité  qui  est  dans  quelques  cathé- 
drales, principd,Iemçnt  en  Allemagne;  et  c'est  la  même 
chose  que  chori  episcopusj^  l'éveque ,  l'inspecteur,  et  suf-t 
veillant  du  chœur.  Ce  mot,  dans  cette  derpière  significa- 
tion, vient  de  ^^^ç  (ckoros),  chœur,  et  non  pas  de;^/>^ 
{ckèxa)^  région.  Molanus  fait  mention  de  cescherévêques^ 
dans  son  livre  de  Canordcis, 

CHORI AMBi;,  s.  m.  pied  de  vers  grec  et  latia^ 
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tomposé  d'un  chorée  et  d'un  iambe;*de  y^7oç  (choreios)^ 
chorée,  et  d'îe^uCùf  (iambos)^  ïambe. 

CHORION ,  s.  m.  (anat)y  membrane  extérieure  qui 
enveloppe  le  fœtus.  Ce  mot  est  purement  grec,  ;^^/ov 
(chorion)  p  et  vient  du  verbfe  ^pîiv  (choreinj,  contenir^ 
renfermer. 

CHORISTE.  Voyez  Choeur. 

CHOROBATE,  s.  m.(antîq.),;i^j>oe(i7fK(chSrobatês), 
espèce  de  niveau  ics  anciens;  de  ^pitCoLtia  (chorobatéo)^ 
parcourir  un  pays  pour  en  connoître  la  situation ,  dont 
les  racines  sont  ;^£p$'^r/2or^ji^,  lieu,  pays  9  et  Cùmoo  (batéoj, 
qui  est  le  même  mot  que  vtetiia  {patéôj,  je  vais. 

CHOROGRAPHIE,s.  f.  description  d'un  p^ys, d'une 
province  ;  de^ç^ç  (choros) ,  région ,  contrée ,  et  de  jfatç» 
(graphe)^  je  décris.  De  là  vient  ChorogrAPHIQUE, 
adj.  une  carte  chorographique, 

CHOROÏDE,  s.  f.  (anat.)j  terme  formé  de  ^pm 
(chorion)^  le  chorion ,  et  Stlihç  (eidos),  forme,  ressem- 
blance. On  donne  ce  nom  à  plusieurs  parties  du  corps 
qui  ont  quelque  ressemblance  avec  le  chorion ^  et  en  par- 
ticulier à  la  seconde  tunique  de  l'œil.  Voye^  Chorion. 

CHORUS,  mot  latin  qu'on  a  retenu  en  françois,  et 
qui  signifie  chœur.  Voyez  Chœur. 

CHOU,  s.  m.  légume;  du  latin  coulis ,  qui  signifie  la 
même  chose, en  changeant  le  c  cnch,  comme  dànî^aritus, 
chsint ;  canis,  chien,  &c.  Le  mot  caulis  vient  du  grec 
tuivhoç  (kaulos)y  qui  signifie  chou  et  tige  d*une  plante, 

CHREME, s.  m.  huile  sacrée  dont  TEgUse  se  sert  dans 
l'administration  de  certains  sacremens.  Ce  mot  vient  de 
;^iffjuui  (chrisma),  huile,  onction ,  dérivé  de  ^m  (chrid)^ 
oindre.  Dérivés,  Chremeau  et  Chrismation. 

CHRÉTIEN,  adj.  et  s.  qui  est  baptisé  et  qui  professe 
la  religion  de  Jésus-Christ.  Ce  mot  vient  de;g;ç))V  (chri^- 
t9sjf  oint ,  ou  CH  RI5T ,  dérivé  de  p^^u»  (chrio) ,  oindre.  Ce 

\ 
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fut  à  Antîoche,  vers  Pan  41  *  queTon  commença  à  donner 
le  nom  de  Chrétiens  à  ceux  qui  professôient  la  doctrine 
enseigi^ée  par  Jésus-Christ;  auparavant  on  les  appeloit 
Disciples^  et  même  Nazaréens j  parce  que  Jésus*Christ 
étoit  de  Nazareth.  Z>mvej.  Chrétiennement,  Chré- 
tienté. 

CHRIE,  s.  f.  (rhét.)f  pgua  fchréiaj,  narration  courte 
de  quelque  chose  de  remarquable;  amplification  qu'on 
donne  aux  écoliers. 

CHRISMÂTIONy  s.  f.  action  d'imposer  le  saint 
chrême.  Voye^  Chrême. 

CHRIST,  s.  m.  Ce  mot  vient  de  ;^f/ç»V  (christos) ^ 
oint,  dérivé  de ^m  fchriôj ,  oindre.  C'est  le  surnom  du 
Messie  ou  du  Sauveur  du  monde,  ainsi  appelé,  parce  qu'il 
a  été  oint  ou  sacré  de  Dieu  même,  comme  roi,  prophète, 
et  prêtre  par  excellence.  On  a  fait  de  là  Christianisme, 
la  religion  étabKe  par  Jésus-Christ. 

CHRISTOLYTES,  s.  m.  pi.  hérétiques  qui  sépa- 
roient  la  divinité  de  Jésus-Christ  de  son  humanité;  de 
}f^tçèç{chrisiosJ y  oint,  ou  CHRIST,  et  de  htia  (hio)^  je 
résous,  je  dissous;  c'est-à-dire,  gens  qvi  détruisent  Jésus- 
Christ, 

CHRISTOMAQUES  ,s.  m.  pi.  nom  générique  donné 
à  tous  les  hérétiques  qui  ont  erré  sur  la  nature  de  Jésus- 
Christ.  Ce  mot  vient  de^mç  (christos),  oint ,  ou  CHRIST, 
et  de  fÂA^juuaui  (machomai)^  combattre;  c'est-à-dire,  qui 
ont  corhhattu  Jésus^  Christ, 

CHROMATIQUE, adj.  et  s.  en  pjrfnture,  le  coloris; 
et  genre  de  musique  qui  procède  par  deux  demi  -  tons  et 
une  tierce  mineure.  Ce  mot  vient  de  XP^f^^  (chroma)^ 
couleur,  parce  que  les  Grecs  étoient  dans  l'y  sage  de  dis- 
tinguer le  genre  chromatique  par  des  couleurs.  Ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  bémol  est  dans  le  genre  chromatique. 

CHROME ,  s.  m.  ^  hisu  nat.  ) ,  métal  récemment 
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découvert  par  le  célèbre  Vauquelin;  Son  nom  est  dérivé 
dex^Sj/UA  (chroma) y  couleur;  comme  qui  dirait ,  xn#tâ/ co-» 
lorant,  à  cause  de  la  propriété  qu'il  a,  étant  combiné  avec 
l'oxygène,  de  colorer  diverses  substances  Q^inéraks. I>e  ià 
on  appelIcCHRÔMiQUË, en  chimie, l'acide  que  Toaretirf 
du  chrome  ;  et  ChromATE,  le  sel  formé  par  I^  eoiqb^ 
naison  de  l'acide  chrômique.avec  une  base^ 

CHRONIES.  Voyez  Cronies, 

CHRONIQUE,  s.  f.  histoire  écrite  srfon  Tordre  des 
années,  des  temps  ;  de  ^i^vndi(chronikos)y  qui  appartîenlau 
temps ,  dérivé  At^^énç  (chronos)^  le  temps,  outa'd^'^^  ^^ 
temps.  X/«yor  signifie  aussi  anné^  en  grec  vulgaire*  CHRO- 
NIQUE, adj.  se  dit,,  en  médecine,  d'u^e  m^^I^die  df 
longue  durée. 

CHRONOGRAMME  ou  CHRONOQRAPHE  , 
s«  m.  inscription  en  vers ,  ou  en  prose ,  dans  laquelle  les 
lettres  numérales  marquent  U  date  de  quelque  événement; 
^^  ;C€5''W  (chronos)^  temps,  année,  et  de  x^^V^^  Cp^m- 
majf  lettre,  caractère,  dérivé  de  yfdf»  {g^^P^^J*  j'écris; 
c'est-à-dire ,  caractère  qui  marq^e^  le  temps.  Chrono^raphi 
signifie  aussi  auteur  d'une  chronique, 

CHRONOGRAPHIE ,  s.  f.  mot  formé  de  x^mC^hrt^ 
nos) y  temps,  et  de  y^a/^a  (graphe) y  j'écris.  Voye^  CHRO- 
NOLOGIE, qui  est  ia  même  chose. 

CHRONOGUNEE,  s.  f.  terme  de  médecine,  qi|î 
signifie  Wg^&jf  des  femmes;  i^)ç^n(  (chronos) y  ttxofs^  et 
de  yuv^  (gunê) ,  femme;  c'est-à-dire,  maladie  qui  arriva 
aux  femmes  à  des  temps  m(irqués, 

CHRONOLOGIE,  s.  f.  connaissance  ou  science  des 
temps ,  des  époques.  Ce  mot  est  composé  de;ge9W  {  chrgr- 
nos)  y  temps ,  et  de  ao^c  (logos) y  diKOurs.  Démés,  Chro« 
NOi.OGlQU£,ad}.  qui  appartient  ou  qui  est  conforme  à 
des  temps;  CHRONQiiOGIST£jS«  m»  celui  qui  écrit  «uf 
U  t:hronologic. 
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CHRONOMETRE,  s.  m.  nom  générique  des  instru- 
mens  qui  mesurent  le  temps;  de  ;^epVo<  (chrçncs}^  temps ^ 
^tde/4^fK  (màtton)^  mesure. 

CHRONOSCOPE,  «.  m.A<tx^H(chronof),xj^^^ 
et  de  «-NAinà)  (9hipi^)i  je  vor«  ,  J'observe.  Voye;^  Chro- 
NOMÈtREji  qui  est  le  mêmet 

CrtRYSAUPE,  s.  C  (hist.nat.),  nom  de  Pinsecte 
r6ofer|[Qé  dans  una  coque  ^  sous  la  forme  d'une  espèce  de 
fève,  avant  de  se  changer  en  pafyillon;  en  grec  ;^v0a«\/r 
(chrusclii) i  de  ;^Wr  (chrusas)^  or,  à  cause  de  la  cou- 
leur jau;iâtre  ou  dorée  de  la  plupart  des  chrysalides, 

CHRYSANTHÈME,  s.  m.  )^umi9%fju^ï  ( chrusanthê^ 
monjf  plante  ainsi  nommée  de  jgyviç  (chrusos) ,  or  ,  et 
à'i^dùç  {anîhos)y  ^eur,  à  cause  de  la  couleur  dorée  de 
les  fleurs. , 

CHRYSASPIDES,  $.  m,  pi.  On  appeloit  ainsi,  chei 
les  anciens,  des  soldats  dont  les  boucliers  étoient  enrichis 
d'or;  it^fmç  (chtusos)^  or,  et  dVfwJf  (aspls)  ^  bouclier. 

CHRYSIDE»^*  f*  insecte  dont  le  cçrps  a  le  brillant 
métallique;  de;^u«V.  (chrûsis)^  gémt. ^vaiihç  (chrusîdos}^ 
toute  chose  qui  ast  d*or,  dérivé  de  ;^^çua©V  (ùhrusos),  or.. 

CHRYSlTE,s.  f.  (fiist.  nat,)y  ^v^inç  {chrusitis},suh9-' 
tance  minérale  contenant  quelques  parcelles  d'or  ;  de;^vtfo< 
(chrusosjypr. 

CHRY50BERIL,  s.  m.  pierre  précieuse;  espèce  de 
héril  d'un  v«rt  pâle,  tirant  sur  la  couleur  d'or;  de;^wff»V 
(chrusosjy  or,  et  de  /infuMof  (bêrullos)y  béril. 

GHRYSOCHLORE,  3.f:{hist.  nau),  espèce  de  taupe 
du  Cap  à  poils  d'un  vert  doré  changeant.  Ce  mot  est  com- 
posé d.e  ;^W<  (chrusos);  ôr ,  et  de  x,^cù^ç  (chloros)y  vert. 

CHRYSOCOLLE,  ».  f.;^u#»i»M«t  (chrusoholla) ,  ma- 
tière quî  sert  à  sotider  l'or  et  }es  autres  métaux;  de  p^v^iç 
(chrusos) y  or,  et  de  x^W  {MlaJ,  colle.  On  a  donne 
aussi  ce  nom  au  hrax. 
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CHRYSOCOME,  s.  f.  ^IT»»"'/^  { chrvsokami )  p 
plante  ainsi  nommée  Ae  ygocèç  (chrusos)  ^  or^  et  dex^ 
(home)  y  chevelure^  parce  que  ses  flears  sont  ramass^er 
en  bouquets  d'une  couleur  d'or  éclatante. 

CHRYSOGRAPHE,  s.  m.  qui  écrit  en  lettres  d'or; 
de  ^vvèç  (chrusos) y  or,  et  de  ^i^cd  ( graphe ),  fécûi. 
C'est  le  nom  que  l'on  donnoit,  avant  l'invention  de 
l'imprimerie,  aux  enlumineurs  de  lettres,  et  à  ceux  qui 
copioient  des  manuscrits  entiers  en  lettres  d'or. 

CHRYSOLITHE,  s.  f, ^nju^ç  {chrufol!tkosJ,fïerrt 
précieuse,  transparente,  d'un  jaune  d'or  mêlé  tde  vert; 
it pgvtrèç  (chrusos) y  or,  et  de  ki%ç  {lîthosjy  pierre;  comme 
qui  dtroit,  pierre  d^or.  C'est  la  topaze  des  modernes. 

CHRYSOLOGUE,  de  ;^gwcn»V  {ehrusosj,  or,  et  de 
kiyç  {logos J  y  parole  ,  discours  ;  comme  qui  diroit , /^iiiv/if 
dorée;  surnom  donné  à  un  S.  Pierre,  archevêque"  de 
Ravenne,  à  cause  de  son  éloquence. 
,  CHRYSOMELE,  s.  m.  genre  dlinsectes  d\in  vert 
doré;  de ^vn/uuiMv  ( chrusomHon ) y^ouïvat  d'or,  orange, 
à  cause  de  leur  couleur. 

CHRYSOPEE ,  s.  f.  (akh.)  l'art  de  convertir  les  métaux 
en  or;  àt^xtffiç  (chrusos) y  or,  et  de  vmUù  (poiéô) y  je  &is; 
c'est-à-dire,  Vart  de  faire  de  l'or.  Voyez  Alchimie. 

CHRYSOPRASE,  s.  f.  ^vtnésfç^ç  (chrusoprasos)y 
pierre  précieuse,  d'un  vert  de  porreàu,  mais  tirant  sur  la 
couleur  d'or  ;  de  ^v<roç  (chrusos) ,  or,  et  de  é^çtfjnt  (pra^ 
son  )  y  porreau. 

CHRYSOSPLÉNIUM,  s.  m.  plante  à  fleurs  de  cou- 
leur d'or ,  propre  à  guwîr  les  maladies  de  la  rate;  de 
^vaèç  (chHisos) ,  or,  et  de  an^w  (splèn)y  la  rate, 

CHRY50ST0ME>  s.  m.p^v<r^ç9jtioç{chrusostomosj,  de 
;^v<nç  (chrusos)y  or,  et  de  çipui  (stoma) y  bouche;  comme 
qui  diroit,  bouche  d'or;  surnom  donné  à  un  père  de  i'£r 
glise  appelé  S,  Jean,  et  célèbre  par  son  éloquence» 
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CHRYSUCÉEy  s.«f.  nom  donn^  à  Veau-regaU;  de 
^gif^ç  (chrusosj  f  or,  et  de  Ja/^»  (huli^i)^  purifier^ 
épurer,  parce  qu'elle  dissout  ToF)  qui  est  regardé  comme 
le  roi  At%  métaux.  C'est  Vacidê  nitro^muriatîqyt  des  chi- 
mistes modermes. 

CHTHONI£S,s.  f.  pi.  fêtes  grecques  en  Hionneur 
de  Gérés,  surnommée' CAiA<7i?/tf,  de;^8ftir  (chthin)^  terre, 
parce  qu'elle  présidoit  aux  productions  de  la  terre. 

CHUS,  s.  m.  (antiq,) y  ^i^ (choius) ^  et ^iç (ckousj p 
mesure  attique  pour  les  liquides,  contenant  huit  hémines. 
Les  Romains  la  confendoient  avec  le  congté 

CHYLE, s.  m.  fméd,J,sfic  blanc  exprimé  desalimettf 
digérés,  et  qui  se  convertit  en  sang;  de  jft^iç  /chtdos), 
sue,  humeur  épaisse.  De  là  vient  Chyleux^  adj.  qui  a 
les  qualités  du  chyle. 

CHYLIDOQUE  ou  CHYLIFÈRE,  adJ.  (anat.),  de 
jf/xic  (ichulos)y  chyle,  et  de  ih^ç  (dàckos)^  qui  contient, 
dérivé  de  ii)fM^  {déchomaij  ^tec^voit;  ou  de  ^p»  (pkêm)^ 
je  porte.  Il  se  dit  des  vaisseaux  qui  servent  à  porter  le  chyle 
dans  les  diverses  parties  du  corps. 

CHYLIFIC  ATION ,  s.  f.  (méd.),  opération  par  laquelle 
les alimens  sont  convertis  en  chyle;  de;^Aoc^<cA«/foj:^,chyIe, 
et  du  latin ^cji>,  {e  fais;  c*tst^k'dire ,  formation  du  cfyle^ 
On  dit  aussi  chylose,  en  gtec;^\c»0if  (chulèsis), 

CHYMIATRIE,  s.  f.  mot  formé  de  ^fuia  (chêmiia)^ 
chimie ,  et  ^ïniftia  {iatréiaj,  guérison  ;  art  de  guérir  les 
maladies  par  des  r^ipédes  chimiques.  Vqyei  Chymie. 

CHYMIE  ou  CHIMIE,  s.  f.  x^JmU  ou  ^ft/uia  (chl- 
mêia  ou  chiiméia)  y  selpn  Suidas  ;  science  qui  a  pour  but 
d'analyser  ou  de  décomposer  les.  corps  mixtes,  pour  d6* 
couvrir  l'action  intime  et  réciproque  qu'ils  exercent  let 
uns  sur  les  autres.  C'est  proprement  l'anatomie  dts  corps 
naturels.  On  est  peu  d'accord  sur  l'étymologie  de  ce  mot* 
{es  uns  le  U^xkX  v6«fT  de  ^i4ç  (chumos) ,  suc,  parce  qu'^pa 
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appelle  quelquefois  sucs  les  substances  tes  pUti  piirei  in 
mixtes;  d'autres  le  dérivent  de^tû  (thu6)y  ôu  ^  (chiè)i. 
fondre^  parce  i|ue  ia  chimie >  dans  son  orYgine"^  enseignoit 
à  mettre  en  iusion  et  à;  purifier  les  métdiDt  ;  quelqtéS'uni 
de  3CkjW4  (Chani)y  nom  copte  de  l'Egypte,  qu'ils  re^ 
gardent  comme  ie.  btrceati  de  t^tte  stie^cck  Voy,  AlchI'- 
Mis«  pétivés»  ÇHiMifQVc:^  ad|.  qui  a  rappoirt  à  lai  chimie) 
Chimiste  >  s.  nt.  céiulqut  s'^ppliqti^  à  la^çhimie*. 
,  CHYTREj  s.  m.  (ntytiq.):^  espèce  d«  marmite,  j^Jlejt 
(chutm}^  d'où  est  venu  ie  noji;  dM  troisième  )por  des  An-^ 
thestéries,  où  i'oti  ofBoit  ddus  des  marmites  iMtes  soirtei 
de.  légumes  à  Mercute  et  à  BaccHus.*;  '  - 
.   CHYTROPODE ,  #.  m.  j^yV^^r  (thmi^mts) ,  mt^ 

taïvc  à  pieds,  chei  les  ancienis  de  ^^ç  (,chUMéJ,m^t» 
mite,  et  de  miç  fpoiis),  pied.  •  >  :  >  •       ; 

•  '  CIBOIRE,  s,  m.  vâseoùl'on  met  teshpstfes Consacrées. 
Ce  mot  vient  du  iàtlrt'c/fcwVilr*^  frii  ûa  gteé  itSèe^ 
(kiMmn),  sorte  de  vase  chèî  lef  Égyptiens.  Ces  vasei 
furent  (formés  d'abord  d'une  espèce  d>ê  i^ve  de  et  nomi 
dont  la  gousse  s'ouvroit  par  le  haut  quand  ie  fruit  étoU 
tnûr,  et  ensuite  dl'un^  autre  matière.  Les^Gfrecs  et  lei 
Homains  appeloient  eh  particulier  clb^tia,  lei^cdupeâ  doAt 
ils  se  servoient  dans  les  repas  5  et  i  en  géhéfâl  ,tous  lés  vasei 
propres  à  contenir  4es  liquides.         .• 

CIDRE  >  s.  m.  que  quelques-uns  éci^ivem  sidre^  boisson 
faite  de  jus  de  pomme^Ca  itiOt  vient  du  grec  ûttifxt.  (slhha)^ 
qui  signifie  toute  liqueur  ehivrartte,  hors  te  vte ,  et  (^t 
4^on^  croit-  dérivé  dé  l^h^Ébrtu  "njicr  (schacar) ,  s'eniv^ef. 

CIEli,'S.  m.  espace  dans  lequel  se  meuvent  les  astre^} 
^u  latin  cœlumj  pris  du  ^ec  utthùv  (kmkn)^  qui  vient  de 
iM?xo<  (koilos)y  creux,  c^tic^vt^  parce  que  te  cirfparoît 
.comme  une  immense  concavité,  une  gi^nde  voutCi 

CIERGE,  s.  m.  du  latin  cerïus  poujr  cereusj  de  ciré, 
dont  on  a  fait  ensuite  serjuSj  formé  d#>latfn  cera,  qui  ei( 
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dérivé  du  greê  fcliepV  (héros),  cire;  mtifif  (hhiofi),  bougie 
t)u  chandelle  de  cire. 

CIM£>  s.  f.  k  sohiiTiety  la  partie  la  plus  élevée  d*utt 
iirfape^  d'un  rocher,  &c.  ;  du  latin  cima,  pris  du  grec  luSjMti 
(huma)  y  pour  xi/h^ca  (kuema) ,  qui  s'est  dit  particulier 
rement  de  i'extïéitiité  de  la  tige,  de  la  pointe  la  plus 
tendue  des  herbes^  et  ensuite  de  toutes  sortes  de  sommités , 
et  qui  vient  du  verbe  nécù  (kuo),  produire.  De  lâ  CiMiEk 
d'un  casque  dans  les  af moitiés;  etCiMt,eti  botanique, 
la  réumûA  sur  u4i  même  plan  des  pédoncules  d'une  fleur 
qui  partent  d'un  même  centre. 

CIMETIÈRE,  s.  ra.  de  K^ijum^4ejm /Aoimétêrion ) ,  qui 
te  prend  pour  trff  ddrtair,  dérivé  de  %ùtjuuieû  (koîmai) ,  )fe 
dors,  parce  qu'il  semble  que  les  morts  y  dorment  en  atten- 
dant la  résurpectiôn  générale.  CÉMérti^iAL,  àdj. 

CIMOLITE,  ou  terre  cimolée,  s.  f.  (hist»  ndt,)^  de 
kujMêKiéL  (kimèlm) ,  espèce  d'ftl'gile  pi^opre  à  blanchir  les 
étoffes.  jSon  nom  vient  de  l'île  Cimoiis ,  aujourd'hui  \\t 
d'Argentière,  d'où  les*  anciens  la  tiroient. 

CINETHMiQUÊ >  s.  f.  la  scifetice  du  mouvement,  en 
gétîéral;  de  iwriiîieair  (hinêiémois),  mouvement,  dérivé  de 
*ip<»  (féné6) ,  mèuvôir. 

CINNABRE  Ou'GIKABRE,  s.  m.  itmélaeA  (kînna^ 
faW^,  combinaiisOaft  de  soufre  et  d'oxide  de  mercure ,  que 
certains  auteurs  dérivent  de  wfiÇ&L  (ktnabra),  mauvaise 
*>deur,  à  cause  de  celle  qui  se  dégageoit,  disent^ils ,  quand 
OH  «ttrayôit  te  tninéral.  Selon  Pline ,  c'est  un  mot  indien. 

CINNAMOME,  s.  m.  sorte  d'aromate  des  anciens  « 
que  l'on  crok  être  la  cannelle.  Les  Grecs  le  nonimoient 
iMiffl^uo^EMy  ( kinnamifMn )  y  dérivé  de  l'hébreu  jlDîp  (kin-» 
wiamon), 

CIRCULAIRE,  CIRCULER.  Voyez  CêrclS. 

CIRE,  s.  f.  de  xwepV  (héros),  en  latin  cera;  d'om 
"tiennent  aussi  CiHËti,  Cirage,  &c. 
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CIROENE,  s.  m.  (pharm.)^  emplâtre  résolutif,  où  il 
entre  de  la  cire  et  du  safran.  Ce  mot  vient  de  im^V  (hé- 
ros) ^  cire,  et  à\mç ,( oinos ) ,  vin,  parce  qu'on  détrempe 
avec  du  vin  les  drogues  qui  composent  le  ciroène.  On  dit 
aussi  céroène» 

CIRON ,  s.  m.  insecte  très-petit,  et  presque  impercep- 
tible, qui  s'insinue  quelquefois  entre  i'épiderme  et  ia  peaa 
de  l'homme,  sur-tout  aux  mains;  de  ^}p  (cheir)^  la  main, 
ou  bien  de  mkifxa  { héiro J ,  coufcr ,  ronger,  manger  gou- 
lûment, parce  qu'il  ronge  les  substances  auxquelles  il 
s'attache. 

CIRQUE,  s.  m.  lieu  destiné,  chez  les  anciens  Ro- 
mains, aux  courses  de  chevaux  et  de  chars,  et  aux  jeux 
publics..  Ce  mot  vient  du  iatin  cirais,  emprunté  du  grec 
lupKûç  fkîrkosj,  cercle,  espace  circulaire,  à  cause  de  la 
forme  des  cirques. 

CIRSION ,  s.  m.  (botan,)^  nom  grec  d'une  plante  qui 
calme,  dit-on ,  ies  douleurs  des  varices;  de  wpviç  (kirsos)^ 
varice.  C'est  une  espèce  de  chardon. 

CIRSOCËLE,s.  m.  (chirurg,J ^  nAfmtuixfi  (kirsohiU)^ 
dilatation  variqueuse  des  veines  spermatiques,  causée  par 
un  sang  grossier  et  épais.  Ce  mot  est  composé  de  x^V 
(kirsos)^  varice,  et  de  KM\n  (MU)  ^  tumeur,  hernie. 

CISSITE,  s.  f.  pierre  blanche  qui  représente  des 
feuilles  de  lierre;  de  juojoV  (kissos)^  lierre. 

CISSOIDE,  s.  f.  (géom,) ,  ligne  courbe ,  inventée  par 
.Diodes.  Son  nom  vient  de  luoyiç  (kissos),  lierre,  et  d'^(fbç 
(eidos)y  forme,  parce  que  cette  ligne,  en  s'approchant  (Je 
son  asymptote,  imite  la  courbure  d'une  feuille  de  lierre. 

CISSOTOMIES,  s.  f.  fêtes  païennes  en  l'honneur 
d'Hébé,  déesse  de  ia  jeunesse;  de  juaroV  (kissos) ,  lienre, 
et  de  lijMfùi  (temno) ,  couper,  parce  qu'on  y  couronnoit 
jies  jeunes  gens  de  feuilles  de  lierre. 

CISTE,  s.  m.  çn  grec  luç^ç  (lustos),  sorte  d'arbrisseau 

qui 
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tpiî  croit  dans  le  Levant,  et  sur  la  feuille  duquel  on  re** 
Cueille  une  matière  résineuse,  qu'on  appelle  ladanum.  De 
là  ClSTOÏDES,^.  f.  famille  de  plantes  semblables  au  ciste; 
dewW  (histos),  et  d«J^f  (eidos)  y  ressemblance, 

CISTOPHORE,s.  m,  (^û/7riy.^,  nom  des  médailles 
sur  lesquelles  on  voit  des  corbeilles;  deiuç>f  (histê) ,  cor- 
beille, et  de  çfjpû)  (phtro)  t  je  porte.  Il  se  dit  aussi  de  ceux 
qui  port  oient  ces  corbeilles  dans  les  fêtes  païennes. 

CISTRE.  K(P/^  Sistre. 

CITERNE,  s.  f.  réservoir  d*eau  de  pluie;  du  latîn 
tistçma^  fait  de  cistâ,  qui  vient  de  wçu  (kistê)  ^  coffre  à 
mettre  des  habits,  du*  pain,  ou  d'autres  provisions,  la 
citerne  servant  de  même  à  conserver  la  provision  d'eau. 

CITHARE,  s.  f  wW^^  (kithara) ,  ancien  instrument 
de  musique.  Voye^  Guitare. 

CITISE.  K^'é^  Cytise. 

CITRON,  s.  m.  du  latin  citrum  pour  citreum,  dérivé 
du  grec  ««ecor  (kitrion)^  fruit  du  citronnier,  arbre  de 
Médie ,  que  ïes  Grecs  nomment  wistot  (khria).  De  là 
CiTRIN,  adj.  en  latin  citrinus ,  de  couleur  de  citron; 
Citrique,  adj.  nom  de  l'acide  qu'on  retire  du  cirron; 
Citrate, s.  m.  sel  formé  parla  combinaison  de  l'acide 
citrique  avec  différentes  bases. 

CLADEUTÉRIES,  s.  f.  pi.  fêtes  qui  se  célébroîent 
dans  le  temps  de  la  taille  des  vignes;  de  it^aiiivTfleAov  (kla-^ 
deutêrionj  ,  serpette,  dérivé  de  HKùiJhç  (klados) y  rameau. 

CLAIE,  s.  f  de  jcxw^V  (klêdosj^  une  haie  ou  clôture, 
dérivé  de  Khêicù  (Uéio)  y  je  ferme. 

CLAS ,  s.  m.  son  d'une  cloche  que  Ton  tinte  pour  quel- 
qu'un qui  vient  d'expirer.  Ménage  dérive  ce  mot  du  latin 
classicum,  qui  signifie  proprement  le  5on  de  la  trompette 
ou  du  clairon.  Bore!  le  fait  venir  du  grec  K}utlco  {klaiôj,  jp 
pleure,  et  cette  étymologie  paroît  assez  vraisemblable,  On 
ditaussij^/ieu.Cemotn'estusitéquedansquelques  provinces» 
Tome  L  O 
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*  CLASSE,  s.  f.  ordre  suivant  lequel  on  range  les  per- 
sonnes ou  les  choses;  du  latin  classis,  qui  vient  du  grec 
WXnffïC  (Idêsis)^  en  dorique  ickSiatç  (klasis) ,  dérivé  de  xAct^oi 
/^A/j:^^^,  f  appelle,  je  convoque.  Classis,  en  effet,  signi- 
fioit  non -seulement  une  armée  navale,  mais  encore  une 
ârrhée  de  terre,  et  une  classe  de  citoyens.  Scrvius  Tullius 
ayant  divisé  le  peuple  romain  en  cinq  classes,  on  les 
convoquait  au  son  d'une  espèce  de  trompette  ou  de  cor; 
ce  qui  s'appeloit  classicunij  mot  qui  vient  de  xxiotç^  convo- 
cation. De  classe  on  a  formé  le  verbe  CLASSER,  distribuer 
par  classes;  Classique,  adj.  qui  a  rapport  aux  classes  deis 
collèges.  Un  auteur  classîgve  est  belui  qui  est  approuvé, 
qui  fait  autorité  dans  une  matière. 

CLATHRE ,  s.  m.  sorte  de  champignon  grillé  et  perce 
à  jour;  du  latin  clathrus,  grille,  pris  du  grec  icxî):9|por  (hli- 
thron) y  le  même. 

CLAVICULE,  s,  f.  du  latin  clavïcula,  diminutif  de 
clavîs,  qui  vient  du  grec  kkhç  (kléis)  ^  clef.  On  appelle 
ainsi  chacun  des  deux  os  qui  ferment  la  poitrine  par  en 
haut ,  et  qui  en  sont  comme  la  clef. 

CLAVIER,  s.  m.  cercle  de  métal  qui  sert  à  tenir  en- 
semble plusieurs  clefs;  rangée  de  touches  d'un  clavecin, 
d'un  jeu  d'orgues;  du  latin  clavisj  clef,  fait  du  grec  itA«V 
(kléisj.  Voyei  Clef. 

CLAYON,  CLAYONNAGE.  Koyq;  Claie. 

CLÉDONISME,  s.  m.  xxy^ihnaiMç  ( klêdonismos ) ,  di- 
yination  tirée  de  certaines  paroles  qui,  entendues  ou  pro- 
noncées en  certaines  rencontres,  étoient  regardées  comme 
"wn  bon  ou  mauvais  pré.sage;  de  xa»î<Ai)k  (klêdon),  sort, divi- 
nation, ou  plutôt,  voix,  rumeur  publique. 

CLEF  ou  CLÉ,  s.  f.  de  nhjèiç  (kléis) ,  le  même,  en  latin 
clavis, 

'-     CLÉIDOMANCIE   ou   CLÉDOMANCIE,  s.  f. 
•«ortede  divination  qui  se  pratiquoit  avec  des  clefs;  de 
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kh0iç  (kUis)  t  génit.  xamAV  (hliidos) ,  clef^  et  de  /uajffniê 
(rnanteia) ,  divination.  On  ignore  quel  nombre  et  qu^ 
mouvement  de  clefs  exigeoient  les  anciens  pour  cette 
divination. 

.,  CLEISAGRE ,  s.  f.  {méd^Ji,  goutte  à  l'articulation  de  I9 
clavicule  avec  le  sternum;  de  xmHç  (hléisj,  la  clavicule ^ 
et  d*AyçcL  (agra) ,  prise,  capture.  ^ 
*  CLÉMATITE,  s.  ï.KKyifAwâmç  (hUmatitis)^  genre  de 
plantes  à  fleurs  en  rose,  ainsi  nommé  de  xa?^  (hlétnaj^ 
branche  de  vigne,  parce  que  ces  plantes  poussent  d^ 
branches  sarmenteuses  et  grimpantes,  comme  la  vigne. 
1  CLEPSYDRE,  s.  f.  horloge  d'eau  des  anciens;  c'est 
aussi  le  nom  de  plusieurs  de  leurs  machines  hydrauliques. 
Ce  mot  vient. de  k\{^ù)  f/JeptoJ,  dérober,  cacher,  ci 
de  vihup  (hud6r)y  eau,  parce  que  i'eau  s'y  dérobe  à  la  vue 
en  s'écoulant. 

-  CLEPTE,s.  m.  (hist  nat),  genre  d'insectes  hymé- 
noptères, ainsi  nommé  de  xhiTStnç  {/JeptesJ,  voleur,  pajrcf 
que  ces  insectes  vont  déposer  leurs  œufs  dans  le  corps 
des  larves  d'autres  insectes. 

CLERC ,  CLERGÉ.  Ces  mots  viennent  de  Kxn^ç 
(Idêros)y  qui  signifie  sort ,  partage ,  héritage»  Du  grec  on  4 
fait  en  latin  clerus;  et  l'on  a  donné  ce  nom  au  clergé,  parcç 
qu'il  est  comme  une  portion  de  l'héritage  du  Seigneur.  L4, 
première  origine  de  cette  expression  vient  de  l'ancien 
Testament,  où  la  tribu  de  Lévi  est  appelée  le  sort,  U 
fartage,  Vhéritage  du  Seigneur;  et  réciproquement  Dieu 
est  appelé  son  partage,  parce  que  cette  tribu  étoit  toute 
consacrée  au  service  de  Dieu.  De  clerus  est  venu  clerUitSj^ 
clerc;  c'est-à-dire,  qui  est  V héritage  du  Seigneur,  ou  qmi  4t 
fris  U  Seigneur  pour  soh  héritage.  De  là  CLÉ^XCifct« 

ClERICALEMENT,  ClÉRICATURE,  CLERGIEy^  ,^U/Cjf 

appeioît  clergie,  la  littérature,  dans  le  temps  pu  |^i^(;^ 
ckrç  signifioû'  un  boowe  lettré*  .  ^\   /   < 
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.  CJLÉROMANCJE,  s.  f,  divination  par  lé  sort;  it 
^îc^f  {hlérosjy  sort,  et  de  fin/wnia  ( mantéia ) y  divina- 
tion, £U<  se  pratiquoit  avec  des  dés,  des  t>sselets,  dei 
<:ailIonx,&c. 

CLIENT ,  «.  m,  qui  a  chirgé  un  avocat  de  sa  cause, 
<îç  înot  yiept  de  ;cAva>  /khoj,  j'écoute,  dont  les  Latine 
;avoient  fait  clueo,  qui,  dans  k  principe, signifioit/Vr^D/f^ 
^omme  le  verbe  audio,  mais  qui,  par  la  suite,  ne  fut  plus 
employé  que  dans  le  sens  à^kre,  comme  Tétoït  quelquefois 
^udîo.  De  Hi^eo  ^t  venu  cluens^  dont  on  a  fait  cliem, 
par  un  changement  de  Vu  en  i,  très- fréquent  dans  U 
langue  latine.  Chez  les  anciens  Romains,  ceux  xpii  se 
mettotent  sous  la  protection  d*un  puissant  citoyen,  en 
étoient  les  cliens.  De  là  Clientèle,  s.  f.  tous  les 
cl^ns  d'un  avocat  ;  protection  ,que  le  patron  accorde  à 
ses  cliens. 

CLIGNER,  V.  a.  fermier  à  demi  les  yeux;  du  latin 
xlinarej  inusité,  le  primitif  d^Ai^Z/wûrr ,  qui  a  été&it  d« 
grecx^AttK  ,(klinéin)y  baisser ,,  pencher ,  IncËner.  De  là 
Clin-d'œil,  et  Clignoter,  remuer  et  baisser  fré- 
iqu^mment  les  paupières. 

CLIMAQOE,  surnom  d'homme.  S.  Jean  CUmaqut 
«st  ainsi  appelé  à  cause  de  son  livre  intitulé  l'ÉchelU 
sainte;  de  ka^^  (Uimax)^  génit.  x^jfuvuç  (klimahûs)^ 
«chelle  ou  <fegré^ 

CLIMAT,  s.  m,  (geogr,)^  espace  de  terre  compris 
«ntre  deux  cercles  parallèles  à  l'équateur,  et  tçl  que  le 
jour  du  solstice  d'été  est  plus  long  d'une  demi-heure  au 
second  de  ces  cercles  qu'au  premier.  Ce  mot  vient  de 
iû<ifiA.(klima)y  région,  parce  que  les  climats  sont  comme 
«iiutant  de  riions  diiFérentes. -CV/mâf  se  prend  encore  pour 
jrégiQfi^  pays,  eu  égard  à  .la  température  de  l'air.  De  là 
:S'AcGLiMAT£R ,  se  faire  à  un  nouveau  climat. 

CLIMATÉRLQUE  (année),   année  critique,  ou 


pérïùdt  it  tenfips  dMS  laquellt  fes  astmibgiies  prétendent 
qu'il  arrive  des  révolutions  ou  changemens  considérables^ 
soit  pour  la  vie,  soit  pour  ia  fortune  des  hommes.  Ce 
mot  vient  de  nJ^tjutut'meAHiç  (hUmakterikos)^  qui  signifie 
par  échelons  jdéxi'^é  de  kxi/xa^  (hlimax),  degré  ou  échelle, 
parce  qu'on  monte  par  certains  degrés  ^  comme  de  sept 
en  sept  ^  ou  de  neuf  en  neuf^  pour  arriver  à  l'année  r£» 
tnatirique» 

CLIMAX,  s.  m.  ^rAef.^,  espèce  dégradation  dans  ïe 
discours  ;  de  xjJfAd^  (klimax) ,  degré, 

CL1N-D'(EIL.  Voyei  Cligner. 
,   CLINIQUE^  ad).  kxin%iç  (klinikos),  formé  de  ahht 
(Idinê),  lit.  On  appelle  médecine  clinique,  la  méthod^e  de 
traiter  les  malades  alités.  Clinique  sVst  dit  aussi  de  ceux 
qui  recevoient  le  baptême  au  lit  de  la  mort. 

CLlNOIDESyad).  f.pIY^^^^^'/Useditdes  quatre  apot 
physes  de  Yhs  sphénoïde;  de  xAiwf  {klinêj,  lit^  et  d'«A)p 
(eidosj,  forme,  ressemblance^  parce  qu'elle»  ressemblent 
aux  pieds  d^un  lit.  ' 

CLINOPODE,,  s.  m.  basilic  sauvage  ^  plante  dont  les 
feuilles  ont  la  forme  dupied  d'un  lit;  d'où  lui  vient  soit 
i\om,  de  loJyfi  (kiinê)^  lit,  et  de  lAç  (pous)^  génit.  nUit 
(podo$)y  pied» 

CLIO^  s.  f.  (mythoLJy  muse  qui  préside  à  l'histoife;. 
de  icAfW  {hléosj,  gloire,  ou  de  itMUû  (kléioj,  je  ce** 
lèbre. 

CLITORIS ,  s.  m.  (anau)y  iQAimftiç  {kléitorisj,  dériva 
de  xA£i6}  (kléioj,  je  ferme.  C'est  une  portion  externe  des 
parties  «atureUes  de  ia  femme.. 

CLOAQUE,  s.  m.  aqueduc  souterrain  pour  les  immon^ 
dices^  de  lat/^o)  {klu^oj,  je  lave,  dont  le  primitif  xaJû»- 
(kiuo)  s'est  conservé  dans  l'ancien  mot  latin  duo,  qui  3 
la  même  signification,  et  d'où  éloit  venu  le  mot  cluaca, 
dont  on  avoit  fait  ensuite  cJgaca^  en  changeant  1/  en  0  / 
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mais  Vu  s'étoit  conservé  dans  lesuraom  de  Cluacina  qu'on 
donnoit  à  Vénus.  / 

CLOCHER.  Voyez  Cloppbr. 

CLOÎTRE,  autrefois  CLOISTRE,  s.  m.  galerie  d'un 
monastère  qui  règne  en  carré  autour  d'un  jardin  ou  d'une 
cour.  Ce  mot  vient  du  latin  claustrum  ,  qui  est  pris  du  grec 
itMiBpùf  (klèithron)  et  KkS^cv  (Ideistron)  ^clovirt^  cloison, 
dérivés  du  verbe  iqÀcù  (kliio)^  je  ferme.  Cloître  se  dit  aussi 
^u  monastère  même,  et  d'une  enceinte  de  maisons  où 
logent  des  chanoines, 

CLONIQUE,  adj./m«/.;,  de jtAoW/iJfo/w;,  trouble, 
mouvement  tumultueux  et  irrégulier.  Spasme  clonique, 
contraction  inégale  et  irrégulière  des  muscles. 

CLOPPER,  CLOPINER,  v.  n,  boiter  en  marchant; 
du 'latin  barbare  cloppare,  fait  decloppus^tini  est  dérivé  de 
\f»héTntç  (chotopous)^  boiteux,  dont  les  racines  sont  ^gifJiç 
(cholos)^  boiteux,  et  iriç  (pous)^  pied.  De  là  aussi  Clop, 
Clofin,  vieux  mots,  pour  dire  boiteux;  etECLOPPER, 
rendre  boiteux. 

CLORE,  v.  a.  du  latin  chtu^ere,  qui  vient  de  nBiii» 
(hUido6)y  et  )Qmùù  fkléioj,  clore,  fermer  j  dont'Ia  racine  est 
n?^ç{hléisji  clef.  Dérivés.  Clos,  CloiS0N,CL0Ître, 

Clôture. 

CLOTHO,  s.  f.  (mythol,)i  l'une  des  trois  Parques;  de 
nAote  (kUthè),  filer. 

CLÔTURE,  s.  f.  enceinte  de  murs,  de  haies,  &c« 
même  origine  que  CloItre. 

CLYMÈNE,  s.  f.  iLÂu/uKor  (hluménon),  plante. 

CLYSTERE,  s.  m,KKv^  (khistêr)^  lavement,  sorte  de 
médicament  liquide;  de  xM;^â>  (hlu^oj,  laver,  nettoyer. 

COSITE,  s.  m.  genre  de  poissons  osseux,  à  corps  cy- 
lindrique alongé  ;  de  lUùCmç  (kobitês) ,  qui  est  le  nom 
grec  de  ces  poissons,  dérivé  de  fuùGiiç  {kôbiosj,  goujon, 
petit  poisson  avec  lequel  ils  ont  de  la  ressemblance. 
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,  C0CCOLITHE,s.  f.  (hht,  nat,)f  substance  miné- 
rale, que  le  savant  Haiiy  regarde  comme  très-voisine  du 
pyroxène  par  le  résultat  de  sa  division  mécanique  et  par 
ses  caractères  physiques  et  chimiques.  Son  nom  vient  de 
uixMÇ  (kokkosj  fgrsàn,  et  de  a/^c  (lithosj,  pierre,  parce 
qu'elle  est  formée  de  grains  peu  adhérens  entre  eux. 

COCCOTHRAUSTE,  s.  m.  oiseau  qui  se  nourrît 
sur-tout  de  royaux  de  cerises,  qu'il  casse  avec  son  bec; 
de  KAXMoc  (hohkos)y  un  grain ,  et  de  5p««û>  (thrauôj,  je  brise. 
Cet  oiseau  est  commun  en  Allemagne. 

COCCYX,  s.  m.  (anat.Ji  "oï"  d'un  petit  os  situé  au 
bout  de  Vos  sacrum^  à  l'extrémité  de  l'épine;  de  tiiow^ 
(kokkuxj ,  coucou,  parce  qu'on  a  cru  y  trouver  de  ta 
ressemblance  avec  le  bec  d'un  coucou.  On  a  fait  de  là 
CoccYGiEN,  adj.  qui  a  rapport  au  coccyx. 

COCHLÉARIA,  s.  m.  plante,  qu'on  nomme  aussi 
herbe-^ux'-cuillers;  de  wx,^fcieAov  {kochliarionj ,  une  cuiller^ 
parce  que  ses  feuilles  en  ont  la  forme. 

COCHLIARION,  s.  m.  (antiq,)^  w)(ht(Ltf.oy  (kochlia^ 
non),  mesure  des  liqueurs  chez  les  Grecs ^  valant  La  moitié 
du  petit  rhême, 

COCHLITE,s.  f.  {hist,  nat»)y  de  u^kIclç  (kochlicis)^ 
limaçon;  nom  des  coquillages  fossiles,  dont  la  bouche  est 
demi-ronde,  à-peu-près  comnie celle  d'unJimaçon. 

COCYTE,s*m..  (mythoi),  fleuve  des  Enfers,  qui 
tombe  dans  i'Achéron;  de  waïuxiiç  (kokutos  J,  pleurs,  la- 
mentation» dérivé  de  xûnu/to  (^Aoâwo^,  pleurer ,  se  lamenter, 
parce  que  le  Tartare  est  un  lieu  de  pleurs  et  de  gémisse- 
xnens,  ou  parce  que  les  poètes  disent  que  les  eaux  de  ce 
fleuve  sont  les  pleurs  que  versent  les  âmes  qui  sont  dans 
les  enfers. 

CCELIAQUE.  Voyei  CthiÀQVE. 

CCENOBITE.  VoyeiCiNOBiTE. 

CCBNOLOGIE,  s. f.  dtxAiviç  (koinos)^  commun,  et 
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de  >Jar)pK(îogo5)y  discours.  Les  anciens  appeloient  aiiisî  le» 
consultations  des  médecins. 

CŒNOPTÉRIS ,  s.  f.  (botan,),  nouvelle  fougère;  nom 
d*un  genre  de  fougères  qui  se  trouve  à  1a  Dominique.  Il 
est  akisi  appelé  de  Tnsfiviç  (kaînos),  nouveau,  et  de  Wff^/C 
(ptêris)y  fougère,  parce  que  l'extrémité  supérieure  des 
feuilles  cherche  la  terre,y  prend  racine,  et  donne  naissance 
i  un  nouveau  pied,  qui  se  sépare  de  l'ancien  par  le  dessé- 
thendent  de  la  feuille» 

CŒUR,  s.  m.  du  latin  cor,  formé  du  grec  ««p  ou  xm^ 
(héaroxx  hêr)y  organe  de  l'animal  situé  au  mîReu  de  la 
poitrine,  qui,  par  le  moyen  des  artères,  porte  le  sang 
jusqu'aux  extrémités  du  corps,  d'où  il  lui  est  rapporté  pa» 
les  veines.  Le  mot  cœur  se  prend  figurément  dans  diffé- 
rentes acceptions. 

COFFIN ,  s.  m.  vieux  mot ,  qui  vient  du  latin  cophînus, 
J)ris  du  grec  ti^^oç  (kophînos)^  panier  d'osier,  corbeille. 
De  là  SE  COFFINER ,  qui  se  dit  des  feuilles  qui  se  roulenl 
ou  se  frisent,  au  lieu  de  rester  étendues. 
*^^  COIN ,  s.  m.  angle,  lieu  secret;  de  yoùyU  (gonîa)^  angle, 

d'où  peut  venir  aussi  le  latin  cuneus,  un  coin  à  fendre 
du  bois,  dont  on  a  feit  CoGNEE,  hache,  et  le  verbe 
Cogner. 

COITE.    Voyfl  CpUETTE. 

COL,  s.  m.  ce  qui  joint  la  tête  aux  épaules;  du  latin 
colhnn,  anciennement  colum^  qui  vient,  suivant  Vossius, 
de  kSxoy  (kolonjy  membre;  comme  qui  diroit ,  le  membte 
far  excellence. 

COLAPHISER ,  V.  a.  (terme burlesque) ,  souffleter;  dii 
grec  iiœ\âLptÇet¥  (kolaphiiéin) ^qul  signifie  la  même  chose, 
dérivé  de  maa^oc  (kolaphos)  ^  en  latin  colaphus,  un 
soufflet. 

COLCHIQUE,  s.  m.  en  grec  iwx;^iMr  (kolchikon)^ 
plante  vénéneuse  qu'on  dit  être  mortelle  aux  chiens^  et 
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*  qu'on  appelle  ft/€-eA/«r.  Son  nom  vient  dtKo\^ç^KoIchisJ, 
là,  Colchide,  contrée  d'Asie,  d'où  elle  est  originaire. 

,  COLEOPTÈRE,  s.  m.  fhist,nat,J,  nom  générique 
des  insettes  dont  les  ailes  sont  renfermées  sous  des  étuis 
solides  et  écailleusc;  de  wxioV  (koléosj,  étui,  et  de  wft^V 
(ptiron) ,  aile. 

COLÉR A-MORBUS.  Voyei  Choléra-Morbus. 
COLÈRE,  s.  f.  émotion  violente  de  Fanfe  contre  ce 
qui  la  blesse.  On  disoit  anciennement  choie  ou  cote  pour 
colère,  comme  on  le  voit  dans  Rabelais,  liv,.j/'',ch,^p»Lt 
vieux  mot  cole  a  signifié  bile ,  comme  il  paroît  dans 
chaude^cole  fcalida  cola)^  qui  veut  dire,  bile  échauffée. 
Mie  émue;  et  il  vient  du  grec  ^k^  ( choie ),  bile,  fiel,  et 
aussi  colère,  parce  que  les  anciens  attribuoient  la  cause 
de  la  colère  à  l'agitation  de  la  bile.  Les  Grecs  ont  appelé 
;^Af^  (choléra)i  un  violent  débordement  de  bile.  Voye:^ 

Choléra-Morbus.  Delà  Colère  ou  Colérique, 

adj.  qui  est  sujet  à  la  colère,  en  grec  ^\ie/.tiç(chQlérikos). 

COLIMAÇON,  s.  m.  limaçon  à  coquille;  du  latin 
cochlo^limax ,  formé  du  grec  w^\oç  (kochlos)y  coquille, 
et  du  latin  Umax,  limaçon,  qui  peut  venir  de  xei/miy { léi^ 
mo/?^,  prairie,  lieu  arrosé,  ou  de  xi/Mm  (limnê)^  marais, 
d*où  les  Latins  ont  pris  limvs,  limon. 

COLIQUE,  s.  f.  (méd,)y  de  K»Kiùc  (holikos)^  sous- 
entendu  iJtin  (odu7iê)y  douleur,  dérivé  de  Ttix^r  (kolon)  ^ 
Tintestin  appelé  colon,  La  colique  est  une  douleur  plus 
on  moins  aiguë ,  que  Ton  ressent  dans  les  diiTérentes  par* 
ties  du  bas-ventre,  et  sur- tout  dans  l'intestin  colon, 

COLLE,  s.  f.  matière  gluante  et  tenace;  du  grec  mmac 
(kolla)y  qui  signifie  la  même  chose.  Coller,  de  %û?^cuâ 
(kollao)^  d'où  vient  aussi  Collage,  action  d'imprégner 
de  colle  le  papier. 

COLLECTE,  s.  f.  levée  d'impositions,  quête  pour  les 
pauvres,  &c.  du  latin  collecta,  qui  se  trouve  dans  Yarroa 
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en  cette  sîgnifîcatron  y  &it  decoUigerej  ramaiseri  qui  vient 
àc  ov^My»  {sullégoj,  le  même.  La  .préposition  «i/y  (sun)^ 
que  les  Grecs  changeoient  en  «/>  (sug)^  avK  (sul)  et  9uyi 
.(sum)y  suivant  les  lettres  dont  elle  étoit  suivie,  s'est 
changée  chez  les  Latins  en  co ,  cog,  col,  com,  con,  et  en 
la  préposition  ft/m^  le  C  latin  étant  originairement  la 
même  lettre  que  le  2  des  Grecs.  Dérivés,  Collecteur, 
CoLLECTip,  Collection,  Collectivement. 

,  COLLEGE ,  s.  m.  compagnie  de  personnes  qui  ont 
une  même  dignité;  en  latin  collegium,  de  colligere,  fait 
de  avMyoi  (sullégoj^  choisir  ensemble*  Dérivé,  CoLLÉ- 
.GIAL,  adj. 

COLLÈGUE,  s.  m.  compagnon  en  dignité,  en  fonc- 
tion ;  en  latin  collegûj  de  colligo,,  en  grec  avf^ytif  (sullégo)^ 
choisir  ensemble.  Voye^  Collège. 

COLLÉTIQUE,  adj.  (méd.),  de  wm*»  (koUaôJ/jt 
colle.  Il  se  dit  des  médicamens  propres  à  réunir  ou  à  coller 
ensemble  les  parties  divisées  d'une  plaie. 

COLLINE,  s.  f.  petite  hauteur;  en  latin  collis,  de 
Kjû\eùinn  (kolonê)^  qui  signifie  la  même  chose. 

COLLYRE,  s.  m.  médicament"  externe  contre  les 
fluxions  des  yeux ,  XAMve>tor  (hollurion) ,  de  kukw  (koluo).^ 
empêcher,  et  de  pia  (rhéo)y  couler;  c'est-à-^dire ,  médica- 
ment qui  empêche  de  couler.  Quelques-uns  prétendent  que 
ce  mot  vient  de  x0M«t  (holla)^  colle,  et  àiiv^  (oura)^ 
queue,  parce  que  les  anciens  collyres  étoient  faits  comme 
ja  queue  d'un  rat ,  et  qu'on  les  préparoit  avec  des  poudres 
et  quelques  matières  gluantes. 

COLLYRIDIENS ,  s.  m.  pL  hérétiques  qui  rendoient 
un  culte  superstitieux  à  la  Vierge.  Ils  lui  ofFroient  des 
gâteaux,  nommés  en  grec  ancien  x«mu^  (kollura)y,  et  en 
grec  moderne  xoMt^  {kollourij;  d'où  leur  vint  le  nom  de 
Collyridiens, 
,  COLON,  s.  m./anatjf  uSkov  (kôlonj,  le  second  et  le 
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piils  am^edes  gros  intestins;  de  kûùmcû  (koluo)^  j'arrête,  ' 
je  retarde,  parce  que  les  excrémens  s'arrêtent  long-temps 
dans  ses  replis.  D'autres  le  tirent  dé  nuilhQy  {koilonj,  creux» 
à  cause  de  la  grande  cavité  de  cet  intestin.  C'est  de  lui 
que  la  colique  a  pris  son  nom. 

COLONNE ,  s.  f.  pilier  qui  sert  le  plus  ordinairement  de 
soutien  à  un  édifice;  du  latin  columna, qui  vient,  suivant 
les  apparences,  de  mxov  (kolon) ,  os  de  la  jambe;  les  co- 
lonnes étant  le  soutien  d'un  édifice ,  comme  les  jambes 
sont  celui  du  corps.  Dérivé»  Colonnade,  s.  f. 

COLOPHANE,  s.£  pour  COLOPHONE,  en  grec 
uhA^via.  {kçlophôniaj,  sorte  de  résine  dont  se  servent  les 
joueurs  d'instrumens  pour  frotter  ie  crin  de  leur  archet, 
ainsi  nommée  de  Koacçov  (Kolophon)y  Colophone,  ville 
d'Ionie,  d'où  elle  fut  apportée  d'abord, 

COLOQUINTE,  s.  f.  plante  du  genre  des  citrouilles, 
en  grec  ic^aoiuiVSii  ( holokunthê ) ^  ou,  en  attique^  mmmvvtii 
(kolokunté). 

COLOSSE,  s.  m.  statue  ou  figure  d'une  grandeur 
démesurée,  telle  que  le  fameux  colosse  de  Rhodes.  Ce. 
mot  vient  du  latin  colossus^  qui  a  été  fait  du  grec  xoxoojsc 
(holossosj.  De  là  vient  Colossal^  adj.  qui  tient  du 
colosse. 

COLURE,  s.  ra.  (géogr,),  nom  de  deux  grands  cercles 
de  la  sphère ,  qui  s'entrecoupent  à  angles  droits  aux  pôles 
du  monde.  L'un  passe  par  les  points  des  solstices,  et 
l'autre  par  ceux  des  équinoxes.  Ce  mot  vient  de  wm^oç 
(kolourosj,  mutilé,  écourté,  dérivé  de  jwavo)  ( kolouo), 
couper,  et  d'ow^l^ai/m^,  queue;  comme  s'ils  paroissoient 
avoir  la  queue  coupée ,  parce  qu'on  ne  les  voit  jamais 
entiers  sur  l'horizon. 

COLUTEA,  s.  m.  sorte  d'arbrisseau,  nommé  en  grec 
UKéiiùL  (holoutéa),  du  verbe  uxicù  (kolouo),  mutiler,  parce 
qu'il  périt,  si  on  ie  ^mutile.  C'est  celui  qu'on  appelle  en 
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françoîs  baguenaudier.  II  est  fort  différent  d'mr  autre 
arbuste  nommé  nua^viict  (kolvtéa) ,  dont  parle  Théophrastc, 
et  que  quelques-uns  croient  être  une  espèce  d'épine- 
vinette^  et  d'autres,  le  sureau  de  montagne. 

COLYBES  y  s.  m.  pi.  pâte  de  légumes  et  de  grains 
qu'on  offre  dans  l'Eglise  grecque,  en  l'honneur  des  saints 
et  en  mémoire  des  morts;  de  wiwCoL  (koluèaj,  froment 
cuit. 

COMA,  s.  m.  (inéd,)  f  affection  soporeuse  qui  res- 
semble* beaucoup  à  la  léthargie  y  mais  dans'  laquelle  le 
sommeil  est  moins  profond.  Ce  mot  est  grec ,  tuS/ML  {koinaj, 
dérivé  de  kjùi/juuù  (koimao) ,  assoupir.  Comateux  en 
▼ient. 

COMBE,  s.  f.  vieux  niot  qui  sîgnifioit  vallée j  il  vient 
du  grec  nv/uiSoç  (himbos)y  qui  signifieun  enfoncement^  un 
lieu  enfoncé.  Koj/é^  Catacombes. 

COMBUSTION ,  s.  f.  action  de  brûler;  du  latin  corn- 
buro,  supin  combustum,  en  grec  cv/x-nv^cù  (sumpuroo) ,  le  p 
se  changeant  en  b^  Dérivés,  Combustible ^  Incombus- 
tible. 

COMÉDIE  ,  s.  f.  luéfjLCù^ûL  (homodia),  représentatioB 
dramatique  d'une  action  de  la  vie  commune ,  passée 
entre  personnes  d'une  condition  privée.  Ce  mot  vient  de 
xûùfJtm  (komê) y  bourgade,  village,  txSijhè  (ado),  chanter, 
faire  ou  réciter  des  vers,  parce  que  les  poètes  alloient 
autrefois  de  village  en  village  chanter  leurs  comédies» 
La  comédie  prit  naissance  à  Athènes»  Avatit  Thespis,Ia 
comédie  n*étoit  qu'un  tissu  de  contes  bouffons;  et  les  co- 
médiens, qu'il  promenoit  sur  des  charrettes,  ne  disoient  que 
des  injures,  ou  dxvertissoieht  le?  spectateurs  par  quelques 
railleries  grossières  ou  par  des  chansons  obscènes.  Eschyle 
les  habilla  plus  honnêtement,  leur  chaussa  le  brodequin,  et 
les  fit  monter  sur  un  théâtre,  au  lieu  de  charrette.  Dérivés. 
COM£DI£N>S.m.COMIQU£|ad}.COMIQU£M£NT;adv. 
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COMESTIBLE  y  s.  m.  et  ad),  ce  qui  se  mange;  du 
latin  comtdo,  qui  vient  de  mjv  (sun)^  et  d'i A»  (édô) , 
je  mange. 

COMÈTE,  8.  f.  (astron,)^  de  tùiJui*mç(homêtês)y  che- 
velu, dérivé  de  tifA^  (komê)^  chevelure;  étoile  chevelue, 
ou  corps  lumineux  qui  parott  extraordînairement  dans 
le  ciel  avec  une  traînée  de  lumière,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  chevelure,  de  barbe  ou  de  queue,  Comhe  est 
aussi  le  nom  d'un  jeu  de  cartes. 

COMÉTOCRAPHIE,  s.  f.  traité  des  comètes;  de 
^fmTnç  (komêtês)y  comète,  et  de  y^à/^  (g^^pho)j  je  décris. 

COMIQUE.  Fby^CpMÉDiE. 

COMMA,  s.  m.  (musique)  ^  le  plus  petit  Ats  inter- 
▼alies  sensibles  à  Toreille;  de  nd/ufMt  (komma)y  membre 
de  phrase  ;  et ^ en  termes  d'imprimerie,  une  espèce  de 
ponctuation ,  deux  points  i'un  sur  l'autre. 

COMMENSAL,  ad),  m.  qui  mange  à  la  même  table; 
de  la  préposition  cum,  avec ,  et  de  m^wjû,  table,  qui  vient 
probablement  de/uiW  (mésa)  y  féminin  de  i/ianç  (inésos)  ^ 
milieu,  parce  que  la  table  étoit  ordinairement  au  milieu 
de  ]a  maison. 

COMMERE,  i.  f.  celle  qui  a  tenu  un  enfant  sur  les 
fonts  de  baptême; du  latin  cum,  en  grec  «/V  (sun)y  avec, et 
it  mater,  fait  de/LMivip  (mêtêr)y  en  dorique /Aarif^  (mater)  ^ 
mère;  qui  est,  pour  ainsi  dire,  tnîre  avec  un  autre,  à 
cause  de  Talliance  spirituelle  que  contracte  la  marraine 
d'un  enfant  avec  le  parrain  ou  avec  le  père  et  la  mère  de  cet 
enfant.  Voye:^^  CoMPERE.  Une  femmequi  veut  savoir  tout 
ce  qui  ^e  passe  dans  ie  quartier,  et  qui  en  parle  à  tort 
et  à  travers ,  s'appelle ,  en  style  familier  ,  une  commère  : 
on  le  dit  aussi  d'une  femme  hardie  et  rusée.  De  là  Com- 
mérage, propos  et  conduite  de  commère. 

COMPACTE,  ad},  très-condénsé,;  en  latin  compac" 
tus,  qui  vient  du  grec  mlfimiKioç  (sumpéhos),  en  dorique: 
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mlfMnocnç  (  sumpahos  )  y  qui  a  la  même  signification* 
De  là  Compacité  ^  s.  f.  qualité  de  ce  qui  tst  com- 
pacte. 

COMPAGNON,  s,  m.  celui  qui  travaille  ou  qui  vit 
avec  un  autre.  Les  Italiens  disent  de  même  compagne, 
que  Caninius ,  dans  ses  Canons  des  dialectes,  dérive 
de  compaganus,  qui  est  du  même  village.  Mais  le  savant 
Ménage  fait  venir,  avec  plus  de  raison  ,  ce  mot  du  latin 
cunij  avec,  et  partis,  pain;  comme  qui  diroit,  qui  mange 
le  pain  avec  un  autre,  on  du  même  pain  qu'un  autre.  On 
disoit  anciennement  compain  pour  compagnon  ;  ce  qui  con- 
firme i'étymologie  de  Ménage.  Le  mot  latin  panis  vient 
du  messapien  ^lajfiç  (panos)^  qui  signifie  également  /?J!/i.> 
selon  la  remarque  d'Athénée,  au  livre  m  de  sesDipnOT 
sophistes.  Koy^  Pain.  De  là  les  mots  Compagnie, 
Accompagner,  &c. 

COMPAROÎTRE.  Fiy^  Paroître. 

COMPASSION.  Kijyfç  Passion.  ' 

•  COMPATIR,  v.*n.  être  sensible  aux  maux  d*autrui; 
du  latin  cum,  avec,  en  grec  oi/V  (sun)^  et  de  patior, 
souflrir^  fait  de  TiaSicù  (pathéo),  qui  signifie  la  même 
'chose;  c'est-à-dire,  souffrir  avec  un  autre,  partager  sa 
êf ou  leur, 

•  COMPATRIOTE,  s.  m.  qui  est  de  même  pays  qu'un 
autre;  du  iatin  a/7/2,  avec,  ensemble,  et  du  grec  ^mi&ùmç 
^( patriotes ) y  qui  a  le  même  sens  que  compatriote,  et  qui 
est  dérivé  de  'm^xçiç  (patris)y  patrie.  Voye^  Patriote. 

COMPERE,  s.  m.  du  latin  cum,  avec,  et  pater,  fait 
du  grec  vtttTvif^  (patêr) ,  père;  comme  qui  diroit,  qui  est 
phe  avec  un  autre.  C'est  ie  nom  que  donnent  le  père  et  fa 
mère  ou  la  marraine  d'un  enfant  à  son  parrain,  parce 
qu'il  contracte  avec  eux  une  alliance  spirituelle.  Voye^ 
Commère.  Dans  le  discours  ordinaire  ,  compère  se  dit 
de  ceux  qui  sont  bons  amis  et  familiers  ensemble.  Ufk 
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ton  compirt  est  un  homme  de  bonne  humeur.  On  dit 
aussi  de  quelqu'un,  c'est  un  compère,  pour  dire,  c'est  un 
homme  fin  et  rusé.  Un  compète  signifie  encore  celui  qftt 
est  d'intelligence  avec  un  faiseur  de  tours. 

COMPILER ,  V.  a.  et  n,  ramasser;  en  latin  compilare, 
qui  vient  de  cv/intMco  (sumpiléo) ,  je  condense,  je  fouie 
ensemble.  Dérivés.  COMPILATEUR,  COMPILATION. 

COMPLÉMENT,  s.  m.  Voyei  Plein. 

COMPLET  et  ses  dérivés.  Voyei  Plein. 

COMPLEXE,  adj.  qui  embrasse  plusieurs  choses;  en 
\^ûficomplexus,àt  avfjuTihiifiù  (sumplexo) ffwxwx  de  av/jLTifÂiUê 
(sumpléko) ,  j'embrasse,  j'enlace.  Dérivés»  CoMPLEXlON, 
Complexité. 

COMPLICATION,  COMPLICE.  K^yi^CoMPLi- 

QUER. 

COMPLIQUER,  V.  a.  mêler,  réunir  ensemble  plu- 
sieurs choses;  du  latin  complicare,  plier  ensemble,  formé 
Atcum ,  avec,  et  de  piicare,  pher,  dérivé  du  grec  Tôiixjtir 
(pléhéin) y  plier,  joindre,  unir,  enlacer.  De  là  Compli* 
CATION  et  Complice.  De  là  aussi  Complexion, 
en  latin  complexio,  le  tempérament,  la  constitution  du 
corps. 

COMPTER,  V.  a.  nombrer,  calculer;  du  latin  com-^ 
puto,  le  même,  qui  vient  de  «i/V  (sun) ,  et  de  ini^i  (putho), 
'mot  inusité ,  dont  les  dérivés  'tiw^o/uloli  ( punthanomai ) 
tt  nwâG/uLOLj  (peuthomai) ,  &c.  sont  restés  dans  la  langue^ 
et  signifient  chercher  ,  demander  ,  s'enquérir  ,  apprendre, 
s'assurer.  Dérivés.  COMPTE,  Comptable,  Compta- 
bilité, Comptant,  Comptoir,  Comput. 
*  CONCAVE,  adj.  creux  et  rond;  du  latiri  concavus , 
fait  de  w/V  (sun)y  ensemble ,  et  de  ;^f  (chaos) y  en  éoliquc 
;^'Fof  (chavos)y  vide.  Dérivé.  CONCAVITÉ,  s.  f. 

CONCÉDER.  1/9^^  CÉDER. 

CONCENTRER,  v.  a.  réunir  au  centre;  de  oi/V  (sun)  y 
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ensemble,  et  de  tuv*ifov  (hentron)^  centre.  Concen- 
trique, adj.  se  dit  des  cercles  qui  ont  un  centre  com- 
mun. Voy^i  Centre. 

CONCERNER  ,  v.  a.  avoir  rapport  à;  du  latin  coîh 
cernere,  fait  de  cernere ,  voir.^  regarder,  qui  vient  de  xfA» 
(krîno)  i  je  juge,  je  sépare,  je  distingue.  Ce  mot  cemert 
a^  en  latin  beaucoup  d'acceptions  et  une  famille  très- 
nombreuse  ,  sur  laquelle  on  peut  voir  la  diatribe  de 
.  Kuster ,  qui  se  trouve  dans  la  plupart  dés  éditions  de 
la  Minerve  de  Sanctius. 

CONCESSION.  K(?7^  Concéder. 

CONCHITE,s.  f.  (hist.nau)^  uy^mç  {kogchités), 
sorte  de  coquille  pétrifiée;  de  miy^ç  (kogchos)  y  coquille. 
On  prétend  que  fa  conchite  est  une  espèce  de  marne 
délayée,  qui  s'est  insinuée  dans  la  coquille  vide,  et  qui, 
en  durcissant,  en  à  pris  la  forme.  On  prononce  conhiu, 

CONCHOIDE,  s.  f.  (géom.)  ,  ligne  courbe,  qui  s'ap- 
proche toujours  d'une  ligne  droite,  sans  jamais  la  couper. 
Elle  est  ainsi  nommée  de  xiy^ç  { kogchos J ,  coquille,  et 
d\î^ç  (eidos) ,  figure ,  forme ,  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  u^e  certaine  coquille.  P»Jicomède,  ancien  géomètre^ 
en  est  l'inventeur. 

CONCHYLE,  s.  m.  coquillage  qui  donne  lia  pourpre. 
Son  nom  grec  est  iwy^Aw  (hogchule), 

CONCHYLIFERE ,  s.  et  ad),  (hisu  nat.J,  de  wy^AWf 
(kogchulion)y  coquille,  et  du  latin  y^ro,  en  grec  ç^ 
(phéro )y  je  porte;  nom  qu'on  donne  aux  animaux  testa- 
cées,  parce  qu'ils  sont  couverts  d'une  enveloppe  osseuse 
nommée  coquille, 

CONCHYLIOÏDE,  adj.  qui  ressemble  à  une  co- 
quille; de  uy^^Km  ( kogchulion  ) ,  coquille^  et  SuAç 
(eidos J,  ressemblance. 

'  CONCHYLIOLOGIE,  s.  f.  de  xfl>;tf\;oK  {kogchu- 
lion),  coquillage,  et  de  xiyoç  (logos) ,  discours;  partie  de 

l'histoire 
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fhhtoire  naturelle  qui  traite  des  coquillages.  De  là 
CoNCHYLiOLOGiSTE,  s.  m.  cdui'qui  s'adonne  à  cette 
partie. 

CONC  HYLiOTYPOLITHE ,  s.  f.  {hist.  nat.J,  pierre 
qui  porte  l'empreinte  de  la  figure  extérieure  des  coquilles 
de  mer;  de  wy^^'x/or  ( kogchulion ) y  coquillage,  de  vimt 
(tupos)y  type,  empreinte,  et  de  }J%ç  (lîthos)  ^  pierre. 

CONCILE,  s.  m.  assemblée  d'évêques  catholiques  pour 
délibérer  et  décider  sur  des  matières  de  religion  ;  du  latin 
concilium,  qai  vient  de  pvyKAhtcû  (sugkaléojy^n  latin  conca* 
far^^ convoquer, assembler, dérivé  de  oi/r  (sun)^  ensemble, 
et  de  KAhit»  (kaléô)y  appeler.  Dérivés,  Conciliabule, 
s.  m.  Concilier,  v.  accorder,  réunir  des  personnes  ou 
des  choses  qui  paroissent  contraires;  Conciliateur, 
Conciliation  ,  Reconcilier  ,  &c. 

CONCLURE,  V.  a.  en  latin  concludo,  finir,  terminer, 
qui  vient  de  myïtMi^ta  (sugklêî^6J,o\i  avyxMtco  {sugkléiôj, 
pris  dans  le  même  sens,  dont  la  racine  est  x^Wo»  {kiéiô/g 
fermer. 

CONCORDE,  s.  f.  du  latin  concordia,  qui  vient  de 
avi  (sun)y  avec ,  et  de  xn/Jn/Va  (hardia)^  en  latin  C9r,  cordés, 
cœur;  c'est-à-dire,  union  de  cœurs,  de  volontés.  Dérivés, 

Concordance,  Concordat,  Concorder. 

CONDAMNER, V.  a.  du  Imn  condemno,  qui  vient 
de  damnant ,  perte.  Ce  dernier  mot,  qui  s'écrivoit  an- 
ciennement damjmum,  vient,  à  ce  qu'on  prétend,  de 
ShLinin  (dapanê)  y  dépense.  On  pourroit  cependant  ftiire 
venir  damno  du  mot  grec  JkfMùua  ( damnao )  y  ou  JhLjjuicA 
(damao)  y]t  dompte,  je  soumets,  la  condamnation  ayant 
pour  but  de  dompter  celui  qui  n'obéit  pc^s  aux  lois. 

CONDENSER,  v.  a.  du  latin  càndenso ,  formé  de 
densus ,  dense,  serré,  épais,  qui  vient  de  Jktràç  (dasus), 
pris  dans  le  même  sens.  De  là  Condensation. 

CONDYLE,  s.  m.  (anaU)^  de  mvSù^oç  (kondulos)^ 

Tome  L  P 
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nœud,  jointure.  On  donne  ce  nom  ,en  général^  à  toutes' 
ies  éminences  des  articulations. 

CONDYLOÏDE,  adj.  CanatJ,  qui  a  la  figure  d'un 
condy  lé  ;  de  ^ivibxnç  (kondidos) ,  condy  le ,  et  i!^iàf  (tiiot) , 
figure,  forme.  De  là  vient  ^ussi  Co^DYLOÏDiEN,  adj, 

Voyri  CONDYLE.  .> 

CONDYLOME ,  s.  m.  (chïnirg.), excroissance dechair 
provenant  du  virus  vénérien.  Ce  mot  vient  de  tirJbxtç 
(  kondulos  ) ,  jointure  des  doigts ,  ou  éminence  d*05  aux 
articulations ,  parce  que  le  condylome  forme  une  petite 
4minence  sur  la  chair ,  ou  parce  qu'il  a  des  rides  ou  piis 
semblables  à  ceux  des  joi|itures. 

CONE,  s.  m.  (géom,) ytn  grec  %uhç  fkoncs} yfjrkmide 
sonde,  ou  solide  dont  la  base  est  un  cercle,  et  dont  le 
sommet  se  termine  en  |iointe.  Z)/Wv/.Conique>  adj.  qui 
a  rapport  au  cône,  on  qui  en  a  la. figure. 
.  CONFÉRER,  v.  a.  comparer;  en  latin  4:<mjim,iiui 
Vient  de  mfut^fttù  (sumphero) ,  le  même. 

CONFIRMER.  Kcy^^  Ferme. 

CONFLUENT,  Voye^  Flueu. 

CONFORME,  adj.  en  latin  confirmîs^ie  ml/ufULtp^ç 
(summorphos) ,  formé  de  aàt  (sun) ,  avec ,  et  de  /«^^n  (mo^' 
phê)  ,  en  dorique  fjut^t^  (morpha) ,  dont  On  a  hit  forma, 
formt,par  métathèse.  Dérivés,  Conformer,  CoNfOR- 

M  ATioNjCoNî^oRMÉMENT,  Conformité. 
CONFRÈRE.  Voyei  Frère. 

•  CONFRERIE,  à.  f.  du  latin  cum,  avec,  ensemble, et 
du  grec  ^^^let  (phratna)  y  compagnie,  association,  réu- 
nion. Voyei  FrAIRIE. 

CONGE,  s.  m.  (untiq,) y  en  latin  congius,  et  en  grec 
^\jç(choeus)y2ix\citnïit  mesure  grecque  et  romaine  pour 
les  liquides,  contenant  dix  livres  pesant; 

CONGELER.  Koy^^  Gelée. 

•  CONGÉNÈRE,  adj.  qui  estdu  même  genre;  en  latin 
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congéner,  ÎRit  de  aùf  (sun)y  avec,  et  de  yint (genos) ^  en 
latin  genus,  genre,  espèce.  Il  se  dit  des  plantes  du  même 
genre,  et  des  mascies  qui  concourent  au  même  mou- 
vement. 

ÇONGLUTINATION.  VoyeiChv. 

CONGRE,  s.  m.  xiyy^oç  {koggrosj,  poisson  de  mer 
qui  ressemble  à  TanguiUe. 

CONIFÈRE,  adj.  (botan,)y%t  dit  des  fleurs  et  des 
fruits  qui  sont  en  cône  ;  de  wÎk^c  (konos) ,  cône ,  et  du 
hûtïfero,  en  grec  9€/)û)  (phéro)^  je  porte.  C'est  aussi  le 
nom  d'une  famille  de  plantes  dont  les  fruits  ont  cette 
forme. 

CONISE,  s.  f,  plante  nommée  vulgairement  herbe^ 
aux'puees ,  fBice  qu'on  prétend  qu'elle  les  chasse  par  sa 
mauvaise  odeur.  Son  nom  est,  dit -on,  dérivé  de  xûvt^e^ 
(kom:(p)y  couvrir  de  poussière,  dont  ia  racine  est  Kovtç 
(honis) ,  poussière,  parce  que  la  poussière  s'attache  faci- 
lement à  ses  feuilles. 

CONJOINDRE,  CONJONCTION.  K Joindre. 

CONJUGAL,  adj.  qui  concerne  le  mariage;  en  latin 

conjugalis,  fait  de  conjugium ,  mariage,  qui  vient  de  avf 

(suh) ,  avec ,  ensemble ,  et  de  l^tr^ç  (v^g^s) ,  en  latin 

jugum,  joug;  joug  qu'on  porte  avec  un  autre.   De  là 

Conjugalement. 

CONJUGUER, V.  a.  (^^rtfiwm,^, assemblei»  toutes  les 
parties  d'un  verbe;  du  latin  conjt/gare,  joindre,  apparier, 
qui  vient  de  mÇvyitv  fsiqugeinj ,  formé  de  «/V  Csun) ,  avec  , 
et  de  (vyç  ('iugos)^  en  latiny u^i/m,  foug;  lier  à  un  même 
joug.  Les  anatomistes  appellent  rierfs  conjugués  ^  ceux  qui 
concourent  aux  mêmes  fonctions*  et  les  botanistes  nom- 
menifeuilles  conjuguées,  celles  qui  sont  composées  de  deux 
folioles  fixées  au  sommet  d'tin  pétiole  commun. 

CONNIVER,  V,  n.  du  latin  conniveoy  en  grec  avmvûi 
(sunniûç  )y  consentir  à  une  choce^  être  complice  par 

P  z 


Aa8  C  O  lï 

tolérance  ou  par  dissimnlation  ;  littéralemeïit , faire  signe  di 
ia  tête  ou  desyeux^  De  là  Connivence, 

CONNOÎTRE,  V.  a.  en  latin  cegnoscere^  de  avyytyteina 
( suggignosko  )  j  ou  plutôt  de  cvf  (sun)y  et  de  ytanm 
{gnoskojf  primitif  de  yiyfùûffua  { gignôsko  J ,  qui  sl  la  même 

signification.  Z^mW^XoNNOISSABLE^CoNNOISSANCEf 
CONNOISSEUR. 

.  CONOIDE,  s.  m.  (géom,)j  solide  qui  difiere  du  cône, 
en  ce  que  sa  base  est  une  ellipse  ou  une  autre  courbe;  de 
mnç ( konos ) y  cône,  et  SiJJhç  (eidos)y  figure;  c'est-à-dire, 
qui  a  la  figure  d'un  cène,  dont  le  sommet  est  arrondi,  Co- 
NOÏDAL^ad).  en  vient. 

CONOPS  ,s,  m.  genre  d'insectes  à  deux  ailes  et  à  grosse 
;ête;  de  xavcù^fkonopsj,  un  moucheron,  un  cousin. 

CONOSPERME,  s.  m.  arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Holiande,  ainsi  nommé  de  junof  (konnosj,  barbe,  et  de 
rm^/uLoL  {spermaj ,  semence;  c*est-à-dbe,  semence  barbue, 
parce  qu'il  a  unesemence  unique ,  couronnée  d'une  aigrette. 
CONQUE,  s.f.  grande  coquille  concave,  en  grecx^V;^ 
(hogchê).  C'est  aussi  le  nom  d'une  ancienne  mesure  des 
liquides,  chez  les  Grecs. 

CONSISTER, V.  n. avoir  son  essence  et  ses  propriétés 

dans être  composé  de ;  en  latin  consistere,  qui 

vient  de  «îr  (sun)y  avec,  et  de  rsee/cof  (histamai)^  je  suis 
debout,  l'esprit  rude  ayant  été  changé  en  s;  ce  qui  anive 
très -souvent  aux  Latins.  Dérivés.  CONSISTANCE  ,  s.  f. 
éiat  de  stabilité,  de  solidité;  CONSISTOIRE, 3.  m. assem- 
blée de  cardinaux ,  ou  de  ministres  protestans. 
CONSOLIDER.  Voyez  Solide. 
CONSPIRER ,  V.  n.  en  latin  conspirare,  de  w  (sun)p 
ensemble^  et  de  cjniesiL  (spéira) ,  cohorte ,  troupe  de  soldats; 
iittéralenient,  jf  r«//iir^n  troupe.  Dérivés,  CONSPIRATEUR» 

Conspiration. 

CONSTANCE,  s.f.  en  latin  constantkt,  àt9Ùf(swi)^ 
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tnsemble,  et  de  $tt6i  (staô)y  primitif  de  fini^  (hisîêmï)^ 
se  tenir  debout,  être  ferme.  Constater  et  conster  om:  I2 
même  origine, 

CONSTELLATION ,  s.  f.  en  ïatin  consteltatio ,  formé 
de  aùv  (sun)y  ensemble,  et  de  Wmû)  (telle) y  verbe  inusité, 
dont  le  composé  ca^aii?Aû>^  (anatello)  ^  signifie  se  lever  en 
haut ,  et  s'applique  particulièrement  au  lever  du  soleil.  Le 
verbe  9vn{^M>  (suntello)  devoit  donc  s'appliquer  aux  cons- 
tellations composées  de  plusieurs  étoiles  qui  se  levoient 
ensemble»,  C'est  probablement  de  Wmû)  qu'on  a  fait  steUa^ 
étoile. 

CONSTERNER, v.  a.  frapper  d'étonnement,  abattre 
le  courage;  du  latin  consterna ,  formé  de  aùir  (sun) ^  et  de 
çpùwwiù  (stronnuo)  y  ou  çB^cryi/û)  (storennuo),  je  jette,  j'é- 
tends à  terre. 

CONSTIPER,  V.  a.  resserreir  le  ventre  j  du  latîn 
constipo ,  serrer,  presser,  fouler,  condenser,  qui  vient  de 
fiiGcù  (stéibo')y  pris  dans  le  même  sens*  Dérivée  CoNS- 

TI  RATION. 

CONTAGION,  S.  f.  en  lalin  êontagiunij  de  la  pré- 
position con,  et  de  tangere,  toucher,  parce  que  ia  contagion 
se  communique  par  attouchement.  Le  verbe  tangere  vient 
de  bty^wru  (thiggano)  ou  plutôt  de  ^iy»  (thigej  y  toucher> 
4}u'on  reconnolt  mieux  dans  fç  parfait  tetigi.  Dérivé»  CON- 
TAGIEUX, adj.  qui  se  communique  par  contagion. 

CONTE,  s.. m,  récit  d'une  chose  agréable  et  face* 
tieuse.  Ce  mot  vient  du  grec  barbare  turiiv  (konton)  y 
qui ,  selon  le  témoignage  du  Jésuite  Gretser  sur  le  cha-i- 
pitre  I.*'  dé.Curapalaies,  signifie  tf/i  abrégé,  parce  que  la 
principale  grâce  des  contes  consiste  dans  la  brièveté.  De 
lè  se  sont  formés  les  verbes  Conter  et  Raconter  , 
-qui  se  diseitt  des  choses  vraies,  quoique  le  mot  conte  ne 
se  prenne  guère  que  pour  un  récit  faux  ou  fabuleux.  Dans 
le    même  ouvrage  cité,  wmiuoi'  (hontakion}  sïgnï&e  ce 
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que  les  musiciens  appellent  motet ,  ou  bien  ce  que  dans 
les  offices  de  l'église  on  appelle  responsorium  brève, 

CONTENIR.  Voyei  Tenir. 

CONTIGU.  K(y/e2  Contingent. 

CONTINENCE,  CONTINENT.  K  Contenir. 

CONTINGENT,  adj.  casuel,  qui  peut  arriver  ou  ne 
pis  arriver;  du,  latin  contingo,  toucher,  être  contigu, 
formé  de  avv  (sun)^  avec,  ensemble,  et  de  Siya  {thigôj,  je 
touche.  Contingent j  s.  m.  se  dit  de  la  part  que  chacun 
doit  fournir  ou  recevoir  dans  une  société.  De  là  ausâ 
Contigu,  adj.  qui  touche  immédiatement. 

CONTINUER,  V.  a.  en  latin  contînuare,  étendre  ou 
prcJonger  une  chose  en  y  ajoutant,  formé  de  cum,  et  de 
tendo ,  pour  lequel  on  a  dit  anciennement  tenno  ou  teno, 
qui  vient  du  grec  tï/W  (teïnô)  y  tendre  ou  étendre,  d'où 
l'on  a  fait  le  composé  cvvreivcû  ( suntéïno  )"  y  pris  dans  le 
même  sens.   Dérivés.    Continu,    CONTINUATEUR, 

Continuation,  Continuel,  Continuité. 

CONTOUR'.  Voyei  TouR. 

CONTRIBUER,  V.  a.  payer  par  tribus  ;  de  oi/V  (sun)y 
ensemble,  et  àe^.tfi'Rvç  ( trittus ) y , ou  'rçtiiç  (tritus), 
troisième  partie,  dont  les  Romains  avoient  fait  tribus, 
tribu ,  le  peuple  romain  ayant  d'abord  été  divisé  en  trois 
parties,  selon  le  témoignage  des  plus  anciens  auteurs^ 
Contribuer  signifie  aussi ,  en  général ,  aider  à  ^exécution 
d'un  dessein.  De  là  CONTRIBUTION,  s.  £ 

CONVIVE,  s.  m.  en  latin  conviva,  taôtés,  cortvm, 
en  grec  (rvfjiSiiù)  (sUmbioo)y  et,  par  l'addition  du  digairima 
éolique ,  tfi/yité'/Foû)  (^jw7/ï^iwo^ ,  vivre  enseniblei:  .'  '* 
,  CONVOQUER  ,  v.  n.  en  larin  convoeare ,  de  ^ 
^(sun)y  ensemble,  pt  de  /Soi  (boo:)y  dont  on  a  fait  voctf, 
appeler,  comnie  specus  de  <rwW  {spéosJ,.De  là  CoNVO- 
<;ation,  s.  f.  ' 

.    CONYSE.   VayezComsRi 
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COOPTER.  Fi?>î;  Opter. 

COPEAU,  s.  m.  autrefois  COUPEAU,  mot  formé 
de  couper,  .qui  vient  du  grec  iMwI«y  (kàptéin/,  couper» 
tailler,  retrancher;  ximov  (kopéarî);  morceau,  fragment 
d^unè  chose  quelconque.  On  appelle  copeau ,  un  éclat  de 
bois  enlevé  par  un  instrument  tranchant.  Voy^Gov^ER. 

COPHIN,  s.  m.  de  luçiv^ç  (hophinos),  sorte  de  panier 
ou  de  corbeille.  Ktjy^^CoFFlN.  ;      .  * 
.    COPHOSE,  s.  f.  (méd.),  m^p^mf  (k&pitosh)^  surdité, 
dérivé  de  xnù^iç  (kopkos)^  sourd,  .        ■ 

^COPRONYME,  surnom  de  Constanén  VI,  empe«- 
reur  de  Constantinople,  Ce  mot  eist  greciy-et  jctfmposé  de 
ti^otsç  (kopros)y  excrément,  et  d'oVifwfc  (onuma),  nom.  Ce€ 
empereur  fut  surnommé  ainsi,,  parce '<^,  dans  la  céré- 
monie de  son  baptême ,  lorsqu'on^  %.  lei  immersions ,  il 
salit  de  ses  ordures  le&ibnts  sacrés. 

COPROPHAGEyis.  m.  famille  d'insectes  ceféoptères, 
qui  vit  dans  les  excrémens  et  dans. les  fientes  des  ani- 
maux ;•  de  xotDC^r  (kàpros)^  excrément.,"et.dç  ^yof  (phago), 
manger.  "        * 

COPROSTASIE,*».  £  (mêd.}^  constipation; de «««©«^c 
(kopros)^  excrément  ytt  d«  Wn^  (stasis)i  action  de  s'arrê- 
ter, dérivé  de  W/*ù^//tf^/ûiîMr/;),  s'arrêter, 

COPTER,  V.  a.:faire  battre  le  bittaht  il\ilae  dochè 
seulement  d'Un  côté;  de  miA^v^  fkoptéin),  frapper,.bat{re.^ 

COQUE,  s.  f.  de  ttV;^ Y%rAf9,.c9quiiie.  De  là  Co- 

QUETIER.       ' 

.  .COQÙILLAGEj^^ifn;'  dé  wyjfixtai  {kdgcbulion)\  et 
CoQUiLL;£,  dektf^Atc  {.kochlis)^bn  de  mK^dL-^MkàliaJ, 
animaux  couverts d'uqecoquiiUe.  .     ;    .^  .<  . 

CORACIT£^sLt£.de'Xo/)«^  (kmtLK}^  icorbeiau;  pierre 
iîgtErée,  dont  la  couleur  ioiite  ceUe  du  coebeau. 

CORACOiBRACHJAL,  iA}^'S(xinài.)^y  nom  d'un 
^musciç  du  bras  ^'^  Rattache  à  la  pointe  de-  l'apophyse 
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coracoïde.  Ce  mot  est  composé  de  wipJ^  (iûrax)^  cor- 
beau,  et  du  latin  brachium,  bras.  Voye^  Coracoïde. 

CORACO-HYOÏDIEN,  ad).  (anat.}y  nom  d'un 
.muscle  très-long  de  l'os  hyoïde,  qui  s'àuache  à  Fomo- 
plate,  près  de.  la  racine  de  Tapophyse  coracoïde..  ^9*^ 
.ies  mots  Cor A.CO IDE  et  Hyoïde,  dont  celui-ci  est 
composé* 

CORACOÏDE,  adj.  (ama.)  l\  se  dit  d  une  des  apo- 
.physes  de  Tomoplaie,  ainsi  appelée  de  nipa^  (koraxj, 
corbeau,  et  d^eiShç  (eidos)^  forme,  à  cause  qu'elle  res? 
semblé  à  un  bec  de  corbeau.  De  là  on  a  appelé  CoRA- 
COÏDIEN,  uH/rauscie  qui  prend  son  orijgine  de  l'apophyse 
icoracoïde.  j 

CORACOtRADIAL,  adf.  {anatéjyitata  d'un  muscle 
q\3^i  a  rapport  à .  l'apophyse  coracoïde  et  au  radius.  Ce 
mot  est  composé  du  grec  hù^  (koraxj,  corbeau,  et  da 
iatin  radius yqm  désigne  un  des  deux  os  de  l'avant-bras. 

Foy^  Coracoïde. 

CORAIL  y  s.,  m.  tA^èJitar/korallion}y  substance  ma- 
rine ,  ordinairement  rouge  ;  dérivé,  dit-on ,  de  luptâi  (horéo)^ 
l'orne,  et  de  âhç  ^Ao/j/,  mer,  comme  si  elle  étoit  la  plus 
-belle  des  productions.de  la omerj  CoRALLiN.,  adj.  rouge 
comme  du  corail;  CORALLlTE,  s.  f.  corail  fossile. 

COR ALLOIDE ;  s.:  f.,de  tùçsf^t^f.(horallioTi) ,  caimil , 
et  à*eiAç  (ddds,) ,  forme ,  ressemblance.  Oo  d€>fine  ce 
•nom.  à  |>lusieurs  pioductions  de  la,  mer  quioiu  de  la  res- 
semblance avec  le  corail. 

.  CORBEAU,  s.  m,  jen  \àxmtcovviii'^jit MÎpJ^  (horax)^ 
^par  rînsèrtion  du  v^qui  /est  changé  lemuite  en^. . 

CORDE,  s.  f.  du  latin  rAon/^,.  dérivé  jdu  grec  ^^ 
(çiûxdè)y  qui  a  signifié. originairement  intestin^  et  ensuite 
€orde  d*îmtrument  de  musique,  parce  que  ces  sortes  de 
iCiordes  sont  faites  d'iniestins  d'animauîivOn  appeUe/C(»ri? 
.de  bois.»  une  certaine  quantité  .àt  im%  àtbrûler^.parce 
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qu'elle  se  mesaroit  autrefois  avec  une  corde.  De  là  sont 

dérivés  CORDAGE  >  CoRDEAU,  CORDER,  CORDIBR, 

Cordon,  &c.  et  Cordelier,  religieux  qui  est  ceint 
d'un  cordon. 

CORDIAL,  adj.  et  s.  m.  propre  à  ranimer  prompte- 
ment  les  forces;  du  latin  cor,  cordis,  qui  vient  de  xsof 
(hêar)  y  KMp  (hir)  ^  ou  plutôt  de  xei^SiùL  (kardiaj ,  cœur; 
c'est-à-dire ,  qui  fortifie  le  coeur.  Au  figuré ,  il  signifie  plein 
d'affection,  qui  part  du   fond  du  cœur.  Dérivés,  CoR<* 

DIALEMENT,  adv.   CORDIALITÉ,  S.  f. 

CORDYLE ,  s.  m.  sorte  de  lézard  d'Egypte;  de  %i^A/Kûç 
(kordulos)y  sorte  d'animal  amphibie  que  le  soleil  fait  périr, 
et  qui  est  différent  du  cordyle. 

CORIANDRE,  s.  f.  plante;  du  latin  corianJrum,  pris 
du  grec  weioufifof  (koriandron)  ou  wtituntùf  ( horiannon )  ^ 
dérivés  de  wieAOV  {horionj ,  qui  signifient  tous  deux  la  même 
chose,  et  qui  ont  pour  racine  wieAÇ  (koris)^  punaise,  parce 
que  les  semences  ont,  avant  leur  maturité,  l'odeur  de  cet 
insecte.  Voye:^  Nicandre  et  Dioscoride. 

CORISE,  s.  £  insecte  hémiptère  aquatique,  appelé 
punaise  d'eau  ;  de  nitf'Ç  (horis)  y  punaise. 

CORISP£RME,'s.  f.  plante  ainsi  nommée  de  iwe^ç 
(horis) ,  punaise,  et  de  ^m^/jA  fsperma)  ,  semence ,  parce 
que  sts  semences  sont  semblables  à  une  punaise. 

CORNEILLE, s.  f.  oiseau  delà  couleurdu  corbeau>; 
du  latin  cornicula,  diminutif  de  cornix,  dérivé  de  nubj^ù/n 
(horonê)  i  qui  signifie  la  même  chose. 

CORNICHE,  s.  f.  (archiu) ,  ornement  en  saillie  au- 
dessus  de  la  ftïity  et^  servant  -de  couronnement  à'  un 
édifice;  de  upimç  (koroms)^  qui  signifie^  en  grec  et  en 
XhiiHyfaite,  sommet,  fin  d'une  chose,  dérivé  de  nûpcm 
(koronê) ,  qui  signifie  aussi  sommet  en  général. 

COROLLE,  s.  f.  organe  d'une  fleur  disposé  en  rond 
autovr  des  étamines;  du  latin  corolla,  petite  couronne'. 
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contraction  de  coronula,  diminutif  de  corona,  dérivé  du 
grec  nôpifin  (korènê) ,  qui  signifie  toute  rondeur  ou  cout- 
bure.  De  corolla,  qui  signifioit  aussi  une  petite  couronne 
de  lames  d'argent  qu'on  donnoit  aux  meilleurs  athlètes , 
s'est  formé  corollarium ,  qui  a  signifié  le  surplus ,  ce  qu'on 
«joute  au  poids  ou  à  la  mesure^  ce  qu'on  donne  au-delà  de 
ce  qui  est  du;  d'où  est  venu  le  mot  françois  Corollaire, 
par  lequel  les  mathématiciens  désignent  aujourd'hui  une 
conséquence  tirée  d'une  proposition  démontrée. 

COROLLITIQUE,  adj.  colonne  ornée  de  feuillages 
ou  de  fleurs  tournées  en  spirale  autour  de  son  fut.  Voye^ 
Corolle.,  pour  l'étymologie.  y 

CORONAIRE,  adj.  /anat,J,  nom  de  deux  artères 
qui  partent  de  l'aorte  et  se  portent  sur  la  surface  externe 
du  cœur;  de  lupani  (horone) ,  courbure  en  généra,  cou- 
ronne ,  d'où  vient  le  latin  corona*    ' 

CORONAL,  adj.  (anat)^  det^cmi  (horonéj,  cou- 
ronne^ en  latin  corona;  nom  de  l'os  du  front  et  de  sa 
suture ,  qui  répond  à  l'endroit  où  se  porte  une  couronne. 

CORONÉ,  s.  m.  (anau) ,  émincnce  de  l'os  de  la  mâ- 
choire inférieure;  du  latin  corona,  dérivé  de  tj^ùm  (h" 
roni)  f  qui  sigpifie  toute  courbure  ou  rondeur  en  général. 

CORON OIDE,  adj.  qui  a  la  forme  ou  la  figure  d'une 
couronne;  du  latin  corona,  dérivé  de  tApim  (kor6ni)y 
couronne,  et  d'W^c  (eidos)^  forme.,  ressemblance. 

CORSOiP£>  s.  f.  ifApateî^ç  (horsoéidês) y  pierre  figurée 
qui  représente  unç  chevelure  humaine;  de  nui^an  '(korsi)^ 
cheveu ,  et  d^eiJhç  (eidos)  ,  apparence. 

CORYBANTES  ^  s.  m.  pi.  en  grec  ibpvScumç  (horu" 
hantes) ,  prêtrçs  de  Cybèle ,  qui  célébtoient  ses  fêtes  en 
dansant  et  en  agitant  leur  t£te  avec  .des  gestes^  frénétiques. 
Strabon  dérive  leur  nom.de  Mfv'^tù  ( corupto )^  secouer  la 
tête.  Au  son  de  la  flûte , ils  tomboient  dans  le  délire;  d'où 
vxen)^  le  verbe.  %fipx)Çcu/%ùi4ù  ( hûtukantiao ) i  pour  signifier 
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être  fanatique  ou  inspiré^  et  de  ià  le  nom  d'une  espèce  de 
frénésie  appelée  CoRYBANTlASME. 

CORYCEE ,  s.  m.  lieu  des  gymnases  des  anciens  où 
Ton  jouoit  au  ballon,  à  la  paume,  &c.  de  tuifvwç  (kâru-^ 
hs),  sac  de  cuir,  ballon* 

CORYCOMACHIE,  s-  f.  sorte  de  jeu  ou  d'exercice, 
chez  les  Grecs ,  qui  consistoit  à  pousser  et  repousser  un 
sac  de  cuir  rempli  de  sal>Ie  et  suspendu  au  plancher  d'une 
salle;  de  mpvtùç  (korukosL  sac  de  cuir,  et  de/A^;^  {machêji, 
combat,  dispute. 

CORYDALE,  s.  £  en  grec  luopuJkKiç  (Iwrudalis)^ 
plante  que  l'on  dit  bonne  contre  la  colique,  et  qui  resr* 
semble  à  la  fumeterre. 

CORYMBE,  s.  m.  (botan,) ,  de  %ipvfj£oç  {korumbosj^, 
faite ,  sommet ,  cime.  II  se  dit  des  âeurs  portées  sur  des 
pédoncules  qui  partent  de  difierens  points  à  l'extrémité 
d'un  rameau  et  s'élèvent  à  la  même  hauteur,  comme  dans 
le.  sureau,  &c.  De  là  vient  Corymbifère ,  plante^qui 
porte  des  corymbes;  de  KifvfAJSoç  ( korumbos )  ^coxymhe y  <ef. 
du  latin^ro^  je  porte,  Corymbëux>  fait  en  corymbe,  • 

CORYNE,  s.  m.  (hist.  nat*J,  gçnrt  de  polypes,  dont 
le  corps  charnu  a  la  forme  d'une  massue;  de  fc^wn  (korupéj, 
qui  signifie  massue»  i 

CORYPHEE  ,  s.  m.  n^v^âuoç  {koruphaiosj ,  çhçf , 
premier;  principal,  dérivé  de  tuûpv^n  (koruphê),  le  sommet 
de  la  tête.  C'étoit,  chez  les  Grecs  ^.celui  qui  étoit  à  la  têt^e 
des  chœurs  dans  les  spectacles  :  chez  nous,  il  deis^ne  dp 
plus  le  chef  d'une  sectf  :  ou  d'un  parti. 

CORYPHpI^E,s,  m.  gisnre  de  ppisson^,  ainsi  nommé 
de  napv^  (Iforupkêjj  le.  sommet  de  la  tête,  parc^^qd^ 
ces  poissons  Qnt  la  tête  très-comprimée,  tra.i9cJiaBte  ^\  ^rè^ 
obtuse  en  avant. 

CORYSE  ou'  CORYZA,,  s,  m,  (mid.),  fluxion 
d'humeurs  âci:es  et' séreuses  sur  Jes  narines;  de  w^v{a 
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(honr^a)f  rhume  de  cerveau.  C'est  ce  qu'on  appelle  tû-* 
chifrenemenu 

COSCINOMANCIE,  s,  f.  sorte  de  divination  parle 
moyen  d*un  crible;  de  titntnoY  (koshînon)^  cnble,et  de 
itamiùL  ( mantéîa )  y  divination. 

COSMETIQUE*,  adj.  qui  est  propre  à  embellir;  de 
tùopicù  (kosméo) y  embeIKr,  orner,  dérivé  de  tù^i^ç  (hs- 
ntos) y  beauté,  ornement.  II  se  dit  des  drogues  ou  prépa- 
rations chimiques  qui  embellissent  la  peau. 

COSMIQUE,  adj.  (astron,)^  de  wayjniç  ffcosmîhs}, 
qui  a  rapport  au  monde  en  général,  dérivé  de  wfMÇ 
(kosmos)y  le  monde,  ou  le  ciel.  Il  se  dît  du  lever  ou 
du  coucher  d'un  astre  au  moment  où  le  soleil  se  lève; 
Dérivé.  CoSMiQXJEMENT,  adv. 

COSMOGONIE,  s.  f.  science  ou  système  de  la  for- 
mation  de  l'univers;  de  tia^Mç  (kosmos) ,  l'univers ,  et  de 
jmc  (gonos)^  génération  ,  ou  de  y^mjtjuam  (géinomaî)y  être 
formé  on  produit.  Le  mot  niajuLoc  signifie  proprement 
ordre ,  ornement,  beauté,  et  répond  au  mundus  des  Latins. 
Les  Grecs  l'ont  appliqué  à  l'univers,  à  cause  de  l'ordre  et 
de  la  beauté  qui.  y  régnent. 

COSMOGRAPHIE,  s.  f.  de  «V^^c  (fiosmos)\  le 
inonde,  et  de  jfat^o)  (graphe),  je  décris;  description  an 
monde  entier ,  ou  science  qui  enseigne  la  structure ,  la 
forme,  ta  disposition  et  les  rapports  dès  parties  de  l'univers^ 
Dérivés.   CoSMOGRAPHE,   s.  m.    CoSMOGRAPHIQUE, 

adjectif. 

COSMOLABE,  s.  m.  ancien  instrument  de  mathéma?- 
tiques ,  servant  à  prendre  de«  mesures  cosmograpbiq«es; 
'de  tiqMç  (kosmos) ,  le  monde ,  et  de  XdtfAjSdreù  (lambano); 
7e  prends;  c'est-à-dire,  qui  sert  à  prendre  la  mesure  dn 
monde. 

COSMOLOGIE,  s/f.  science  des  lois  par  lesquelles 
le  monde  physique  est  gouverné;  de-x^or  (k$^mos}. 
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le  monde,  et  de  x^ç  fiogosj,  discours;  c'esNà-dhre, 
discours  ou  traité  sur  le  monde,  CoSMOLOGIQUE,  adf. 
en  est  dérivé. 

COSMOPOLITE  9  s,  m.  celui  qui  n'adopte  point  de 
patrie;  de  wafjLoç{hosmosJfVnmyerSy  et  de  mslinç {politésj^ 
citoyen ,  dérivé  de  ^mç  (^/?o/w^, ville;  c'est-à-dire,  choyem 
de  Vvnîvers, 

COSTAL,  ad),  qui  appartient  aux  côtes  ;  du  latin 
Costa j  cote,  qui  peut  venir  d'o'niW  (ostéon)^  os,  au  pluriel 
içîA  et  ici  (ostéa  et  osta)^  en  y  préposant  un  c. 

COSTUS,  s.  m.  en  grec  nd^ç  (kostosj ,  racine  aroma- 
tique de  l'Arabie ,  fort  vantée  pour  ses  grandes  vertus. 
,  CÔTE,  CÔTÉ.  Voyez  Costal. 

COTEAU ,  s.  m.  penchant  d'une  colline.  VoyeiCÔTE. 

COTHURNE,  s.  m.  nidtpvoç  (kothomos)^  en  latin  C(7- 
thurnus,  sorte  de  chaussure*  élevée  dont  se  servoient  les 
anciens  acteurs  des  tragédies.  De  là  on  dit  figurément 
chausser  le  cothurne,  pour  dire,  faire  des  tragédies, 

COTTABE,  s.  m.  (antiq»)  y  MùÉqç  (kottahos)  ^  jeu 
célèbre  chez  les  Grecs,  et  usité  dans  les  festins.  Il  cor- 
sistoit,  ou  à  verser  de  haut  et  avec  bruit  le  vin  qui 
restoit  dans  la  coupe  après  avoir  bu ,  ou  à  mettre  plu- 
sieurs vases  vides  sur  un  bassin  plein  d'eau,  et  à  y  jeter 
le  reste  du  vin  ;  de  sorte  que  celui  des  joueurs  qui  précipi- 
toit  le  plus  de  ces  petits  vases  au  fond  du  bassin  ^  demeu- 
roit  vainqueur.  Voye^  le  Traité  de  Meursius  de  Ludis 
Grœcorum, 

COTYLE,s.  m.  (anat,)^  cavité  d'un  05  dans  laquelle 
un  autre  os  s'emboîte;  de  wwajî  { kotulêj y  cayïté,  écuelle. 
Cotyle  est  aussi  le  nom  d'une  ancienne  mesure  grecque 
pour  les  liquides  ,  qui  valoit  le  demi-setier  romain. 

COTYLÉDON,  s.  m.  mot  grec,  wiuKfiJhiv  ("hotulê^ 
donji  qui  signifie  cavité,  écueUe,  cymbale.  On  donne  ce 
nom,  eq  bounique^  aux  feuilles  séminales  produites 
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par  les  lobes  des  graines ,  dans  les  plantes ,  à  cause  de 
lenr  forme  demi-ronde.  C'est  aussi  une  plante  dont  les 
feuilles  sont  creusées  en  forme  de  petite  coupe.  En  ana- 
tomie,  on  appelle  cotylédons,  de  petites  glandes  répandues 
sur  toute  la  membrane  externe  du  foetus,  dans  quelques 
animiaux.  > 

COTYLET,  plante.  Voyez  Cotylédon. 

GOTYLOÏDE,  ad),  (anat»),  nom  de  la  grande  cavité 
des  os  des  îles,  qui  reçoit  la  tête  du  fémur;  de  xaWaii 
{kotulêjf  cavité^  écuelle,  et  d\î^ç  (eidos)^  forme,  res- 
semblance, 

COU.  Voyei  Col. 

COUDE, s.* m.  de  fuiCmv  (hubiton),  le  même,  en  latia 
cubitus»  De  là  viennent  Coudée,  étendue  depuis  le  coude 
jusqu'au  bout  de. la  main,  mesure  d'un  pied  et  demi; 
GoUDER, plier  en  coude;  Coudoyer,  heurter  du  coude. 

COUETTE  ou  COITE,  s.  f  lit  de  plume;  du  latin 
culcita,  ou  peut-être  du  grec  wi'm  (koitê)^  lit. 

COUP,  s.  m.  choc,  impression  que  fait  un  corps  sur 
un  autre  en  le  frappant,  &c.  Ce  mot  vient  du  latin  bar- 
bare c^^wj,  formé  par  corruption  de  colaphus,  en  grec 
tuKoti^oç  (kolaphos)y  soufflet,  coup  de  la  main,  dérivé  de 
wXA'Aù)  (holapto)^  je  frappe. 

-  COUPE ,  s.  f.  vase  à  boire  plus  large  que  profond;  du 
latin  cvpaoxx  cuppa,  qui  vient  de  juiSScL  (kubba)^  qui  se 
prend,  dans  Hésychius ,  pour  une  tasse,  un  vase  à  boîre, 
et  qui  se  disoit  chez  les  Éoliens  et  les  Lacédémoniens  pour 
}uifA£}/\  (humb€)y  dorique  xi/yuftt  (kumba).  Les  Grecs  ont 
aussi  le  mot  m'jKf^oy  (  kupellon  ) ^  qui  signifie  la  même 
chose,  et  qui  s^tst  dit  pour  «/(p^MoK  {kuphellonj,  dont  la 
racine  est  xju^oç  (kuphos)^  creux.  De  là  nous  avons  fait 
Coupelle,  sorte  de  petite  coupe  d'os  calcinés,  qui  sert 
à  purifier  les  métaux;  et  le  verbe  CouPELLER,  faire 
passer  les  métaux  par  k  coupelle.  Voye^  Cuve. 
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COUPER,  V.  a.  de  w^etv  (koptéln)y  2.*  aoriste,  )wwi7r 
(hopeïn).  De  ià  viennent  OoPEAU,  s.  m.  Couperet, 
grand  couteau  large  et  court;  CouPE,  action  de  couper; 
Coupon,  morceau  ou  fragment  d'une  chose,  en  grec 
tùTiïW  (kopéon)  ;  C  O  U  PU  R E .  \ 

COUPOLE,  s.f.  partie  concave, intérieur  d'un  dôme; 
de  ritalièn  cupola,  qui  vient  du  grec  w/înMor  {kupellonj, 
coupe,  sorte  de  vase  à  boire. 

COUR  d'une  maison ,  s.  f.  Ce  mot  vient  du  ïatin 
cors,  cortis,  qui  se  trouve ,  dans  Varron,  dans  Columelle 
et  dans  Palladius ,  pour  basse  -  cour  où  l'on  nourrit  la 
volaille,  et  qui  peut  venir  du  grec  ;^'^c  {chortosj, 
enclos ,  parc ,  enceinte.  De  là  vient  aussi  CoÙR  d'un 
prince,  parce  que,  dans  l'origine,  ceux  qui  ia  composoient 
étoient  véritablement  des  officiers  domestiques  et  attachés 
à  sa  cour  dans  le  sens  propre,  comme  le  maréchal,  le 
chancelier,  le  sénéchal,  &c.  On  trouve n/rfzV,  avec  cette 
dernière  signification  ,  dans  quelques  auteurs  de  la  basse 
latinité  ;  et  c'est  de  ià  que  nous  avons  formé  les  mot». 

Courtisan,  Courtiser, Courtois, Courtoisie. 

Cour,  siège  de  justice, peut  venir  aussi  de  là ,  ou  peut- 
être  du  latin  curia ,  lieu  où  s'assembioit  le  sénat. 

COURBE,  adj,  du  latin  curvus,  qui  peut  venir  de 
wptiç  (kurîos) ,  en  éolique  HJupTtiç^kurposJ,  qui  a  la  même 
signification.  Dérivés.  CouRBER,  Courbette,  Cour- 
bure. 

COURONNE ,  s.  f.  ornement  de  tête ,  du  latin  corona, 
pris  de  xoftûùffi  {koronêjy  couronne,  et  courbure  en  généraL 
De  là  Couronner  ,  Couronnement. 

COURTINE,  s.  f.  mur  qui  joint  hs  flancs  de  deux 
bastions.  Du  Cange  dérive  ce  mot  du  latin  cortina,  dimi- 
nutif de  cors,  cortis;  comme  qui  àïioït  y  petite  cour  entourée 
de  murs,  par  comparaison  avec  les  murs  d'une  cour.  Voye^ 
Cour.  II  tire  aussi  de  là  Courtine,  rideau  de  lit. 
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COURTI  SAN ,  COURTISER,  COURTOIS,  &c. 
Voyei  Cour. 

COUSSON ,  s.  m.  de  nxtvnç  (kausos)y  ardeur  ou  cha- 
leur. Les  paysans  du  Dauphiné  appellent  ainsi  une  vapeur 
chaude  qui  brûle  les  bourgeons  é^  vignes,  quand  elles 
commencent  à  pousser. 

CRABE,  s.  m.  écrevisse  de  mer;  du  grec  mct^^oç  (ha- 
rabosj,  ou  du  flamand  krab,  qui  signifie  la  même  chose. 
•CRANE,  s.  m,  (anat»)y  nj^wftov  (kranion)y  dérivé, 
Altéon  y  At  1ulf^1^vùv  (  karênon ) y  tête.   C'est  un  assemblage 
d*os  qui  couvrent  le  cerveau. 

,  CRAPULE,  s.  f.  débauche  habituelle  de  vin  ;  de 
%pûum?^ifi  {kralpalêjy  qui  signifie  la  même  chose,  et  litté- 
ralement ,  pesanteur  de  tête  pour  avoir  trop  bu.  De  là 
CrAPULER,  en  grec  %peuinL\eia>  (kraipalao)^  et  K^^mjJÇoâ 
( kraipali:(p J ,  vïvTC  dsLns  la  crapule;  CrAPULEUX,  adj. 
celui  qui  vit  de  cette  manière. 

CRASE,  s.  f.  (gramm,)y  mot  fermé  de  xfo^c  (krasis) , 
mélange,  qui  vient  de  la^vw/ju  (kérannumi)^  je  mêle. 
On  appelle  ainsi  l'union  de  deux  ou  de  plusieurs  voyelles 
qui  se  confondent  tellement,  qu'il  en  résulte  un  son  diffé- 
rent. La  crâse  a  lieu  sUr-tout  dans  la  langue  grecque. 
'  CRASSE,  s.  f.  ordure  amassée  sur  la  peau  ou  dans  le 
poil  d'un  animai;  du  grec  jfatarof  (grassos)  y  ordure  qui 
s'attache  à  la  laine  des  brebis,  ou ,  selon  quelques-uns,  du 
latin  crassities,  épaisseur ,  parce  qu'on  n'appelle  crasse  ^nt 
l'ordure  épaissie  et  accumulée  sur  quelque  chose.  De  là 
Crasse  des  métaux;  Crasse,  mal-propreté,  et,  figuré- 
ment,  avarice  sordide;  Crasseux,  couvert  de  crasse,  et, 
figurément ,  sordidement  avare.  Il  seroit  impossible  de  dé- 
river ce  mot  du  latin  squalidus,  comme  le  prétend  Ménage. 

CRATERE,  s.  m.  grand  vase. qui  servoit,  chez  les 
anciens,  à  mêler  l'eau  avec  le  vin,  et  à  remplir  ensuite 
les  coupes.  -Ce  met  vient  'du  latin  crater,  pris  du  grec 
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xf«4  (hath),  qui  signifie  [a  même  chose,  dérivé  dtf 
^vfu  (kérannumi),)tmèU.  Ce  mot  s'est  dit  ensuite 
d  une  coupe;  et  c'est  dans  ce  sens  que  les  naturalistes  ont 
appelé  cratire,  Fa  bouche  d'un  volcan ,  par  laquelleil  vomit 
des  feux,  des  cendres,  &c.  Voyei  Aristote,  de  Afurdo. 

CREMASTÈRE.  ,.  m.  (anat.J.nom  de  deux  musde.'* 
qui  soutiennent  les  testicules;  de  tfi/^^f,  (hémastêr)  ce 
qui  suspend  quelque  chose,  dérivé  de  K^e^  (krénmÔ) 
je  suspends.  De  là  vient  aussi  Crémaillère 

,  ^^^^f}'^^^^'  '•  ^-  '°««  <i«  ;««.  chez  les  Grecs,  qui 
consistorf  a  faire  rouler  un  cercle  de  fer  garni  d'anneaux; 
de  Kf«j,  ^^„;^a.;,  cercle,  et  à'tKanç  (élasis),  course,  exer- 
cice, dérive  A.K^vm  (élavnè),  pousser,  chasser,  ariter 
Ce  jeu  est  fort  connu  des  enfans.  * 

CRICO-ARYTÉNOÏDIEN,  adj.  fanât.),  nom  de 
certains  muscles  communs  aux  cartilages  cricoïde  et  arv- 
tenoide.  Ko)'*^  ces  deux  derniers  mots. 

CRICOÏDE,  s.  et  adj.  (anat.),  cartilage  en  formA 
d anneau,  qui  environne  le  larynx;  de  tflut  (krihos) , 
anneau,etd'tr<Af^«rfof^,  forme. 

CRICO.PHARYNGIEN,  adj.  et  s.  ^...r.;,  nom  de 
deux  petits  muscles  qui  s'attachent  au  cricoïde  et  au  pha- 
rynx, Voyei  ces  deux  mots. 

CRICO-THYRO-HYOÏDIEN,  ad;,  et  s.  (anat.), 
nom  de  deux  muscles  qui  partent  des  cartilages  cricoïde  et 
thyroïde,  et  s  attachent  à  la  base  de  Pos  hyoïde.  Vove?  les 
mots  Cricoïde,  Thyroïde  et  Hyoïde,  dont  celui-ci 

^st  composé. 

CRICO-THYROÏDIEN.  adj.  et  s.  (anat.)  II  se  6ii 
de  deux  muscles  qui  s'attachent  au  cricoïde  et  au  thyroïde 
Voyei  ces  deux  mots.  ' 

CRlME,s.  m.  en  latin  crimen,  dérivé  de  ^luaChîma)  ' 

Jugement,châtiment,condamnat{on,parcequeIecrimeattiré 
•n  châtiment  a  celui  qui  le  commet.  Dérivés.  Criminel, 

Q 
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adj.  Criminellement  ,  àdv.  Récrimination  et 

RÉCRIMINER. 

CRIN,  s.  m.  poil  long  et  rude  qui  couvre  la  queue  et  le 
cou  de  certains  animaux;  du  latin  crinis,  cheveux  et  poil, 
qui  vient  dexp/yû)  (krinoj,  je  sépare  ;  littéralement ,  pof/f 
$éparèspar  touffes.  Crinière  en  vient  aussi. 

CRIOBOLE ,  s.  m.Sacrifice  d'un  bélier  ;  de  Kpii^^krios), 
bélier,  et  de  /Îoa>J  l[bolê) y  coup,  action  de  frapper,  dérivé 
de  /ôatM/i)  {ballâ)^  je  frappe, 

CRIOCERE,  s.  m.  sorte  d'insecte,  ainsi  nommé  de 
Kptpç  (hios)  ^  bélier ,  et  de  id^S^ç  (héros) ,  corne,  parce  que 
ses  antennes  ont  quelque  ressemblance  avec  les  cornes 
d'un  bélier  par  leur  forme  cylindrique  et  leurs  articles 
globuleux. 

CRISE,  s.  f.  (méd,)y  effort  de  la  nature  dans  une 
maladie.  Ce  mot  vient  du  grec  xf/«f  (krîsii)  y  qui  signifie 
jugement,  et  qui  est  formé  de  Kp/y«  '(kr'wo)y  juger,  com- 
battre. La  crise  est  proprement  u«e  -espèce  de  combat 
encre  la  nature  et  la  cause  morbifique,  lequel. fait  juger 
de  l'état  dJune  maladie. 

CRISTAL,  et  ses  dérivés.  Voye^  CrystAL. 
CRITHE,  s.  m.  (méd,) ^  tumeur  dé  la  grosseur  d'un 
grain  d'orge ,  qui  vient  sur  le  borf  des  paupières  ;  en  grec 
jcf /9iï  (hrithê) ,  qui  proprement  veut  dire  orge, 

CRITHOMANCIE,  s.  f.  sorte  de  divination  qui  se 
faisoit  en  considérant  la  pâte  ou  les  gâteaux  qu'on  oflfroit 
en  sacrifice.  Ce  mot  est  composé  de  Kp/5rf  (hrithê) ,  orge, 
et  de  iJULvulcL  (mantéia) ,  divination, parce  qu'on  se  servofl 
de  farine  d'orge  dans  ces  cérémonies  superstitieuses. 

CRITHOPHAGE,  s.  m.  qui  se  nourrit  d'orge;  de  xf/îrf 
(hrithê) y  orge,  et  de  ^dyi)  (phago)y  je  mange;  c'est-à- 
dire  ,  înangeur  d'orge, 

CRITIQUE, s.  f.  xe/TnwiYAnV/Af;,  jugement  exact, exa- 
men d'un  ouvrage  d'esprit, ou  censure  maligne  de  quelque 


C  R  O  24î 

chose.  Ce  mot  vient  de  xf/ra  (krino) ,  juger.  On  a  fiiit  de  là 
Criti-QUE,  s.  m.  Kptitxiç  (kritikos)^  celui  qui  censure  les 
ouvrages  des  autres,  qui  sait  bien  en  juger,  ou  censeur  qui 
blâme  tout;  CRITIQUE,  adj.  qui  a  rapport  à  la  critique; 
Critiquer  ,  censurer,  trouver  à  redire.  Critique,  adj.  se 
dit  aussi  des  jours  où  il  arrive  ordinairement  des  crises  dans 
une  maladie;  et,  au  figuré,  il  signifie  dangereux,  décisif. 
Voyez  Crise. 

CROASSER,  v.  n.  de  wgjt^  (koraot)^  corbeau,  ou 
du  latin  crocitare,  qui  se  dit  du  cri  des  corbeaux.  CROAS- 
SEMENT, s.  m.  Kfcayfjfiç  (krogmos).  Ces  mots  sont  faits  par 
onomatopée. 

CROCODILE,  s.  m.  tcfowiJïi/iOÇ  ( krokodéilos ) y  2^nimal 
amphibie,  de  la  forme  d'un. lézard  ,^ et  qui  habite  les  bords 
de  plusieurs  rivières  d'Afrique.  On  dérive  son  nom  de 
tfiwç.  (krokos)^  safran,  et  de  Atxoç  (déilos) y  craintif, 
timide,  parce  que  fe  crocodile  de  terre  craint  la  vue  ou 
l'odeur  du  safran  ;  ou  bien  de  xfoitu  (krokê)y  rivage ,  parce-, 
que  celui  de  mer  craint  les  rivages ,  où  les  hommes  lui 
tendent  ordinairement  des  pièges. 

CROCOTE  ,  9.  f.  (antiq.) ,  ancien  habillement  de 
couleur  de  safran;  de  xpoi^c  (krokos) y  safran. 

CROCUS,  s.  m.  nom  latin  d'une  plante  à  fleur  jaune 
appelée  5fl/n2n^  en  grec  xfowc  (krokos),  d'où  est  venu  croéus» 

CRONIES  ,  s,  f.  pi.  fêtes  athéniennes  en  l'honneur  de 
Saturne;  de  Kf>mç'{KranosJ ,  nom  de  Saturne.  C'étoient 
les  mêmes  que  les  Saturnales  à  Rome. 

CROTALAIRE,  s.  f.  plante  originaire  d'Asie.  Elle 
est  ainsi  nommée  de  jt^omAor  (krotalon)y  instrument  qui 
fait  du  bruit,  parce  que  les  enfans  des  Indiens  aiment  à 
^oiier  avec  les .  zameaux  de  cette  plante ,  lorsqu'ils  sont 
chargés  de  fruit;  le  bruit  que  font  les  gousses  en  s'entre» 
choquant,  leur  sert  d'amusement. 

CROTALE^  s.  m.  (antiq.J,  KfituKoif  (krotalonj,  de 
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Kf.oîi«  (krateo)^  frappe!',  faire  du  bhiit  ;  sorte  d*instni« 
ment  de  musique ,  qu'on  Voit,  sur  les  médailles,  dans  les 
mains  des  prêtres  de  Cybèle.  Il  conststoit  en  deux  pettter 
lames  d'airain,  que  l'on  remuoit,  et  qui,  en  se  choquant» 
faisoient  du  bruit.  On  appelle  aussi  crotale,  ou  serpent  à 
sonnettes,  une  sorte  de  serpent  venimeux,  dont  la  queue 
est  terminée  par  des  espèces  de  gtelott  de  corne  qui  font 
^u  bruit  quand  il  rampe. 

CROTAPHITE,âdj.  (anat.),  éQitfiiépùçfkrûtaphosJ, 
tenipe;  nom  d'un  muicle  des  tempes ,  qui  relève  ia  mâ- 
choire inférieure. 

CROULER ,  V.  n.  tomber  en  s'affaissant;  de  Htalieff* 
ctoUàre,  dérivé  dé  %^îif{krouéin) ,  pousser,  agiter ,  secouer. 

CRYOLITHE,  s.  f.  (hist,  nat,)y  substance  minérale, 
ainsi  nommée  de  tfvoç  (krùos)^  froid  ou  glace,  et  de 
jj%9ç.{lithosJf  pierte,  parce  qu'étant  exposée  au  feu ,  elle 
'fond  presque  comme  la  glace.  On  f  appelle  autrement 
Quinine  ftuatée  alcaline, 

CRYPTE,  s.  f.  fanât.),  de  Kfv^it  (krupti),  en  latin 
crypta,  lieu  souterrain ,  dérivé  de  jcpJrffti  (krttpto)/]^  cache. 
On  appeloit  anciennement  crypte ,  un  Heu  souterr^lia 
pratiqué  dans  quelques  églises,  où  l'on  enterroit  les  morts^ 
En*  anatoniie,  il  se  dit  de  certc^nes  parties  solides  qui  pté* 
sentent  un  orifice  en  forme  de  petite  fosse. 

CRYPTOCÉPHALE ,  5.  iti.  insecte,  ainsi  appelé  de 
tfvniif  fkmptosjy  caché,  et  de  n»^^  (képhalê)^  têiei 
parce  que  sa  tête  est  cachée  sous  le  corselet.  Son  noiri 
vulgaire  est  gribauri, 

CRYPTOCERE ,  s.  m.  genre  d'insectes^  hyménoptèrê^i 
'^ont  fe  nom  est  formé  de  xfvwlo^  (hruftùs)^  caché,  et  dé 
We^  (lieras) ,  corne;  c'est -à*- dire,  insectes  dont  les  Cffrnei 
ou  les  antennes  sont  cachées  en  partie  deins  une  rainure  di 
-chaque  coté  de  la  tête. 

qRYPTQGAMIE,  s,  £  (botan.)^  de  nfiiH»  {kruptê). 
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je  cache,  tt  de  yit/uêt  {gamosj,  noces,  nuinage^  classe  de 
plantes  dont  la  reproduction  est  cachée,  ou  peu  connue. 
Les  plantes  de  cette  classe  se  nomment  cryptogames, 

CRYPTOGRAPHIE ,  s.  f.  fart  d'écrire  dune  manière 
secrète,  et  inconnue  à  tout  autre  que  celui  à  qui  Ton  écrit. 
Ce  mot  est  composé  de  xpv^oc  (kmptos}^  caché, secret, 
inconnu,  et  de  ^^6)  ( graphe )^  j'écris.  De  là  s'est  formé 

CRYiWOGRAPmQUE,adj. 

CRYPTOMÉTALLIN,  ad),  (hist.  nat),  nom  de» 
fossiles  qui  contiennent  intérieurement  une  grande  quan-< 
tité  de  métal;  de  %fv^iç  {kruptosj,  caché,  et  de  /umM«v 
(méuillonjy  métal. 

CRYP.TONYME,  adf.  et  s.  nom  qu'on  donne  aux 
auteurs  qui  ont  caché  ou  déguisé  leurs  noms;  de  xf  t/7(7£a 
(krupt&Ji  je  cache,  et  d'ii^t;^  (onuma)y  nom. 

CRYPÏOPORTIQUE,  s.  m.  {archit.J,  galerie  sou^ 
tcrraine,  décoration  de  l'entrée  d'une  grotte;  de  xfuîflic 
{kruptos)y  caché,  et  du  latin  porticus,  portique. 

CRYSTAL,  s.  m.  pierre  transparente ,  et  dont  le»., 
parties  affectent  toujours  une  figure  régulière  et  déter- 
minée. Ce  mot  vient  de  nftiçtu^oçf  knistallosjy  qui  signifie- 
proprement  ^ce,  dérivé  de  vtfvoç(kruos)y  froid ,  et ,  dit-on  ^. 
de  çtMoytMf  ( stellomai )y  s'épaissir,  parce  que  le  crystal 
ressemble  à  la  glace.  On  l'appelle  crystal  de  roche,  pour 
k  distinguer  du  crystal  artificiel,  qui  est  un  verre  bianc 
et  transparent,  et  des  crystaux  qu'on  forme  par  des  opéra- 
tions chimiques.  Dérivés,  CrySTALLIN  ,  s.  m.  partie  de 
i'œilqui  imite  le  crystal  par  sa  transparence  ;Crystalli- 
SATION,  s.f.  formation  des  crystaux;  CrySTAI,.LISER,v. 

CRYSTALLOGRAPHIE,  s.  f.  description  des  crys- 
taux; à^  KfvçoLhXcç  ( hrustallos ) i  crystal,  et  de  y^é/fc^ 
( graphe) ,  décrire. 

ÇRYSTALLOÏDE,  s.  f.  (anat,),  membrane  trans- 
l^rf^ptç^   9ppçlQç   jiiiitteqEXfiftt  ^tachmide;   de    nféçBuxhoé 
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(krustallos)i  crystal ,  et  A\tJhç  (eidos),  ressemblance; 
c'est-à-dire,  qui  ressemble  au  crystal  par  sa  transparence, 

CRYSTALLOMANCIE,  s.  f.  Fart  de  deviner  par 
le  moyen  d'un  miroir  j  de  itpJçptxxor  { krustallosj,  ghct, 
crystal,  ou  verre,  et  de  fAWfiiiet  ( muntéia ) ^  divination. 
Voyei  Catoptromancie. 

CRYSTALLOTECHNIE,s.  f.  art  de  feire  crystal- 
liser  les  sels;  de  xf  JçctMof  { krustallos J ,  crystal ,  et  de  li^fn 
{teclmej,  art. 

CUBE,  s.  m.  (géom,),  solide  régulier  terminé  par  six  faces 
carrées  et  égales  ;  de  icufçf  (kubos),  un  dé  à  jouer.  De  là 
viennent  CUBATURE,  s.  f.CuBER,  v.  CuBiQUE,  adj. 

CUBISTIQUE.,s.f.  Tun  des  trois  genres  dans  lesquels 
la  danse  ancienne  étoit  divisé^;  de  nvCtçoUû  (laibistao), 
sauter  sur  la  tête ,  faire  la  culbute ,  parce  que  la  eu- 
bistique  étoit  accompagnée  de  mouvemens  violens  et  de 
contorsions. 

CUBITUS  ,  s.  m.  fanai.),  le  premier  des  os  de  Tavant- 
bras,  qui  va  du  coude  au  carpe;  mot  latin >  dérivé  de 
fu)£mv  (kubiton)y  le  coude.  De  là  CUBITAL,  ad|.  qui 
'  appartient  au  cubitus, 

CUBOIDE,  adj.  i^û/iû/.^,  qui  a  la  forme  d'un  cube; 
de  ^Coç  (kubos)y  cube ,  et  d\îdhç  (eidos)  ,  forme.  On 
appelle  ainsi  un  Ath  os  du. tarse,  parce  qu'il  a  six  faces 
comme  le  cube. 

CUEILLIR ,  V.  a,  en  latin  colligere,  fait  du  grec  avm')Mf 
(sullégéinjf  qui  a  la  même  signification ,  et  dont  les  racines 
sont  avv  (sun)y  ensemble,  et  hiynf  {UgôJ,  cueillir.  De  là  aussi 
Accueillir  et  Recueillir. 

CUILLER ,  s,  f.  du  latin  cochleare,  formé  de  w;^x/«ce*or 
(koçhliarion)y  qui  signifie  une  sorte  de  mesure  ancienne. 
On  appelle  cuiller,  une  sorte  d'oiseau  nommé  aussispatulej 
«ne  sorte  de  poisson  à  têt  dur, -et  une  coquille  longue. 
.    CUIVREES,  m.  métal  jaune;  du  latin  cuprum,  formé 
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de  Yithrq^ç  (Kvpros)y  Tîle  de  Chypre,  d'où  on  le  tiroit 
autrefois.  Les  Grecs  l'appellent  ^^niç  Kt/ttptùf  (chalkos 
KupriosJ,  cuivre  de  Chypre;  et  Pline,  œs  Çyprium,  De  là 

Cuivrer,  Cuivreux,  <Scc. 

CUL  ,s.  m.  le  derrière  ;  en  latin  culùs,  qui  vient  de 
MKiiç  (liouléos) y  en  ionique,  pour  h^mIç  (kolêos),  gaine, 
fourreau.  Z)mv«/ CuLASSE,  CuLÉE,  CuLlER,  Cu- 
lière.  Acculer,  Eculer  des  souliers,  Reculer, &c. 

CUMIN,  s,  m,  plante  aromatique,  d'une  odeur  très- 
forte,  en  grec  kv/juvov  (kuminon),  en  latin  cumînvm,  qui 
dérive  originairement  de  l'hébreu  pD3  (cammôun). 

CURETES ,  s.  m.  pL  prêtre^  de  Cybèle,  appelés  aussi 
Corybantes;  en  grec  Mpyitiç  (kourêtes)y  de  xMçsi  (kovra)y 
action  de  couper  les  cheveux,  dérivé  de  wi/)û)  (kéiro)  y 
tondre,  parce  qu'ils  se  coupoient,  drt-on,  les  cheveux  par^ 
devant,  afin  de  ne  point  donner  prise  à  leurs  ennemis. 

CUVE,  s.  f.  grand  vaisseau  de  bois  qui  n'a  qu'un  fond; 
du  latin  cupa,  fait  du  grec  wm  (kupé)y  qui  a  signifié  une 
sorte,  de  navire.  Saumaise  observe  que  le  mot  cupa  doit 
ici  s'écrire  avec  un  seul  p,  et  qu'il  a  signifié  encore  un 
tonneau  pour  conserver  le  vin;  au  lieu  que  cvppa,  avec 
deur  p,  signifioit  un  vase  à  boire,  tel  qu'une  coupe. 
Voye^  Ménage.  Voyei  aussi  CouPE.  De  cuve  on  a  fait 
CuvEAu  et  Cuvette,  petite  cuve;  Cuver,  séjourner 
dans  la  cuve,  en  parlant  du  vin  qui  se  fait;  CuviER, 
forte  de  petite  cuve  pour  faire  la  lessive. 

CYANITE,  s.  f.  pierre  bleuâtre,  nommée  autrement 
schorl  bleu  ou  disthène;  de  kjucci/qç  (kuanosjy  bleu.  Voye^ 
Disthène. 

CYANOMETRE,  s.  m.  instrument  pour  déterminer 
Tintensité  de  la  couleur  bleue  du  ciel;  de  kjuolvoç  (kuanos), 
bleu,  et  de  /uifoy  {métronj,  mesure.  Saussure  en  est 
l'inventeur. 

CYATHE,  s.  m.  en  grec  ttJUAdtç  (kuathos),  et  en  latin 
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çyathus,  mesure  grecque  jet  romaine  pour  les  liqueurs. 

\uQ  cyathe  éioït  un  petit  gobelet  fait  pour  verser  le  vin  et 

l'eau  dans  les  tasses. 

CYCLADES,  s.  f.  pi.  îles  de  la  mer  Egée,  ou  de 

rArcbipely  ainsi  noEpmée$  de  TmKKoç  (kuklos) y  cercle,  parce 

qu'elles  sont  disposées  en  cercle  autour  de  Tîle  de  Délos. 

On  appelle  cycladcj  une  sorte  de  coquille  bivalve  de  forme 

ronde. 

CYCLAMEN,  ou  pcdn  de  pourceau,  s.  m.  de  tulx^oç 

{kuklosj,  cercle;  plante  ainsi  nommée  à  cause  de  la  figure 

arrondie  de  sa  racine,  qui  est  tubéreuse  et  fort  grosse. 
C YCLAMOR ,  s.  m.  terme  de  blason ,  qui  se  àjf,  d'une 

bordure,  nbmmée  aussi  orle-rond.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'il 

représente  la  bordure  d'or  d'une  robe  appelée  miiLMç 
(kuklas)  chez  les  Grecs,  et  cyclas  chez  les  Latins,  à  cause 
de  sa  figure  ronde;  c'est-à-dire ,  cycle  en  or;  et  l'on  donnoit 
aussi  autrefois  à  une  robe  bordée  le  nom  de  çyclée» 

CYCLE,  s.  m.  période  ou  révolution  toujours  égale 
d*un  certain  nombre  d'anpées;  iexjuKhoç  { kuklas J,  cercle. 
CYCLIQUE,  adj.  nom  qu'on  donne  aux  anciens 
poètes  grecs  qui  avoient  écrit  l'histoire  fabuleuse,  et 
dont  les  ouvrages  faisoient  partie  du  corps,  entroieot 
dans  la  collection  des  divers  poëmes  épiques,  nommée 
ifvnxoç  îvnxjûç  fkuklos  épikps  J,  cercle  épique,  du  mot  grec 
^JUK^QÇ  {kuklosj,  cercle ,  qui  désignoit  l'ordre ,  la  suite  et 
l'enchaînement  des  matières  contenues  dans  ce  recueil. 
CYCL01DE,s.  f.  courbe  géométrique  décrite  par  un 
poin^  de  I^  circonférence  d'un  cercle  qui  avance,  en 
roulant  sur  un  plan  :  par  exemple ,  quand  prie  roue  de 
carrosse  tourne,  un  des  clous  de  la  circonférence  décrit 
dans  l'air  une  cycloide»  Ce  mot  est  composé  de  wiiMi 
(kuklas)^  cercle,  et  i^Wf^ç (eidos),  ^gure,  former  c'est- 
i-dire ,  qui  a  une  forme  circulaire.  Cette  courbe  a  élé 
découverte  par  le  P.  Mersenne.  De  là  CyCLQÏPAJb,  ad). 
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CYCiOPES,  s.  m.  pi.  espèce  de  géans,  ainsi  nom- 
més de  ia/){Aor  (huklos)^  cercle,  et  d*aK|.  (6ps)y  œil ,  parce 
qu'ils  n'avoient  qu'un  œil  rond  au  milieu  du  front.  On 
les  a  dits  forgerons  de  Vulcain ,  parce  qu'ils  habitoient 
près  du  mont  Etna  >  où  ce  dfeu  avoit  ses  principales  forges. « 
De  là  les  Grecs  ont  appelé  cyclopée,  une  espèce  de  danse' 
pantomime,  dont  le  sujet  étbit  un  Cyclope. 

CYCLOPTERE,  s.  m.  (hist  nau)y  genre  de  poissons 
qui  ont  les  nageoires  réunies  en  cercle;  de  xiiKMçfk^klosJ, 
cercle,  et  de  iRîQ^f  (pteron)^  aile  ou  nageoire. 

CYDONITE,  s.  f.  pierre  blanche  et  friable,  qui  a 
1  odeur  d'un  coing;  du  grec  nuiéviw  (kudonion) ^  sous^ 
entendu  /uÎî'aov  (melon),  fruit  du  cognassier,  coing. 

CYGNE >  s.  m.  oiseau;  du  latin  cygnus,  fait  de  kjJwûç 
(kuknosj,  le  même. 

CYLINDRE,  s.  m.  yuihiii'fioç  (kulindros),  solide  géo- 
métrique, ou  espèce  de  prisme  rond ,  dont  les  deux 
bases,  supérieure  et  inférieure,  sont  des  cercles  égaux; 
itwxicù  {/adlioj,  ou  njuKtvJhj  (hulindo)^  rouler,  d'où  vient 
qu'on  le  nomme  quelquefois  rouleau»  De  là  se  sont  formel 
CYI.INDRIQUE,  adj,  qui  a  la  forme  d'un  cylindre,  et 
CyuNDRACÉ ,  adj.  qui  approche  de  cette  forme. 

CYUNDROÏDE,  s.  m.  de  iuIxiv^h  (kulindros),  cy^ 
Hndre,  et  d'é/^c  (eidos)^  fcwme,  figure.  C'est  un  solide 
semblable  au  cylindre,  mais  dont  les  bases  opposées  et 
parallèles  sont  elliptiques. 

CYMAISE,  s,  f.  (archit.)y  moulure  ondoyante,  moitié 
concave  et  moitié  convexe,  qui  est  à  l'extrémité  d'une 
corniche.  Ce  mot  vient,  selon  quelques-uns,  de  njû/ÀÂttUif 
(kumation) ^  petite  onde,  dérivé  de  nvjjo, ( kuma ) y  onde 
ou  flot  ;  ou  plutôt  on  l'appelle  cymaise  du  latin  cyma , 
cime,  parce  que  c'est  la  dernière  moulure,  et  qu'elle  est 
comme  à  la  cime  de  la  corniche* 
ÇYMBAi  AIRE,  s.  f.  de  w/JùSaKov  (kumbafonj,  cymbale  j 
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plante  dont  les  fruits  sont  des  coques  partagées  en  deux 
lobes  semblables  à  une  cymbale. 

CYMBALE,  s.  f.  du  latin  cymbalum,  formé  du  grec 
nvfAjScLKQV  (kumbalon)^  dérivé  de  kv/luSoç  (kumbos),  cavité; 
ancien  instrument  de  musique^  composé  de  deux  demi- 
sphères  creuses. 

CYME,  s.  £  en  grec  kSjulûl  (kuma)^  tige,  germe  ou 
rejeton  des  plantes.  Ce  mot  est  bien  différent,  quant  à  la 
signification,  dechne,  qui  signifie  sommet,  quoiqu'ils  aient 
tous  deux. la  même  origine.  Voye^  Cime. 

CYMOPHANE,  s,  f.  {hist.  natj,  pierre  transparente, 
ainsi  npmmée  de  kvjja  (kumaj,  flot,  et  de  çct/Vo)  (phaim), 
luire,  à  cauie  des  reflets  d'une  couleur  laiteuse  et  bleuâtre 
qui  semblent  quelquefois  flotter  dans  l'intérieur  de  ses 
crystaux. 

CYNANCIE,  s.  f.  (méd.)y  nvmy^  (kunagché)y  espèce 
d'esquînancie  inflammatoire ,  ajnsi  nommée  de  Kunç  (ku- 
nos) ^  génit.  de  nuam  (kuèn) y  chien,  et  d'ety^  (agchô)^ 
serrer,  suffoquer;  parce  que  les  chiens  sont  sujets  à  cette 
maladie,  ou  parce  qu'elle  fait  tirer  la  langue  comme  les 
chiens  quand  ils  ont  chaud.  De  là  CYNANCHlQUE,adj. 

CYNÀNTHROPIE,  s.  f.  espèce  de  manie  dans  la- 
quelle le  malade  s'imagine  être  changé  en  chien,  et  en 
imite  les  actions.  Ce  mot  est  composé  de  tuim  {kuonj, 
chien,  et  i'iu^Bpcù'mç  (anthropos)^  homme.  C'est  aussi 
un  symptôme  de  la  rage. 

CYNAROCÉPHALE ,  adj.  (botan.)  Il  se  dit  des 
plantes  dont  le  fruit  ressemble  à  une  tête  d'artichaut;  de 
wuvctq^fÇ  (kunaros)y  artichaut,  et  de  «ç>aA>î  (képhalê),  tête. 

CYNÉGÉTIQUE,  adj.  mot  formé  de  w>Kti>iû>  (kunê- 
geôj,  chasser,  aller  à  la  chasse,  dérivé  de  itoW  (kaonj, 
chien ,  et  de  «î^to/ttof  (hegéomai) ,  conduire.  II  se  dit  de  ce 
qui  a  rapport  à  la  chasse.  On  se  sert  de  ce  terme  pour 
exprimer  les  poèmes  de  Gratius  et  de  Némésien  sur  la 
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chasse.  Caipurnius  et  Oppien  ont  fait  aussi  des  poëmes 
cynégétiques,  " 

CYNIQUE,  adj.  et  s.  Kjuftxiç  (kunîkos),  qui  n*a  pas 
plus  de  honte  qu'un  chien;  de  lùim  (kuon) ,  chien.  On  a 
donné  ce  nom  à  une  secte  de  philosophes  qui  bravoient  les 
lois  de  la  bienséance,  parce  qu'ils  étoient  mordans  et  sans 
pudeur,  comme  les  chiens.  Us  reconnoissoient  Antisthène 
pour  leur  fondateur.  Le  mot  cynique  est  devenu,  depuis, 
le  synonyme  Simpudent ,  S  effronté,  CYNISME,  s,  m.  se 
prend  pour  la  philosophie  ou  les  mœurs  des  cyniques. 
Les  médecins  appellent  spasme  ou  convulsion  cynique,  une 
convulsion  particulière  des  muscles  maxillaires  qui  tirent 
de  côté  la  moitié  du  visage,  parce  qu'elle  imite  la  contor- 
sion de  gueule  que  font  les  chiens  quand  ils  sont  irrités. 

CYNITE,  s.  £  pierre  figurée  représentant  un  chien;  de 
wi/iç  (kunos)y  génit.  de  fuimfkuônj,  chien.  '  - 

CYNOCÉPHALE,  s.  m.  singe  dont  la  tète  ressemble 
assez'à  celle  des  chiens;  de  iwviç  ( kunos  J ,  génit,  de  Hvear 
(kuon),  chien ,  et  de  wç^cam  (képhalê),  tête;  c'est-à-dire, 
singe  à  tête  de  chien, 

CYNÔCRAMBE,  s.  m.  plante  appelée  aussi  chou-de^ 
chien  ;  de  Mvyiç  (kunos),  génit.  de  yuim  (kuon)  y  chien,  et  de 
%fjLfj£y\  (krambê)',  chou.  C'est  une  espèce  de  mercuriale, 

CYNOGLOSSE,  ou  langue  de  chien,  s, (,  plante  com- 
mune ,  ainsi  nommée  de  xvf içfku nos), génit.  detweav  (kuon), 
chien ,  et  de  yhSosa  (glissa),  langue,  parce  que  ses  feuilles 
ressemblent  à  la  langue  d'un  chien. 

CYNOREXIE,  s.f.  (méd,),  appétit  insatiable,  faim 
canine;  de  %vyoç  (kunos) ,  génit.  de  mim  (kuon),  chien, 
et  d'o/)€|/f  (orexis),  faim,  appétit.  C'est  une  espèce  de 
maladie. 

CYNORRHODON ,  s.  m.  rosier  sauvage,  appelé  aussi 
rose  -de^  chien  ;  de  kjuvoç  (kunos),  génit.  de  luim  (kuon), 
chien ,  et  de  piJ^v  (rhodon),  rose.  . 
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CYNOSIENS,  s.  m.  (hisun^t.)^  gcnr<  cPtnimau^ 
semblables  aux  chiens;  de  wvèç(kunosJ,  génit.  de  ui^r 
{hiôn)y  chien. 

CYNOSORCHIS,  s.  m.  plante  dont  les  racines  sont 
4eux  bulbes  qui  ressemblent  à  deux  testicules  un  peu  longs; 
de  nj^JtQç  (hunps)^  génit.  de  %ûm  (kuon)y  chien  ^  etci^AfC 
^orçhis)  y  testicule  ;  comme  qui  diroit ,  testicule  de  chien, 

CYNOSURE,  s.  f.  MjuïPfftv^  (hinosfjurajy  nom  donné 
.p^r  \^s  Grecs  à  la  constellation  de  la  pexite^ourse^  de  moç 
(kunos)f  génit.  de  Kilcùv  {kuôrij ,  chien,  et  i^iu^  (aura), 
ijueuie  ;  c'est-à-dire  ^  qui  a  une  queue  de  chien^ 

CYPÉROÏDES  y  s.  f.  pi.  famille  de  plantes  maréca- 
ge^ses,  ainsi  nommée  de-  mi^ni^v  .(hujiéiron)y  souchet, 
sorte  de  jonc  carré,  et  d*êiJhç  (eidos)^  forme  »  ressemblance. 

CYPHONISME,  s,  m.  sorte  de  supplice^  chez  les  an- 
ciens ^  qui  consistoit  à  frotter  de  miel  le  patient,  et  ï 
j  exposer  an  soleil  à  la  piqûre  des  mouches.  Ce  mot  vient 
4e  Mji^ùùv  {kuphonj,  qui  signifie  le  poteau  auquel  on  atta*- 
choit  le  criminel,  ou^  selon  d'autres ^  une  cage  de  bois, 
dans  laquelle  il  étoit  obligé  détenir  son  corps  courbé; et 
pn  le  dérive  alors  de  mSiReû  {kuptoj,  se  courber. 

CYPHOSE,  ou  CYPHOME,  s.  f.  courbure  de  Té- 
pine  du  dos;  de  nvçiç  {kuphosj,  courbé,  dérivé  de  xi/^^ 
(kupto)y  je  me  courbe. 

CYPRÈS,  s.  m.  arbre  toujours  vert,  xju^neAonç { hu'^ 
pfirissosjf  d'où  les  Latins  ont  fait  cupressus» 

CYPRINS,  s.  m.  pi.  genre  de  poissons  abdominaux,  tel; 
que.  la  carpe,  la  tanche ,  &c.  Ce  mot  vient  de  iui«f?y«f 
(kupnnos)y  qui  est  le  nom  de  la  carpe  chez  les  Grecs,  d  ov 
les  Latins  ont  fait  cyprinus, 

CYROPEDIE,  s.  f.  ouvrage  de  Xénophon ,  contenant 
l'histoire  de  la  jeunesse  du  grand  Cyrus  ;  de  Kt^ç  fKurQsJ, 
Cyrus,  nom  de  ce  roi  de  Perse^  et  de  vmJiU  {paidéiajw 
instruction  ^  éducation» 
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CYSTÉOLITHE ,  ».  f.  espèce  de  pierre  marine  qu'on 
trouve  dans  les  grosses  éponges.  Ce  mot  irîent  de  xt^W 
fku5tis)y  vessie,  et  de  hi%i  (iithos)^  pitrre. 

CYSTHÉPAtIQUE,  ad).  ^j//at.;,  mot  formé  dd 
Mjiçtç  (kustis)y  vessie,  et  aussi  vésicule  du  fiel,  et  de  wxa^ 
(hêpar) ,  génit,  ^miK  (hêpatos)^  foie.  Il  désigne  le  canal 
qui  porte  la  bile,  du  foie  dans  la  vésicule  du  fiel. 

CYSTIOTOME,  s.  m.  (chirûrg.),  instrument  pour  la 
iithôtomie;  de  nji^ç  {kustisj  f  "Messie  ^  et  de  tifAta  (temnè), 
couper.  Kijy^LiTHOTOMiE. 

CYSTlQUEi  âdf.  {anatj ,  qui  concerne  la  vésicule 
du  fiel;  de  wstt  fkmtisj,  vessie,  et  vésicule  du-  fiel. 

CYSTIRRMAGIE,  s.  f  {tnid.;,  mâladiedâns  laquelle 
le  sang  sort  de  ia  vessie  avec  douleur;  de  nihç  (kustis)y 
vessie,  et  de  ^yfva^  (rhêgnuoj,  rompre,  faire  sortir  avec 
force. 

CYSTITE  6u  CYSTITIS,5.  f.  {7héd.J,  inflammatîoà 
de  ia  vessie  ;-  de  hJ^ç  (hustis)^  vessie, 

CYSTOBUBONOCÈLE,s.  m.  herhie  inguinale  de 
la  vessie.  Ce  mot  est  composé  de  njd^ç  (kustis)  ^  vessie^ 
AtP>itGâf  (boubon)y  aine,  en  latin  inguen,  et  de  mmi  (kêlêj, 
tumeur  ,  hernie. 

CYSTOCELB,  s,  m.  àt  njiçtç ( kustis ) y  vessie,  et  dé 
tMfAfi  (helê)^  tumeur,  hernie;  c'çst-à-dire,  hernie  de  là 
Ussie» 

CYSTOMÉROCÈLE ,  s.  m.  hernie  crurale  de  là 
vessie  ;  de  w/çtr  (kustis) ,  vessie ,  de  jjm^ç  (miros)^  cuisse; 
et  de  jm/m!  (hêle)^  ftiitieur,  hernie. 

CYSTOTOMiEou  CYSTÉOTOMIE ,  s.  f.  (chirur.), 
Duverture  faite  à  la  vessie  pour  en  tirer  l'urine.  On  l'appelle 
autrement  li  ponction  au  périnée.  Ce  mot  est  dérivé  3e 
Ki/«ïC  { ktistis J y  ^/tssîe  ,  et  dero/uoii  {ioméjy  incision,  dont 
la  racine  tsi  rif/tm  {temriêjy  je  coupe.  Il  se  prend  aussi 
iknt  lesens  de  LlTHOtOMIE.  K^'^ce  mot. 
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.  C YTI  SE ,  s.  m.  arbrisseau ,  en  latin  cytisus,  fait  du  grec 
tuiittnç  (kutisos). 

CYZICÈNE,  s.  f.  (antiq.) ,  grande  saljf  à  manger, 
chez  les  Grecs,  ainsi  nommée  de  Cynique  ^  ville  d'Asie, 
célèbre  par  la  magnificence  de  ses  bâtimens. 

D 

DA,  autrefois  DEA,  particule  affirmative  ou  négative, 
qui  se  met  après  les  mots  oui ,  nenni,  Bochart  croit  que 
ce  mot  vient  du  grec  A/ot  ^jDiii^ ,  accusât,  de  ZevV  (Zeus), 
Jupiter,  pris  de  cette  façon  de  parier  vri  Asa  {né  Dia)t 
par  Jupiter,  espèce  de  jurement  pour  affirmer.  Trippault 
le  dérive  de  <ti  (de) ,  particule  qui  signifie  sans  doute, 
assurément, 

DACTYLE,  s.  m.  pied  de  vers  grec  et  latin ,  composé 
d*une  longue  et'  de  deux  brèves.  Ce  mot  se  dit  en  grec 
J^TvKùç  ( daktulos ) y  ,q}iï  proprement  signifie  doigt, :^axct 
que  le  doigt- est  composé  ,-aif)si  que  le  dactyle,  d'une  partie 
longue  et  de  deux  brèves.  Dactylique  en  dérive. 

DACTYLIOMANCIE,  s.  f.  sorte  de  divination  qui 
fe  fàisoit  par  le  moyen  de  quelques  anneaux  fondus  sous 
l'aspect' de  certaines. constellations ,  et  auxquels  étoient 
attachés  quelques,  charmes  ou  caractères  magiques.  Ce  mot 
est. composé  de  Jhuciuhioç  (daktuliùs)y  anneau ,  et  de^u^vsik 
( mantéia ) ,  àiwïti^xïon.  C'est  par  ce  genre  de  divination 
que  Gygès  savoit  se  rendre  invisible,  en  tournant  le  chaton 
dé  son  anneau  vers  la. paume  de  sa  main.  Ammien-Mar- 
ceilin  la  décrit  d'une  manière  différente,  en  parlant  du 
successeur  de  Valens  que  l'on  cherchoit  à  deviner.  Elle 
consistoit  à  tenir  un  anneau  suspendu  par  jan  fil  au-dessos 
d'une  table  ronde,  sur  laquelle  étoient  diffi^rens  caractères, 
avec  les  vingt-quatre  lettres  de  l'alphabet.  L'anneau,  en 
sautant ,  se,  transportoit  sur  quelques-upes  des  lettres,  et 
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s'y  arrêtoit.  Ces  lettres  jointes  ensemble  composoientla 
réponse  qu'on  demandoit. 

DACTYLOLOGIE,  s,  f.  art  de  converser  par  des 
signes  faits  avec  les  doigts;  de  Mxivhoç  (daktulosj ,  doigt, 
et  de  >ii}a>  {l^gVf  J^  parle,  d'où  vient  \o^ç  (logos) y  dis- 
cours. 

DACTYLONOMIE,  s.  f.  l'art  de  compter  par  les 
doigts.  Ce  mot  est  formé  de  Jhlxwhoç  (dahtulos)^  doigt, 
et  de  ififjLoç  (nomos) ,  règle. 

DADUQUE  ou  DADOUQUE,  s.  m.  prêtre  de 
Cérès,qui  couroit,  dans  son  temple,  une  torche  à  la 
main ,  en  mémoire  de  ce  que  cette  déesse  avoit  autrefois 
cherché  sa  fille  Proserpine  avec  un  flambeau.  Ce  mot 
vient  du  grec  Jki^^c  (dadouchos)y  qui  signifie  pont' 
flambeau  j  dérivé  de  JhU  (das)^  torche  ou  flambeau  de 
bois  résineux ,  et  S  %^>(écho)^  j'ai ,  fe  tiens ,  ou  je  porte. 

DAMNER,  DAMNATION.  K(y^  Condamner. 

DAPHNÉ,'S.  m.  mot  grec  J^<pw?  (daphnê)y  qui  signifie 
laurier  s  c'est  le  nom  d'un,  arbrisseau  toujours  vert,  appelé' 
autrement  gûro M  et  lauréole ,  et  qui  ressemble  au  laurier. 

DAPHNEPHAGES, s.  m.  pi.  devins  qui  mangeoient 
du  laurier;  de  JbL^m  (d^hnê)^  laurier,  et  de  ^ci)\tv  (pha^ 
géinj,  manger.  * 

DAPHNÉPHORIES,s.  f.  pi.  fêtes  grecques  en  l'hon- 
neur d'ApoHon ,  dans  lesquelles  on  portoit  des  branches  de 
laurier;  de  Jhlipvr  {daphnêj y  laurier,  et  de  (pî^a  (phéro) i 
je  .porté.  On  nommoit  daphnéphore ,  le  prêtre  qui  prési- 
doit  à^a  cérémonie ,  parce  qu'il  étoit  courontié  de  laurier.' 

DAPHNITE,  S.  f.  (hist,  nat,J,  pierre  figurée  repré-r 
sentant  des  feuilles  de  laurier;  de  JhL^vvi  fdapbnéj,  laurier. 

DAPHNOÏDES,  s.  f.  pi.  famille  de  plantes  sem-^ 
blables  au  garouj  autrement  lauréole;  de  Jhupffi  (daphnê) , 
laurier,  et  à^^iàç  (eidosj,  forme,  ressemblance.  Voye^ 
DapHNÉ.  :  '   .■    r    . 
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DAPHNOMANCIE,  s.f.  divination  qui  se  pratîqùoit 
avec  une  branche  de  laurier;  de  Jd^vn  (daphnéj,  laurier, 
et  de  fÀAvnicL  (mantéîa)  y  divination.  On  en  jetoit  une 
branche  dans  le  feu  :  si  elle  pétiiloit  en  brûlant ,  c*étoît 
un  heureuj£  pronostic  ;  mais  si  elle  bruloit  sans  faire  de 
bruit;  le  présage  étoit  des  plus  fâcheux. 

DARTOS,  s,  m.  (anctt.)  y.mtmhv^itit  cellulaire  du 
scrotum.  Ce  mot ,  qui  est  grec ,  signifie  écorché^  et  vient 
de  iipcù  (diro)  y  j'écorche.  Les  anciens  ont  ainsi  nommé 
\ç  dartos  f  parce  qu'ils  le  regardoient  commç  une  mem- 
brane charnue  y  ou  un  véritable  muscle. 

DARTRE,  s.  f.  maladie  de  la  peau, ainsi  nommée  de 

iïip'àç  (dartos) ,  écorché ,  formé  de  ii^  (déro) ,  j'écorche , 

parce  qu'elle  fait  parc^itre  la  peau  ronge  et  comme  écorchée. 

DASYME,  s.  m.  en  grec  JkaufjtA  (dasumaj,  de  Jknf 

(dasus) ,  rude.  Voye^  TrachomA. 

DASYMETRE,  s.  m.  instrument  pour  mesurer  la  den- 
sité de  chaque  couche  de  l'atmosphère;  de  Jkaùç  (dasus) ^ 
épais,  dense,  et  Ae  juui*Tfov  (métron) ,  mesure. 

DASYPODE,  s.  m.  (hist,  nat.Jy  genre  <f  insectes  hymé- 
noptères dont  les  pattes  sont  garnies  de  poils  très-épais  ; 
de  Jkavç  { dasus J y  épais,  et  de  'xiç  (pous) y  génît.  W«V 
(podos)y  pied. 

DASYURE ,  s.  m.  genre  de  quadrupèdes  à  queue  très- 
velue;  de  JbLoùç  (dasus) y  épais,  et  d-ôvfj^  (aura) y  queue; 
dont  la  queue  est  couverte  de  poils  longs  et  épais. 

DATISME,  s.  m.  répétition  ennuyeuse  de  mots  syno- 
nymes, pour  exprimer  la  même  chose;  en  grec  AiwpV 
(datismos). 

DATTE ,  s.  f.  autrefois  DACTE,  fS^uit  du  palmier;  de 
JhlxTuhoç  (dakiulos) ,  qui  signifie  aussi  doigt,  parce  que  les 
dattes  ressemblant  au  bout  des  doigts,  étant  rondes  et 
oblongues. 

DAUBER ,  v.  a.  battre  su|  le  dos  à  coups  de  poing. 

Ce 
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Ce  mot  peut  venir  dû  teutonîque  dubBa ,  frapper ,  qui  1 

dérive  apparemment  du  grec  tu^cù  (tufto)^  ou  lumca 

(tupéo) ,  frapper,  battre,  le  T  et  le  D  se  mettant  faci-^ 

lement  fun  pour  i'aittre ,  ainsi  que  le  P  et  le  b.  De  là 

dauber,  dans  le  sens  figuré,  se  prend  pour  tailler ,  mi" 

dire,  parce  qu'alors  on  frappe  à  coups  de  langue;  et 

dûubeur,  pour  médisant,  railleur.  De  dauber  nous  avons 

appelé  daube,  une  viande  cuite  à  petit  feu  dans  une  sauce 

de  haut  goût,  pairce  qu'après  avoir  été  battue,  elle  se 

macère  dans  la  sauce  où  elle  cuit,  et  devient  fort  tendre. 

DAUPHIN ,  s.  m.  gros  poisson  de  mer,  en  grec  Jihpf 
(delphin) ,  d'où  les  Latins  ont  fait  delphinus, 

DÉBALLER.  Voye^  Balle. 

DEBAPTISER ,  changer  le  nom  de  baptême.  Ce  mot 
vient  de  la  particule  privative  ^^  et  du  verbe  baptiser. 
Voyez  Baptême. 

DÉBOÎTER.  Voyei  BoÎte. 

DÉBOUCHER,  v.  a.  ôter  ce  qui  bouche.'  Voyei 
Boucher. 

DÉBOURBER ,  ôter  la  bourbe,  tirer  d'un  bouAier  ;  de 
k  particule  privative  dé,  et  du  mot  beurbe,  Voy.  BouRBEi, 

DÉBOURRER ,  v.  a.  ôter  la  bourre;  de  ia  particule 
extractive  dé,  et  du  mot  bourre,  Voye^  BoURRE» 

DÉBOURSER.  Koy^  Bourse. 

DÉBRIDER.  Kaj^q;  Bride. 

DEBRIS  ,8.  m.  ist%tt  d'un  édifice  détruit, d'un  vaisseau 
naufragé*  Vcye^  Briser. 

DÉBUCHER, sortir  du  bois, parlant  des  bêtes  fauves; 
de  la  particule  privative  dé,  et  de  boscus ,  bois.  Voy»  Bois. 

DÉBUSQUER,  v.  a.  chasser  quelqu'un  d'un  poste 
avantageux  ;  du  latin  barbare  déboscare ,  qui  signifie 
proprem^nt^iVi^  sortir  quelqu'un  de  son  bois,  où  Use  tenoit 
comme  dans  un  fort ,  dérivé  de  ia  particule  dé ,  et  de 
boscus  ,  bois.  Voye^  BoiS« 

Tome  I,  R 
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DÉCâCORDE,  s.  m.  ancien  in$trument  de  musique 
qui  avoit  dix  cordes  ;  de  JIka  (déka) ,  dix ,  et  de  ^ff^ 
{chordêj  9  corde. 

DÉCADE^  s.  f.  de  JixÀç  (dihas)y  dixaine,  dérivé  de 
JiitA  (déka),  dix.  Il  se  dit  en  pariant  de  l'Histoire  de  Tite- 
Live  ^  dont  chaque  partie  contient  dix  livres. 

DECAFIDE,  adj.  (^^orâ/i.^ , fendu  en  dix;  de  JixA 
(déka) y  dix,  et  du  latin  Jindere,  fendre. 

DECAGONE  y  s.  m,  figure  géométrique  qui  a  dix 
angles  et  dix  côtés;  de  JixA  (déka),  dix,  et  de  ymU 
(goma)y  angle. 

DÉCAGRAMME,  s.  m.  poids  de  dix  grammes ,  dans 
les  nouvelles  mesures.  Il  vaut  un  peu  plus  de  deux  gros 
et  demi.  Ce  mot  est  composé  de  Ji«a  (déka) ,  dix ,  et  de 
y^iLfAfjM,  (grdmma)f  ancien  poids  grec^  d'où  le  gramm 
tire  son  nom.  Voyt^  GRAMME. 

DÉCAGYNIE,  s.  f.  (botan.),  de  iùuau  (déka),  dix,  et 
de  yj^ii  (guni) ,  femme;  nom  que  .donne  Linné  à  la  sous- 
division  des  classes  des  plantes  dont  la  âeur  a. dix  parties 
femelles  ou  dix  pistils.  DÉCAGYN£,adj.  qui  a  dix  pistils. 

DECAISSER ,  v.  a.  tirer  d'une  caisse.  Vcyt^  Caisse. 

DÉCALITRE,  s.  m.  nouvelle  mesure  de  capacité, 
valant  dix  litres ,  ou  un  peu  plus  des  trois  quarts  du  bois- 
seau de  Paris.  Ce  niot  est  formé  de  JiMA  (déka),  dix, 
et  de  x/1^  (litra) ,  sortç  de  çiesure  grecque  pour  les  li- 
quides ,  d'où  le  litre  tire  son  nom.   Kbye^  Litre. 

DÉCALOBE,  adj.  (botan.) ,  se  dit  des  feuilles  qui 
ont  dix  lobes  ou  dix  incisions  obtuses;  de.<A>xa  (déka), 
dix,  et  de  kûCh  (lobos) ,  lobe,  follicule.  V(^ei  LoB£. 

DÉCALOGUE,  s.  m.  nom  des  dix  commandemens 
qu^eDieu  donna  à  Moïse,  gravés  sur  deux  tables  de pienre; 
de  JiKoL  (déka),  dix,  et  de  Kioyç  (legos),  discours  ou 
parole  ;  comme  qui  diroit^  ks  dix  paroles^ 

DÉCAMÉRIDE,  s.  f.  division  en  dix,  ov  dixième 
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partie  d*une  chose  ;  de  JVxit  {dékaj,  dix ,  et  de  /Meiç  (miris)^ 
partie,  mot  dérivé  de /juîlpcù  (méiro) y  partager,  diviser. 

DÉGAMERON ,  s.  m.  ouvrage  dont  chaque  partie  est 
divisée  en  dix  fournées;  de  JinA  (déha)y  dix,  et  de  ifjui^ 
(hêj^ra)y]oys, 

DECAMETRE,  s.  m.  longueur  de  dix  mètres,  dans 
les  nouvelles  mesures,  valant  environ  trente  pieds  neuf 
pouces.  Il  est  propre  à  faire  une  chaîne  d'arpentage.  Ce 
mot  est  composé  de  Jitut  (déka) ,  dix ,  et  dejuiafù¥  (métronj, 
mesure  ou  mètre.  Voye^  MÈTRE. 

DECAMYRON,  s.  m.  (phann,) y  médicament,  ainsi 
appelé  de  Hxa  (déka)  y  dix,  et  de  /mS^v  /muron) , 
parfum  liquide,  parce  qu'il  est  composé  de  dix  aromates 
diiSérens. 

DÉCAN ,  s.  m.  of&cier  subalterne  qui  commandoit  à 
dix  autres,  dans  Témpire  de  ConstaAtinopie.  Ce  mot 
vient  du  latin  decanus,  dérivé  dugrec  Jina.  (dika)y  dix,  en 
latin  deeem,  et  qui  se  disoit^  chez  les  Romains,  d'un  offi-  ' 
cierqui  commandoit  à  dix  soldats.  Dans  les  monastères  et 
dans  les  églises  cathédrales,  on  appeloit  dêcan,  un  moine 
ou  un.  chanoine  qui  en  avoit  dix  à  sa  charge.  Dans  un 
diocèse ,  un  prêtrô  qui  avoit  inspection  sur  dix  paroisses  ^ 
étoit  aussi  nommé  dtean  ;  c'est  ce  que  nous  appelons. 
doyen  rural  De  là  vient  DÉCAJNAT,  dignité  de  déca^ 
ou  dcyen,  et  le.  temps  qu'elle  dure.  Voyr^  Do  Y  EN. 

DECANDRIE,  s.  f. (botan.J,  de  Jixa  {déka J y  dix,  et 
d*ean^  { anêrjy  génit.  ifS'pèç  (andros)y  mari;  nom  qu« 
donne  Linné  à  la  dixième  classe  des  plantes, qui  renferme 
celles  dont  la  fleur  a.  dix  parties  mâles  ou  ^ix  étamines* 
DÉCANORE,  ad),  qui  a  dix  pistils, 

DECAPARTI,  adj,  (^i^ow/i,^,  divisé  en  dix  parties} 
de  Mka  {dék^JydiXf  et  du  hxin  partitus ,  divisé. 

DÉCAPER I  V.  a.  nettoyer  le^  métaux,  enlever  fa 
Touille  dojdt  ils  sont  couverts*  Ce  mot  est  formé  de  jn 
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particule  pHvative  de,  et  du  mot  cape,  qui  signifie  tou* 
\ertufe  de  tête,  vêtement.  Voyez  CAPE. 

t  f  r  ^ 

D£CAP£TALE>  adj.  (botan,)y  qui  a  dix  pétales^  de 
4iiUL(déha)p  dix  »  et  de  ^laxovfpétalôaji  feniHe  ou  pétale» 
II  se  dit  des  fleurs  qui  ont  dix  pétales. 

DECAPHYLLE,  adj.  fbctan^J,  qui  a  dix  petites 
feulHes;  de  Wxa  (dékajf  dix,  et  de  ^MMor  (phulton)^ 
fçuiiie.  Il  se  dit  du  calice  des*  fleurs,  quand  il  est  divisé 
en  dix  parties  t3u  folioles. 

DÉCAPOLE,  s.  f.  de  Jiiutfdéka),  dix,  et  deWv< 
(polis) y  ville  ;  contrée  où  il  y  a  jdix  villes  principales. 

DECASTÈRE)  s.  m.  mesure  de  solides  égale  à  dix 
sftè'rejs;  de  Jista  (dékà),  dix  >  et  de  ç%f%èç{  stéréos  J,  soKde. 
Voyer  Stère. 

DECASTYLE,  s.  m.  (archit.^  mot  fermé  de  Jina 
(diha)i  dix,  et  de  çi/xoc  (stulos),  colonne;  édifice  dont 
ie  front  est  orné  d^  dix  colonnes. 

DÉCASYLLABE  ou  DÉCASYLLABIQUE,  adj, 
formé  de  Htn,  (diha),  dix ,  et  de  «vMaCf?  (^labê)y  syllabe. 
On  nomme  ainsi  des  vers  composés  de  dix  syllabes. 

DÉCELER,  V.  n.  mourir,  en  latin  dêcedere.  Voyez 

CÉDER. 

f  DÉCENNAL,  adj.  qui  dure  dix  ans,  ou  revient  tous 
les  dix  ans;  en  latin  decennalis,  dérivé  de  Jixtt  (déha) y  en 
latin  dectm ,  dix,  et  d'mo^ (ennos)^  année.  Voye^  ANNÉE. 

DÉCERNER,  v.  a.  ordonner  juridiquement,  en  latin 
decernere,  qui  vient  de  jtp/w  (krinô)^  fuger,  établir, 
ordonner. 

DÉCHAÎNER.  K^^^ej  Chaîne. 

DÉCLARE,  f.  m.  dixième  partie  de  Y  art,  valant  dix 
mètres  carrés,  dans  ie  système  des  nouvelles  mesures.  Ce 
mot  est  fi^rmé  de  la  première  partie  du  mot  latin  dednrns, 
dixième,  et  dntnot^r?^  mesure  de  superfide.  Ko^^  Are. 

DÉCi GRAMME,  s«  m%  dkième  partie  du  gramme^ 
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pesant  tin  peu  moins  ^ue  ^enx  grains.  Ce  mot  est  com- 
posé de  la  première  partie  du  latin  dmmus,  dixième^ 
et  du  mot  gramme,  unité  d^  poids  dkns  les  nouvelles 
mesures.  Koy^ Gramme. 

DÉCILITRE  y  s.  m.  dixième  partie  du  fitre>  dans  les 
nouvelles  mesures.  Elle  équivaut  à-peu-près  au  huitième 
d'un  litnui^  ou  aux  quatre  €inquienrre&  <i^un  poisson.  Ce 
mot  est  composé  de  la  première  partie  du  latin  decimui^ 
dixième,  et  du  grec  x/Tf*  (lîtraj,  d'où  le  litrt  tire  son 
nom.  yoyei  LXTRE. 

DÉCIMAL,  DÉCIME,  DÉCIMER ,.&c.  K.  D!me. 

DÉCIMÈTRE,  s.  m.  dixième  partie  du  mètre,  dans 
les  nouvelles  mesures,  équivalant  à  environ  trois  ponces 
huit  lignes.  Ce  mot  est-  composé  de  la  première  partie 
du  latin  decimifs,  dixième,  et  du  grec  fjtinçw  (mêtran/y 
mesure  om  mètre.  Voyez  MÈTRE.  Le  doubk  décimètre ,  qui 
fait  une  mesure  de  poche,  répond  à  sept  pouces  quatre 
lignes  environ. 

DÇCISTERE,  s.  m.  dixième  partie  du  stère,  dans  lès 
nouvelles  mesures.  Ce  motest  composé  de  la  première  partfë 
du  latin  dechm/s,  dixième,,  et  du  grec  çt/x^iç  f  stéréos J  ^ 
qui  signifie  solide,  et  d*o\i  l'on  a  Êiit  stère,,  nom  d*une 
mesure  pour  les  solides.  Voye:^  Stère. 

,  DÉCLINER ,  V.  n.  pencher  vers  sa  fin ,  s*él6igner  d^ne 
chose,  l'éviter  j  du  latin  dedînare,  qui  signifie  la  même 
chose, forme  du  grec  ikutfjHtv  (ekUinéin)y  qui  est  dérivé 
de  ka/Wk  (hlinéîn)  y  pencher,  s'abaisser,  se  détourner,, dé- 
cliner. Delà  DÉCLIN,  s.  m.  état  d'une  chose  qui  penche 
vers  sa  fin;  DÉCLINAISON,  s.  f.„  distance  d'un  astre  à 
féquateur ,  de  l'aiguille  aimantée  par  rapport  au  nord  ; 
manière  de  décliner  un  nom.  En  termes  de  grammaire, 
décliner  vn  nom,  c'est  le  détourner  de  sa  terminaison  pri^ 
mitive ,  en  le  faisant  passer  par  tous  ses  cas.  Décliner  une 
juridiction,  en  termes  de  pratique,  c'est  refuser  de  la 
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r6connohre;de  là  on  appelle  DÉCLIN  ATOlRÇ^Ies  moyens 
allégués  pour  ce  refus. 

DECOLLER,  v»  a.  détacher  utie  chose  collée ;. de  la 
particule  extractive  dé,  et  du  grec  u?ml  (kotta)  y  colle. 
Koy^  Colle*  Mais  décoller,  couper  la  tçte  à  quelqu'un, 
vient  du  latin  collum,  c«u,  Voye;^  CoL. 

DÉCOMPTER,  V.  a.  rabattre  d*uné  somme.  Voye^ 
Compter. 

DÉCORDER, V. a. détortiller unecorde.  Voy. CoRDE. 

DÉCOUPER,  V.  a.  de  SïaMuv  (diahoptéin),  dérivé 
de  jww)û)  (koptojy  je  coupe,  ou  plutôt  de  dé,  particule  de 
séparation,  et  du  mot  Couper.  K<?y^cemot. 

DÉCUPELER ,  V.  a.  verser  doucement  la  Jiqueur  qui 
surnage  sur  quelque  matière;  de  la  particule  extractive 
dé,  et  du  grec  tuiinj^ov ( hup^llon) ,  coupe,  tasse,  ou  vase  à 
mettre  une  liqueur. 

DÉCURIE,  s.  f.  réunion  de  dix  hommes;  en. latin. 
decuria,  fait  de  Siiut  (déka)  y  en  latin  decem,  dix.  On 
appelait  déçurion,  chez  les  anciens* Romains,  celui  qui 
commandoit  une  décurie, 

DEDALE,  s.  m.  labyrinthe ,  ainsi  nommé  de  AeûJhLXoç 
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(Daidalos)y  Dédale,  artiste  célèbre,  qui  inventa  le  laby- 
rinthe de  Crète.  ... 

DÉDALES,  s.  f.  pi.  fêtes  grecques j  ainsi  nommées 
des  statues  de  bois  qu'on  y  employoit ,  et  que  les  Grecs 
appeloient  tfklJkha  (daidala) ,  de  ^oiJbLKnç  ( Daidalos), 
Dédale,  fameux  artiste. 

DEDIER,  V.  a.  consacrer  au  culte  divin,  adressera 
quelqu'un;  en  latin  dedîcare,  fait  de  dicare ,  qui  a  pro- 
bablement la  même  origine  que  dicere,  dire,  déclarer, 
ou  qui  vient  de  ^koLIcù  (diha:(p)y  ou  Sinetoù  (dikaa)^  et 
fina  { dikô  J ,  juger,  adjuger;  c'est-à-dire,  déclarer  qu'une 
fhose  appartient,  est  destinée  ç,  quelqu'un*  DÉPICACE  et 
PÉDICATOIRÇ  en  dérivent. 
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DÉDOUBLER.  K«v^  Double. 

DEFERER,  v.  a.  donner,  accorder,  décerner;  en 
latin  déferre  ,  qui  vient  du  grec  ^i^  (phéro)^  je  porte,  je 
donne.  De  là  DÉFÉRENtE ,  s.  f.  égards. 

DÉFLEGMATION,  DÉFLEGMER.   Vcyei  Di- 

PHLEGMATÏON. 

DÉFORMER ,  v.  a.  fiter  la  forme.  Ce  mot  vient  de  Ta 
particule  privative  dé  et  du  verbe  former.  Voyez  Forme. 

DÉGELER.  Voyez  Celée. 

DÉGÉNÉRER ,  v.  n.  s*écarter  de  la  vertu  de  ses 
ancêtres  ;  en  latin  degenerare,  formé  de  la  préposition  de, 
qui  marque  séparation ,  éloignement ,  et  de  génère,  ablatif 
de  genvs,  qui  dérive  de  yi¥oç  (genos)^  race,  famille.  De 
là,  DÉGENÉRATION,  S.  f.  état  de  ce  qui  dégénère. 

DÉGLUER.  Voyez  Glu. 

DÉGOÛTER.  VoyezCoÙTEVi. 

DÉGRAFER,  V.  a.    détacher   une    agrafe.     Voyez 

Agrafe. 

DÉGUSTATION.  FiyfjGoyTER. 

DÉHÂLER.  Voyez  Hâle. 

DÉIFIER,  V,  a.  mettre  au  rang  àts  dieux;  du  latin 
deus,  dieu,  ttfacere,  faire.  Voyez  DiEU. 

DÉISME,  DÉISTE.  Voyez  Théisme  et  Dieu. 

DÉJOINDRE,  V,  a.  séparer  ce  qui  étoit  joint;  en 
latin  disjungere,  composé  de  dis,  particule»  qui  marque 
séparation  ,  et  ^ejunga,  joindre.  Voyez  Disjoindre. 

DÉLAVER,  V.  a.  délayer  trop  une  couleur.  Voyez 
Layejr. 

DÉLAYER,  V.  a.  détremper,  dissoudre  dans  une  li- 
queur; en  latin  dilua,  qui  vient  du  grec  iîaïCvùù  {diçtuo}, 
le  même,  dont  les  racines  sont  iiÀ{diaJ,  et  \vcù  (luo}^ 
délier, résoudre.  Du  même  verbe  diluo,  les  Latins,  oat  fait 
diluvium,  déluge. 

DÉLÉGUER^  V.  a.  députer, donner  commission;  en 
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latin  delegare,  fait  de  legare,  qui  vient  an  grec  Myw 
( légéin)  y  Aïrt  y  enjoindre.  DÉLÉGATION,  s.  f.  en  dérive. 
Voye^  LÉGAT. 

DÉLÉTÈRE,  adj.  (méd.),  de  Mtinf^  (dêlêtêr),  nçi- 
siblé,  pernicietucy  qui  vient  de  iM\U¥  {dêleinj,  nuire, 
offenser. 

^  DÉLIES ,  s.  f.  pL  JiihioL  f  délia  Jy  fêtes  athénieni^es  en 
l'honneur  d'ApoUon,  surnommé  Déilus ,  de  i'ilede  Défosi 
lieu  de  sa  naissance ,  ou  de  <Kxoç  (delos.) ,  clair^  parce 
qu'il  étoit  le  dieu  de  la  lumière.  De  là  l'on  appeloit  Dé* 
LlAST£S(AtrAitfÇtt/))  les  députés  d'Athènes  qui  allouent  à 
Délos  pour  célébrer  cette  fête.  C'étoit  la  même  à  laquelle 
se  rendoient  aussi  les  Ioniens. 

DELTA ,  s.  m.  de  JikTO.  C delta  J,  nom.de  la  quatrième 
lettre  de  l'alphabet  grec ,  A ,  qui  a  la  forme  d^un  triangle. 
Les  Grecs  ont  donné  ce  nom  à  la  partie  de  la  basse 
rigypte  qui  est  renfermée  entre  les  bouches  du  Nil ^  parce 
qu'elle  a  la  figure  d'un  triangle,  ou  de  ^a  lettre  A. 

DELTOÏDE,  s.  m.(anau)y  muscle  triai^gidatre  de 
répaule.  Son  nom  vient  de  delta.  A,  qui  est  ie  D  ma- 
fuscuie  des  Grecs,  et  Stî^bç  (eidos)y  forme  ,  figure,  parce 
qu'il  a  quelque  ressemblance  avec  cette  lettre. 

DEMAGOGUE, s.  m.  chef  d*une  faction  populaire. 
Ce  mot  est  formé  de  J^fjtôt  (démos) y  peuple,  et  d'«>«^c 
(ag6gos)y  conducteur,  dérivé  d'flt>â>  (agè)y  mener,  con- 
duire. On  a  fait  de  là  DÉMAGOGIE  et  DÉMAGOGIQUE. 

DÉMAIGRIR.  J/ijyf^  Maigre. 

DEMANTELER,  v.  /t.  abattre  les  nnirailles  d'une 
place  forte.  Ce  mot  es|  composé  de  la  particule  privative 
dé,  et  du  mot  manteau,  parce  que  les  murailles  d'une  ville 
de  guerre  sont  pour  elle  comme  un  manteau  qui  la  couvre. 
Voyei  Manteau. 

DEMI ,  ad),  et  s.  la  moitié  d*un  tout.  Ce  mot  vient  du 
latxn  dimidiits,  ou  du  grec  ifnavç  {hémisusj,  dont  en  a 
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retranché  la  dernière  syllabe,  à  Texemple  des  Grecs,  et 
d'où  I^  Latins  ont  fait  setni^  en  mettant  s  à  la  place  der 
Taspiration,  Voye^HtiAl. 

DÉMIURGE,  s*  m.  souverain  magistrat  de  certaines 
villes  de  la  Gréée;  de  Aj/Miv^r  (dêmiourgosj,  artisan  qui 
travaille  pour  le  public,  dérivé  de  Jil^cf  {dhniosj,  public , 
et  d'tjp)pr  (ergon)f  ouvrage,  travail.  Les  Platoniciens 
donnoient  aussi  ce  nom  au  Créateur  de  l'univers. 

DÉMOCRATIE,  s.  f.  forme  de  gouvernement  où  le 
peuple  a  toute  l'autorité;  de  /?/uor  ( démos )^  peuple,  et 
it  KfeLtK  {kratos^y  force,  puissance;  c'est-à-dire,  gou» 
vemement  du  peuple»  De  là  se  sont  formés  DÉMOCRATE) 
s.  m.  partisan  de  la  démocratie;  DÉMOCRATIQUE,  ad|. 

DÉMOCRATIQUEMENT,  adv. 

DÉMON,  s.  m.  Jhil/uuffv  (daimon)^  dieu ,  génie,  inteU 
lig'ence*  Dans  TÉcriture,  il  se  prend  tOu)ours  pour  le 
diable  ou  l'esprit  malin. 

DÉMONIAQUE,  adj.  et  s.  Jki/uLoftaniç  {daimomakos)^ 
qui  est  possédé  du  démon;  de  Jhu/uMV  {daimonj,  esprit 
malin  ou  démon,       ^ 

DÉMONOGRAPHE,  s.  m.  auteur  qui  a  écrit  sur  les 
démons  ou  génies  malfaisans;  de  JhujLuof  (daimonj ,  démon 
ou  génie,  et  de  yçdjpeù  ( graphe )y  J'écris.  Agrippa,  Wierus, 
Becker,  Daneau,  Osiander,  Pierre  de  Lancre,  Glanvil  et 
plusieurs  autres,  sont  des  auteurs  démonographes.  Naudé, 
dans  son  Apologie,  déclame  fortement  contre  les  démo^ 
nographes  ,  qui  sont  cause  que  pinceurs  grands  hommes 
ont  été  accusés  de  magie.  Pierre  Massé  a  réfuté  vigoureu- 
sement ces  auteurs. 

DÉMONOLATRIE,  s.  f.  culte  du  démon  ;  de  Jkt/um 
(daim6n)y  démon ,  et  de  ^Bt<7f  m  (latréia)^  culte,  adoration. 

DÉMONOMANIE,  s.  f.  sorte  de  délire  où  Ton  se 
croit  possédé  du  démon;  de  JbdjMûHf  {daimonj ,  démon , 
esprit  malin^  et  de  jiamUl  (mania J  ,  folie  ou  manie» 
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DENDRITE,  s,  f.  (hïst  nat),  pierre  figurée,  qui 
représente  des  arbrisseaux;  de  JivJ^ov  (dendron)^  arbre, 

DENDROÏDE,ou  DENDROÎ'TE,  s.  f.  (hist.  nat), 
plante  qui  croît  comme  les  arbres,  ou  fossile  ramifié;  de 
JifJ)^ov  (dendron),y  arbre,  et  A*^J^ç  (eidos),  forme. 

DENDROLITHES ,  $.  f.  pétrifications  ou  incrusta* 
tions  d'arbres;  de  JVr«/)poy  (dendronj,  arbre,  et  de  }J%( 
(Uthos) ,  pierre. 

DENDROMÈTRE,  s.  m.  instrument  qui  sert  à  me- 
surer avec  précision  la  quantité  de  bois  que  contient  un 
arbre;  de  iiti^tit  (dendron), arbre,  et  de^^'le^r  (jnétron)^ 
mesure. 

DENDROPHORE ,  s.  m.  (nythol) ,  de  cAtn^ojr  (dm" 
drùîij  y  arbre,  et  de  p*f>a>  {phérôj,  je  porte;  nom  de  ceux 
qui  portoient  des  arbres  dans  certaines  cérémonies  païennes 
appelées  pour  cette  raison  dendrophories»  Ce  mot  se  dit 
aussi  pour  dendrîte.  Voyez  Dendrite. 
DENIAISER.  Voyei'^iAiS. 
DENSE,  adj.  épais,  compacte;  en  btin  densus,  qui 
vient  de  Jkavç  (dasus)  y  pris  dans  la  même  signification. 
Densité  ,  s.  f.  qualité  de  ce  qui  est  dense. 

.DENT,  s.  f.  du  latin  dens ,  dentis,  qui  a  pu  être  formé 
du  grec  o^ùç,  i^imç  (odous,  odontos),  en  retranchant  la 
lettre  o  du  commencement,  comme  dans  nom,  en  latin 
nomen,  d'oKoyuet  (onoma).  De  là  les  dérivés  DentÉ,  adj. 
qui  a  des  dents;  Denteler,  v.  faire  def  entailles  en 
forme  de  dents;  Dentelure,  Dentiste,  &c. 

DÉPÊCHER ,  V.  a.  expédier,  faire  promptement  une 
chose,  s'en  débarrasser  au  plus  vhe;  du  latin  depedicare, 
comme  empêcher  vient  d*impedicare.  Ce  mot  dipedîcare 
s*est  dit  comme  depedire ,  c'est-à-dire,  expedire.Woyti 
Expédier  et  Empêcher. 

DÉPEINDRE,  V.  a.  décrire,  représenter  par  le  dis- 
cours; en  latin  depingerej,  formé  depingo,  Voy.  PejnpR£» 
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DEPETRER,  V.  a.  débarrasser  les  pieds;  de  la  parti- 
cule extractive  dé,  et  de  'niofa  (pétra)^  pierre,  en  grec 
et  en  latin;  comme  qui  diroit,  tirer  d'entre  les  pierres. 
Voyez  Empêtrer. 

DEPHLEGMATION,  s.  f.  opération  chimique,  par 
laquelle  on  enlève  à  une  substance  sa  partie  phlegmatique 
ou  aqueuse  ;  de  ^KV)fML  (phlegma) ,  phlegme ,  auquel  on  a 
joint   la  particule  privative  dé.  De  là  le  verbe  DÉ- 

PHLEGMER. 

DÉPHLOGISTIQUÉ  (Air),  s.  m.  nom  que  Ton 
avoit  donné  ii  y  a  environ  trente  ans ,  lors  de  sa  décou- 
verte, au  gaj^  oxygène  ou  air  vital,  Ce  mot  est  formé  de 
la  particule  privative  dé,  et  du  grec  çAo^içif  (phlogis" 
tosjf  brûlé,  enflammé;  c'est-à-dire,  privé  ou  dégagé  de 
tout  principe  inflammable.  Voyez  OxYGÈNE. 

DÉPLACER ,  v.  a.  ôter  de  sa  place.  Voyei  Place. 

DÉPLIER, DÉPLOYER,DÉPLISSER.  V.  Plier. 

DÉRACINER,  Voyez  RACINE. 

DÉRIDER.  Voyei  Ride. 

DERMATOÏDE ,  ad),  qui  a  la  consistance  de  la  peau; 
de  <%4A  (demxa},  peau,  et  d'«iA»c  (eidos),  figure,  res- 
semblance. 

* 

DERME,  s.  m.  (anat),  la  peau  du  corps  humain; 
en  grée  Jif^fJtA  (derma), 

DERMES  TE,  s.  m.  insecte  dont  !a  larve  rongé  les 
pelleteries,  &c.  Ce  mot  vient  de  UpfÂA  (derma),  peau, 
et  d*iSi&  (esthiôj,  manger,  ronger,  et  signifie  mangeur 
de  peaux, 

DERMOGRAPHIE,  s.  f.  fanatj,  description  de  la 
peau;  de  JipfAO,  {dermaj,fean,  et  de  ^açw  {graphe J,  je 
décris. 

DERMOLOGIE,  s.  f.  partie  de  Tanatomie  qui  traite 
de  la  peau;  de  Jip^  (demiaj,  peau,  et  de  m^c  ( logos J, 
discours. 
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DERMOTOMIE,  s.  f.  de  J^/um  fdermajy  peau,  tt  Je 
ni/uMCû  (temno)  y  )e  coupe,  je  dissèque;  préparation  anato- 
nûque,  ou  dissection' de  la  peau. 

DÉSACCORDER.  Kby^  Accorder. 
f  DÉS  ANCRER,  V.  n.  lever  l'ancre.  K^y^T  ^NCRE. 

DÉSARGENTER.  Fb/^^  ARGENT. 

DÉSEMBALLER ,  v.  a.  tirer  d*un  ballot  ce  qull  con- 
tient.  K<y^  Emballer. 

DÉS  EMBOURBER,  v.  a.  tirer  du  bourbier.  Voy«i 
Embourber.  , 

DÉSEMPESER,  v.  a.  ôter  l'empois  d'un  linge.  Voye^ 
Empeser. 

DÉSEMPLIR ,  V.  a.  vider  en  partie.  Voye^  Em- 
plir. 

DÉSENNUYER,  V.  a.  chasser  l'ennuL  Voy.  Ennul 

DÉSENRHUMER.  Vcyei  Rhume. 

DÉSISTER  (  Se), se  départir  d'une  chose,y  renoncer; 
en  latin  désisterez  composé  de  la  préposition  de,  qui 
marque  séparation,  éloignement,  et  de  sisto,  qui  vient 
de  i^pnfAi  {histemij,  placer;  littéralement  ^  se  placer  loin 
d'une  chose  z  l'abandonner» 

DESMOGRAPHIE,  s.  f.  partie  de  l'anatomie  qui 
décrit  les  ligamens;  de  J^Sç  (desmos)^  ligament,  iiesi 
et  de  ^Jj^  (gf^pf^à)^  |e  décris. 

DËSMOLOGIE,  s.  £  de  Jiaf»iç(desmos)  .^^àmtnx, 
et  de  Ao^c  (logos) f  discours;  partie  de  l'anatonue  qui 
traite  de  l'usage  des  ligamens. 

DESMOTOMIE,  s.  f,  (anat.),  dissection  At%  liga- 
mens; de  iiofMç  (desmos)y  ligament,  et  de  lifanê  ( temno Jt 
couper,  disséquer. 

DÉSORGANISER,  v.  a.  détruire  les  organes  d'un 
corps  animé.  Ce  mot  est  formé  de  la  particule  privative  ^'^ 
et  du  verbe  organiser.  Voyez  OrgANE. 
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DÉSOXYDATION ,  s.  f.  (chhn.),  opération  par 
faquelle  on  prive  une  substance  de  l'oxygène  qu'elle  con- 
tient; de  la  particule  privative  de,  et  du  mot  oxydatian. 
Voyez  Oxyde, 

DESPOTE  f  s.  m.  celui  qui  gouverne  avec  une  auto** 
rite  absolue;  de  Jigmmç  ( dtspotês ) ^  mattre  ou  seigneur, 
dérivé  de  JiffmÇcù  (  despo:(p  ) ,  dominer ,  avoir  Tempire. 
Cetoit  un  titre  d'honneur  que  Ton  donnoit  à  divers  princes 
^ecs.  Phranzès  nous  apprend  que  ce  fut  Tempereur  Alexis , 
surnommé  l'Ange,  qui  créa  la  dignité  de  despote,  et  qui 
lui  donna  le  premier  rang  après,  l'empereur.  Les  despous 
étoient  ordinairement  les  fils  ou  les  gendres  des  empe- 
reurs. On  appela  aussi  despotes  de  Spatte,  les  fils  ou  les 
frères  de  l'empereur  >  auxquels  on  avoit  donné  la  ville  de 
Sparte  en  apanage;  et  le  DespotAT  étoit  le  pays  qui  dé- 
pendoit  du  despote,  II  y  a  eu  aussi  des  despotes  de  Servie; 
et  l'on  donne  encore  aujourd'hui  ce  titre  au  prince  de 
Vaiachic.  Dérivés.  DESPOTIQUE,  ad).  Despotique^ 
HENT,  adv.  Despotisme,  s.  m.  pouvoir  absolu. 

DETEINDRE.  Voyei  Teindre. 

DÉTENDRE.  Voyei  Tendre. 

DÉTENIR.  Voyez  Tenir. 

DÉTONER,  V.  n.  s'écarter  du  ton  qu'on  doit  garder 
tn  chantant.  Voye;(^  Ton. 

DÉTOUPER,  V.  a.  ôtcr  un  bouchon  d'étoupe,  Voye^ 
Etoupe. 

DÉTOUR ,  DÉTOURNER.  Voyez  Tour. 

DÉTRÔNER,  anciennement  DÉTHRÔNER,  v.  a. 
chasser  du  trône;  mot  formé  de  la  particule  privative  dé, 
tt  du  grec  SpoVoç  (thronos),  trône.  Voye^  Trône. 

DEUTÉROCANONIQUE,adj.  (théoL)  II  se  dit  de 
certains  livres  de  l'Écriture,  qui  ont  été  mis  plus  tard  que 
les  autres  au  rang  des  livres  canoniques.  Ce  mot  est  corn-» 
posé  de*Av7S£pc  (deutéros)y  second,  et  de  luuùt  (kanonj, 
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canon  ou  règle;  c'est-à-dire  ^  qui  ont  été  placés  les  seconds 
dans  le  canon, 

,  DEUTÉRONOME,  s.  m.  nom  d*un  des  livres  de 
Moïse ,  le  dernier  de  ceux  dont  il  est  l'auteur.  Ce  mot  est 
formé  de  Jivn^ç  {deutérosj,  second  ,  et  de  vo/ucç  /norhos), 
Ipi,  parce  que  ce  livre  est^  comme  une  répétition  des  précé- 
dens  f  une  seconde  publication  de  la  loi. 

DEUTÉROPATMIQUE,  adj.  (méd.J,  qui  se  dit 
d'une  maladie  qui  est  produite  ou  précédée  par  une  autre. 
Ce  mot  vient  de  Jiiin^ç {deutéros ) y  second,  et  de  jiaSof 
{pathos J,  maladie  f  et  signifie  littéralement  maladie  secon- 
daire, II  est  opposé  à  Prôtopathiquê,  Voye^  ce  mot. 

DEUX,  nom  de  nombre ,  de  <fiio  (duo) y  en  grec  et  en 
iatin.  De  deux  on  a  fait  Deuxième  etDEUXlEMEMENT. 
-.  DÉVÊTIR  (Se).  Voye^  Vêtir. 

DÉVORER ,  V.  a.  en  latin  devorare,  dont  le  primitif 
est  vorare,  dérivé  de  fio^  (bora) ,  pâture,  nourriture,  qui 
i^e  dit  proprement  des  brutes  :  aussi  dévorer  signifie-t-ii 
déchirer  sa  proie  avec  les  dents ,  comme  les  bêtes  féroces, 
et^figurément,  manger  avidement.  Le  b  s'est  change^env^ 
comme  dans  volo,  fait  de  jSyxû)  (baulô),  et  dans  vivo  ^  fait 
de  (hiiùù  (bioo  ), 

DEXTERITE, s.  f.  adresse  des  mains,  fet,  figurément, 
de  l'esprit;  du  latin  dexteritas ^  foriné  du  grec  Jij^mq^ç 
(dexitérosjy  ou  Jil^toç  (dexiosj,  droit,  qui  est  du  côté  droit, 
parce  qu'on  travaille  avec  plus  d'adresse  de  la  main  droite 
que  de  la  gauche.  Dextre,  en  latin  dextera,  et  en  grec 
Ji^tmpin  (dexitérêjy  s'est  dit  autrefois  fOur  main  droite; 
pt  Dextrement,  pour  adroitement, 

DEXTROCHÈRE,  s.  m.  du.  latin  dextrocherium, 
bracelet  d'or  que  les  Romains  portoiént  au  poignet  droit, 
dérivé  du  IdXixrdexter,  droit,  et  du  grec  ^)p  (cheîr)y  main; 
c'est-à-dire,  main  droite.  Il  se  dit,  en  termes  de  blason, 
/iu  bras  droit  représenté  dans  un  écu  avec  la  main. 
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DIA>  préposition  grecque^  qui  répond  aux  prépositions 
latines  per,  inter,  de  ou  ex,  en  françois^^r^  de,  à  travers, 
£IIe  étoit  souvent  employée  par  les  anciens  médecins 
pour  désigner  un  grand  nombre  de  remèdes  ou  de  prépa- 
rations pharmaceutiques.  On  la  place  au  commencement 
des  mpts  auxquels  on  la  joint;  et  si  elle  compose  les  trois 
premières  lettres  d'un  terme  de  médecine^  elle  signi<i.c 
un  remède  composé  avec  la  substance  exprimée  pat  le 
mot  qu'elle  précède.  Dia  est  encore  le  commencement 
de  plusieurs  mots^  tant  des  arts  et  des  sciences  ^  que  de 
i usage  ordinaire,  comme  diaui^tre^  dialogue,  &c.  que 
nous  avons  empruntés  des  Grecs. 

DIABÈTES,  s.  m.  (méd,)^  incontinence  d'urine.  Ce 
mot,  qui  est  purement  grec ,  JîodimÇi  vient  de  J^eiSatm 
(diabaino),  passer  à  travers,  parce  que,  dans  le  diabètes, 
la  boisson  passe  par  les  conduits  urinaires  aussitôt  après 
qu'on  i'a  prise.  O.n  nomme  diabétique  ,  celui  qui  est  atta- 
qué de  cette  maladie. 

DIABLE, s.  m.  mauvais  ange,  ou  démon.  Ce  mot  vient 
de  it(i£ùKùç( diabolos) ,  délateur ,  accusateur,  calomniateur, 
dérivé  de  JiaCclMeù  (diaballo) ^  accuser,  médire,  calom- 
nier. Le  malin  esprit  a  été  ain^i  appelé  dans  l'Écriture  ^ 
ou  parce  qu'il  calomnie  Dieu  auprès  des  hommes,  comnie 
lorsqu'il  tenta  Eve  ,  ou  parce  qu'il  accuse  lés  hommes 
auprès  de  Dieu.  On  a  donné  encore  le  nom  de  diable 
à  plusieurs  animaux  et  à  différens  ouvrages  de  l'art ,  à 
cause  de  leur  laideur,  ou  de  leurs  forces.  Dérivés,  DIA- 
BLOTIN, Diabolique,  Diaboliquement,  &c. 

DIABOTANUM,  s.  m.  ^Ajîth.^,  emplâtre  dans  lequel 
il  entre  beaucoup  de  plantes.  Ce  mot  est  formé  de  ^à  (dia) , 
de,  et  de  fioiamf  (botanon) ,  génit.  pL  de  iSowii  (botanê), 
herbe;  c'est-à-dire,  médicament  fait  d*  herbes, 

DIABROSE,  s.  f.  (méd,)  y  érosion  produite  par  des 
humeurs  acres  et  caustiques ,  en  grec  J^dSp^mç  (diabrosis)^ 


\ 
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de  iiÀ  (dia),  ^u  travers^  et  de  Pfcù^w»  (Msho),  manger  » 

ronger. 

DIâCADMIâS  ,  s.  m.  (ph^rm.Jf  emplâtre  dont  la 
cadmie  est  !a  base;  de  la  préposition  J^i,  {diaj,  de,  et  de 
tual'fjukia  {kadméiaj,  cadmie.  Ko^€^  ce  mot; 

DI ACANTHE,  s.  m.  {hist  nat,)^  qui  a  deux  ai- 
guillons ou  épines  ;  de  Aç  (dis) ,  deux  fois ,  et  SSxa»^ 
{akanthajf  épine;  nom  d'une  espèce  de  poisson  de  mer. 

DIACARCINOS,  s.  m. //yAimii.^,  antidote  pour  la 
morsure  des  chiens  enragés  ,  préparé  avec  Fécrevbse;  de 
Jui  (4H)f  de,  et  de  Ka^m^  (karkinos) ,  écrevisse  de  mer. 

DIACARTHAMI ,  s.  m.  (pharm,)^  électuaire  purga- 
tif, ainsi  nommé  de  JtaCdiaJ,  de,  et  du  latin  canhanats, 
carthame,  à  cause  de  la  semence  du  carth^ime  qui  enn'e 
dans  sa  composition^ 

DIACAUSTIQUE,  ad},  nom  que  Ton  donne,  en 
optique ,  aux  caustiques  par  réfraction ,  pour  les  distin- 
guer des  caustiques  par  réflexion,  qu'on  nomme  cota- 
caustiques*  Ce  mot  est  composé  de  iiJi  (àia)y  à  travers,  et 
de  KOMStniç  (haustihos)y  caustique.  Voyri  ce  mot. 

DIAÇHALA$IS,s.m.  (chiTurg,)y  mot  grec  iim^^KOMÇt 
qui  signifie  relâchement,  ouverture ,  formé  du  verbe  J>** 
^gLhm  (d'mchala6)y  relâcher,  ouvrir.  On  appelle  ainsi  «ne 
solution  de  continuité  dans  les  sutures  du  crâne,  ou  la 
séparation  des  os  qui  le  forment. 

DIACHYLON,  s.  m.  (^^lAûrm.^, emplâtre  danô  lequel 
il  eptre  des  mucilages  ou  des  sucs  visqueux  de  certaines 
plantes.  Ce  mot  vient  Atità  (dia),  de,  et  de  y(f?<iç  (chulos), 
suc,  et  signifie  médicapiefit  fait  de  divers  sucs, 

DIACODE,  s^m,  {pharrn,),  sirop  composé  de  têtes 
de  pavots  blancs;  de  Jiet  {diaj,  de,  et  de  HiiAteL{kodéla)f 
tête  de  pavot. 

DIACONAT,  s.  m.  le  second  des  ordres  sacrés»  ou 
i'office  de  diacre;  de  iuLWvia  (diahonia),  office,  ministère. 

DiACONlE, 
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DlACONlE^  s.  f.  chaj^elle  gouvernée  par  un  diacre.  Voye^ 
Diacre. 

DIACONESSE  y  s.  f.  veuve  ou  fille  destinée^  dans  là 
primîâve  Églbe ^  à  certains  ministères;  de  IïJmuç  {diako" 
nos),,  ministre. 

DIACOPE,$.  £  (chirurg.),  Jfangwi  (diakopê),  mot 
formé  de  iià  (dia),  à  travers,  et  de  Mtfla  (koftA)^  je 
coape  ;  fracture  profonde  des  os  plats ,  taillade. 

DI ACOUSTIQUE, s.  f.  de  ^à(d\a),  par,  à  travers, 
9XSJMlù»(ahouQ)y  fentehds.  C'est  la  partie  de  l'acoustique 
qui  considère  les  propriétés  des  sons  réfractés,  selon  qu'ils 
passent  par  diiférens  intermédiaires. 

DIACRE,  s.  m.  ministre  de  i'autel,  le  premier  après 
les  prêtres;  de  itthnAuç  (diakonosj,  ministre,  serviteur^ 
dérivé  de  la  préposition  Jià  (dia),  et  du  verbe  mùna 
(konéojf  se  bâter,  servir,  parce  que  sa  fonction  est  de 
servir  le  prêtre  à  l'autel. 

DIACYDONITE,  ad).  Ce  mot  vient  de  Jtâ  (dia), 
de,  et  de  nvJhittw  (hidônionj,  coing,  et  se  dit  des  re-^ 
mèdes  où  il  entre  des  coings. 

DIADELPHIE ,  s.  f.  (botan.)y  mot  formé  de  iiç  (dis) y 
deux  &is,  ou  de  ^'0  (duo) y  deux,  et  Sihh^iç  (addphos)y 
firère.  Linné  nomme  ainsi  la  dix-septième  classe  des  plantes, 
parce  qu'elle  renferme  toutes  celles  dont  les  âeurs  ont 
plusieurs  étamines  réunies  en  deux  corps  par  leurs  filets. 
DiADELPHE,  adj.  se  dit  des  étamines  ainsi  réunies;  et 
DiADELPHlQUE,  ad),  des  âeurs  de  cette  classe. 

DIADEME,  s.  m.  en  grec  ^«u/V/ua  (diadêma),  bande^ 
lette  qui  entoure  ia  tête;  de  ^fy^fUê  (diadio)y  entourer^ 
composé  de  la  préposition  Jtà  (dia)y  et  de  Jit»  (déo) ,  )e 
lie.  Le  diadème  est  une  sorte  de  bandeau  dont  les  rois  se 
ceignoient  le  front.  En  poésie,  il  se  prend  pour  royauté,  ou 
couronne  royak.  De  là  vient  Dl^DÉMi,  terme  de  bfason; 
il  se  dit  de  Taigle  qui  a  un  petit  cerde  sur  la  tête. 
Tome  I.  S 
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DIAGLAUCIUM,  s.  m.  (pha^nu),  collyre  dans  le- 
quel entre  le  suc  de  glaucium;  de  J^i.  (dia)y  de,  et  de 
yKwuKiw  (glaukion) ,  suc  de  glauciunu  Fiy^ij  GlAUCIUM. 

DIAGNOSTIC,  s.  m,  (mid,)y  ^ayttamç  {diagnosh), 
connoissance  des  symptômes  qui  caractérisent  une.  ma- 
ladie; de  Sfjf^ytïùiaxM  ( diàginosko )  y  je  connoîs,  je  juge. 
DIAGJ^OSTIQUE,  adj,  ^yrcùçtwic  {diagnostikosj,  se  dit 
des  signes  par  le  moyen  desquels  on  acquiert  cette  con- 
noissance. 

DIAGONALE,  s.  f,  (géom*)^  ligne  tirée  d*un  angle 
d'une  figure  rectiligne  à  fangle  opposé;  de iià  {didj^fâr^ 
à  travers,  et  de  ywr/it  (gonia)^  ^ngle;  c'est-à-dire ,  ligne  qui 
traverse  une  figure,  en  passant  par  les  angles»  De  là  viennent 

Diagonal,  ale, adj.  DiagonaleMent^  adv. 

DIAGRAMME,  s.  m.  figure  géométrique,  bu  cons- 
truction de  lignes  servant  à  démontrer  une  proposition. 
Ce  mot  est  formé  de  iià  (dia),  de,  et  de  yçtt/ufjoi  (grammi)^ 
ligne.  II  est  plus  usité  en  latin  qu'en  François.  Dans  la 
musique  ancienne,  c'étoit  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
échelle j  gamme,  ou  système, 

DIAGRÈD£,s.m.suc  épaissi  de  scammonée.  Ce  mot 
vient ,  par  corruption ,  de  Jk^vitoi/  (dakrudion),  qui  est  le 
nom  grec  de  ce  suc ,  et  qui  signifie  proprement  petite  larme, 
dont  la  racine  est  Jk'xpv  {dakruj,  larme. 

DIALECTE,  s*  m.  JidKtK'nç  (dialektos),  langage  par- 
ticulier d'une  ville  ou  d'un  pays,  et  différent  de  la  langue 
générale  d'une  nation;  de  J>«2(1(/iâ[^, qui  exprime  division, 
séparation,etde  A^^(^%o^,  je  parle.  Ce  mot  n'est  d'usage 
qu'en  parlant  de  la  langues  grecque,  qui  a  quatre  dialectes 
dtfférens,  l'attique,  l'ionique,  le  dorique  et  i'éolique.  La 
langue  firançoise  n'autorise  aucun  dialecte* 

DIALECTIQUE, s.  f.  logique,  art  déraisonner.  Ce 
mot,  qui  est  grec,  lîaMKmui  (dialektiké)y  vient  de  Jtêthiybê 
(dialégo)^  discerner,  et  au  moyen,  iiaxi'^jutaji  (dialêgomai). 
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discourir^  converser j  dont  la  racine  eu  >Âyu>  flégSJ,  parler, 
parce  que  la  dialectique  étoit  originairement  lart  de  dis- 
cerner le  vrai  d'avec  le  faux  par  le  moyen  du  dialogue. 
jDmv. Dialecticien, s.  m.DiALECTiQUEMENT,adv. 

DIALLAGE,  s.  £  {hist  nat.) ,  de  SioMouyn  {dîallagéj, 
différence  ;  pierre  iamelleuse ,  ainsi  nommée  par  le  sâVànt 
Haîly,  à  cause  de  la  dififérehce  qui  se  trouve  dans  ses 
joints  naturels. 

DIALOGUE,  s.  m.  Stob^oyç  (dîalogos) y  entretien  de 
deux  ou  de  plusieurs  personnes;  de  Stcthiy/uuem  (dialégo^ 
maij,  converser,  s'entretenir,  dérivé  de  JVeJ  (dia);  entre, 
avec,  et  de  h,iyùû  ^/é^o^,. dire,  parler.  De  là  viennent  DiA- 

LOGIQUE,  adj.  DlALOCISME,  S.  m.  DiALOGISTE,  S.  m. 

et  £  Dialoguer,  verbe. 

DIALTHEE,  s.  m.  (pharm,)^  onguent  dont  le  muci- 
lage de  guimauve  fait  la  base;  de  <Arec  (dtaj^de^  etd'càdK/oc 
(althazaj  ,guim3iuvt  y  dérivé  â*ahd%eû  (althéoj ,  guérir,  à 
cause  de  ses  nombreuses  propriétés.    ^ 

DIAMANT,  s.  m.  pierre  précieuse/èxtrêmement  dure, 
la  plus  brillante  et  la  plus  transparente  de  toutes.  On  croit 
que  ce  mot  est  venu, par  corruption,  d^aJhifMLç  (adamas)^ 
nom  grec  du  diamant,  et  qui  signifie  indomptable,  dérivé 
d'flt  privatif,  et  de  At^jjxUù  (damaojy  dompter,  rompre  5 
c'est-à-dire,  qu^on  ne  saurdit  casser,  à  cause  de  sa  grande 
dureté.  Les  expériences  des  chimistes  modernes  prouvent 
que  ce  corps,  exposé  à  un  grand  feu ,  y  brûle  avec  flamme. 
Le  produit  de  sa  combustion  est  de  l'acide  carbonique;  et 
chauffé  avec  le  fer  pur,  il  forme  l'acier.  Ces  deux  pro- 
priétés, qui  lui  sont  communes  avec  le  charbon,  semblent 
démontrer  que  le  diamant  est  le  carbone  pur  au  plus  haut 
degré  de  condensation.  On  appelle  DIAMANTAIRE, 
celui  qui  taille  les  diamans. 

DIAMARGARITON,s.  m.  ^pA^rm.;,  médicament 
dont  les  perles  sont  le  principal  ingrédient.  Ce  mot  vient 
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de  iti  (dia),  de,  et  Je  fmfytv.-m  (mai^àntk},  petïe; 
c'est-à-dire  ,yâ/V  ûvfc  des  perles. 

DIAMASTIGOSE,  s.  £  cérémonie  cruelle  chez  let 
iacédémonîens,  dans  laquelle  on  battoit  de  verges  des 
^p&ns  devant  l'autel  de  Diane,  et  sous  les  yeux  de  leurs 
l^arens,  citrties  excîtoient  à  ne  donner  aucun  signe  de 
Couleur.  Ce^ot  vient  de  ^l&^^t»  (diamastigoi),  fouetter 
Tudement ,  dérivé  de  >4Art^  (mastix) ,  fouet. 

DiAMÈTaE,  s.  m.  ligne  droite  qui  plisse  par  le  centre 
<fun  cercle,  et  se  twmine  de  part  et  d*autrc  à  la  circon- 
férence. Son  nom  grec  est  hifAktçaç  ( (tiafitétros J  Jôrmé 
de  XiÀ  (dia)  ,  à  travers,  et  de  /a^Tfor  (mhron},  mesure; 
c'est  -  à  -  dire  ,  Vw!  mesure  le  cercle  par  te   milieu.  De  là 

Viennent  Diamétral,  adj.  Diamétralement,  adv. 

DlAMORUM,s.  m.  (pharm.) ,  shfyp  de  mûres;  pour 
fcs  gargarismes^  de  M  (dta),  de,  et  At  fti^v  {moron}^ 
mûre  ;  c*est-à-dire  ,faic  avec  des  mures. 

Dl ANDRIE  ,  s,  f.  (botan.),  de  Hç  {dis),  deux  fois ,  ou 
éeiéo,(duo)^  deux,  et  d'icny)  (anêr),  génit.  M^J^çfandras), 
fnàri  ou  mâle;  nom  que  donne  Linné  à  la  deuxième  classe 
des  plantes,  parce  qu'elle  renferrtie  celles  dont  les  fleurs 
ont  deux  parties  mâles  ou  deux  étamines.  DiaWdre  et 
DlANDRlQUE,adj.  se  disent  des  fleurs  à  deux  étamines* 

DIANT  RE,  mot  corrompu  de  diable.  Voyez  Diable. 

DIANUCUM,s.  m.  (^^A^rm.;,  rob  fait  avec  des  noix; 
de  la  préposition  grecque  Jîi{d'ta),  de,  et  du  latin  nttx, 

nucîs,  noix.  ^ 

DIAPALME,  s,  m.  (pharm.),  onguent  propre  à  ré- 

éôud^e  les  fluxions.  Ce  mot  est  composé  de  la  préposition 

grecque  Jîâ  (dia) ,  de,  et  du  latin  palma,  palmier, parce 

qu'on  y  faisoit  entrer  la  décoction  des  feuilles  de  cet  arbre. 

DIAPASME,  s.  m.  poudre  odorante  dont  les  anciens 

te  parfumoient  le  corps;  en  grec,  ^dmjrfAA  (diapasmaj,. 

dérivé  de  il^Mosu  (diapasso),  répandre. 
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DIAPASON,  s.  m.  terme  dt  ittHsiqut,  t}vii  se  dit  de 
l'étendue  des  sons  qu'une  voix  ou  un  ifistrumeat  peut 
parcourir  depuis  le  ton  le  plus  bas  jusqu'au  plus  haut;  de 
W)nd2  (dia) ,  par ,  et  de  7ataà¥  (pason)^  g^nîï-  pi.  de  «£f  (pâs)y 
tout  ;  c'est-à-dire,  qui  passe  par  tous  les  tons.  On  croit  que 
c'étoit  V octave  des  Grecs.  Diapason  est  aussi  le  nom  de 
deux  instrumeft$,dont  l'un  sert  aux  Iutliiers,et  l'autre  aux 
fondeurs  de  cloches. 

DIAPEDESE,  s.  m.  (ntéd,)^  éruption  du  sang  par  \t$ 
pores  des  vaisseaux;  en  grec  /tain^atç  ( àîapêdesis ) ^  de 
iiÀ (dia)^k  travers,  et'de  mJ^cù  (pidaô) y  sauter»  jaillîr. 

DIAPENTE  ,  s.  m.  (pharm») ,  médicament  composé 
de  cinq  ingrédtens  ;  de  ^JL  (dia) ,  de,  et  de  «trw  (pente) ^ 
cinq.  Dans  la  musique  grecque,  c'éioit  ce  que  nous  appe^ 
'  ions  quinte,  ' 

DIAPHANE,  adf.  transparent,  qm  donne  passage  i 
la  lumière  ;  de  hi.  (dia) ,  à  travers ,  et  de  ^o/Vû?  (pliain6)y 
briller;  c'est-à'-dire,  au  travers  duquel  la  lumière  trille» 
De  là  vient  Diaphaneité,  transparence,  ou  qualité  de 
ce  qui  est  diaphane. 

DI APHANOMKTRE ,  s.  m.  înstrume«t  pour  mttorer 
la  transparence  de  l'air;  de  i^gj^tc^ç  ( diaphanes )y  trans*» 
parent,  et  de/ntl^t  ^métron),  mesure.  On  en  doit  fin- 
vention  au  célèbre  Saussure.     ' 

DIAPHŒENIX,  s.  m^  (phann,)^  électuaire  purgatif 
dont  ks  dattes  font  la  base;  At  lii  (dia),  de,  et  de  ^ù7yi11 
{phoinix) ,  le  palmier ,  la  datte. 

DIAPHONIE,  s.  f.  I-es  Grecs  nommoient  ainsi  tout 
intervalle  ou  accord  dissonant;  de  iti  (dia) ,  qui  marque 
division  ou  séparation ,  et  de  ^mi  (phonê) ,  son  ;  comme  qui 
diroit,5^i2mlion  ou  différence  de  sons,  parce  que  les  deui 
sons,  se  choquant  mutuellement,  se  divisent  ,  pour  ainsi 
dire ,  et  font  sentir  désagréablement  leur  différence. 

DIAPHOR£S£^  %.    f.  (mid.),  en  grec  JuKfopuotç 


(dîaphofêsis ) ,  mot  dérivé  de  itA  (iia) ,  à  travers ,  et  de 
f€^»  (fhiro)y  je  porte.  Il  se  dit,  en  général,  de  toute  éva- 
cuation des  humeurs  par  la  transpiration  ou  par  les  pores. 
DIAPHORÉTIQUE,  adj.  (méd.) ,  nom  des  remèdes 
qui  excitent  la  sueur  ou  la  transpiration.  Pour  Tétymo- 
logie,  V(?y^  DiAPHORÈSE. 

'  .DIAPHRAGME,  s.  m.  (anat,)^  muscle  très-large  qui 
sépare  la  poitrine  d'avec  le  bas-ventre.  Ce  mot  vient  de 
iui^tSP^lAA  ( diaphragma ) 9  entre-deux,  séparation,  ou  di- 
Tvision,  dérivé  de  Sià  (dka) ,  entre ,  et  de  ç^osw  (phrasso), 
fermer,  enclore;  ^oj^ç^oj»  (diaphrasso) y  séparer,  ou  être 
placé  entre  deux.  C'est  Platon ,  au  rapport  de  Gaiien ,  qui 
<Ie  premier  a  nommé  ce  muscle  diaphragme.  Auparavant 
on  Tappeloit  ^inç  (phrénés)  y  qui  signifie  entendement, 
parce  qu'on  prétendoit  que,  dès  qu'il  étoit  attaqué  d'in- 
ifiammation*,  lé  malade  tomboit  aussi  en  frénésie  ;  ce 
^ue  l'expérience  ne  confirme  pas.  Diaphragme  est  encore 
un  terme  de  botanique  et  d^optique,  qui  signifie  une  c/o/jon 
jÔu  séparation  entre  deux  parties.  Dérivée  DlAPHRAG- 

MATIQUE,adj. 

.  DIAPHRAGMITIS ,  s.  f.  {méd.  J,  inflammation  du 
^liaphragme.  Voye^  DIAPHRAGMÉ.  • 

-.  DIAPHYSE,  s.  f.  en  grec  Staj^varç  (diaphusis)y  de  J>« 
(dia)y  entre,  et  de  çJoï  (phuo)^  naître.  On  appelle  ainsi  un 
interstice,  une  division  ou.  séparation  entre  deux  choses. 

DIAPNQÏQUE,  àd).  (mid.),  dé  Ai  (dia) ,  à  tfaYeR,, 
et  de  Ttnu  (pnéo)y  je  respire;  d'où  Ton  a  (ait  jy^sm^f 
(diapnéo)^  je  transpire.  \l  se  dit  de$  remèdes  qui  font 
transpirer.  «  :  '  •      • 

DIAPRUN,  s.  m.  (pharm»}y  électiiaire  purgatif  dont 
les  prunes  sont  la  base.  Ce  mot  est  composé  de  la  pré* 
position  grecque  «/Vfli  (àia)y  de,  et  du  latin  prunum, 
prune..  Voye:^  PRUNIER, 
;    DIAPTOSÇ^  s^  £  terme.de  plain- chant.  Ce  çiot 
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vient  de  ftwAcùotç  (diaptosis)  ^  chute  ^  dérivé  de  JVJ 
(dia)y  entre  y  et  de  wiwIû)  (pîjpto)y  tomber.  C*est  une 
petite  chute  ou  un  passage  qui  se  fait  sur  la  dernière 
note  d'un  chant,  qu'on  marque  deux  fois^  en  séparant 
cette  répétition  par  une  note  d*un  ton  plus  bjas,  comme  ut 
si  ut,  mi  ré  mL 

DIARRHÉE,  s.  £  (méd,)^  flux  de  ventre,  en  grec 
liafpoiA  (diarrhoia)y  de  JièL  (dia),  à  travers,  et  de  fi» 
(rhéi) ,  co.uIer. 

DIARRHODON/S.  m.  (pharm,)^  nom  de  diverses 
compositions  médicales  où  il  entre  des  roses  rouges  ;  de 
J>âl  (dia)y  de,  et  de  fli^y  (rhodon)y  rose. 

DIARTHROSE ,  s.  f.  (anat.) ,  Sieif9pa>atç  (diarthrSsîs) , 
torte  d^articuiation  des  os  dans  laquelle  le  mouvement  est 
évident  ;  de  iioL  (dia) ,  entre ,  et  d'i^B^py  (arthron)^  membre , 
jointure;  c'est-à-dire,  articulation  d'çs  séparés  Us  uns  des 
autres^  C^est  ce  qu'on  appelle  charnière, 

DIASCORDIUM ,  s.  m.  (pharm,) ,  opiat  dans  lequel 
on  fait  entrer  le  sçordium.  Ce  mot  est  formé  de  </>et  {diaj, 
de,  et  de  cwf^Jtov  (shordion)^  Le  scordium ,^  plante  très- 
utile  en  médecine. 

DIAS^BESTE,  s^.  m.  (pharm,}^  électuaîre  purgatif 
dont  les  sébestes  font  la  base;  de  Sïi  (dia)  y  ait  y  et  du 
latin  stbesttn,  sébeste,  espèce  de  prune.. 

DIASÈNE,  s.  m.  (pbarm,) ,.  électuaîre  purgatif,  ainsi 
nommé  de  la  préposition  grecque  ità  (dia),  de,  et  du 
latin  sena,  séné,  parce  que  le  séné  en  fait  la  hase.." 

DIASIES ,  s.  f.  pi.  M,<neL  (diasia)f  fêtes  d'Athènes  en 
l'honneur  de  Jupiter  propice;  de  Aiiç  (Dios)y  génit.  de  ZfwV 
(Zeus)f  Jupiter,  et  d'ctlit  (ati)  ou  ion  (asê)y  calamité, 
infortune ,  parce  qu'on  y  prioit  le  dieu  de  détourner  les 
maux  dont  on  étoit  menacé. 

DIASOSTIQUE ,  s.  f.  Ce  mot  signifie  qui  a  le  pouvoir 
dt  conserver;  de  ify^Çcù  (diaso^ô),  je  conserve.  C'est  le 
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nom  qu'on  donne  à  I^  médecine  prçservativei  Ofu  à  cette 
partie  de  la  médecipe  qui  a  pour  objet  la  cpnservation 
de  la  saiité.  - 

DIASPORAMÈTRE,  s.  m-  instrument -pour  mesurer 
raberratioQ  de  réfran^bilîté  de  la  kmièFe;  de  Jj^^na^ 
( diaspora Jf  dispersion,  formé  de  ifgjfinl^  (diaspéiro)^ 
disperser,  et  àt^^w  (métron}^  mesure. 

D-IASPORE,  s.  m.  (hisu  nai,J,  espèce  de  pierre, 
ainsi  nommée  par  le  savant  Haîiy,  de  ^§avnip^  (dia- 
spéirêjy  je  disperse ,  parce  qu'étant  exposée  à  la  flamme 
d'une  bougie,  elle  pétille  et  se  dissipe  en  plusieitis  par- 
celles. 

DIASTASE,  s»  f.  (chirurg»),  mot  tiré  AtiiJusuMç  (dîas- 
tasisj ,  distance ,  séparation ,  qui  vient  du  verbe  jin/M 
{ diistmi ) ,  sépaxer,  II  signifie  luxation^  ou  écartement 
d'os ,  et  aussi  dilatation  des  muscles  dans  les  convulsions. 

DIASTEME,  s.  m.  terme  de  musique  ancienne,  qui 
signifie  proprement  intervalle  j  en  grec  ikiçn/Mb  {diastimajy 
dérivé  de  ^tçtifM  (diisîêmi)^  séparer;  de  ^(dia)^  entre, 
et  de  TçH/tf  (lustêmi) ,  Je  me  tiens. 

DIASTOLE,  s.  f.  (anat.)y  J^tvm?  (diastole) y  mot  qui 
signifie  dilatation  ;  de  Jh^^<^  (diastello)  ^  séparer,  ouvrir, 
dérivé  de  iii,  (dia)y  à  travers,  et  de  ç*m<»  {stelloj  y  f  envoie. 
Il  désigne  le  mouvement  da  cœur,  lorsqu'il  se  ddate.  Ce 
mouvement  est  opposé  à  celui  qu'on  nomme^SvSTOLE. 
Voye^c^  mot. 

DIASTYLE,  s*  m.  (archit.)y  mot  composé  de  A« 
{dia) y  entre,  et  de  çt/xoc  (stulos)y  colonne;  c'est*-à-dire , 
entre-colonne  ,.  ou  espace  qui  est  entre  deux  colonnes.  II 
se  dit  d'un  édifice  dont  les  colonnes  sont  él^nées  l'une 
de  l'autre  de  trois  de  leurs  diamètres. 

DIASYRME,  s.  m.  ( rhétor, )  y  tx\  grec  4buw^ç  (^a^ 
sunnos'Jy  ironie  insultante.  Ce  mot  vient  de  ^^^  (did" 
sur$J,  déchiri»,  outrager,  formé  de  Jtit  (dia)y  par,  i 
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travtrs ,  et  de  mfp^  (suro) ,  je  trtine.  Le  diasynne  traîne 
dans  le  mépris  celui  qui  en  est  l'objet. 

DIATESSAKON  y  s.  m.  remède  composé  de  quatre 
ingrédiens  ;  de  Aà  (dia)  >  de>  et  de  tiojtxftç  (tessarés)y 
quatre.  Dans  la  musique  grecque ,  c'étoit  un  intervalle , 
que  nous  appelons  quarte, 

DIATHÈSE,  s.  f.  (mid,)i  disposition ,  affection  ou 
constitution  particulière  du  corps;  de  litL^mç ( diathésis ) ^ 
affection  ou  disposition  »  formé  du  verbe  Jfy.i^iifju  {dia'* 
tiîhêmi) y  je  dispose,  je  constitue. 

DIATONIQUE >  adj.  genre  de  musique  ancienne , 
ainsi  nommé  àtiut  (dîa),  par,  et  de  woc  ftonosj , ton ^ 
parce  qu'il  procédôit  par  un  demi-ton  et  deux  tons  con- 
sécutifs*  Dans  notre  musique  >  le  genre  diatonique 'procède 
par  tons  et  semi-tons  majeurs ,  selon.  Ict  divbion  naturelle 
de  la  gamme.  De  là  vient  DiatoniquemeNT,  adv. 

DIATRAGACANTHE,  s.  m.  (pharm.) ,  électuaire 
dont  la  gomme  adragant  &it  la  base  ;  de  iià,  (dia)  y  de,  et 
du  mot  tiagacanthe,  nom  de  Tarbrisseau  par  lequel  on  a  cra 
que  cette  gomme  étoit  produite.  -Vo^e^  Trag ACANTHE. 

DIATRIBE,  s.  f.  Ce  mot,  qui  signifie  , proprement ., 
dans  notre  langue,  dissertation  critique  sur  un  otmage 
d'esprit ,  ou  sur  tine  matière  quelconque,  et  par  lequel  on 
désigne  souvent  une  critique  amère  et  violente ,  vient  dn 
grec  J^<if  ifii  ( diatribe J ,  et  du  latin  diatriba,  qui  sigiiifie 
académie,  assemblée  de  savans,  dissertation,  ifc,  et  qvî 
dérive  du  verbe  S^nçiS»  (diatribe)^  s'exercer ,  s'adonqar 
a  quelque  chose. 

DIAZEUXIS,  s.  m.  mot  grec  (/^^fv^ic,  qni  signifie 
division,  séparation,  formé  de  iîà  (dia),  entre,  et  de Çtuyfvêâ^ 
(ieugnu6)y  joindre,  d'où  1  on  a  fait  ^f^%vyfJa>  {diaieugnuS}^ 
séparer.  On  appeloît  ainsi,  dans  l'ancienne  musique,  le 
ton  qui  séparoit  deux  tétracordcs  disjoints.  C'est  notne 
ton  ina|eur^  qui  est  la  différence  de  ia  quarte  i  la  quinte^ 
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DIBAPTISTES ,  s.  m.  pi.  hérétiques  grecs  da  nca* 
vième  siècle ,  ainsi  appelés  de  Jiç  (dis) y  deux  fois  ^  et  de 
Cùi'fRlÇûù  (bapti:(p)y  baptiser,  parce  qu'ils  baptisoient  deux 
fois. 

DICASTÉRIE,  s.  f.  {antiq,),  JlKasi(éAof{Jikasterion),tih 
bunaux  de  jus^ce  à  Athènes ,  dérivé  de  JixM  (dihe)^  justice. 

DICÉLIES ,  s.  f.  pi.  sorte  de  Ëurces  ou  de  scènes 
libres  conservées  de  l'ancienne  comédie;  de  Aiwnxn 
(déihêlonj,  image ,  représentation.  On  nommoit  dicélistes , 
ceux  qui  les  jouoient. 

DICHOREE,  s. m.  pied  de  vers  latin,  composé  de 
deuxchorées;  deSiç{disJ^  dt\ix{ois,çtde j^pu^çfchûreiosj, 
chorée.  Voye^CHORtE. 

DICHOTOME,  adj.  (astron.)yit  li^^fAM(dieh9tû' 
meo)y  je  coupe  en  deux  parties,  dérivé  dti"!^  {dicha), 
par  moitié,  et  de  li/jufcùfternno),  je  coupe.  Il  se  dit  de 
la  lune ,  quand  on  ne  voit  que  la  moitié  de  son  disque. 
Cette  phase j  ou  apparence,  se  nomme  dichotoînie.  En 
botanique,  il  signifie  fourchu  j  et  se  dit  de  la  tige  des 
plantes  qui  se  divise;  et  de  là  DiCHOTOMAL,  adj,  qui 
naît  de  l'angle  d'une  tige  dichotome. 

DICLINE^  adj.  (botan.)y  de  Jïç  (dis),  deux  fois, et 
de  fLKtvn  (klinê) ,  lit;  nom  des  plantes  dont  les  organes 
sexuels  sont  séparés  sur  diverses  âeurs. 

OICORDE,  s.  m.  ancien  instrument  de  musique, 
ainsi  appelé  de  liç(dis),  deux  fois,  et  de  ^^^(chorde), 
corde,  parce  qu'il  n'avoit  quie  deux  cordes. 

DICOTYLÉDONES,  s.  f.  pi.  (botan.),  nom  des 
plantes  qui  ont  deux  feuilles  séminales.  Ce  mot  est  com- 
posé de  Jiç  (dis) ,  deux  fois,  et  de  mtvahJ^  (kotulêdon)^ 
^qui  signifie  proprement  cavité,  écuelle,  mais  que  les  bo- 
tanistes ont  appliqué  aux  feuilles  séminales  des  plantes, 
à  cause  de  leur  forme  demi-ronde< 

DICROTE^  adj.  Si)tfoi»ç  (dihotos)^  qui  bat  deux  fi>is; 
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itjif  (d\s)y  deux  fois',  et  de  icpoW»  (krotéo)-^  je  frappe. 
Les  médecins  ont  donné  ce  nom  à  un  pouls  inégal^  qui 
bat  deux  fois  dans  une  même  pulsation. 

DICTAME,  s.  m,  plante  qui  vient  naturellement  dans 
File  de  Candie  ou  de  Crète.  Son  nom  grec  est  ^KittfÂMw 
(dihtamnon)y  ou  iiKiafMv(diktamon)y  que  les  uns  dérivent 
it  Dicta,  montagne  de  Crète ^  et  d'autres  de Z>icrâmni/m, 
ancienne  ville  de  cette  île. 

DICTER ,  v.  a.  prononcer  mot  à  mot,  pour  qu'un 
autre  écrive;  en  latin  dictare,  fréquentatif  de  dicerej  qui 
vient  de  JiiKAiv  (déihkn)^  inusité  au  présent ,  pour  lequel 
on  emploie.  JUiu^cù  {déiknuoj,  et  Ji/W/w  {déihiumij y  faire 
voir,  montrer,  exprimer.  Vojfe:^  DiRE. 
^  DIDACTIQUE,  adj.  SiAuMtidç  (dîdaktikos)^  qui  est 
propre  à  instruire,  qui  sert  à  expliquer'  les  choses;, de 
iiMtnuù  (didasko)y  enseigner,  instruire»  Didactique,  s.  f. 
est  l'art  d'enseigner. 

DID ACTYLE , adj.  (hist»nat,)y  qui  a  deux  doigts;  de 
Aç  (dis) y  deux  fois,  et  de  JhlxwKpç  (daktulosj,  doigt.  11  se 
dit  des  animaux  qui  ont  deux  doigts  à  chaque  pied. 

DIDELPHE  9  s.  m.  animal  dont  la  femelle  a  sous  Iç 
ventre  une  poche  où  sont  renfermées  ses  mamelles,  c^t 
ou  elle  loge  et  nourrit  ses  petits.  Son  noni  vient  de  Sic 
(dis) y  deux  fois ,  et  de  Six^ùç  (delphus),  matrice  ;  c'est- 
à-dire  ,  qui  a  deux  matrices» 

DIDRACHME,  ou  DIDRAGME,  s.  f.  monnoie 
grecque  qui  valoit  deux  drachmes;  de  iiç(dis)\  deux 
fois ,  et.  de  J^wx/jui  (drachme),  drachme. 

DIDYME,  adj.  de  ^Sùjucç  (didumps) y  double,  ou 
douteux.  Didyme,  s.  m.  ^Séfm  (4idçiiriê)y  plante  dont 
la  racine  a  deui.  bulbes.  Ifom  des  testicules,  ^^^aai 
(  didmnoi  ). 

DIDYNAMIE,  s.  f  (botan,)y  nom  que  donne  Linné 
à  la  quatorzième  classe  des  plantas ^.  qui  renferme  celles 
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dont  les  ût\xr$  ont  cpatre  étaininfs,  dont  cTetix  phi 
longues  que  les  autres.  Ce  mot  vient  de  Jic  (dis)^  deui 
fois,  et  de  iiiyofMÇ  (dunamis)^  puissance,  et  signifie  qnt 
ia  fleur  a  deux  puissances  génératrices,  comme  si  les 
deux  étamines  les  plus  longues  étoient  plus  parfaites  et 
plus  efficaces  que  les  deux  petites.  DioYNAME,  ad),  nom 
des  étamines  de  ces  fleurs;  Didynamique,  ad),  flear 
ou  plante  à  étamines  didynames. 

DIÈDRE,  adj.  (géom.)^  qui  a  deux  bases,  ou  deux 
faces;  de  ^ç  (dis),  deux  fois,  et  de  ii^  (hédra)y  siège  oa 
base  ;  terme  nouveau ,  qui  se  dit  d'un  angle  formé  par 
deux  plans  qui  se  rencontrent, et  qu'on  appelle  autrement 
un  angle  plan, 

DIÉRÈSE,  s.  f.  ^f^mç  ( diairésis }y  division  ,  sépa- 
ration; de  ^pl»  (diaitéojf  diviser.  C'est  une  opératîoa 
de  chirurgie,  par  laquelle  on  sépare  les  parties  dont 
l'union  est  contre  nature ,  ou  forme  un  obstacle  à  iâ 
fuérison.  Diérèse,  en  poésie ,  est  ia  division  d'une  diph- 
thotigue  en  deux  syllabes,  comme  Wr«î  pour  viue» 

DIÉRÉTIQUE,  adj.  qui  a  la  venu  de  diviser,  de 
séparer;  de  ^fit»  (diairéo)^  |e  divise.  On  donne  ce  nom 
aux  remèdes  qui  ont  une  vertu  corrosîve. 

DIÈSE,  ou  DIESIS,  s.  m.  terme  de  musique,  qui 
-vient  de  llutç  (diisis)y  qui  signifie  proprement  division, 
de  ^/M/ii  (diiêmi)y  je  passe  au  travers.  C'est  un  intervalle 
composé  d'un  demi-ton,  ou  une  petite  marque  qui  sert 
4  faire  élever  d'un  demi-ton  la  note  devant  iaqudje  on 
la  place.  De  là  DiÉSER ,  v.  a.  marquer  d'un  dièse. 

DIÉSIES ,  ou  DIŒSIES.  K^jy^DiASiES. 

DIÈTE,  s.  £  Jiaimfdiaita),  régime  de  vie,  ou  ma* 
iriière  de  vivre  réglée.  Diète,  assemblée  des  Etats  en 
Allemagne,  en  Suède,  &c.  vient  aussi  de  J/tf/nr,  pris  dans 
la  signification  de  Jugement,  parce  qu'on  y  décide  des 
«iTaires.de  FÉtat^ou  dans  celle  de  salle  de  fistin,fàrc€ 
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fpe  les  anciens  Allemands  ou  Germains ,  au  rapport  de 
Tacite ,  avoient  coutume  de  traiter  d'affaires  pubKques 
au  milieu  des  festini. 

DIÉTÈTES  j  s.  m.  pi.  sortes  de  fuges  à  Athènes,  que 
les  citoyens  choisissoient  pour  arbitres  dans  chaque  tribn^ 
de  ^niiç  (diai têtes J,  arbitre,  dérivé  de  iipu'n(diaita)^ 
arbitrage. 

DIÉTÉTIQUE,  s.  f.  (mid.),  ^m^nji  (diaitttihê), 
de  Màwm  (diaita)y  diète  ;  partie  de  la  médecine,  qui  a  pour 
objet  le  régime  à  prescrire  dans  la  manière  de  vivre,  soit 
en  santé ,  soit  en  maladie. 

DIEU,  s.  m.  du  latin  Drus,  dérivé  du  grec  Zt^r 
(Zeu5)y  que  les  Doriens  écrivoient  AcvV  (Deus)^  nom  de 
Jupiter.  De  là  DÉIST£,  s.  m.  celui  qui  rejette  la  révéla« 
tion,  mais  qui  reconnott  un  Dieu;  et  DÉISME,  s.  m. 
système  ou  opinion  des  déistes. 

DIFFAMER,  v,  a.  du  latin  diffamait,  pris  du  grec 
Jfy^^Çtû  fdiaphhniioj,  perdre  de  réputation ,  déshono- 
rer; de  lid(dia)^  qui  signifie  ici  de  differens  cotes,  et  de 
fiilù(fhemi}^  parler.  De  là  DIFFAMANT,  DIFFAMA- 
TEUR, DIFFAMATOIRE,  &c. 

DIFFÉRER, V. a.  retarder,  remettre  à  un  autre  temps; 
V.  n.  être  différent;  en  latin  dïffero ^  qui  vient  de  iffl^f»^ 
{diaphéroj,  pris   dans  la  même  signification.    Dénvfs^ 

Différemment,  Différence,  Différencier^ 
Différend,  Différentiel. 

DIFFORME,  adj.  défiguré  ;  en  latin  deformis,  et  em 
grec  J^^^to^foç  (  dusmorphos  ),  Voyez  Forme.  De  là 
Difformer,  Difformité. 

DIGAME.  Fiy^  Bigame. 

DlGAMM  A,  s.  m'(gramm.)^  mot  grec  qui  signifie  doubU 
gamma,  de  Aç  (dh)y  deux  fois,  et  de  yn/AfA^i (gamma)^ 
nom  de  la  lettre  grecque  TfcJ^  Le  digamma,  qui  étoit 
particulier  aux  Éoliens  ^  leur  teooit  lieai  d*csprît  rude  ou 
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de  marque  d'aspiration.  II  avoit  la  figtire  de  deux  gamma 
i'un  sur  l'autre,  comme  F  ;  d'où  les  Latins  ont  pris  leur 
j!",  qu'ils  mettoient.  souvent  pour  H  aspiré,  comme  F/r- 
vum,  pour  Hîrcum,  et  même  pour  V  devant  U  voyelle, 
comme  serFus ,  darus  ^'Ù'c,  Les  Cretois  se  servoient  duf 
pour  le  digamma.  Quelquefois  aussi  le  digammast  mettoit 
pour  l'esprit  doux  ,  quoique  plus  rarement. 

DIGASTRIQUE,  adj.  (anat,)y<\m  a  deux  ventres; 
de  iiç  (dis) y  deux  fois,  et  de  yet^p  (gastêr)^  ventre.  II 
'se  dit  de  deux  muscles  qui  ont  deux  portions  charnues, 
ou  comme  deux  ventres  séparés  l'un  de  l'autre. 

DIGLYPHE,  s.  m.  (archit.),  de  Jiç  (dis),  deux  fois, 
et  de  yhv^i  (gl^pf^^)^  gravure,  mot  dérivé  de  >aJçû> 
(ghipho),  je  grave;  c'est-à-dire,  qui  a  deux  gravures. 
C'est  une  console  qui  n'a  que  deux  canaux. 

DIGYNIE,  s.  f.  (botan,),  de  /it  (dis),  deux  fois,  et 
de  yjvi  (g^^^)9  femme;  nom  que  donne  Linné  à  la 
sous-division  des  classes  des  plantes  dont  la  âeur  adeilx 
parties  femelles  ou  deux  pistils.  DiGYNE,  adj. 

DIHELIE,  s.  f.  nom  donné  par  quelques  astronomes 
à  l'ordonnée  de  l'ellipse  qui  passe  par  le  foyer  du  soleil; 
de  Jid  (dia),k  travers,  et  de  Hmoç  (hêlios),  le  soleil. 
-  DI ïambe,  s.  m.  pied  de  vers  latin,  composé  de  deux 
tambes;  de  Jiç  (dis),  deux  fois,  et  d'ïofjiJSoç  (iambosj, 
ïambe.  Voye^  ce  mot, 

DIIPOLIES,s.f.pI.  iiiidhM  (diipolia),  anciennes  fêtes 
d'Athènes  en  l'hormeur  de  Jupiter  Polieus,  ou  protecteur 
de  la  ville;  de  Aioç(Dios),  génit.  de  Zivç( Zeus),  Jupiter, 
et  de  Wa/c  (polis),  ville.  Voye^DlASiES. 

DILEMME,  s.  m.  (logiq.),  tti?iiyufjut(dilêmma),  sorte 
d'argument  qiii  contient  deux  propositions  contraires, 
par  lesquelles  on  peut  également  convaincre  son  adver- 
saire. Ce  mot  vient  de  Jiç  (dis),  deux  fois,  et  de  xa/uLCarùi 
(lambano),  je'prends;  c'est-à-dire,  ^wf  prend  l'adversaire 
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des  deux  côtés.  On  rappelle  qutlqntfoisaqfumifitfiurchu 
ou  cornu, 

DIMACHEREy  s.  m.  ancien  gladiateur  qui  combat- 
toit  avec  deux  poignards  ou  deux  épées;  de  ilç  (dis), 
deux  fois,  et  de  fjiaj^i^  (machaira)^  épée,  poignard. 

DÎME,  ou  DIXME,  s.  f.  dixième  des  fruits  de  la 
terre;  en  latin  décima  (  sous-entendû /^arj ^  partie),  fait 
de  decimus,  dixième,  qui  vient  de  decem,  formé  du  grec 
JVxa  (déha)y  dix.  Dérivés.  DÎmÈr,  v.  DImeur,  s.  m. 
De  là  aussi  Décime,  DÉCIMAL,  DÉCIMER,  &c. 

DIMÈTRE,  adj.  (littér.),  f^IjMt^oç  (dimétros),  qui  a 
deux  mesures,  en  parlant  des  vers  grecs  ou  latins;  de  /le 
(dis) 9  deux  fois,  et  de  /uTf  or  (métron),  mesure. 
DIMINUER.  Koy^MENU. 

DÎNER, v.  n.  peut-être  At.SiiTiruv  { détpnein J ,  qai 
s'est  dit  pour  le  dîner,  et  ensuite  pour  le  souper. 

DIOCÈSE,  s.  m.  certaine  étendue  de  pays  sous  la 
juridiction  d'un  évêque;  de  Siolionaiç  { dioiAêsis  J ,  admi- 
nistration ,  gouvernement ,  juridiction ,  qui  vient  de 
iiotniei  {dioihêôj,  administrer,  gouverner.  DIOCÉSAIN  j 
qui  est  d'un  diocèse. 

DIODON ,  (hist,  nat) ,  s.  m.  genre  de  poissons  qui 
n'ont  que  deux  dents;  de  itç  (dis) y  doublement,  et  d*i^ç 
(odûus),  dent.  Leurs  mâciioires  sont  osseuses  et  formées 
dune  seule  pièce. 

DICECIE,  s.  f.  (boian,) ,  classe  de  plantes  dont  les 
fleurs  mâles*  sont  séparées  des  fleurs  ifemelles.  Ce  mot 
vient  de  S^sç  (dis),  deux  fois,  et  d'o/xict  (oikia),  maison^ 
habijtation,  et  signifie  que  les  fleurs,  dans  cette  classe, 
ont  deux  habitations,  c'est-à-dire,  sont  sur  des  tiges  diffé" 
nntes, 

DIOÎQUE,adj./AoWn.^,  nom  des  plantes  de  la  classe 
DicftciE.  Flyejcemot. 
DIONCOSE,s.  l(7néd.),  de  J^oymaïf  ( diogkôsis ) , 
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cnflttre,  fbnné-  de  Jtcfynia^  {diogkoS),  je  fais  enfler  ou 
gonfler.  Les  méthodiques  désignent  par  ce  mot  la  diflasion 
des  humeurs,  ou  la  distension  du  coips  par  l'amas  des 
parties  excrémentielles. 

DIONYSIAQUES  ou  DIONYSIES,  s.  f.  pL 
jfnythoij,  A99vma  (dionusia)^  fêtes  de  Bacchus  chez  les 
anciens  Grecs;  de  iiiorvMo<'^Z>io/i2/W(7j^,Dîonysius^  sur- 
nom de  ce  dieu* 

.  DIOPTASE^  s.  f.  (hist.  nat.)^  mot  qui  signifie  innbk 
au  travers;  de  ità  (dia)^  à  travers,  et  d*oi!lo/u£Li  foptomai), 
)e  vois;  pierre  transparente,  ainsi  nommée  par  le  savant 
Haiiy,  parce  qu'à  la  lumière  on  aper^it  ses  joints  na- 
turels, qui  percent,  pour  ainsi  dire,  à  travers  ie  crystal. 

DIOPTRE ,  s.  m.  instrument  de  chirurgie ,  qui  sert  à 
dilater  la  matrice  ou  l'anus ,  afin  qu'on  puisse  examiner 
les  maladies  de  ces  parties.  Ce  mot  vient  de  Jïâi  (dia) ,  à 
travers,  etd'o^rloAcdf  (optomai) yVoir y  regarder.  DiOPTRES, 
trous  des  pinnules  d'une  alidade. 

DIOPTRIQUE,  s.  f.  partie  de  l'optique  qui  traite  de 
la  réfiraction  des  rayons  de  lumière,  lorsqu'ils  passent  par 
difFérens  milieux.  Ce  mot  vient  de  itêL(dïa)y  par,  à  travers,' 
et  d'ùi^o/iioui  (optotnai)y  je  vois. 

DIORRHOSE,  s.  f.  (mid,),  changement  des  humeurs 
en  sérosité  et  en  eau  ;  de  hà  (dia) y  qui  marque  division, 
séparation ,  et  de  ifpiç  (orrhos)y  sérosité. 

DIOSCURES,  s.  m.  pi.  Atôatatç^t  (DiosJiouroi)ySQX' 
nom  de  Castor  et  de  PôIIux;  de  Atèç  (Dïos)  y  génit.  de 
%Àç  (Z€us)y  Jupiter,  et  de  tS^ç  (kouros)^  fils,  jeuni? 
homme,  parce  qu'ils  étoient  fils  de  Jupiter.  De  là  Dios- 
CURIES,  s.  f.  pi.  fêtes  en  leur  honneur. 

DIOSMA,  s.  m.  genre  d'arbrisseaux,  ainsi  nommé  4e 
^ÏH  (dtos)y  en  ionique  four  Jiïoçf  duos) y  divin,  et  d'iofii 
(osmê)y  odeur,  à  cause  de  l'odeur  suave  qu'exhalent 
toutes  les  parties  de  la  plante,  et  sur*tout  les  fruits. 

DIOSPYRE, 
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DIOSPYR'E)  s.  m«  Jiêrmf^v  (iUospuron)y  arbrisseau 
qui  tient  du  poirier  pour  la  forme. 

mPÉTALÉ,  ad},  (botan.),  de  ik(dis),  deux  fois, 
et  de  «twAoy  (pétalon)y  feuille  >  ou  pétale  j  nom  d'une 
corolie  composée  de  deux,  pièces  ou  pétales. 

DIPHRYGES,  s.  m.  St^v^ç  (àiphrugts)^  mot  grec, 
qui  signifie  rôti  deux  fois  f  de  Hç  (dis)^  deux  fois,  et  de 
f^if^  (phrugo)^  rôtir.  C'est  le  nom  du  marc  du  cuivre 
jaune.  Le  véritable  diphiyges,  qui  ne  se  trouve  que  dan$ 
nie  de  Chypre,  est  ie  limon  d'une  mine,  brûlé  au  feu  de 
sarment.  Dioscoride  se  sert,  à  cette  occasion,  du  mot 
^vyxvûtç  ( phruganoli )  ^  qui,  en  grec  ancien  et  moderne, 
signifie  des  broussailies,  htdiphtyges  est  utile  en  pharmacie. 

DIPHTHONGUE ,  s.  f.  {gramm.J,  mot  formé  de  Jiç 
(dis) y  deux  fois,  et  de  ç8a>fif  {phthoggosj ,  son;  d'où 
Ton  a  fait  ii^%y{vç  ( diphthoggos )  ^  qui  a  un  son  double. 
On  appelle  ainsi  la  réunion  de  plusieurs  voyelles,  ou  sons, 
qui  ne  forment  qu'une  syllabe  dans  l'usage,  comme  ciel , 
oui;  et  improprement,  ia  réunion  de  plusieurs  voyelles  qut 
Reforment  qu'un  son,^commeyêi/,  eau, 

DIPHYLLE,  adj.  (botan.),àt  Sic  (dis),  deux  fois, 
et  de  çuMor  (phullon)  ^  feuille;  nom  du  calice  des  fleurs, 
quand  il  est  de  deux  pièces,  ou  petites  feuilles. 

DIPLOÉ,  s.  m.  (anau)y  iifif^iin  (diploe) ^  mot  grec,  le 
féminin  de  liidStç  (diplous)y  double;  substance  spongieuse 
qui  sépare  les  deux  tables  des  os  du  crâne.  On  appelle 
dipldique,  ce  qui  tient  de  la  nature  du  dipioé. 

DIPLOIDE,  s.  f  IniSoiç  (diplois)^  sorte  de  robe  fourrée, 
chez  les  anciens  Orientaux;  de  itiihiç  (diplous)y  double. 

DIPLOLEPE,s.  m.  genre  d'insectes  hyménoptères  qui 
produiser^  les  galles  des  plantes.  Le  nom  de  ces  insectes 
vient  de  fi^iç  (diplous)y  double,  et  de  xivttç  (lépos) y 
écaille,  à  cause  des  deux  lames  de  leur  ventre,  dans  les- 
quelles leur  aiguillon  se  trouve  caché. 
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DIPLÔME >  s.  m.  acte  ou  titre  émané  d'un  souverain, 
par  lequel  on  accorde  .à  quelqu'un  un  droit  ou  un  privilège. 
Son  nom  grec,  est  Ji^cù/ma,  {diplômaj,  dérivé  àtit^iç 
(diplous)  y  double  :  il  signifie  la  copie,  double  d'un  acte, 
parce  qu'on  en  garde  l'original  qu  la  minute.  De  ià  DI- 
PLOMATIQUE ,  s.  f.  l'art  de  reconnoitre  les  diplômes 
authentiques  9  et  de  les  distinguer  de  ceux  qui  sont  faux 
ou  supposés.  De  là  vient  encore  Diplomatie,  terme 
nouveau,  qui  »^nAt  science  des  rapports  qui  existent  entre 
les  Etats,  On  appelle  corps  diplomatique,  le  corps  des  mi- 
nistres étrangers  dans  une  cour. 

PIPLOPIE,  s.  f.  (méd.)^  affectio'h  des  yeux,  qui  fait 
qu'on  voit  les  objets  doubles.  Ce  mot  vient  de  Stiàiç 
(diplous) y  double,  et  Ôlcù^  (^P^)>  <3Bil,  vision,  démé 
à^oiRofAOJi  (opîomai)y  je  vois.  , 

DIPNOSOPHISTES,  s.  m.  pi.  Jtn^Mipt^  {déipno- 
sophistaijflcs  sophistes  à  table,  de  Jilm^ûr  (deipnon)y  repas, 
festin,  et  de  cn^tsiç  (sophistes)  y  savant,  sophiste.  C'est  le 
titre  d'un  ouvrage  grec  d'Athénée,  qui  est  rempli  de  re- 
cherches curieuses, 

DIPODp,  adj.  qui  a  deux  pieds;  de  iiç  (dis)^  dou- 
blement, et  de  mç  (pous) ,  génit.  mièç  (podos)  y  pied.  II 
se  dit  d'une  espèce  de  rat  qui  n  a  que  deux  pieds. 

DIPSACEES, s. ft pi. famille  dje  plantes>épîneuses,qtti 
tire  son  nom  de  celiii  de  la  plante  appelée  it-^aùç  (dip- 
sakos),  chardon  à  carder,  ou  la  cardaire,  dérivéde  ^'^ 
(dipsa)y  soif;  c'est-à-dire ,  ûyûwï  soif,  parce  que  l'eau  des 
pluie?et  de  la  rosée  se  rassemble  dans  la  cavité  que  forment 
les  feuilles  en  se  réunissant  à  leur  base. 
^  DIPSADE,  s.  f.  serpent  dont  la. piqûre  cause  une 
grande  soif;  c'est  ce  que  signifie  son  nom.  gi^ec,  ^^ 
(dipsas) ,  qui  est  dérivé  de  A'-v/a  (dipsa) ,  soi£ 

DIPSÉTIQUE,  adj.  (méd.)yStiniiiiiç(dipsêtiko5)rà% 
Si-^  (dipsa) ,  soif;  nom  des  remèdes  qui  excitent  la  soif* 
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DIPTÈRE,  s.  m.  de  Jtç  (dis),AtXix  fois ,  et  dé  ^A^epr 
(ptéron)f  àile^  c'est-à-dire ,  qui  a  dtux  ailes  ;  édifice  entouré 
de  deux  rangs  de  colonnes,  .qui  forment  des  espèces  de 
portiques  aukquels  les  anciens  donnoiept  le  nom  dW/er. 
Les  naturalistes  appellent  diptères,  ks  insectes  qui  n'ont 
que  deux,  ailes,  , 

DIPTÉRYGIEN,  adj.  {hist.  nau)y  nom  des  poissons 
qui  ont  deux  nageoires  sur  ie  dos;  de  iiç  (dis)^  deux  fois» 
et  de  9^w|  (ptérux)y  aile  ou  nagooire^ 

DIPTYQUES ,  s.  m.  pi.  mot  formé  de  Muyfç  (dip^ 
tuchosjf  double,  dérivé  de  Sic  /dis) 9  deux  fois,  et  de 
Mosùf  (ptus^o  )^  plier.  Ainsi  les  diptyques  étoient  det. 
tablettes,  un  livre  à  deux  feuillets,  ou  un  registre  public 
où  l'on  inscrivoit  les  noms  de&  consuls  et  des  magistrats, 
chez  les  païens;  des  évêques  et  des  morts,  chez  les 
chrétiens. 

DIPYRE,  s*  m*  (hisU  nau)y  substâjice  minérale,  ainsi 
nommée. par  JV1«  Haity,  de  iiç  (dis),  doublement,  et  de 
Tttlp  (p^t)  ,  feu ,  parce  qu'étant  exposée  au  feu ,  elle  a  la 
double  propriété  de  se  fondre  et  de  donner  une  légère 
lueur  phosphorique  dans  l'obscurité. 

DIRE,  V.  a.  en  latin  dieere^  qui  vient  du  verbe  i'^w» 
(déiho)  y  inusité  au  présent,,  pour  lequel  on  dit  i'etwvu 
(déiknuo)  ,  faire  voir ,  montrer  ,  exprimer  5  c'est-à-dire , 
^primer  ses  pensées  p^r  le  moyen  de  la  parole^  Du  supin 
dictum  on  a  fait  le  verbe  dictàre,  dicter,  et  les  moti 

Dictateur  ,  Dictature  ,  Diction  ,  Diction-? 

NAiRE,  Dicton. 

-   DISCERNER.  Koyej  Discret. 

DISCOBOLE ,  s.  m,  JlffocoSixoç  (diskobolos)  ,  athlète 
qui  lançott  le  disque  ou  palet  dans  les  jeux  de  la  Grèce  ; 
de.  JKoxoç  (diskos) ,  disque,  et  de  /âetMû»  (ballo) ,  je  lance. 
•    discoïde,  adj.  qui  a  la  forme  d'un  disque;  de 
J/dxof  (dishos)y  disque  ou  palet,. et  d'JAf  (eidosj ,  (orm^* 
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Il  se  dît  des  coquîHes  dont  les  «pites  tourfient  aiitôur 
d'un  point  sur  un  même  plan ,  et  s'appliquent  Immédla- 
lement  les  unes  aux  autres. 

DISCORDE,  fi.  f.  dissension  entre  plasicars  per-. 
éonnes;  en  latin  MMcordia,  formé  à%  dis,  particule  qui 
marque  division ,  séparation ,  et  de  cor,  cordis,  qui  vient  de 
iJip  (lier)  ou  MfiiùL  (haidia)y  cœur  ;  c'est-à^iîre ,  division  des 
eœurs,  des  seniimens.  Mais  discord,  discordance,  discorder, 
^n  termes  de  musique ,  viennent  du  latin  ckorda,  €n  grec 
;l^/^  (ckordê) ,  corde.  Voyez  ACCORDER. 

DISCORDER ,  V.  n.  n'être  point  d'accord  ;  du  latin 
éiscordare,  formé  de  la  particule  dis,  qui  marque  division , 
différence,  et  de  cAoritf,  pris  du  grec  yo^(chordè) yCOti^. 
Il  se  dit  d'un  instrument  de  musique  qui  n'est  pas  d'ac- 
cord, d'une  voix  qui  citante  faux ,  et  de  toute  partie  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  les  autres.  De  là  l'on  a  fait  les  raott 

Discordance,  Discordant,  Discord,  tt  Dis- 

CORDE,  qui  ne  se  dit  qu'au  figuré  pour  dissension,  ^i- 
iion  entre  plusieurs  personnes, 

DISCOURTOIS,  DISCOURTOISIE;  vieux  mots, 

le  contraire  de  courtois,  courtoisie.  Voyez  CoUR. 

DISCRET,  adj.  judicieux,  retenu  dans  ses  paroles 
et  dans  ses  actions;  du  latin  disctetus,  participe  de  dis^ 
€erno,eTi  grec  cJ>tfxf/K«  (diakrinè),  séparer,  diviser , }ugCT, 
discerner,  dont  la  racine  est  eemo,  fjn  grec  xfiV«  (krinS), 
pHs  dans  la  même  signification  ,£t  qui  se  reconnott  mieux 
dans  le  parfait  crevi  et  1&  supin  cretunir  On  appeUe,  en 
mathématiques ,  îi/û/îWte'  discrète,  celle  dontles  parties 
sont  séparées  les  unes  des  autres.  Détivés.  DISCRETE- 
MENT, DiSCRiTION  ,  DiSCRÉTOIRE. 

V  DISJOINDRE ,  v.  a.  séparer  ce  qui  est  joint  ;  en  latin 
disiungo,  qui  vient  du  grec  Jy*^€u>*»  (diozeugi; ,  fn$  dans 
la  même  signification.  Dérivés.  DlSJONCTIF ,  DISJONC- 
TION. Voj^ei^  Joindre. 
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t)ISPAROÎTRE.  Voyez  PAUôttRB. 

DISPASTE,  s.  f.  machine  à  deux  poulies;  de  /if 
{dis),  doublement  y  et  de  rm«  (spao)^  je  tire. 

DISPERM  ATIQUE ,  ad},  (botan.) ,  de  Hç  (dis)  \  deux 
fois  f  et  de  rtifi/ÀA  (spermaj ,  semence.  II  se  dit  des  plantes 
qui  n'ont  que  deux  graines  ou  semences.  Le  fruit  même 
se  nomme  dispemu,  ^ui  veut  dire  sanenee  double, 

DISPERSER,  Vtf  a.  répandre,  jeter  çà  et  là;  en  latih 
dispergere,  qui  vient  de  huffmipeiv  (diaspeiréîn)  ^  dont  h 
racine  est  emifxa  (spéiro)^  en  iatin  spargo,  )e  sème,  |e 
répands*  De  ii  DISPERSION ,  s.  £ 

DISPONDÉE,  s.  m.  pied.de  vers  grec  et  latin,  corn*' 
posé  de  deux  spondées;  de  Hç  (dis)^  doublement,  et  do 
w^yJûeç  {spondehsj  9  spondée,  Voye^  SPONDâE. 

DISPUTER,  V,  a.  contester  une  chose,  y  prétendre; 
raisonner  pour  ou  contre  sur  divers  objets,  &c.;  en  latin 
disputare,  &it  de  la  particule  di5,cpx  marque  diversité^ 
ei  deputare,  qui  signifie  proprement  émonder,  élaguer,  et 
ensuite  penser,  croire,  opiner,  soit  parce  que,  dans  la 
dispute,  on  retranche  tout  ce  qui  est  faux  ou  superflu  « 
afin  de  découvrir  la  vérité,  soit  à  cause  de  la  diversité  det 
opinions  de  ceux  qui  disputent  ensembloi.  Le  mot  putare 
vient  du  grec  W6a>  {puthoj,  mot  inusité,  dont  les  dérivé* 
«foGoyUâf  (peuthomai)  et  tn/fO^d/eof  (punthanomai)  signl» 
fient  chercher,  demander,  s'enquérir,  apprendre,  s'assurer^ 

DISQUE,  s.  m.  ^Wc  (dishos)^  sorte  de  gros  palet 
rond,  de  pierre,  de  fer,  ou  de  plomb,  employé  dans  uo* 
jeu  fort  usité  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  Les 
astronomes  entendent  par  disque,  le  corps  rond  du  soleil 
ou  de  la  lune,  tel  qu'il  paroh  à  nos  yeux.  En  botanique,, 
c'est  la  partie  des  fleurs  radiées  qui  en  occupe  le  centre. 

DISSYLLABE,  adj.  (gramm,)  y  qui  est  composé  de 
deux  syllabes;  de  As  (dis)^  deux  fois,  d'où  vient  iivtit 
(dissos),  double^  et  de  av9ha£i  (suUabe),  sylkbe. 


a94  ^  I  S 

DISTENDRE,  DISTENSION.  Voyez  Tendre. 

DISTHÈNE ,  8.  «!•  fhist,  nat,)  ,  substance  minérale, 
dont  le  nom  signifie,  jwf  a  deux  forces f  de  Hç  (dis)j 
doublement,  et  de  Ainç  { Athènes J,  force,  à  cause  qu'elle 
s'électrise  de  deux  manières.  C'est  M.  Haiijr  qui  lui  a 
donné  ce  nom. 

.  DISTICHIASIS,  s.  m.  (chirurg.),  mot  grec,  composé 
de  ^ç(dis)i  deux  fois,  et  de  çl^ç  (stichos) y  ordre,  rang; 
maladie  des  paupières ,  dans  laquelle  il  y  a  un  rang  de 
cils  de  trop  qui  offense  i'ceiL 

DISTILLER,  V.  a.  et  n.  extraire  le  suc  d'une  subs- 
tance par  l'alambic ,  couler  j^utte  à  goutte  ;  en  latin  distillo, 
fait  de  stillo ,  qui  vient  de  sÛAcéoi  (stalao)  ou  çolxo^ùù  (sta- 
taiôj,  le  même.  Dérivés.  DISTILLATEUR,  DISTILLA- 
TION, DlSTiLLATOlRE. 

DISTINGUER,  v.  a.  marquer  la  différence  de  deux 
ou  de  plusieurs  choses,  en  latin  distinguo,  qui  est  formé 
àtdis,  particule  qui  marque  diversité,  et  de  tingo^  an* 
ciennement  tinguo,  dérivé  du  verbe  nyy^  {^gg^J>  teindre; 
proprement ,  teindre  de  diverses  couleurs  ;  ou ,  selon  d'au- 
tres, de  stingo  ou  stinguo,  fait  de  stigo,  qui  vient  de 
fi(a  (sti^o) ,  piquer,  dont  on  a  fait  çty/JtM  (stigrne),  point; 
c'est-à-dire ,  marquer  de  plusieurs  points,  ou  séparer. par 
des  points.  Dérivés.  DISTINCT^  DISTINCTEMENT,  Dis- 

TiNCTiF ,  Distinction. 

■  DISTIQUE,  s.  m.  ^çt^ç  (distichos)y  qui  contient 
deux  vers  ;  de  Aç  (dis) ,  deux  fois ,  et  de  çi^ç  (stichos) , 
vers.  C'est  un  couplet  de  deux  vers  grecs  ou  latins,  l'un 
hexamètre,  l'autre  pentamètre,  qui  renferment  un  s'ens 
complet.  Les  distiques  fi;^nçois  sont  ordinairement  com- 
posés de  deux  vers  de*  même  mesure.  - 
•  DISTIQUE,  adj.  (hist.  nat.)  ^  placé  sur  deux.rangs 
opposés,  ou  qui  a  deux  rangs  opposés;  de  iiç  (dis),  deux 
fois,  et  de  ç/;^r  (stichos),  rang. 
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DISTRIBUER,  v,  a;  partager  entre  plusieurs;  pro- 
f  rement  y  partager  par  tribus  ;  en  latin  distribuere  ,  formé 
de  ^û^  particule  qui  marque  séparation,  division,  et  de 
tribus,  ti-ibu ,  fait  de  tfMç  (trittus),  Voy.  CONTRIBUER. 

DISTYLE,  adj.  (botan.) ^  de  «/><  (dis),  doublement, 
et  de ,  çv\oç  ( stulos  J  y  style.  H  se  dit  des 'fleurs  qui  ont 
deux  styles,  comme  la  plupart  des  graminées. 

DITHEISME,  s.  m.  opinion  de  ceux  qui  supposent 
deux  principes ,  ou  deux  dieux  j  de  Jiç  (dis) ,  deux  fois , 
et  de  Oioç  (Théos) ,  Dieu. 

DITHYRAMBE,  s.  m.  Mvç^ùç  ( dithurambos ) , 
espèce  d'hymne  en  l'honneur  de  Bacchus.  On  dérive  ce 
mot  At^iîç  (dis) y  deux  fois,  et  de  fiug^  (thura),  porte, 
parce  qu'on  dit  qup  ce  dieu  naquit  deux  fois^  ou,  selon 
d'autres,  à  cause  de  l'antre  à  deux  portes  où  il  fut  nourri. 
De  là  vient  Dithyrambique  ,  adj.  qui  appartient  au 
dithyrambe^  • 

DITON,  s.  m.  de  Sic  (dis) y  deux  fois,  et  de  toW 
(tonos)y  ton.  C'étoit,  dans  l'ancienne  musique,  un  in- 
tervalle composé  de  deux  tons , -comme  la  tierce  majeure, 
qui  est  composée  d'un  ton  piajeur  et  d'un  ton  mineur. 

DITRIGLYPHE,  s.  m.  (archit^),  espace  qui  est  entre 
deux  triglyphes  sur  un  entre- colofinement  dorique.  Ce 
mot  vient  de  Sic  (dis)  y  deux  fois ,  et  de  ^iyhvt^pç  (tri^ 
gluphos) ,  triglyphe.  Voj^ei  ce  mot, 

DITROCHÉE,  9^  m.  pied  de  vers  grec  ou  latin, 
composé  de  deux  trochées;  de  Sic  (dis) ^  deux  fois,  et 
Ae  rq^^iQt  (trockaios)  y  txoç\iée,  K(7y^^ Trochée., 

DIURÈSE,  s.  f.  (méd,)y  sécrétion,  séparation  de  l'u-, 
rine;  de  St^picù  (dioitréo),  uriner,  dont  la  racine  est  Sioi 
(dia),  qui  marque  séparation ,  et  ^iq^t  (ouron) ,  urine. 

DIURETIQUE,  adj.  (méd,) ,  Sj\if>v\itxiç  (diourêtikos)  , 
qui  a  la  vertu  de  provoquer  les  urines;  de  ii>i^icù  (diouréo) , 
^  uriner. 

T  4    ■        - 
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DIVINj^adl-  qui  est  de  Dieu, et  figurétnent,  e^rcdlént, 
supérieur;  en  latin  divinus,  fait  de  Divus,  Dieu,  qui 
vient  de  Atèç  (Dîos)ygémt.  de  Z%ùç  (Zeus)}  Jupiter,  et, 
avec  le  digamma  éolique ,  JVFor  (divosj,  dont  on  a  fait  iiM 
(diiosjf  et  tlùç  ( dhs ) y  divin.  Dérivés.  DIVINEMENT, 

Diviniser,  Divinité. 

DIX,  nom  de  nombre;  de  Jifca»  (déha)^  en  iatin 
decem,  d'où  vient  decimus;  et  de  là  DÉCIME,  DiXAlNE, 
Dixième,  et  Dîme,  autrefois  Dixme. 

DIXME.  Voyez  DÎME.  / 

.  DOCETES,  s.  m.  pL  hérétiques  ainsi  nommés  de 
Aiua>  (dohé6)y\\*mt  semble,  il  me  paroit,  parce  qu'ils 
s'imaginoient  que  les  souffrances  de  Jésus*Christ  n'avoieut 
été  qu'apparentes,  et  non  pas  réelles. 

DOCILE,  adj.  propre  à  recevoir  l'instruction,  qui  se 
laisse  gouverner;  en  latin  doçilîs ,  formé  de  docto,  ins- 
truire ,  enseigner ,  rendre  savant ,  ^ui  paroh  venir  de 
W^xfû)  (dohéo) ,  penser ,  croire ,  estimer  ;  d'où  l'on  a  fait 
J)iyfjM  (dogma)  ,  dogme  ,  opinion  ,  enseignement ,  doc- 
trine. Voyei  Dogme.  De  docile  on  a  fait  DociijijE, 
Document;  et  du  supin  doctum  sont  formés  les  mots 
Docte,  Doctement,  Docteur,  Doctrine ,  &c. 

DOCIMASIE  ou  DOCIMASTIQUE,  s.f.  Jhu/^a. 
(dohîirsasîa)y  épreuve,  examen;  de  ^tufJuLtfi)  fdokhna^o), 
éprouver,  essayer,  examiner;  partie  de  la  chimie,  qui 
comprend  Tart  d*essayer  en  petit  Iqr  mines,  pour  évaluer 
les  produits  du  travail  en  grand. 

DOCME,  s.  m.  ancienne  mesure  grecque,  que  l'on 
croit  la  même  que  le  grand  palme,  c'est-à-dire,  de  do«ze 
doigts;  de  ^^Xf^  (dochmê), 

PODÉCADACTYLON,  s.  m.  (anat),  de  AfJiwt 
(dodéka) ,  douze ,  et  de  J^kwmç  (daktulos)y  doigt  ;  nom 
grec  de  l'intestin  duodénum ,  qui  a  environ  douze  travers 
de  doigt  de  longueur.  Le  mot  duodénum  est  plus  usité* 


D  O  G  ^97 

DODÉCAÈDRE  y  s.  m.  (gioin,)^  solide  régulier ,  com« 
posé  de  douze  pentagones  égaux  et  réguliers.  Ce  mot 
vient  de^Axa  (dôdéka),  douze,  et  de i/fM  (hédra)y  siégft 
ou  base. 

DODÉCAFIDE,adf.  (botart.J,  divisé  en  douze;  de 
J^JïKA  (dodékaj,  douze,  et  du  latin  findere,  fendre , 
diviser. 

DODECAGONE,  s.  m.  (géom.)y  polygohe  régulier 
de  douze  angles  et  de  douze  côtés;  de  JàiJixA  {dôdékaj, 
douze ,  et  de  ygvU  (gonïa),  angle. 

DODÉCAGYNIE,  s.  f.  (botan.),  dans  le  système  de 
Linné,  ordre  ou  section  déplantes  qui  ont  douze  pistils 
ou  organes  femelles;  de  MJiiuL  {dodékaj,  douze,  et  de 
yvrli  (gune)y  femme.  De  là  DoDEGAGYNE,  ad),  flcui' 
ou  plante  ayant  douze  pistils. 

DODÉCANDRIE,  s.  f.  (botan.),  mot  composé  de 
MAka  (dddéka)f  douze,  et  i*eaJ^ç  (andros)^  génit.  d*«crt^ 
(anêrjf  mari  ou  mâle.  C'est,  selon  Linné,  le  nom  de 
la  douzième  classe  des  plantes,  qui  comprend  celles  dont 
la  âeur  a  douze  parties  mâles  ou  douze  étamines.  De  li 

DODÉCANDRE,  adj. 

DODÉCAPARTI,  adj.  (botan,),  divisé  erf  douze 
parties;  de  itHita^^dodeka)^  douze  i  et  du  Xz^va  fariitus ^ 
divisé,  partagé. 

DODÉC APÉTALE ,  adj.  (botan.),  qui  a  douze  pé- 
tales; de  JbiJïxit  (dodéka)^  douze,  et  de  tliaut  (pétalon)^ 
feuille  ou  pétale. 

DODÉCATÉMORIE,s.  f.  (gfom.),  douzième  partie 
d'un  cercle;  de  Jh^Jifuvnç  ( dodikatos ) y  douzième,  et  de 
lttûtf,off  motion J ,  partie,  particule.  On  a  donné  ce  nom  à 
chacun  des  douze  signes  du  zodiaque;  mais  ce  mot  n'est 
plris  usité. 

0OGME,  s.  m.  A'yuM  (dogma)^  principe,  point  dé 
doctrine  en  matière  de  religion  ou  de  philosophie^  At 
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Aidà>  (dôkéo  )f  je- pense ,  je  suis  A'ayis,  Dérhés,  DopMA-' 
TldUE,  adj.  qui  concerne  les  dogmes;  DOGMATIQUE- 
MENT, adv.  Dogmatiser,  ^>u««(c/y  ( dogmath^fin ), 
enseigner  quelque  nouvelle  doctrine;  Dogmatiseur, 
Dogmatiste,  s.  m.  celui  qui  dogmatise,  qui  établit  des 
(dogmes. . 

DOL  ,  s.  m.  vieux  mot,  'çowx  fourbe ,  tromperie  ;  de 
Hmç  (dolo5)j  en  latin  dolus» 

DOLICHOPE,  s.  m. genre  d'insectes  à  deux  ailes,  qui 
ont  de  longues  pattes;  de  Jh?u^ç  (dolichosj,  long,  et  de 
«îc  (pous) ,  pied. 

.  DOME,  s.  m.  ( arckît,),  couverture  de  bâtiment, 
ronde  et  élevée;  de  Ji^(doma)y  maison,  édifice^  con- 
tracté de  ^fÂMpA  (domèma)y  qui  vient  de  ihpuuà  (domé6)y 
JijuuB{dém6) yhiûx.  En  grec  moderne, ^/<ui(^^077U2y)  signifie 
terrasse, 

DOMESTIQUE,  adj.  et  s.  qui  tsi  de  la  maison,  &c. 
en  latin  domesticuSj  fait  de  domus,  qui  vient  du  grec 
^Mù^CdojnosJ,  maison.  De  là  Domesticité,  Dômes- 
tiquement. 

DOMICILE,  s.  m.  demeure, habitation;  en  latin ^«^mn 
cilium  ^'f Ait  de  domus ,  dérivé  de  ^juûç  {  domosj,  maison. 

DOMTER pu  DOMPTER ,  v.  a.  vaincre,  assujettir, 
subjuguer;  du  latin  domitare,  diminutif  de  domare,  qui 
vient  du  grec  Alijuuù ( damao ) ^  qui  signifie  la  même  chose. 
De  là  Domtable  ou  Domptable,  adj.  qu'on  peut 
doniter. 

.  DON ,  s.  m.  du  latin  donutn,  pris  du  grec  JH^v  (diron), 
ou  de  ^fjuL  (doma)y  dérivé  du  verbe  Si^fju  (didomîj, 
donner.  De  don  Ton  a  fait  Donner,  en  latin  donare^ 
Donation,  en  latin  donatioj  Donateur,  &c, 

DONACIE,  s.  f.  insecte  qui  vit  sur  des  plantes  aqua^ 
tiques,  et  sur-tout  sur  les  roseaux;  de  ^ctj^  (donaxj, 
génit.  dhivctxoç  (danakos) ,  roseau. 
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DONNER, V.  a«  du  latin  dono',  hït  du  grec  d)iéCdoaJ, 
en  insérant  la  lettre  /?>  d'où  se  forme  Iiiiw  ' ( didoô )  et 
Hi^fM  (didomi)^  donner. ,  Ki?y^  DoN. 

DORER  9  V.  a.  couvrir  de  feuilles  d'or,  ou  enduire 
d'or  moulu  ;  du  latin  barbare  deaurare ,  pour  aurore, 
dont  la  racine  est  âv^ç  { auras J,  or>  en  latin  aurum. 
Voyez  Or. 

DORIENy  ad),  se  dit  d*un  mode  de  la  musique 
des  Grecs.  Ce  mot  vient  de  Àciexor  (Dorîos)^  et  ùk^tAjàç 
(DôrihosJ,  Dorien ,  qui  est  de  la  Doride,  formé  de  At^fiç 
(Dorisji  la  Doride,  province  de  la  Grèce.   . 

DORIQUE  ,  adj.  même  origine  que  Dorien,  Il  se  dit 
de  l'un  des  cinq  ordres  d'architecture ,  inventé  par  les 
Doriensy  et  aussi  d'un  dialecte  grec  qui  leur  étoît  par- 
ticulier. 

DORON,  s.  m.  J)S^y  ( doron)^  ancienne  mesure 
grecque ,  que  l'on  croit  la  même  que  le  petit  palme,  c'est- 
à-dire ,  de  quatre  doigts. 

DOROPHAGE,  s.  m.  qui  vit  de  présens;  de  J£^f 
(doron)y  présent ,  et  de  ^iyujf  (phagéin)y  manger. 

DORYCHNIUM,  s.  m.  iôpv^tof  ( doruchniàn  ) ,  ou 
ihpvKifiùf  (doruknion)y  plante  dont  les  anciens  employoienc 
le  suc  à  empoisonner  leurs  dards. 

DORYPHORES,  s.  m.  pi.  Jbf>v^pot  (doruphoroi)y  qui 
ûgmfi^  porte-lances  ;  de  ^pv  (doru)^  lance,  et  de  ^ptn 
(phérojy  je  porte.  C'étoient,  chez  les  anciens,  les  soldats 
qui  formoient  la  garde  du  prince. 

,  DOSE,  s.  f.  (phann,)yAt  Hatç  ( dosis ) ^  dérivé  de 
iiitùfM  { didomi  J ,  donner.  C'est  la  quantité  déterminée 
des  difFérens  ingrédiens  qui  entrent  dans  un  remède. 
II  se  dit  aussi  de  chaque  prise. 

DOT  ,  s.  f.  du  latin  dos,  dotis,  fait  du  grec  Itiç  (dos)^ 
bitn  qu'une  femme  apporio  ^n  mariage,  dérivé  de  </V<Av^ 
(didomijj,  dpnn^r. 
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DOUAIRE»  s.  m.  du  latro  barbare  dotarium,  formé 
^tdos,dotisjK[m  vient  du  grec  J^(d6s),  C'est  la  portion 
des  biens  du  mari  dont  jouit  la  femme,  en  cas  qu'elle 
hii  survive.  Douairière  ,  veuve  qui  jouit  d'un  douaire. 

DOUBLE»  adf.  du  latin  duplac,  qui  vient  du  grec 
SiitkJk  {diplaxjj  double,  qui  est  recouvert  de  deux  croûtes 
ou  plaques  y  robe  doublée,  dérivé  de  Aç  (dis),  double- 
ment, et  de  «^flt|  (plax)f  plaque,  croûte;  ou  bien  duplex 
est  formé  de  Mt  (duo) ,  deux ,  et  de  iôdnu  (plikS),  plier, 
d'où  le  verbe  duplico ,  doubler,  plier  en  deux.  Mais 
Double,  s.  m.  qui  tignifie  i/n^^î^  autant,  vient  du 
latin  duplîis,  fait  du  grec  iiiâSç  (diplous),  le  même.  Dérivés, 

Doublement,  Doubler,  Doublet,  Doublon, 
Doublure,  &c. 

DOUZE,  nom  de  nombre,  formé  par  corruption  du 
latin  duodecim,  pris  du  grec  JouJiiut  (duùdéha)^  ou,  par 
contraction,  J^JixAfd6déka),qni  est  composé  de  ^t 
(dm)i  deux,  et  de  Jitut  (déka)^  dix,  comme  duadecim 
est  formé  de  duo  et  de  decem, 

DOXOLOGIE,  s.  f.  terme  d'église ,  qui  se  dit  du 
Gloria  Patri,  et  de  la  dernière  strophe  d'une  hymne.  Ce 
mot  tst  composé  de  ii^(t(doxa)f  gloire,  et  de  xi)p^ 
(logos) y  discours,  parce  qu'on  y  rend  gloire  aux  trob 
personnes  de  la  sainte  Trinité. 

DOYEN,  s.  m.  titre,  dignité,  dans  quelques  églisef 
cathédrales  et  collégiales,  et  dans  les  facultés  des  univer^ 
sites;  le  plus  ancien  d'âge  en  réception  dans  une  compa* 
gnie.  Ce  mot  vient ,  par  corruption ,  du  latin  decanus,  qui 
se  disoit,  chez  les  Romains ,  de  celui  qui  commandolt  à 
dix  soldats,  dérivé  du  grec  JinA  (déha)^  dhr.  On  a  dit 
autrefois  décan,  que  l'on  pronon^oit  aussi  dSan,  C'est  â 
l'imitation  dé  ces  officiers  romains,  que  les  évêques  ont 
établi  des  doyens,  ou  des  espèces  de  }uges,pour  visiter 
«ofi  partie  xÏ€  leur  diocèse.  Voye^  DÉCAN. 
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DftACÈNEj  s.  £  et  J^dxMjfâi.  (drofunna ),(tmtllt  de 
dragon.  Voye^  DRAGON. 

DRACHME  cm  DRAGME,  s.  £  ^m^  (drachme), 
ancienne  monnoie  grecque ,  estimée  dix  «huit  fOus  de 
France.  En  médecine ,  ce  mot  signifie  un  gros,  ou  U 
hoitième  partie  d'une  once. 

DR  ACOCÉPHALES ,  s.  £  pi.  famille  de  plantes  dont 
ie  fruit  ressemble  à  une  tête  de  dragon  ou  de  serpent;  de 
ipinm  (dpik&n)  »  dvagon ,  et  de  xi^ctÂii  (hephalêj^  tête. 

DRAGEE,  s.  £  de  rpâi^/M,  (tragémaj,  friandise  qu'on 
mange  au  dessert,  dérivé  de  rptiyéf  (trègo)^  2.*  aoriste 
(7)Mt^  (étragon) ,  manger. 

DRAGON >  s.  m.  serpent  monstrueux;  du  latin  draco, 
formé  du  grec  àfiMn  (dràhon).  Dragon.,  Dtacène  ou  Dra^^ 
gonnier,  sont  aussi  les  noms  d'un  arbre  des  Indes,  d'oii 
sort  une  résine  qui,  étant  épaissie,  s'appelle  sang  dedra* 
gon,  parce  qu'elle  est  rouge  comme  du  sang.  Cet  arbre  a 
été  ainsi  nommé  ^  parce  qu'on  a  cru  voir  sous  son  écorce 
la  figure  d'un  dragon  exactement  représentée.  De  dragon 
Ton  a  fait  Dragonneau,  espèce  de  ver  long  qui,  dans  les 
pays  chauds,  s'insinue  entre  la  peau  et  la  chair,  et  qui  pro* 
duit  de  grands  accidens.  Les  Dragons,  sorte  de  troupes  i 
pied  et  à  cheval  ^  sont  sans  doute  ainsi  appelés  de  Draco-^ 
narîi ,  Dragonaires,  soldats  romains  qui  ponoient  des 
dragons  dans  leufi  enseignes,  et  qui  se  rendaient  redou- 
tables par  leur  courage.  De  là  Dragonnade,  expédia 
tion  Élite  par  des  Dragons;  Draconne,  batterie  de 
tamb6ur  particulière  aux  Dragons. 

DRAMATIQUE,  ad).  i^^afMMtiç  (dranualhos) ;it 
ifojAA  ( draina ) y  (^h\t ^  action,  représentation.  II  se  dit 
des  pièces  de  théâtre  qui  représentent  une  action  comique 
ou  tragique. 

DRAMATURGE,  s,  m.  ^p&tfMvi^ff^ç  (dramatourgos)^ 
auteur  de  drames^  de  âfSfAA  (draina)^  pièce  de  théâtre^ 
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drame,  et  Slfyfv  (^rgon)y  travail*  II  se  prend  en  mauvaise 
part. 

DRAME>  s.  ni.  i^pijÀdL  (drama)y  pièce  de  théâtre  qui 
représente  une  action ,  soit  tragique^  soit  comique;  dérivé 
de  ^àU»  (drao)y  agir,  parce  que,  dans  le  genre  dramatique, 
on  fait  parler  et  agir  les  personnages  mêmes ,  à  la  diffé- 
rence du  genre  épique ,  où  l'on  raconte  simplement  les 
fatts.  Voye^  Épique.  Drame  se  dit  aussi  d'une  tragédie 
bourgeoise.  Dérivé,  DrAM  ATISTE,  s.  m.  celui  qui  compose 
des  pièces  de  théâtre. 

DRASTIQUE,  adj.  J^Açtiùç  ( drastikos ) y  actif;  de 
^tixà  (drao) y  agir,  opérer.  Il  se  dit  des  remèdes  dont 
faction  est  prompte  et  vive. 

DREPANE,  s.  f.  (botan,),  genre  de  plantes,  ainsi 
nommé  par  Jussieu  de  ^f^nro;  (drepanos) ,  une  £iux,  à 
cause  de  la  forme  its  écailles  extérieures  du  calice» 

DROMADAIRE,  s.  m.  espèce  de  chameau  qui  est 
fort  léger  à  la  course;  du  latin  barbare  dromedarius  ou 
dromadarius ,  fait  du  grec  J^o/mç  (dromas)  y  coureur,  à 
cause  de  la  vitesse  de  sa  course. 

DROMIE ,  s.  f.  (hisu  nat,)y  genre  de  crustacées,  ainsi 
nommé  de  S^/uuâv  (dromonjy  espèce  de  petit  crabe,  qui 
est  dérivé  de  J^ifjiùç  (dromos),  course ,  à  cause  de  sa  grande 
vitesse. 

DROPAX,  s,  m.  (pharm,)^  mot  purement  grec, 
^onitL^y  qui  désigne  un  médicament  composé  de  poix 
et  d*huile,  dont  on  «e  servoit  pour  arra.cher  les  poils. 

PRUIDE,  s.  m.  ancien  prêtre, gaulois,  ainsi  nommé 
du  celtique  derw,  qui  signifie  chêne,  parce  que  le  chêne 
étoit  un  arbre  sacré  dans  la  nation,  Pline  et  quelques 
autres  prétendent  que  ce  mot  viei^t  immédiatement  du 
grec  J^Zç  (  drus)  y  qui  signifie  aussi  chêne.  Cependant, 
romme  les  Druides  étoient  Ie$  philosophes  et  les  prêtres 
4es  anciens  Gaulois^  ii  semble  que  c'est  d^ns  leur  langue^ 
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tt  non  dans  aucune  autre,  qu'il  faut  chercher  foriginp 
de  leur  nom.  La  ressemblance  des  mots  denv  et  if^vç 
prouve  seuleifnent  qu'ils  ont  une  origine  commune >  et  non 
pas  que  l'un  vienne  de  l'autre. 

DRUPE 9  s.  f.  péricarpe  pulpeux  renfermant  un  seul 
noyau  y  comme  dans  la  cerise,  la  prune,  &c.  Ce  niot  vient 

du  latin  drùpa,ÏR\t  du  grec  i^vjniniç  ( dmpipis ) ,  oïi\^ ^ 
fruit  à  noyau  qui  commence  à  mûrir,  dérivé  de  ^vf 
(drus)  y  arbre ,  et  de  «tAû»  (p^ti)y  cuire ,  mûrir;  fruit  qui 
mûrit  sur  l'arbre.  De  là  DrupACÉ,  adj. 

DRYÂDÉES,  s.  f.  pi.  famille  de  plantes,  dont  le  nom 
vient  de  celui  de  la  plante  appelée  dryas,  dérivé  de^ur 
(drus) y  chêne, parceque  ses  feuilles  ressemblent  en  quelque 
sorte  àx:elles  du  chêne. 

DRYADES ,  s.  f.  AfivdJif  (DruadesJ,  nymphes  des  bois  ; 
de  «/y>t/f  (drus) y  chêne.  Elles  pouvoient  errer  en  liberté,  et 
leur  e:xistence  n'étoit  pas  attachée  à  celle  des  arbres  dont 
elles  étoient  les  protectrices.  K^ej  Hamadryades. 

DRYIN  ou  DRYINUS,  s.  m.  }f^vmç (druinos) y  espèce 
de  serpent  dont  la  morsure  est  fort  dangereuse.  Il  tire  son 
nom  de  i^vç  (drus) ,  qui  signifie  chêne,  ou  arbre  en  gé-» 
néral,  parce  qu'il  se  cache  entre  les  racines  ù\i  dan$.  ie 
creux  des  arbres. 

DRYITE,  s.  f.  pierre  figurée  qui  imite  les  feuilles  du 
chêne;  de  i^vç  (drus) y  qui  signifie  chêne» 

DRYMYRRHIZÉES,  s.  f.  pi.  (botan.)y  famille  de 
plantes,  dont  le  nom  est  formé  de  J^vç  (drus) y  arbre, 
de  fjjiqpv  (muron)y  parfum,  et  de  pl^oL  (rhiia)y  racine^ 
à  cause  de  l'odeur  aromatique  des  racines  et  des  semences 
de  ces  plantes. 

DRYOPTÉRIDE ,  s.  £  J^vo'j!\îM(druoptéris)y  espèce 
de  fougère  qui  a  une  vertu  corrostve.  Elle  tire  son  nom  de 
^vç  (drus) y  génit.  J^voç  (druos)y  chêne,  et  de  '^%ui 
(ptéris)y  fougère ,  dérivé  de  ^tQ^v(ptérvh)y  aile,  parce 
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que  ses  feuilles  s*cteiident  en  forme  d'ailes^  et  quMIe  croit 

ordinairement  au  pied  des  chênes. 

D  U£L  j  s.  m.  terme  de  grammaire  grecque  et  hébraîcpie  ; 
nombre  qui  s'emploie  quand  il  n'est  question  que  de  deux. 
Ce  mot  vient  du  laxin^dualis ,  formé  de  duo,  en  grec  JVo 
(duo  J,  deux.  Duel  signifiant  un  combat  d'homme  a 
homme,  vient  du  latin  duellum,  qui  sigtiihoit guem enirt 
Jeux  princes,  et  qui  s'est  dit  pour  bellum. 

DULIEy  s.  f.  culte  que  l'Église  rend  aux  anges  et  aux 
saints;  de  ^hetet  (douléia) ^  servitude,  service,  dérivé  de 
^ixiç  (doulos)y  serviteur,  parce  qu'on  les  honore  comifie 
des  serviteurs  de  Dieu,  ou  comme  des  serviteurs  honoreot 
leur  maître. 

DUO,  s.  m.  morceau  de  musique  fait  pour  êtrecxécaté 
par  deux  instrumens  ou  chanté  par  deux  voix.  Ce  mot, 
en  latin  et  en  grec ,  signifie  deux» 

DUODÉNUM,  s.  m.  le  premier  des  intestins  grêles. 
C'est  un  mot  latin  qui  signifie  dou^e,  formé  de  duo,  fait 
du  grec  iiiù  (duo) y  deux,  et  de  déni,  dix.  Cet  intestin  est 
ainsi  appelé,  parce  que  sa  longueur  est  d'environ  douze 
travers  de  doigt.  Voyei  DoDÉCADACTYLON. 

DUPLICATA,  DUPLICATION,  DUPLICITÉ, 
&c.  K^'cj  Double. 

DYNAMIQUE ,  s.  f.  partie  de  la  tnécanique  qui  traite 
du  mouvement  des  corps  qui  agissent  les  uns  sur  les  autres. 
Ce  mot  vient  de  iùvojuç  (dunamis)^  fi^rce,  puissance, 
dérivé  de  fiyofju^  (dunatnai) ,  je  puis.  La  dynamique  est 
proprement  la  science  des  forces  ou  des  puissances  qui 
meuvent  les  corps. 

DYNAMOMÈTRE,  s.  m.  machine  qui  sert  à  mesurer 
et  à  comparer  lia  force  relative  des  hommes  ei  des  bêtes 
de  trait^  àtJéyofjuç  (dunamisj,  force, et  de/Âi1^f(métronJ, 
mesure. 

DYNASTE,  a.  m.  en  grec  Ji/rosn^  (dunastêsj,  petit 

souverain 
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souverain  qui  n'avoit  qu'un  État  peu  étendu  ^  ou  qu'une 
autorité  précaire.  Voye^  Dynastie. 

DYNASTIE,  s.  f.  suite  de  rois  ou  de  princes  d'une 
même  race,  qui  ont  régné  dans  un  pays.  Ce  mot  vient  de 
Jï^vAçtU  ( dunastéia ) ,  puissance,  autorité,  empire,  dérivé 
de  JtJva/MJi  {dunainaij,  avoir  l'autorité,  la  puissance. 

DJYPTIQUES.  Ko/^  Diptyques. 

DYSANAGOGUE,  ad).  {méd,J,ttOmciyiifypç  (dusa- 
nagogosj,  difficile  à  rejeter,  à  expectorer;  de  <fùç  (dus)^ 
difficilement,  et  d^cuciyeû  (anagôj, cortex  en  haut.  II  se  dit 
de  la  matière  épaisse  et  visqueuse  logée  dans  les  bronches 
du  poumon,  d'où  elle  ne  sort  que  difficilement. 

DYSCINÉSIE,  s.  f.  (méd.J,  JbaKimaia  ( dushinêsia ) , 
mot  formé  de  iùç  (dus),  difficilement,  avec  peine,  et  de 
vjotiiv  (Idnein)y  mouvoir;  c'est-à-dire,  difficulté  de  se  mouvoir» 

.DYSCOLE,  ad),  de  SJokêKoç  (duskolos),  qui  est  de 
mauvaise  humeur,  avec  qui  il  est  difficile  de  vivre,  dérivé 
de  Sùç  (dus) ,  difficilement,  et  de  wAoïr  (kolon),  nourri** 
ture;  c'est-à-dire,  celui  qui  rejette  les  mets  avec  dédain,  et> 
au  figuré ,  celui  qui  s^écarte  d'une  opinion  reçue, 

DYSCRASIE,  s.  f.  (méd.),  ^Ook^cl  (duskrasia), 
mauvais  tempérament^  mauvaise  constitution;  de  JÛç 
(^4t^5^,  particule  qui,  dans  la  composition,  signifie  mâi/vâ/j> 
et  de  Kfcuiç  (krasis),  mélange,  tempérament,  constitution. 

DYSENTERIE,  Voj^ez  Dyssenterie. 

DYSÉPULOTIQUE,  adj.  (chirurg),st  dit  des  plaies 
qui  se  cicatrisent  difficilement;  de  Sûç  (^-t/wf^, difficilement, 
et  d'€«YAâ)7nùc  (époulotikos),  qui  cicatrise.  V^oye^  Epu- 

LOTIQUE. 

DYSESTHÉSIE,  s.  f.  (méd.),  de  JÛç /dus),  diffi- 
cilement, et  d'aîodn^ic  (aisthésis),  sentiment,  du  verbe 
iUtdâvo/dOj  (aisthanomai),  sentir;  c'est-à-dire >  diminution 
ou  perte  totale  du  sentiment, 

DYSMÉNORRHÉE,  s.  f,  (méd.),  écoulement  difficile 
TOMK  I.  V 
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itf  l'ègléf  cke*  les  femmes;  et  iùç  (dus) y  avec  peine, 
de  fjuiiy  (mên)y  mois ,  et  de  j^itiù  (rhéo)^  couler;  c*est-à-dirc, 
icoiikiftent pénible  des  mois, 

DYSODIE ,  s.  i.(rttéd.),  ÏUfnêHtL  (dusodia),  pnâtiteur, 
exhalaison  fétide  du  corps;  it^fûçfdûsj,  qui,  danfi  lacom- 
positiôfi  des  mots,  signifie  mauvais,  et  d'o{©  (oxp)f  sentir. 

DYSOREXIE,  s.  {.{méd.J,  de  JÛç  (dus),  drlBcHc- 
fhént,  et  d^o^^/^*  (orexis),  appétit;  c'est-à-dire,  diminutioK 
de  l'appétit j  dégoût. 

DYSPEPSIE,  s.  f  (ntéd.),  SOm^a  (duspepsia),  itiùt 
fA/^^, difficilement,  avec  peine, et  de  -itt^leû (peptô) ycmrc, 
tligérer  ;  c'est*à-dire ,  digestion  pénibk  ou  mauvaise, 
.  DYSPERMATISME,  s.  m.  (^màV ,  émission  leme, 
difficile,  ou  nulle,  de  la  liqueur  séminale.  Ce  terme,  qui 
»  est  nouveau,  est  dérivé  de  iùç  (dus) ,  difficilement,  avec 
|»eine,  et  de  a'dpfAA  (sperrha) ,  semence. 

DYSPHAGIE,  s.  f.  (méd.) ,  difficulté  de  manger;  de 
a^  (dvLs)^  difficilement,  et  de  (p«t>«  (phago),  manger. 
»   DYSPHONIE,  s.  f.  (méd.)y  Sbatpmk  (dusphônia), 
de  Jùç  (dus),  difficilement,  et  de  çani  (phôrté),  voijtj 
.  «*e$t-à-diré ,  difficulté  de  parler, 

DYSPNEE,  s.  f.  (méd,) ,  Jliffmout  (duspnota),  respi- 
wtioh  difficile,  difficulté  de  respirer;  dtd^(dus),  avec 
peine, et  de  Wa  (pnéô),  )t  respire.  C*est  une  disposition 
à  Tasthme. 

DYSSENTERIE,  s.  f,  (méd.),  espèce  de  flux  de  sang, 
avec  douleur  d^entraîlles;  en  grec  JVnvneicL  ( dusentéria ) , 
de  SÙç  (dus) y  difficilement,  avec  peine,  et  A'ivji^v  (enti- 
rp/î^,  entrailles,  intestins;  comme  qui  diroit,  difficulté àet 
intestins.  De  là  Vient  DysSeNTéRique,  ad),  qui  appar- 
tient à  la  dyssenterie,  ou  qui  en  est  atteint. 

DYSTHYMIE,  s.  f.  JW9i»/â/«  (dusthumia),  de  Jitç 
/dus),Ryec  peine,  et  de  âu/Mç  (ihumos) ,  esprit;  cVst-à- 
éitt  f^mxié'té ,  mal'^ise.j  ou  aba^Hment  d^esprit. 
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DYSTOKIE»  s.  f.  (midx) ,  df^W«(  (dUstohia)^  accoun^ 
chement  laborieux  ;  de  iùç  (dus)^  avec  peine ,  et  de  WxaC 
{toÂosJj  accoucheaient^  dérivé  àtiinn)  (tihtêj,  accoucher. 

DYSURI£|  s.  £  (méd^) tiUffPvwtL ( dusouria) y  diffi- 
culté d'urtncHr;  de  iùi  (dus)^  difficikment^  avec  peine,  et 

DYTIQUE  9  $.  m.  espèce  d'insçcte,  ainsi  nommé  de 
ii'mç.(d^tês}y^\on%(t\xr^  dérivé  de  J^tù  (dun6)y  fe  plonge  », 
parce  <i«'U  vit  dans  Teau»  oui  il  marche,  voie  et  nage. 

E 

EBENAC££S,  s.  f.  pL  famille  ^epUntes,  a;nsi  nom-^ 
mée  d't Ame  (éhénos)y  ébène,  bojs  de  Tébénter ,  parce  qun 
l'ébénier/  en  est  une  espèce. 

£B£N£,  s.  m.  à'\Cwç  (ébinos},  bois  de  Tébénier,  d'oÀ 
ka  I^Ltins  ont  fait  ebenus* 

ÉBOULER  ou  s*EBOULER,  v,  n.  tomber  en  s'àfFaii-t 
sant,  se  dit  de  ia  terre,  d^un  mur,  &c.  Ce  mot  vient  du- 
latin  bohis,  pris  du  grec  jSfixqf  (bolos)^  motte  de  terre,  P«. 
là  vient  aussi  ÉBOUtlS,  chose  éboulée, 

ÉBQURK£R>  v^  a.  ôt^r  la  bqprre  ou  le  poil  des  peaux 
d'animaux.  Koy^jBoURRE, 

ÉBRANCHER.  Voyei  BRANCHE. 

ÉBRUITER.  Fbyéfj  Bruit. 

ECBOLIQUE,  adj.  (médJ.ixSiMçfekboIîoiJ,  nom 
des  remèdes  qui  facilitent  l'accouchement,  qu  qui  causent' 
l'avortement;  d'iVCotMâ)  (ekballo)^  chasser^  expuber,  dont 
la  racine'  est  jS^Mai  (ballo) ,  Jeter. 

ECCAISfTHIS,  s.  m.  (inid.)  ^  excroissance  de  chair 
au  coin  de  VœiL  Ce  njot,  qui  est  guec ,  eft  formé  dVx  (ek)y 
de,  et  dé  moH^t  (kanthos)^  l'angle  d^  l'œil.  Vçyei  En- 

CANTHIS. 

jeCCATHARTIQUE^adj.  ('OT«/.;,seditdes  remède* 

V  A 
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purgatifs  ott  désobstruans  ;  dVx  (eh)  y  hors ,  et  de  xa^b^ 
(fiathatrôj,  je  purge. 

ECCHYMOSE,  s.  f.  fchirurg.),  en  grec  i%yi/mni 
(ekchumosis)  y  épanchement  de  sang  entre  la  peau  et  la 
chair,  causé  par  une  légère  contusion.  Ce  mot  vient 
d'cx;^V«  (ehchun6)y  verser,  répandre  au  dehors,  ou  bien 
Sûc^fuico  (tkckumoo) ,  dérivé  d'fit  (eh)^  hors,  et  de  ^(jfdiç 
(chumos) ,  suc,  humeur;  c'est-àrdire,  effusion  d'humeurs,  - 

ECCLÉSIASTE,  s.  m.  livre  de  l'Ancien  Testament  » 
ainsi  nommé  du  mot  grec  iitxMiutas^ç  (ehUèsiastis),  prédi- 
cateur, dérivé  SiicxKii\çttiit^Hf  feU/Jésia^éin),  haranguer,  prê- 
cher, qui  vient  SittxaLkicù  (ekkaléôj,  assembler ,  parce  que 
Salomon,  son  auteur,  a  pour  but  de  rassembler  autour  de 
lui  tous  ceux  qui  veulent  prendre  soin  de  leur  salut,  commtf 
un  prédicateur  assemble  son  auditoire.  M.  de  Villoison 
croit  que  c'est  une  espèce  de  conférence,  de  dialogue,  où 
fauteur  réfute,  dans  la  seconde  partie,  les  objections  du 
premier  interlocuteur. 

ECCLÉSIASTIQUE,  adj.  ixxxMMm  fekhlésiasti- 
hos),  qui  appartient  à  l'église;  dUxxxnma,  (eliklisia)^  assem* 
blée,  église.  On  donne  le  nom  à* Ecclésiastique  k  un  livre 
fluoral  de  la  Bible  ;  ce  i|LOt  signifie  en  latin  concionalis, 
qui  concerne  les  assemblées.        *  ■ 

ECCOPE ,  s.  f.  fracture  d'un  o?  plat  ;  dVxwîni  (ekkopê), 
entaille,  dérivé  de  Mea  (Jwpto) ,  couper,  tailler. 

ECCOPROTI QUE,  adj.(^y7Aûrm.;,  dïx  (^f*;,  dehors, 
et  de  tui^ïsefç  {ftoprosjf  excrément;  purgatif  doux,  qui 
n'évacue  que  les  matières  fécales. 

ECCORTHATIQUE,  adj.  Cpharm.J  II  se  dit  des  re- 
mèdes  contre  les  obstructions,  ou  de  ceux  qui,  appliqués 
fur  la  peau,  en  ouvrent  les  pores;  d'tx  (ek),  dehors ^  «c 
de  t/^dicù  (korthuo)y  amasser,  entasser;  c'est-à-dire,  qui 
txpulse  les  humeurs  amassées  dans  le  corps, 

ECCRINOLOGIE,  s.  f.  partie  de  la  médecine  qui 
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traite  des  sécrétions.  Ce  mot  vient  Sixxtlm  (ehkrino}^  je 
sépare  y  et  de  Aojpf  (logos) ,  discours ,  traité. 

ECDUSIES  ou  ECDYSIES ,  s.  f. pi. ixAinoL  (etdusia), 
fête  instituée  à  Phestos ,  ville  de  Crète  ^  en  l'honneur  de 
Latone^  parce  qu'elle  avoit  changé  une  jeune  fille  en 
garçon;  d'««^W  {ekduéinj,  déshabiller,  parce  que  cette 
fille  avoit  quitté  les  habits  de  son  sexe  pour  prendre  ceux 
de  l'autre. . 

ÉCHAPPER ,  v.  de  oiwt^fi  fs/utphé),en  latin  scapka, 
esquif;  proprement  se  sauver  dans  un  esqu'rf,  quand  le 
vaisseau  cotiie  à  fond.  Les  Italiens  disent  scappare»  - 

ÉCHÉNÉIS,  3.  m.. genre  de  pohsons  thoracique., 
appelé  autrement  arrête-nrfj^et  par  les  Latins  rémora,  parce 
que  les  anciens  lui  attribuoient  le  pouvoir  d'arrêter  un 
navire  au  milieu  de  sa  course.  C'est  ce  que  signifie  aussi^ 
son  nom  grec.e;^r9i/r>  qui  est  formé  Si^  (écho),  je  retiens» 
et  de  fnvç(nêu^J,  en  ionique  ^  pour  rmiçCnaus),  navire. 
Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  cette  prétendue  puissance 
n'est  qu'une  fable.  Fby€j  le  Nouveau  Dictionnaire  d'his* 
toire  naturelle  9  à  l'article  Echénéis;         • 

ÉCHENILLER.  Voyez  Chenille. 

ECHINEES,  f.  ornement  d'architectute;  àUj^tùç^échi^ 
nos) y  hérisson,  châtaigne,  parce  qu'il  ressemble  à.  des 
châtaignes  ouvertes.  On  le  nomme  aussi  ove,  parce  qu'au 
milieu  de  cette  coque  on  représente  une  espèce  d'œuf. 
Cet  ornement  se  place,  dans  \t^  corniches  ioniques ,  corin- 
thiennes et  compositeSiL 

ÉCHINÉE,  adj.  (botan.)  Il.se  dit  d'une  tige. hérissée 
de  pointes  aiguës  ;  àii^nç  (échinçis) ,  un  hérisson^ 

ECHINÉENS,  s.  m,  (bist.  nat),genx^  4*anîmaux 
qui  ont  des.piquans  sur.  le  corps.  à<^peu-<près  comme  les 
hérissons  ;  dH^^oç  (tchinos) ,  hérisson . 

ECHINITE,  s.  m.  (hisu  nat»),  nom  donné  aux  oursins 
de  mer  pétrifiée.  Ce  mot  est  dérivé  Sij^voç  (échinas) , 

Y3     . 
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hialadie  appelée  vulgairement  convulsion  des  en/ans.  C'est 
aussi  une  espèce  de  maladie  convulsive ,  aiguë  et  chro- 
nique j  avec  perte  de  sentiment  dans  Taccès. 

ÉCLECTIQUE,  âdj.  qui  choisit;  dV*A«>  (é/JégS), 
choisir*  li  se  dit  d'une  secte  de  philosophes  qui,  sans 
adopter  de  système  particulier ,  choisissoit  les  opinions 
les  plus  vraisemblables.  On  appelle  éclectisme,  la  philoso- 
phie des  Éclectiques.  Diogène-Laërce  dit  qu'on  les  nomme 
encore,  par  la  même  raison ,  A nalogétiques  [raisonneurs], 
et  que ,  pour  eux ,  ils  s'appeloient  Philalèthes  j  c'est-à-dire, 
amateurs  de  la  vérité, 

ÉCLEGME,  s.  m.  (pharm,)^  txxtty^  (éhléigma)^ 
médicament  mou  qu'on  fait  sucer  aux  malades  ;  SiiLsti^ 
(ekléichô),  lécher. 

ECLIPSE,  s.  f.  Castrons) y  obscurcissement  d'un  coips 
céleste,  causé  par  l'interposition  d'un  autre  corps;  telles 
sont  les  éclipses  de  soleil  et  dé  lune.  Ce  mot  vient  d'exACA/iç 
(ékléipsisj,  défaut,  privation,  qui  est  dérivé  de  xei^m  (léipo)^ 
manquer,  défaillir,  c'est-à-dire,  défaut ,  ou  privation  de 
lumière.  De  là  le  verbe  ÉCLIPSER;  et  ÉCLIPTIQUE,  adj, 
qui  a  rapport  aux  éclipses. 

ÉCLIPTIQUE,  s.  m.  (astron,)^  grand  cercle,  oblique 
à  l'équateur,  qui  occupe  le  milieu  du  zodiaque,  et  marque 
^e  cours  apparent  du  soleil -pendant  l'année.  On  i'apgelle 
ainsi  du  mot  x^l^m^iç  (éhléipsis)y  éclipse,  parce  que  les 
éclipses  n'arrivent  que  lorsque  la  lune  est  dans  ce  cercIjTi 
*ou  s'en  trouve  fort  près. 
'     ÉCLOPPÉ,adj.  K^y^CLOPPER. 

'  ECOLE ,  s.  f.  lieu  où  l'on  enseigne  les  lettres ,  les  sciences 
«et  les  arts;  du  latin  schola,  formé  du  grec  ff^>^ (schoU) ^ 
loisir,  repos,  parce  que  l'étude  demande  de  la  tranquillité 
et  du  repos.  On  ait  faire  Vécole  buissonnière ,  pour  dire, 
s'occuper  à  chercher  des  nids  ^'oiseaux ,  se  promener  au 
lîeu  d'aller  en  classe»  Dé  là  Écolier,  celui  qui  va  à 
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l'école.  ÉCOLÂTRE  f  ecclésiastique  établi  dans  quelques 
cathédrales  pour  enseigner  la  théologie. 

ÉCONOMIE  y  s.  £  ûluAH/MA  (oihonomia)y  ordre,  règle 
dans  ie  gouvernement  d'une  maison^  d'une  famille;  â^omç 
(oîkos) ,  maison ,  et  de  rijutoç  (nomos),  loi  ^'ègle.  Ce  mot 
présente 9  en  général,  une  idée  d'ordre ,  d'harnionie,  de 
bonne  distribution  dans  les  parties  d'un  tout.  Dérivés, 

Économe  9  s.  m.  Economique ,  ad;.  Economique- 
ment, adv.  Économiser,  verbe,  gouverner  avec  éco- 
nomie; Économiste,  s.  m. 

ECPHRACTlQUEy  àd),{pharm,),iK^ax7t%iç{eftphrak'' 
iikosj,  apéritif;  d'iKf^Hcû  {ekphrattôj^  désobstruer,  dé- 
boucher, dérivé  de  la  préposition  ix  {ekj,  et  de  ç^iltù 
(phrattoj,  j'obstrue,  je  ferme.  Il  se  dit  des  remèdes  qui 
ont  la  propriété  de  déboucher  et  de  débarrasser  les  vais- 
seaux, les  conduits. 

ECPHYSESE,  s»  f.  {méd,J,  expulsion  prompte  de  l'air 
hors  des  poumons;  ^tK^aninç  ( ekphusésis) y  qui,  dans  Ga- 
lien,  signifie  ^xp/Vâtian  violente,  démédUK^véabOù  (ekphusao), 
expirer,  exhaler. 

ECPIESME,  5.  f.  (chirurg,)y  fracture  du  crâne  avec 
enfoncement  des  esquilles  de  Vqs^  qui  compriment  et 
blessent  les  membranes  du  cerveau;  iKmf/jut  (ekpiesma)^ 
dérivé  diisuTni^a  (ehpié:^)^  presser,  comprimer. 

ÉCREVISSE,  s.  f.  du  latin  carabus,  pris  du  grec 
naç^ocfkarabosj ,  crabe,  sorte  d*écrevisse  de  mer.Wachter, 
dans  son  Glossarium  Germanicum,  pag.  882 ,  prétend  que 
ce  mot  nous  est  venu, par  les  Francs, du  teutonique  Jlrebé 
(krebsj,quï  signifie  la  même  chose.  Mais  Martinius.dérive  ce 
même  mot  du  grec  Kae9^Sofy  en  transportant  ie  nom  de  l'es- 
pèce au  genre;  ce  que  "W^achter  cependant  n'approuve  pas. 

ECSARCOME,  s.  m.  {chirurg.J,  excroissance  charnue  ; 
d'fcx  ^ehj,  dehors,  et  de  «^^  fsdrxj,  chair;  c'est-à-dire, 
chair  saillante.  Ce  terme  n'est  plus  usité.  Voye:^^  Sarcome. 
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ECTHÈSE/s.  £  profession  de  foi  de.  Temperewr  Hé* 
radius  >  publiée  çn6^^;  d'ticOe^c  (dahésis)^  expesitioo^ 
Uecthhe  favorimt  Terreur  des  Monçythélites^  qui  ne  re- 
connoissoient  qu'une  voloaté  en  Jésitô-ChrisC/Mcûs  Hcra* 
cUtts^  ayant  su  que  l'Église  roniaine  avjojit  condamné  cette 
profession  de  foi  comme  hérétique.,  la  désavcHia  ;  .et  par 
un  autre  édit ,  qu'il  -eut  soin  de  faire  £épan<be  isuc^  tout 
rOrient  et  l'Occident ,  il  déclara  que  Sergj^us,  patnftsche 
de  Constantinople  ^  écoit  l'auteur  de  Yecthèst» 

ECTHLIPSE,  s.  f.  (gramm.J^  itéè^^ç  (ehklipsk)^ 
élision  d'une  tn  à  la  fin  d'un  mot^dans  les  vers  îbtins; 
à'MxiSû)  (ehthïtbo)^  rompre,  «brider. 

ECTHYMOSE,  s.  f.  (méd.) ,  fagttation  et  dUatatioa 
du  sang  \  SîiA\ifAêç,(ekthmnùs)^  piX)mpt»  m(,  bouillant^ 
dérivé  àiiuAûcù  (ekthuo)  ^  bouillonner^  être  agité. 

ECTILLOTIQUE,  adj.  (pharm»)^  qui  arrache,  q^ 
.enlève  ;  .d'^iMiMai  (éhiU&Jy  arracher  »  enlever  de  &in:e, 
dont  la  racine  est  'a».u  (tillo).  On. donne  ce  ;nom  au): 
médicamens  qui  servent  à  dépouiller  quelque  partie  du 
corps ,  des  poils  superflus  qui  la  couvrent* 

£CTROPION,  s,  m.  ('.méd.J,)iK^o7nor/ektrQphn), 

«mot  grec ,  qui  signifie  éraiUemmt  ou  reitvetsement  de  k 

paupière  inférieure,  qui  ne  peut  plus  couvrir  J'oeil  avec 

celle  d'en  haut  ;  d'ex,  (eh),^  en  dehors.,  et  de  nçiitt»  (tfipo% 

.Retourne;  c'est-^à-dire  ,^'e  retofirnejje  renverse  en^^dehon, 

ECTROTIQUE,  adj.  qui  ^procure  l'avortement; 
iiijcrpûm  (  ehtroo  )  ^ -ïnxysïté  ,  d'où  l'on   a  &it  imrnfisim 
;(ektUrQskôJ^f  faire  avorter ,  dérivé  de  lôpmMà  (ttitmko ) t 
^)e.  blesse. 

.  ;ECTYLOTIQUE,  adj.  (pham.)i\^^  dit  des  re- 
mèdes propres  «à  cQnâui;>er  les  callosité,  les  durillons; 
d'éx  (ek) ,  particule  qui  marque  retranchement,^  .et  de 
Waoç  {tulosjj  calus ,  durillon. 

JECT YPE ,  s,  f.,  (antiq.) ,  copiei^  ienqstiotie.d'ttQe  fig«"EP 
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'çtréitcrnqiie.  Ce  mot  «st  formé  ât  ta  ]>aftico(e  U  (^k) ,  qui 
signifie  ée ,  m^àéhtfn,  et  de  wW  (tuf  os) ^  tyje,  image, 
copie  ;  c'est-i-idire ,  image'retevée ,  frappée  en  J»fse, 

ECU)»,  m.  sefrfe de l)(nid«er,d€i latin  seulùm,qvix\lent 
du  grec  ffxti'nç  (skutos}^  ct^-,  5part:e  qù'anciennetnent  hs 
boucliers  étole^m  dt  <i]ih  l)ts  ^mii^ifiet  et  les  j^èixt  de 
mofinoi^  portent  >la  "figure  d'urn  léou^ 

ÈCUEALy  s.  m.  de  i^alieii  scogliâ,  Ait  du  istin  ïtd- 
;7u/i/5^  qui  est  dérivé  de  (nthahéç  fskôpélos) ftiKhtr  dans 
h  mer^  et,  ^figtiKment,  cho^  dangereuse. 

ËCVLER.  Vcyii  Cu:l. 

ÉCUMÉNIQUE.  Koy^^  Œcuménique» 

£C{5il£UitL/s«  m.  de-^v^^  ^xiii^i/r^^^ ,  dariv^  de 
W  f^iil/a^ ,  ombre,  et  dVue^  (aura) ,  quecie ;  petit  animal 
tfuï  se  met  n  Vondfrede'stt  fueiK,  parce  qu^ii  ia,  relève  «t 
s'en  xoffvre  comme  d'un  panuche. 

ÉCiUSSON ,  «.m.  écud'avmotriies-vmaiMèft  de^reffer. 

Voyez  ÉCU. 

^ÛUYËR,  4«  m,  géntiihomihe  qui  «poitoit  autrefois 
l*écu  ou  ^lebonclierd'un  chevalier  dans  tes  tourni^is*  Oe 
mot  vient  de  celui  d*écu,  en  latin  xri^n/m  ^  d^où'i'T>n  a  fait 
smtopius.  'Voyez  Écu.Ou  plutôt  il  ^ériv^  iln  latin  ^equa- 
rius  ,  'Ceiui  qui  a  soin  des  chevatnc  \  d'on  "vient  ^qu>(m 
appdile  aussi  m(^^^  Tfiuendant  de  Pécàrie  d'un  prince. 

EFFEUILLER,  y^jy^  PBtJiiXE. 

KFFLtJBNûE. 'K»>rç*LUEJR. 

ÉGAGROPILE.  Ky^^r^  tEgagropile. 

ÉGIDE,  %.'tS^ç-(iLxgis),  peau  de  chèvre,  dérivé 
dVJ^  {ahc),  chèvre.  îOn^nomme  ainsi  en .  particulrer  le 
bcîucftet  de  Palias ,  part»  qu'il  étoit  couvert  de  Ja  peau 
de  la  chèvre  Amalthée/Les  fcouclievsiioiefnt  anciennement 
co^iverts^d'ûneptrau  de  chèvre  ;^t,  «chez^Jes  Libyens.,  on 
en  portoit  une  ^us  les  vètemens  ,  en  forme  de  cuirasse. 
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ÉGLANTIER ,  autrefois  AIGLANTIER ,  s.  m.  rosier 
sauvage 5  arbuste  épineux.  Ce  mot  vient ,  par  corruption, 
Sitwfiu,  {akanthajf  épine  ^  diminutif  oxoi^or  (àkanthion)^ 
qui  désignent  aussi  des  arbustes  et  des  plantes  épineuses* 
Voye^  Théophraste  et  Dioscoride. 

ÉGLISE,  s.  £  Ce  mot  vient  d'îxxAna/a  féfJdésia)y([m 
signifie  congrégation,  assemblée^  dérivé  d'ixjutxùs  (ihkûUo)^ 
f  appelle  y  j'assemble.  C'est  l'assemblée  ou  la  société  des 
fidèles,  considérés  comme  ne  faisant  qu'un  corps,  doot 
le  Pape  est  le  chef.  Ecclésiastique,  adj.  en  est  dérivé. 
Eglise  se  prend  encore  pour  l'édifice  consacré  au  culte 
divin. 

ÉGLOGUE  ou  ÉCLOGUE,  s.  f.  sorte  de  poésie  qui 
contient  le  récit  de  quelque  événement  champêtre,  ou 
un  entretien  de  bergers.  Ce  mot  vient  d'cxAo>ii  (éklogê)^ 
qui,  en  général,  signifie  choi:fc,  pièce  choisie,  mais  que 
nous  avons,  d'après  les  Latins,  restreint  aux  poésies  pas- 
torales. 

ÉGOBOLE,  s.  m.  fmytkoLJ,  sajcrifice  d'une  chèvre; 
d'«u^  {aixj ,  génit.  eti^iç  {aigosj,  chèvre ,  et  de  iS«xii  (bolijt 
coujp,  action  de  frapper. 

EGOÏSTE ,  s.  m.  celui  qui  rapporte  tout  à  soi.  Cç  mot 
vient  du  latin  égo^  pris  du  grec  iyà  (igô)^  je  ou  moi ,  parce 
que  l'égoyistè  se  cite  à  tous  momens.  On  appelle  Égoïsme, 
le  défaut  de  l'égoïste.  Égoïser  ,  parler  trop  de  soi. 

ÉHOUPER,  V.  a.  couper  la  cime  d'uiî  atbre.  Voye^ 
Houppe. 

EICOSAÈDRE.  Vo^e^  Icosaèdre. 

EISÉTÉRIES,  s.  f.  pi  WtfiWeot  (iisitêria),  fêtes  qu'on 
célébroit  à  Athènes  lorsque  les  magistrats  entroîent  en 
charge;  é*eiaitva4  (éisiénaij,  entrer. 

ÉLyEAGNOÏDES  ,  s.  f.  pi.  (botan.)y  famille  de 
plantes,  ainsi  nommée  de  ia  pknte  appelée  par  Théophraste 
ixtuùLynç  félaiagnosj,  qui  signifie  propreraent  parent  de 
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l'olhiêt,  en  y  ajoutant  le  mot  ttJhf  (eîdos)^  figure ,  res- 
semblance. On  rappelle  autrement  chahf  ou  olivier  de 
Bohème.  Théophraste  rapporte  que  cette  plante ,  qui  res- 
semble beaucoup  à  Tolivier^  naissoit  sur  les  bords  du  lac 
d*Orchomène,  en  Béotie. 

ÉLAPHÉBOLIES.  Fijytf^ÉLAPHÉBOLloN. 

ELAPHÉBOLION,  s.  m.  neuvième  mois  des  Athé- 
niens,  ainsi  appelé  des  Èlaphibolies ,  qu'on  célébroit  en 
l'honneur  de  Diane^  à  qui  Ton  ofiroit  un  gâteau  en  forme 
de  cerf|  ou  à  qui  l'on  immoloit  des  cerfs  mêmes;  d'fAtfÇof 
(ilapho^J,  cerf,  et  de  fid?^ûù  (balloj,  firapper. 

ÉLAPHOBOSCUM,  s.  m.  (botan.)  ^  nom  donné  au 
panais  sauvage  ;  d'cxa^<  (élaphosj,  cerf,  et  de  ^mtm 
(boshéinj,  paître,  parce  qu'on  dit  que  les  cerfs  se  guérissent 
de  la  morsure  des  bêtes  venimeuses,  en  mangeant  de 
cette  herbe. 

ÉLAPHRE,  s.  m.  {hist,  natjy  genre  d'insectes  coléop- 
tères,  ainsi  nommé  d*i?^Q^ç  {élaphrosj,  agile,  léger,  à 
cause  de  la  grande  agilité  de  ces  insectes.  v 

ÉLASTICITÉ,  s.  f.  (physiq,)^  mot  formé  d'eX«e?)?c 
(élastêsj,  qui  pousse,  dérivé  du  verbe  ixûuuvcù  (élauno) , 
pousser,  presser,  agiter.  C'est  la  propriété  par  laquelle  un 
corps,  après  avoir  été  comprimé,  se  rétablit  dans  son  état 
naturel.  De  là  vient  Élastique,  adj.  qui  a  de  l'élasticité, 
qui  fait  ressort. 

jELATERE,  s.  m.  (phann,)^  cAaWexor  {élatérionj,  suc 
purgatif,  qui  se  tire  des  concombres  sauvages.  Ce  niot  est 
dérivé  d*ixûujm  f  élauno  J ,  pousser,  chasser.  Ce  remède 
n'est  plus  en  usage  aujourd'hui. 

ÉLATÉROMÉTRE,  s.  m.  ^Ay«y.^,  instrument  pour 
mesurer  le  degré  de  condensation  de  l'air  dans  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique;  d^isani^  {élatêrj,  agitateur, 
et  de  /ttl£9r  (mitron) ,  mesure. 

ÉLATINE,  s.  f.  d'iAttirrif  (ilatini),  plante  dont  parlent 
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Piine.  et  Dioscodde,  Cest  une  espèce  de  Bniair^quicri^ 
parmi  les  blés«  Efle  €6t  ainsi  nommée»  peut-itce  à  caiMie  de 
quelque  ressanblance  avec  le  sapîo»  appelé  ihcimi  (Hati), 

ÉLEAGNOÏDES.  Vcyei  Ejueagmoidss. 

ÉLECTEUR,  ÉLECTION,  ÉLECTORAL, 
ÉLECTORAT.  Fbj^  Élire. 

ÉLECTRICITÉ,  s.  f.  (phy^q.)  On  n'enteudoit  au- 
trrfois  par  ce  mM  que  la  propriété  que  cercains  corps 
acquièrent»  par  le  frottement,  d'attirer  ou  de  rqH>usser 
d'autres  corps.  Aujourd'hui  Félectricité  est  reconnue^pour 
un  âuide  particulier» dont  l'accumuiatÎQn  se  manifeste  par 
des  étincelles,  fait  éprouver  des  sensations  plus  ou  moins 
ftwtes  au  système  n^erveux»  et  a  des  effets  analogues  et 
même  identiques  avec  ceux  du  tonnerre.  Ce  mot  vient 
d'iiAfxl^^y  (êUktron)y  ambre  jaune,  parce  que  les  anciens 
avoient  remarqué  que  cette  substance,  étant  frottée,  attiroit 
les  corps  légers.  Dérivés,  ÉLECTRIQUE,  adf.  qui  reçoit  et 
commutiique  l'électricité,  ou  qui  y  a  rapport  ;  Éi-ECtri- 
SABLE,  ad),  qui  peut  devenir  électrique;  ÈlectbiS£R,y. 
rendre  électrique*,  communiquer  l'électricité. 

ÉLECTROMÈTRE,  s.  m.  instrument  de  physique, 
qui  sen  à  mesurer  le  degré  d'électricité  d'uji  corps^  Ce  mot 
est  dérivé  d*«Atitl£pr  {eUhronJ^qui  proprement  signifie 
nmbre,  et  d'où  l'on  a  fait  électricité,  et  de  /*t1e^r  (métron), 
mesure.  Voye:^  ÈhECTRlcnÈ. 

ÉLECTROPHORE ,  s.  m.  instrument  chargé  de  ma- 
tière électrique  ;  d'iixtjtlepr  (^lehtron) ,  ambre»  et  de  ^ 
(phérç) ,  je  porte,  Voye^  Électricité. 

ÉLECTROSCOPE ,  s.  m.  d'wAfitle^r  (ilehtron),  et  de 
mtvxiùa  (shopéô)y  j'observe;  instrument  pour  mesurer  ia 
quantité  d'électricîité  qui  règne  dans  l'air.  Voyez  Élec- 
tromètre. 

ELECTRUM,  s.  m.  nom  latin,  formé  du  grec  iiât'ï^ 
(êlektron),  que  les  ahciens  ont  donné  à  l'ambre  Jaune,  « 
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efisuJtef  à  un  méfeirigc  anificiet  d'or  et  cTargcnt.  Qud<pie« 
minéyalôgistés  ap{>eikftt  ainsi  un  mélange  naturel  d'ot 
et  d'argent  natif,  qui  se  trouve  dans  quelques  mines. 

ELECTUAIRE,s.m.  ^pAarm.^, confection  médicinale 
d'une  consistance  moHe^  en  latin  f/^r/i>ârn/m^  fait  dW^cfr/j^ 
participe  à*eltgere,  choisir,  qui  dérive  du  grec  i^My^if 
{eklégéinj,  pris  dans  te  même  sens;  participe,  tKh.iKTùç 
(eklektos).  II  est  ainsi  nommé,  parce  que  fes  parties  qui 
fe  composent  doivent  être  choisies  avec  soin. 

ÉLÉGIE,  s.  f.  iMyeiet  {élégéiaj,  ou  ihîyuoy  (élégeion), 
petit  poëme  dont  la  douleur  ou  ia  tendresse  sont  le  prin-> 
cipal  caractère.  Ce  mot  vient  Stw^ç(éUgo5)y  complainte, 
parce  qu'originairement  l'élégie  étoit  destiiféeaux  gémîsse- 
mens  et  aux  larmes.  Démé.  ÉlégiAQUE,  adj*  qui  appar- 
tient à  rél&ie. 

ELEGIOGRAPHE,  s.  m.  auteur  d'élégies;  d'cA€p4?cr 
(ilegeion)y  élégie,  et  de  y^Ju^ûn  ( graphe J^  j'écris* 

ÉLENCHTIQUE,  ad).  i:iK%yiutt%iç(elegktikos)y<ivLi 
réfute,  qui  réplique,  dérivé  â^ixiy^tY  {élegchéinj,  con- 
vaincre par  des  argumens.  On  a  donné  ce  nom  à  la  théo- 
logie scholastique. 

ÉLÉNOPHORIES ,  s.  f.  pi.  fêtes  où  l'on  portoit  des 
objets  sacrés  dans  certains  vases  de  jonc  et  d'osier  appelés 
i?iifdi  (héiénai)y  à  quoi  l'on  ajoute  le  verbe  f/^p»  (phéro)^ 
je  porte. 

ÉLÉOSACCHARUM  ,  s.  m.  (pharm.  ) ,  d'tAct/w 
(ilakn)^  huile,  et  de  owu^  (sakchar)^  sucre.  C'est  une 
combinaison  d'huile  et  de  sucre. 

ÉLÉPHANT,  s.  m.  le  plus  grand  des  quadrupèdes,  en 
grec  ihiptiç  féléphasjy  et  en  latin  elephas  ou  ekphantus»  De 
là  EléphANTIN,  adj.  d'ivoire,  ih^^moç  (iléphantinos). 
Les  l'rvns  éléphanîins  étoient  des  tablettes  d'ivoire  qui  con- 
tenoient  ïes  actes  du  gouvernement  de  l'ancienne  Romç. 

ÉLÉPHANTIASIS,  s.  f.  (méd.),  mot  grec  dérivé 
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d'iM^ttç  (éléphasj ,  éléphant.  On  4onne  ce  nom  à  une 
espèce  de  lèpre,  qui  rend  la  peau  dure  et  ridée  comme 
celle  de  i'éléphant* 

.ÉLEUTHÉRIES ,  s.  £  ihAj^ejM  (éleuthériaj,  fêtes  de 
la  liberté,  pluriel  neutre  d'eA^^Sf^ioc  (éleuthériûs) ,  libéra- 
teur, dérivé  d'i^Aidi^pç  (  éleuthéros  )  ^  libre.  Ces  fêtei 
grecques  se  célébroient  en  l'honiieur  de  Jupiter,  surnommé 
Eleutherios  ,  ou  Libérateur,  en  m.émoire  de  la.  victoire 
que  les  Grecs,  dont  elle  assuroit  la  liberté,  remportèrent 
sur  les  Perses,  à  Platée, près  du  iSeuve  Asope,  et  qu'ils 
crurent  devoir  à  la  protection  de  Jupiter. 

ÉLEUTHÉROGYNE,  adj.  (botan.),  nom  des  fleurs 
dont  l'ovaire  est  libre  et  nVst  point  adhérent  au  calice; 
d*i\âijdiçs^ {ékuikérosj ,  libre,  et  de  yumH  {gunêj,  femme 
ou  femelle  ;  c'est-à-dire,  dont  l'organe  femelle  est  libre, 

ÉLIGIBLE.  VoyeitiAKiE.. 

ÉLIRE,  v.  a.  choisir,  du  latin  eligere,  pris  du  grec 
ixXîytiY  (é/JégéinJ,  qui  signifie  la  même  chose.  ÉLU, 
d^electus,  en  grec  ixMKiiç  (léklektosj.  De  là  aussi  É|-EC- 
TEUR,  Election,  Électoral,  Éligible,  &c. 

ÉLITRE.  Fijy^ÉLYTRE. 

ÉLITROÏDE.  Voyez  Élytroïde. 

ELLEBORE,  s.  m.  plante  médicinale  purgative.  Son 
nom  grec  est  e'MtCoepç  (  elléboros  ).  Oo  donne  le  nom 
d'ELLEBORiNE  à  une  autre  plante,  dont  les  feuilles  ont 
I^  figure  de  celles  de  Tellébore. 

ELLIPSE,  s.  f.  ligne  courbe,  appelée  vulgairement 
ovale  j  et  qui  est  une  des  sections  du  cône.  Les  .anciens 
géomètres  lui  ont  donné  ce  nom  d'4Mé^\|if  (elléipsis)^ 
défaut,  dérivé  dehitm»  (léipo)^  manquer,  être  moindre, 
parce  qu'entre  autres  propriétés,  elle  a  celle-ci,  que  les 
carrés  des  ordonnées  sont  moindres  que  les  rectangles 
formés  par  les  paramètres  et  les  abscisses,  ou  leur  sont 
inégaux  par  défaut.  Ellipse,  en  termes  de  grammaire, 

signifie 
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signifie  retranchement  d'un  ou  de  plusieurs  mots  dans  le 
discours,  afin  de  le  rendre  plus  vif  et  plus  soutenu.  Dérivé, 
Elliptique»  ad),  qui  tient  de  Tellipse. 

ellipsoïde,  s*  m.  (géom,) ,  solide  formé  par  la 
révolution  d'une  ellipse  autour  d'un  de  ses  axes.  Ce  mot 
vient  d'?M«%/4f  (elléipsisj,  ellipse ,  et  d'^^/^r (àdos),  forme, 
figure.  Fi?ye^ Ellipse.  . 

'  ELODE,  s.  m.  (hist,  nau) ,  genre  d'insectes  coléoptères 
qui  se  tiennent  sur  les  aigres  autour  des  mares  d'eau  ou  des 
ruisseaux.  Ils  sont  ainsi  nommés  du  grec  i\oç  {hélosj,  marais. 

ELOGE,  s.  m.  louange;  du  latin  elogium,  qui  vient 
du  grec  %v\9^i¥  (eulogéin) ,  louer ,  dire  du  bien ,  dont  les 
racines  sont  tJ  (eu) >  bien,  et  A«)«/r  {légéinj,  dire;  d*où 
l'on  a  fait  hi^ç  ( logos J,  discours. 

ELOPHORE ,  s.  m.  {hbt,  nau)^  genre  d'insectes  co- 
léoptères qui  vivent  dans  l'eau  et  nagent  ordinairement 
à  ia  surface.  Ce  mot  est  formé  de  %mç  (hélos/f  marais, 
et  de-fi^/dOJi  (phéromai)^  je  suis  porté. 

ÉLU.  K(yf^  Élire. 

ÉLUDORIQUE,  adj.  nom  d'une  nouvelle  manière 
de  peindre  en  miniature»  où  l'on  n'emploie  que  i'huiie  et 
l'eau.  Ce  mot  vient  du  grec  ïhcuw  (élaionj,  huile ,  et  de 
iJ^p  (hudôr)j  eau;  c'est-à-dire ,  7/i//û/ïg^e  d'huile  et  d'eau» 
Ceite  invention  est  due  à  M.  Vincent  de  Montpetit.   . 

ELYSEE ,  s.  m.  ou  les  Champs-Elysées^  iihumov  (êlusion)^ 
d'où  les  Latins  ont  &it  Elysii  Càmpi^JiitJX  délicieux  dans 
les  Enfers,  où  les  païens  croyoient  que  les  âmes  des  héros 
et  des  gens  de  bien  alloient  après  leur  mort. 

ÉLYTRE ,  s.  m,  (hisu  nau)y  mot  grec , Ihv^of  (étutron), 
(fcA  signifia  gaine  f  enveloppe,  étui,  II  se  dit  des  étuis  durs 
et  coriaces  qui  recouvrent  les  ailes  de  certains  insectes* 

ÉLYTROCÈLE,s.f.  (^cAir(/r^.^, hernie  du  vagin;  d'^Au- 
^i^v  (élutron)^  gs^ine,  étui ,  et  de  «mam  (hêU),  tumeur ,  hernie. 

ÉLYTROÎDE,  adj.  (anau),  nom  d'une  membrane 
Tome  L  X 
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des  te«îcules,  appelée  autrement  vaginale;  d*€At/Jwp  (ek^ 
/r^ii^,  gaine,  éitti,  et  StlAç  (^W^oi;^^  forme  ^ressemblance, 
parce  qu'elle  ressemble  à  une  gaine,  en  iatin  vaginà, 

EMBALLER  y  v.  a*  mtettre  danfs  uiie  balie  ou  dans  un 
pa<piet^  Vojti  Balle. 

EMBASE,  s*  f.  terrtie  «Fart,  d*yiiSdfftf{embdsh),&ïtrée, 
siège,  assiette,  dérivé  d^i/mJSûuve^  (embai^i) y  entrer^  Le» 
horlogers  nomment  ains^  une  assiette  pratiq^iéesur  Parbre 
de  la  grafnde  roue. 

ËMBASËMENT,  s.  ni.  bsse  continue  au  pied  d'à» 
édifiée  ;  de  Fifaiien  imbasaménto ,  formé  dû  grec  ifâSttaç 
(^mbaAs)y  siège,  assiette ,  dont  la  racine  est  fiààiÇy  ba<e. 

EMBATER,  Voyei^kr. 

EMBAUMER, V.  a< remplir  un  corps  d'aromates  pOur 
ie  préserver  de  ia  corruption.  Voye^  Baume. 

EMBLAVER,  V.  a.  semer  une  terre  en  blé.  Voyei  BtÉ. 
•  EMBLEME,  $.  ift.  tableau  ingénieux  qui  représente 
une  chose  à  l'œil  et  une  autre  î à  Te^it.  Ce  mot  vient 
i3LÏf*0\iniuiA'{emblêmaJ,  qui  signifie  un  ornement  qu^on  ajoute 
à  quelque  ouprggê  ,  dérivé  à'if^CdMetf  (  emballein  ) ,  jeter 
dessus,  ajouter >  c'est-à-^e,  image  ou  ornement  sur-ajoute 
^ui  renferme  un  sens  moral  ou  politique»  De  !à  vient  £m* 
BLEMATIQUE,  ad|»  qui  tient  de  l'emblème. 

EMBOÎTER ,  EMBOÎTURE.  Voyez  BoÎte. 

EMBOLISME,  s.  m.{astron.J,  taot  grec  €/*foA/djwV 
(embolismos)y  qtii  fkgtàfit  intercalation ,  du  verbe  fyu^«&M«r 
(emballein J /tasértr  s  ajouter  ^  mettre  entre  deux.  Les  Grecs 
appeloient  ainsi  l'addition  qulis  faisoient,  tous  les  deux  oif 
trois  aiis,  d'un  treittème  mois  à  l'année  lunaire,  qui  est 
de  trois  cent  cinquante-quatre  ^urs,afin  de  l'approche^ 
de  l'année,  solaire,  qui  est  de  trois  cent  soizailte'^cinqf 
sans  compter  quelques  heures  de  part  et  d'autre.  Le  mois 
qui  étoit  ainsi  intercalé  ou  ajouta,  se  nommoit  embolis'* 
inique^  c'est-à-dire, i/ï^éfrcfl/âf/v. 
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EMBOUSMIQUJE.  Kcy^^^  EmboUsme. 

EMBOURBER.  K^yq;  Bourbe. 

£MBOURS£R>v.  a.  mettre  de  l'argent  dans  une 
bourse  ;  dVy  (en)  y  dans,  et  de  ^v^m  (hursa)  ^  cuir,, 
bourse.  K^r^BoURSc: 

EMBR AQUER ,  v.  a.  (terme  de  marine)^  tirer  à  force 
de  bras  une  corde  dans  un  vaisseau;  dVy  (en) y  dans,  e^ 
de  iSe^;^W  (brachion) ^  bras,  en  latin  brachium, 

EMBRASER,  y.  a.  à'ifAS^etf  (ernbrazéin),  dérivé 
de  fi^€ù  (bra^ô),  être  chaud,  ou  de  l'alleihand  brafin 
(brasen) ,  être  aiiumé,  être  enâammé. 

EMBRASSER,  v.  a.  serrer  avec  les  bras  ;  dVr  (en),  dans, 
et  de  /&e^;^'4H>  (brachîôn),  bras.  Les  Italiens  disent  abbrac»^ 
ciare,  EMBRASSAD£etEMBRA$S£MENT  en  sont  dérivés* 

EMBROCATION ,  s.  f.  (chirurg.),  ifA-C^  (embro-^ 
cké)yii!iii£^^  (embficht),  arroser,  humecter,  dont  la- 
racine  est  ^i^  (brécho)^  le  même;  application  d'un  fluide 
sar  une  pMie  malade. 

EMBRYOGRAPHIE,  s.  £  (amt),  description  du 
fœtus,  pendant  son  séjour  dans  ia  matrice;  d'^f^vor 
(embnion)y  le  foetus,  et  de  j^^î^â)  (graphQ)^  je  décris. 

EMBRYOLOGIE,  s.  f.  partie  de  Tanatomie  qui  traite 
du  fœtus;  d'î^w^/^wr  (enibruon),le  fœtus,  Tembryon,  et 
de  xéjpc  (hgos),  discours. 

EMBRYON,  s.  m.  (anat),  mot  gTcc,f/4f/9i;or  (embruon), 
dérivé  d'tV  (en) y  dans,  et  deffuco  (bru6),  croître,  pulluler. 
Il  désigne  le  fœtus  ou  le  petit  qui  commence  à  se  former 
dans  le  sein  de  la  mère.   ' 

EMBRYOTHLASTE,  s.  m.  (chirurg.),  instrument 
qui-,  dans  les  accouchemens  laborieux,  sert  à  rompre  les  os 
dii  fioetus,  pour  faciliter  son  extraction.  Ce  mot  est  com- 
posé d't/«f/»vor  (embruon),  Tembryon ,  le  fœtus,  et  de  iUcu» 
^rt/jo^,  briser,  rompre. 

EMBRYOTOMIE,  s.  f.  ijtiCpuo'n/uua  (embruotomiajy 
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SîfAJSpvfiif  fembruonjy  Tembryon,  le  fbetus^  et  de  n/o» 
(temn6)j]t  coupe;  dissection  anatortiiqae  d'un  embryon, 
ou  opération  par  laquelle  on  coupe  un  fœtus  mort  dans 
la  matrice.^ 

EMBRYULKIE,  s.  f.  {chirurg.},  d^ïfAJSpvor  (embruon), 
Tembryon,  le  fœtus,  et  de  ÏKiuâ  {helhôj,  ttrer;  opération 
par  laquelle  on  tire  l'enfant  du  ventre  de  la  mère,  dans  un 
accouchement  contre  nature. 

EMBUCHE ,  s.  f.  entreprise  secrète  pour  nuire  i 
quelqu'un;  EMBUSCADE,  s.  f.  troupe  de  gens  armés  ca- 
chés dans  un  lieu  couvert  pour  attaquer  l'ennemi  ;  du  latin 
barbare  imboscata,  formé  de  boscus,  bois,  forêt,  parce 
que  les  embuscades  se  placent  ordinairement  dans  les  bois. 
Voye:^  Bol  S.  Les  Espagnols  diseiit  emboscada, 

EMERAUDE,  s.  f.  pierre  précieuse,  transparehte,  et 
de  couleur  verte;  de  ajÂÀçsf'yJhç  (smaragdos)^  en  latin 
sniaragdus* 

EMERI,  s.  m.  pierre  dure  et  grisâtre  qui  sert  à  polir  iei 
pierres  et  les  métaux.  Ce  mot  vient  du/Iatin  smyrh,  fait  du 
grec  fffjLveiç  (smuris)^  qui  se  trouve  en  ce  sens  dans  Dios- 
coride,  et  que  l'on  dérive  de  afAxUù  (smaoj,  nettoyer j  polir. 

ÉMETIQUE,  s.  m.  et  adj.  (phûTm,)yi/uuk7itiç(imitï' 
ioj^,  vomitif,  qui  fait  vomir;  àii/JuUù  (imio)y  je  vomis. 
L'émétique,  ou  tartrite  de  potasse  et  d'antimoine,  est  un 
médicament  qui  provoque  le  vomissement* 

ÉMÉTOCATHARTIQUE,  adj.  (pharm.),  nom  des 
remèdes  qui  purgent  par  haut  et  par  bas;  d'ijuânç (émétos), 
vomissement,  et  de  xodBE^ifxoV  ( hathartîkos ) ^  purgatif, 
dérivé  de  KOLâoupoù  ( kathairo ) /]t  purge;  c'est-à-dire, /7i/r- 
gatifqui  excite  le  vomissement. 

ÉMÉTOLOGIE,  s.  f.  A'tfjtiù^  (émêè),  vomir,  et  de 
hSr^s  ( logos )  y  discours;  partie  de  la  médecine  qui- traite 
des  émétiques  ou  des  vomitifs. 

ÉMIER,ÉMIETTER.  Voye^m^ 
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ÉMINE.  K<)yq;  HiMiNE. 

EMMAIGRIR.  Voyei  MAIGRE. 

EMMÉNAGO.GUE,adj.  {méd.J,  nom  des  remèdes  qqi 
provoquent  les  rçgles  ou  menstrues  des  femmes.  Ce  mot  est 
composé  d*  iju^fim  {emmena J  fies  menstrues»  les  règles  »  dont 
la  racine  est  juuiv  (>nênJ,moiSf  et  d^iycù  CxigôJj^ait^^xtÎT. 

EMMÉN ALOGIE ,  s.  f.  {méd^J ,  traité  des  raçnstrufs 
tm  des  règlies  des  femmes.  Ce  mot  vient  ^^ïjufin^va^  {^tnjné^ 
na)y  les  menstrues  >  les  règles^  et  de  Aoy>r  (logos) ,  discours. 

EMMÉSOSTOME,  adj./A«r;  ni^t.),d*ï/^AfA'i^ç  (m- 
mésosj,  qui  est  au  milieu ,  et  de  çijM,  (stôma)y  bouché; 
il  se  dit  des  oursins  dont  la  bouche  est  a^  jnilieu  de  la  base. 

£MMIEL]L.£R^  V.  a.  enduire  de  miei»  mêler  avec  du 
miel;  dW  (en) ,  dansy  et  dejuUxf  (méli)\  miel. 

ÉMOLUMENT ,  s.  m.  profit  qu'on  tire  joumeUemeitt 
d'une  charge.  Ce  mot  vient  du  iaxin  emolumentunt;  fait 
du  verbe  molm^  nwudre,  et  signifie  proprement  le  profit 
qu'un  meunier  tire  de  son  moulin..  Le  verbe  violere,  en 
grec  /uc/mak  (miilUm)^  est  dérivé  dç  mola,  qui  vient  de 
/«;^lf  (mulê),tnt4f^  yvye^  MpU,JUIN.^ 

vEMOUDRE,  V,'  a.  aiguiser  sur  i^pe  jneule;  du  latm 

badbarecxmf/^iT'jr  dooJt|ie  simple  est  ;n»/er^  en  grec /u/^ar 

/mulléinj,  p^q^j^^ifaiit  de  mola,  en  ffçc  /juSkui  (piulê), 

meule.  È^c^yLBVZy  celui  qui  aigu^Sjç  le^  couteaux,  &€.^ 

VayezM:EVL]^,[.,j.,.^      ...  •    .  .    \^\  -,•  •'"  .■  •; 

,  EMPASjVlE., -S.  ixi.  d'ijjtymo^  (empass$J,  répandre; 

poudre  p^ï^ftfçiée. qu'on  répapd  sur  le.  oprps  potir  chasser 

.  Ja;îP^uviviie#^fi^y>  qw  pour  ^bsorbçr  la  sueur. 

EMPÂTEÏ^Vif^^.PÀT^,,/        .  • ,  .      . 

EME^Pji^^R;s  y.  a.Nrocevpîr  urre  baUefians  la  paume 

de  la,  maîn^;^frïprj^Vpc  te,mai,n;.(;l'<y/€;j;,  dans,  en  l^t^ 

.  ia,  et  4f^  pMmaj  en  grec  ^axd/uui  (pala^) ^  paume  de  la 

main.  On  dit  figjiji^jeni;  empqi^me^  une  affaire,  la  bien 

fteniiey  etn^gaump:  ^èlqû^un,  s'empargr  fie  son  esprit. 
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EMPECHER ,  V.  a.  faire  ou  mettrç  obstacfe  ;  du  kiîn 

impedicare,  formé  d'^êt^^fw  {ànpoiii^êinj,  dont  la  racine 

^iisX^^tlScfpéusJf  génit.  m^ç{poihs),lt  pied;  comme  qui 

*dirt>it,  embarrasser  les  pieds.  EMl>êeftBM*KT,  ^timpeéka- 

'fnefitum  pour  impedîmeritvm, 

^  EMPESER  lé  linge,  y  mett!*e  de  Pempôî^;  d*  (^}, 
^dans,  et  de  ttiasa  f pissa J^  poix,  a^ù  l^  Latins  ont  fait 
pTcare  et  impicare,  datis  !e  seni  A^^péîsifer,  enduire  étepèfSi. 

EMPETRER ,.  V.  a.  embarrasser  k  pîed  ;  -dVr  ^f«^, 
^ftfi^y  et  de  ?rf)e9<  (pétros)^  en  latin p^rtr^  pierre;  comme 

*  qur  dÎToit,  embarrasser  dùns  les  pierres,  parce  4u^I  n'eàt  pas 
fkcfle  de  marcher  dans  uii  lieu  phérreux. 

'  EMPHASE  y  s.  f.  pompe  affectée  dans  lè  styîe ,  daès  la 
prononciation  ;  tfju^ttmç  (^mphàsis X'f!^ifi^lva^  ( erripharni^, 

'fewé  bYiller,  dériva  de  ^m  (bHaino),)t  itïbntre;  Rtté- 
raïettient,  action  de  mettre  en  Md'enûè  ,mhis1ratî0n,lL)t'^ 
Viennent  EmphAItiqûe,  âdj.  qtiî  af  de *f  ei^hàse  ;  Em- 

'•PHÂ*riQUEME^t,'adv.  -''  ••'■J*  *' 

•  '  EMPHRA€TIQUE7adj:7'irteU>;"^(>)Dda^  (em- 
phraktikos)y  qui  obsiré^^^iy^poL-Hèù  (rmpfrratfSj,  obstrUdr, 
^ioÀcfeer.  II  se  dît  dfes  méSicaAiensVK^iueux  qui  servent  à 

î>btreher  les  pores;  G^st^laniênre^flA»^ 
.     «MPHRAX1E ,  's:  t  ftriéd.i,-àh^f&Ktemw  ^\tn 'éanal 
•i|>at<ifrtle  matière  qût^leotf/qué^  eti  -^c^jÀ^JS^ç^mpkraxts), 

d'ifi^peiHcù  {emphrattôj ,  obstruer,  honchctA'^^      -  7       ^ 
i     EMPHYiÈMJE/'5.'m-  '(^«ik-jT/Aot^rec,  iftipvinifjut 
^(tmphdsêma); ^Y'fén)[^6^n% ,  et  '^t'^éi&^f'pKusa^} , 

souffler.  H  sigài«e,'èn ^étiéral , toute cbwé^tî^méè^'âîr. 

C*est  ce  qu'on  appelle  encore  ihursût^tirer^  •  .r .   - 
EMPHYTÉaSE',  'sr^f.  •  contrat  ^at  fè^y4e>roprié. 

taire  d'un' héritage :en' cédé  à  qtiWqi?âiîW)bual&Wcé^^o^r 
'HuB  temps,  ou  rriêmé.à  péfpétuitlé ,  a  13  cRSf^  cRÎtiê^rede- 
^'vtoîicie-annuelIt.  Ofe  hidt  vieht  AH/iA^Mù<tti  (tMpkùteusîs), 

enw,  greffe;  déïiv^  dî^V  (en),  d^irti^^WÎ  Sï^'^^itoV^Atftoiî;, 
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plaAjt'jer  9  lent^r^  parce  que  ces  soxtes  de  contrats  n!a voient 
lieu  originairement  que  pour  des  tei^es  qu'on  donnoit  .à 
dé&içher»  Emphytéo^e  est  le  nom  de  tout  bail  k  longues 
années,  Dérivé^.^, Ejaphyt toTE  ^  celui  ^ui  Jouit  d'un 
fonds  par  hsdl  emphytéotique;  Emi^HYTÉotiquë»  adj. 
i|ui  appament  à  Temphytéose. 

^    EMPIJLJËR,  V.  a.  mettre  enpile;  d'cr  ^«/t^^4|tti:5Îgnt6e 
quelqu^çtis  avec,  et  de  mA^û»  {pUéôJ,  presser,  fouler.» 
épaissir  y  condenser.  Vc^^  Pile  et  Piler. 
EMPIREUME.  K^'^  Empyreume. 
EMPIRIQUE,  s.  m.  et  adj. «/itTraew^  (emp&rikos)^ 
,sayan$par iexpérieace;  de  mi^  {peiraj,  expérience,. ess». 
Jl  se  dit  des  médecins  .qui  je  conduisent  par  la  seule  eipé^ 
:rfeiiqe.  ^e  sutistàntif  se  prend  souvent  pour  charlataH» 
L^r  mcdipde  ou  leur  caractère  s'appelle  empirisfnti 

ËMPiiACEMENT^s,  m.  place  où  Ton  peut  bâtir,  &c. 
Ce  mot  vient  d'«v  (en)^  dans,  et  de  ithùrnia,  { plaida ^^ 
^'où  les  Latins  ont  fait  plaua,  .place.  Voye^  Place. 

£M,Pti ASTIQUE,  adj.  (piiarm»)yifMâiA<aytiç(€mplm' 
-tihotjy  qui  obstrue,  ^if^TùJtjoaoi  { efnpiasso' J ^  obstruer ^ 
-jbfttîlcher»  Vvfs^  £MPiUiliA£TiQU£,  qui  est  la  même  chose. 
EMPLATRE,  s.  m.  {pkarm.J,  i/4.?iXaçpov  (emplastron) ^ 
,4mMJcamem .  de  substance  solide  et  glutineuse  ,  fait 
*pour  être  apf)ji^il»é  tcaitéiieuremient  ;  d'c/M^oonv  (emplasso)^ 
«enduite  parrdes$)us ,  parce  .qu'on  Tétend  sur  la  peau  ou  ie 
4inge  qu'on ^appliqioe  spr  la  patrie  malfude. 

EMPLETTE,  :s«  f.  achat  At  marchandises  ;  du  latin 
;imp4eréi>fûtdu  yeibe  émp&re^.-en^nec  if4>i^^oi^(emplêm6)y 
ou  ifjt/T&iXi'dtû  (etnplêtho)^  emplir ,  parce  que  les  marchands 
,e«iipltssen<  kms  magasins  de  nv^.cbai:\dhes. 
•  £MPLLR.>  V*  a.  en  latin  împlere,  qui  vient  du  grec 
.yATdm^^  Cemplemo)^  doot  la  rac^ne^est  è^tW  (pliàs)y  plein. 
EMPLOCIES ,  s.  f.  pi.  i/n'^^otucL  (emplokia)y  fêtes  athé- 
.nieimes  i^tù  les  f^mes.  pa^roisso^eat  avec  leurs  chev^eux 

X4 


328  E  M  P 

tressés;  (IV/mWiu»  (empléhô)  entrelacet;  d*où  est  venu  le 
verbe  Impliquer. 

EMPLOI  y  s.  m.  usage  qu'on  fait  d'une  chose  ;  et  aussi 
le  travail,  l'occupation  qu'on  donne  à  quelqu'un  ou  qu'on 
prend  soi-même.  Ce  mot,  de  même  que  le  verbe  Em- 
ployer, vient  du  latin  impUcare ,  impliquer ,  Êiit  du  grec 
iju.7i9iiKitv  (emplékéin)  y  qui,  au  passif,  signifie  s^appliquer, 
s'adonner  à  quelque  chose ,  s'en  occuper  avec  soin, 

EMPOIGNER,  Fiy^  Poing. 

EMPOIS, s.  m.  colle d'amidom.  K<îy^ Empeser. 

EMPOISSER  ,  V.  a.  enduire  de  poix;  en  latin  l'mp/- 
care,  dérivé  dVv  (en) ^  dans  ou  sur,  et  de  ^acamù»  (pissoo)^ 
poisser,  en  latin  pico*  Voyez  Poix* 

EMPROSTHOTONOS,  s.  m.  ^mM;,  mot  grec 
composé  d'€/<-©e^«8tr  (emprosthen)y  en  avant,  et  de  -dm 
(tonos),  tension ,  dérivé  de  7ineù.(téinôJ,  je  tends;  espèce 
de  convulsion  qui  &it  pencher,  le  cprps  en  savant. 

EMPUANTIR,  V.  4.  infecter,  répandre  une  mauvaise 
odeur;  d'«V  {enj,  en  ou.  dans,  et  de  W9f/r  ^^^Am^, pour- 
rir, corrompre  y  parce  que  la  pournture  répand  toufours 
de  mauvaises  odeurs.  De  là  EMPUANTISSEMENT.  Vq^ 
Puer.  

EMPYÈME ,  s.  m.  (chirurg.) ,  ifMnkfJut  (empuêma)^ 
amas  de  pus  dans  quelque  cavité  du  corps,  et  Sttr«>iout 
dans  la  poitrine.  Ce  mot  est  compçséde  la  particule  (V 
(en)  y  dans  ,  et  de  Wok  (puon)  y^çm:  Le;  ri  se  change 
en  m  dans  la  composition ,  quand  il  se  trouve  devant  les 
lettres  labiales  ^^j7,  La  même  chose  arrive  dans  les  autres 
langues.  .  . 

EMPYOCÈLE,  s.  m.  (chirurg,)ydhcès  dans  kscrotvin, 
ou  dans  les  testicule^^  espèce  de  fausse  herniç.  Cetiiotvient 
d'w  (en) ,  dans,  de  Woy  (puon)^  pus,  et  de  km/^  (kêlé), 
-tumeur,  hernie. 

EMPYOMPHALE,s.  m.  (chirurg,),'niot  composé  d'ir 
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(en)  y  danS)  de  Wor  (puon) ,  pus ,  et  d'o/^iÇeexoc  (omphalos)^ 
nombril,  en  latin  umbilicus;  espèce  de  hernie  ombilicale 
qui  contient  du  pus,  ' 

EMPYKÉE,  s.  m.  C'est  le  lieu  le  plus  élevé  du  ciel 
où  Ton  place  le  séjour  des  bienheureux;  dVy  {enj,  dans, 
et  de  7iV|p^t/r^,. feu, pour  marquer  Téclat  et  la  splendeur 
de  ce  ciel. 

EMPYKEUMATIQUE,  Voyez  Empyreume. 

EMPYREUME ,  s.  m.  mot  qui*  signifie  odeur  de  brûlé, 
A^ifjLirvf^vfjuL  (eînpureuma)i  qui  signifie,  da^s  Hésychius, 
étincelles  ou  charbons  du  foyer,  propres  à  rallumer  le  feu, 
et  qui  est  dérivé  d'i/Aîwepû»  (empuroo)y  brûler,  enflammer, 
dont  la  racine  est  m^  (pMr)^  feu.  C'est,  en  termes  de 
chimie,  le  goût  et  l'odeur  désagréables  que  contractent  lés 
substances  huileuses  qui  ont  été  exposées  à  l'action  d'un 
feu  violent.  Empyreumatique,  adj.  se  dit  d'une  subs*- 
tance  qui  sent  l'empyreume. 

ÉMULE,  s.  rtii  rivai,  concurrent;  en  latin  cemubis, 
qui  peut  veçir  de  a.fu>^ai  (humilia) ,  combat,  dispute , 
ftvaiité,  émulation,  d'où  s'est  formé  le  verbe ifM>xS»  (ha^ 
miltanjy  combattre  pour,  disputer,  prétendre  à  une  chose. 
De  là  Émulation  ,  Émulateur. 

EMYDE ,  sv  f.  tortue  d*eau  douce»,  à  -pattes  palmées 
membraneuses ,  tt  dont  les  doigts  sont  armés  d'ongles 
crochus.-  Ce  'inot  vient  du  grec  i/juiç  (émus) ,'  qui  signifia 
ia  même  chose ,  suivant  la  remarque  deGâ^a  sur  Aristoté. 

^N,  préposition'. de  temps  et  de  lieu,  vient  du  grec  ir 
(en)i  d'où  les  Latins  ont  fait  in,  dans  la  même  signi* 
-âcation.  » 

ÉNALLAGE,  s.  f.  (^^r^mm.  ^ ,  prétendue  figure  de 
giiaiamaireJatine,'qui,  dit -on,' consiste  à  changer  les 
.m6des>  les  tehips  d'un  verbe  ;  ^htOMLyi  (énallagê) ,  chan- 
gement ,  formé  du  verbe  ivoMATleâ  (énàllatto),  qui  signifie 
.chtinger^fSim^  bien  q\i*ûL?^il»  (allatto),* 
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ÉNARRHER,  ÉNARRHEMENT.  %.  AuRHca. 

ÉNARTHROSE^s.  f.  (anat.) ,  ù^fièf^^nç  {^narthrèsis) , 
cavité  d'un  os,  dans  laquelle  est  reçue  h^  tête  d*iro  autre 
jos;  d*4y  (iw),  duns^  et  d'tffS^or  {arthranj,  jointure, arti- 
culatîpm. 

;&JS[CAISSEMENT,  ENCAIS5ER.  Fb/^  Caisîse. 

ENCANTHISjS.  m.  (chïrurg,)  excroissance.de  ckair, 
ou  tubercule ,  qui  vient  au  grand  anglede  VssA,  Ce  mot  &t 
jgrcc ,  iytLûUf^  (e^<amhi$) ,  /dérivé  dïy  ^^^^ ,  pour  ù  (an) , 
da^s^  et  de  nojir^ç  (hanthos)  ^V^xi^t  de  l'œil. 

fiNCAQUER.  Voyei  Caquê. 

ENC AUjVlE  y  ^.  m.  (méd*) ,  puamle  ou  marque  causée 
ji^r  une  brûlure  ;  en  grec  iyxMifâft  (e^utmna)^  Siywai» 
^^^iaio) ,  brûler. 

ENCAUSTJQUE,s.  f.  et  adî«  imxt  empmntéxîugcecj 
jVmuûi /^^ii^/f  ibjrûler^  dé.rivé.de  juu«i>  (kmJo) ,  le  même; 
iynoMçltiç  (  egkaustikos  )  ^  quW  a  marqué  avec  le  fea. 
Ç'e^it  une  sorte  xle  -pQwture^  .d(>n(C  ie.sjccret  a  été  re- 
trojavé  par  M.  Requeno^  J^uke  espagnol^  et  qui  con^ 
jûsfe  à  coucher»  ayiec  ie  pinceau .»  dios  <ires  co|(»rées  ec 
liquéfiées  au  fei}».(;m  h-  ôxer  les  aouieurs  par  le  moyen 
du  feu. 

.^  EWCAVKR ,  y,  a.  mettre  en  cave.  V^ye^  Cave* 
.,  -  ENCÉPHALE,,  adj-  qui  est  dans.la.têie;  d*«V  (tn), 
rûsifïs ,  et  de  «ff  «Ali  (képhaii) ,  <ête«  Il  se  éït  ik  cenabs 
vers  qui  «'engeajidrent  dans  iaitêce» 
,  ENCÉPHAUTHE,  uï.(hist.mt.),  pfeme^uréefquf 
^-qu^Iqup  ress€îm|)ila,|iceavjQc  le corveàn  humain ;i[Vr  (pi)% 
en ,  de  «^«Xf}  (képhalê) ,  tête  ou  cerveau ,  et  de  hiH^ç 
o^ylith^sj,, pierre;  c^cst-h-i^t ypierre en fçrmeHeciwvêau, 

'•  ENCÉPHAXX)ÇELE,s.m.^fWri/iç.;,xIÏK/wi;,dan5, 
.de.  MftfMi  (liépltaUJi.^i^  ou  cevveau.,  ct:dejMi»^n^A^;'# 
/^t^iisieur  ;  her oie  du  cerveau ,  ou  du  foervdet. 

ENCHAÎNER^  «^  jatin  mcatéBores  Vbyez^ilAiMf. 
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f^NGHAPER  un  baril,  v.  a.  l'enferoier  dans  uh  autre. 
Voyez  Chape. 

.     ENCH APERONNER ,  v,  a.  cotivrtr  ^m  chaperon 
la  tête  d'ntt.  abêau  de  proie,  Vcye^  Chabe. 

ENCHASSER ,  v.  a.  mettne  adatis  une  châsse  /dans  tih 
châssis ,  dans  un  chaton ,  &c.  Ce  ^ot  est  formé  d'tV  {in}  9 
dans  ^  et  de  kcl^a  (hapm) ,  en  latin  capsa,  cakse ,  boite  ou 
.C'habsie;  conoraeiqaî  AvcxÀl  Incapsateti 

ENCHJÉI-IDE;,  s.  f.  (hist.ngt.)\%mtt  i^  v^n  t#- 
iusoires  /dès.  eaux  çonrompues^  aind  liômin^  À'iy^hiç 
fegchélisj,  anguille,  à  cause  de  la  forme  de  ces  insectes, 
.ijuiTessemlïent  en  oJueiqTiie  «twieà  Une  petite  angoille. 
ENCHIRIJîJONi,  s.  m.  Tpetiif  livre  po«atîf ,  conte- 
nant âes  préceptes  et  .drs  remarques  ^précieuses.  Ce  mot 
-est  grec^iy^iei/im/^gchébridiom^y  formé  à,*iy  f^g),  datiî, 
et  de  j^/p  /ckém^ypaakn:;  otet«à»dite)  manuel,  ihre  qu^&n 
peut  porter  à  la  main, 

■  E-NC«ISTâé:  Ktyre^Çk'KvM*  ^  '  ^'Z 

ENCHYMp5fiV«.'>ft  f^^<*^  *  h:^juiaatf  (egchumisis) , 

ou  îy'^^ju»/uioc  fjègdwmÂma) ,  iefibdidn  soudaine  de  sang 

tdans  les  Tawseaiiifciutfés/Jtfoiiwneiitanive  dans  la^toiê, 

la   colère,  la  honte,  &c.  dV>;^  f^gchéoj^  ou  plulét 

-ii^êY^filuii»sl^eig(JuimoS)-,  rëpandr,e.  ^'  :  .  ^  -  -        -^'      » 

^NCLlN:^ad[îj  pcirté  naturieUemeni  à  ({uelque  chose; 
^u  kktift.ïWÂ/ulmfp  porte  à  upeocKwe^^nClin,  fait  d'i/f 
\  cfir7ai  >qni  idéiiwj  du  li^erbc  -iyjiKtmr ':  {egkkniifij.y  pencheh , 
'.inuïlîner.       ^  .  :.iL>..r.i:  ' .  '.fn-r.i  '.v'  ."  .  ") 

EINGLÏTilQUE,  s.  £  et  adj,  ifgmmTik/),  tfiôt  ftyrirré 

-d-?7«îcittY^^''«^/>  j^  "^'*PP^**V'H^^  ^^t  composé  de  Ta 
(préposiis^  èy'fdgJisuT,  let  de  Wvû> (^/y«^^/,f incline.  On 
atfxpelle  ^ffc^ifw^^  «laits  là  laivgïiê  gr^cifue ,  certains ipfe^iits 
incffs  qui^&'açptfteut^ot  ^*incIiïîeï>t*'trfIéïW^ntsiîr  le  mot  pré- 
cédent ,  qu'ils  semblent  s'y  unir  et^e  faire  qu'un  avec  lui. 
ENiCLÛI^ ,  fVè^^f,  du  btiA  ^rfcluda ,  -qui  -vient  ^u  grec 
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iyioêieû    (  egkUio  )  ,  signifiant   la   même    chose.    Voye^ 
Clore. 

ENCOLLER  9  v.  a.  enduire  de  colle.  Voye^  Colle. 

ENCOPÉ,  s.  m.  (chîrurg,)y  amputation  d'un  membre 
peu  considérable;  Siywm  (eghrpê) ^  incision,  dérivé  de 
ti'Am  (hofio)y  je  coupe. 

ENCRASSER.  Voye^  Crasse. 

ENCR  ATITES  ,  s.  m.  pî.  anciens  hérétiques ,  ainsi 
nommés  Siy^aiyiç*  ( egkmtês )  ^  confinent  ;  parce  qu'il» 
faisoient  professioti  de  continence  y  et  rejetoient  le  ma- 
riage. 

ENCUVBR,  v>  a.  miettrc  dans  la  cuve.  Voye^  Cuve. 
.  ENCYCLIE,  s..£  dÏK  (en),  dans,  et  de  wiW 
(liuhlos)  y  cercle;  c'reat^  à -dire,  cercle  renfermé  dans  un 
autre*  Les  physiciens  donnent  ce  nom  aux  cercles  con- 
centriques qui  s^  fofti)ent  sur  l'eàxrty. lorsqu'on  y  laisse 
tomber  quelque  chose.  ."r.v  ...  '. 

ENCYCLIQUE,  ax^.  dUynjJnXicé  (egXuJJwsJ,  circu- 
laire, dérivé  dV7/>g?, eh-,  et  At,m4ikiîç  (kuttos) y  cercle. 
II  se  dit  en  par!ant,de$  lettres. qu'oii  écrit  pour  donner 
le  même  ordre,ou;Ie:inénie  avâs^à>pliisieuis  personnes, 
et  dans  plusieurs,  lieuxv       '    .    ô      *      '     '  .       '    - 

ENCYCLOPÉDïeVs.  £  iyx^xKownAic^^/egiuhlopai' 
;déiaj,  cercle  ou  enchaînement  de  toutes 4ést sciences; 
d'f y  fegj  >  en ,  ,d^  tuinhoç  (huklos),,  cerde^  et  de  Tnukk 
^jiWw^,  science,  instruction,  dont  la  racine  est  Tmç 
(pais)  y  enfant.  Ce  terme  est  spécialement  affecté  au  titre 
d'un  livre  fort  coiinti,  et  rédigé  par  uhé  société "tfd  sa- 
vans  poui^^être.Ie  dépôt  de  toutes' les  connpîssaaces, hu- 
maines. Encydapédie  s'tmploie  ^quelquéfo^  pour  savoir 
■  universeL  Dérivés»  ENCYÇLOPÉDIQiu^^  adf.  qui  appar- 
tient à  l'Encyclopédie  ;  ENCYCLôPiéblStE,  s.  m.  nom  des 
auteurs  de  TEncyclopédie.  .  -   !.  ,  » 

ENDÉCAGQNE,  s.  m.  figure  géométrique  quî^a  onze 
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angles  et  onzer  côtés  ;  de  iïJkxA  (hendffia) ,  onze  et  de 
ytàtU  (gonia) ,  angle. 

ENDÉCASYLLABE,  adj.  et  s.  se  dit  d'une  sorte  de 
vers  grec  et  latin,  composé  de  on^e  syllabes.  Ce  mot 
vient  de  iVAxA  (hendéha)^  onze»  et  de  av^aCvi  {sullabij, 
syllabe. 

.  ENDEMIQUE,  adj.  iïi)ifutiç  ( endêinios ) ^  qui  appar- 
tient, qui  est  particulier  an  peuple  d'un  certain  pays; 
d'oy  (en) 9  dans,  et  de  JUfAûç  (démos) ,  peuple.  On  appelle , 
en  médecine,  maladies  endémiques ,  celles  qui- sont  parti- 
culières à  un  pays,  à  une  nation. 

ENDENTÉ,adj.  garni  de  dents;  du  iatin  dentatusj 
en  grec  iJhvi^ç  (àdontôtos),  dans  la  même  signification , 
fait  d\Jhvç  (odous),  en  iatin  dens,  dent.  Endenté  se  dit 
aussi ,  dans  ie  blason ,  d'une  pièce  composée  de  triangles 
alternés  de  divers  émaux. 

ENDIABLER,  v.  n.  enrager,  endêver;  comme  qui 
diroit,  être  possédé  du  diable.  Voyez  Diable. 

ENDOMYQUE,s.  n>.  (hist,  /îûê.^,  genre  d'insectes 
coléoptères  qui  vivent  sous  l'écorce  du  bois  mort  ou  dans 
les  champignons  ;  d^iv/^/uu^ç  (endomuchos) ,  qui  habite  ou 
qui  se  cache  en  dedans,  dérivé  d'ey^K  (endon)^  en  dedans  ^ 
et  àt /uut^ç  (  muchos )  y  lieu  intérieur. 

ENDUIRE,  V.  ^  couvrir  d'un  enduit;  du  latin  /Wu- 
cere,  ou  induere,  qui  signifie  la  même  chose,  et  qui  vient 
du  grec  «rtft/W  (enduéin)  ^  revêtir,  couvrin  De  là  EN- 
DUIT, s.  m. 

ÉNEOREME,  s.  m.  (méd,),  ivcuofinfiUL  (énaioréma), 
substance  légère  qui  nage  au  milieu  de  i'urihe;  d'ôr  (en)^ 
dans,  et  d*a4ùûf)U¥  (aiorein)y  élever  en  haut,  suspendre; 
c'est-à-dire,  substance  suspendue  dans  Vurine, 

ÉNERGIE,  s.  f.  iyiftyua  (énergéia)^  efficace,  vertu, 
force;  d'ôr  (en)j  dans,  et  àit^yv  (ergon)  y  ouvrage,  tra- 
vail, action.  Ce  mot  ne  se  prend  que  dansié  sens  morsd. 
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Dérivés*  ÉN£J(GI<2U£>  ad^  qui  a  de  la  force,  de  Téiiergie; 
Énergiquement,  adv. 

ErNERGUMÈNEy  s.  m.  in^yi^Lm^  {éoerg^timirtês), 
terme  dograatiqoc.dont  se  senrent  les  cccléstasdques,  poar 
signifier  un  possédé  du  démon  y  du  verbe  inffyU^  (énefffo) , 
travailler  au  dedans ,  avec  force,  dérivé  d'or  {enj  iièns^ 
et  d' ïftyp  (ergonj ,  ouvrage. 

£N£RV£R,  V.  a.  àffinblir;  du  latin  enervan,  fait  de 
nervus,  nerf,  qui  vient  du  grec  rtv^r  { newvn J ,  d*<m  Ton 
a  formé  imAtti^û»  Celateuri^o  J,  aussi  dans  le  sens  f  énerver, 
Ainsi  ce  mot  signifie  iittéralement^V#/7^n^^liix  nerfs  leur 
fçrce,  leur  vigueur,  soit  en  les  coupant,  soit  en  les  aifoi- 
Jîlissant  par  les  débauches  ou  par  quelque  autre  violence. 

ENFANT,  s.  m^  en  latin  infans ^  qui  veut  dire  non 
fans,  qui  ne  parie  pas  encore,  fait  du  verbe  J2rr/^  qui 
dérive  de  ^eicù  {phaôj,  dire,  parler.  Le  mot  infans  désigne 
donc  proprement  un  enfant  à  la  mamelle  ou  en  bas  âge, 
qui  n'a  pas  encore  l'usage  de  la  parole.  Dérivés,  Enfamce, 

Enfanter,  Enfantin,  &c. 

ENFERMER.  Voyei  Ferme. 

ENFUIR  (s').  VayezFuiR. 

ENGASTRILOQUE,  adj.  qui  parle  du  ventre;  J'^ 
^^«^,  dans,  de  yaçiipi  {gastérj,  ventre,  et  du  verbe  latin 
/a^i//,  parler  ;  noni  qu'on  donne  à  ceux  qui  parlent  sans 
ouvrir  la  bouche,  de  manière  que  le  son  de  la  parole 
semble  retentir  dans  le  ventre,  et  en  sonir.  On  les  nomme 
aussi  ventriloques, 

ENGASTRiMYTHE,  adj.  mot  composé  d'àr  {en), 
dans,  de  yctçip  (gastêr),  ventre,  et  At  juiH^ç  (mutkos), 
parole.  Voye^  En GA6TRI loque,  qui  est  la'  même 
chose. 

ENGEANCE,  s. f.  race;  du  latin  ingignere  ou  ingenere, 
produire,  engendrer,  dom  le  simple  gigno  ou  geno  vient 
du  grec  yin^  ou  >%yi»  (géno  ou  gjénéô)  ^  qui  a  la  mcme 
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Àgmfication.  Ce  mot  se  dte  dei;  hâmmeS|  |>ar  injure^  oir 
en  niatrvax5e  part« 

ENGELURE.  Vtfytz  Celée. 

ENGENDRER,  v.  a.  produire  son  scmblâHe;  dtf 
latin  ingeniroTê,  fait  de  "ginero,  qui  a  la  même  significa- 
tion. Kqy^  GiNiRATtON. 

ENGLUER,  V.  a.  enduire  de  gltr.  Voye:(^  Glu. 

ENGYSCOPE ,  9*  m*  instrtfrtfent  d'optique ,  ou  espèce 
de  microscope  qui  grossit  les  objets  quand  on  les  regarde 
de  prcs;dY>fuV^éggttJ^,  près,  et  de  OKcmitù  ( sktypêv ) ^  fe 
regarde,  je  considère;  c'est- âhdire,  qui  sert  à  regarder  de 
près, 

ENHARMONIQUE,  ad|.  genre  de  la  musique  des 
Grecs ,  qui  procédoit  par  deux  quarts  de  ton  et  un^tierce 
majeure*  Il  étoit  ainsi  nommé  d'ôr  (en),. en  y  et  de  of/uûvU 
(harmonia)y  liaison,  jointure;  comme  qui  diroit,  bien 
/oint,  bien  assemUé,  parce  que  cette  modulation  étoit  très- 
serrée,  neparcourant  qtie  de  petits  rntervafles.  Nous  avons 
aussi  une  sorte  de  genre  enharmonique,  qui  diffère  entiè-* 
rement  de  celui  des  Grec». 

ENHERBER.  Voyéi  Herbe. 

ENHYDRE,  s.  f.  ^Awf./iûr.;,  petite  géode  de  calcé- 
doine qui  renferme  une  goutte  d'eau  dans  sa  cavité.  Vcye:i^ 
GÉODE*  Ce  mot  vient  d'or  {eaj,  dans,  et  de  vJ)u^  {hudôrj, 
eau.. On  appelle  aussi  enhydn,  en  grec  ifvJ^iç(enudrisJf, 
un  genre  de  serpens  qui  vivent  dans  Teau; 

ÉNIGME,  s.  f  ôùvt)fjM  (ûinigma)y  discours  obscur, 
qui  renferme  un  sens  caché  qu'on  propose  à  deviner; 
d^eJvoç  (ainoi)s  apologue,  proverbe.  Enigme  se  dit  encore 
figurément  d'un  discours  peu  intelligible,  dont  le  sens  est 
difficile  à  pénétrer.  Dérivés.  EnIOMATIQUE,  adj.  obscur; 
Énigmatiquement,  adv.  *        * 

ENJAMBER»  k^^»^  Jambe. 

ENJOINDRE,  V.  a.. ordonner  expressément;  en  latin 
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injungere,  qui  signifie  ^TOfXtmtnt  joindre  à ,  et  figorément 
imposer,  charger,  ordonner.  Le  sïmfltjungo  est' dérivé  de 

l^vyi  (^ugo).  Voyez  JOINDRE.  De  là  Injonction, s.  f. 

commandement  exprès. 

ENJOUÉ,  ENJOUEMENT.  K^^^Joie, 

ENKIRIDION.  Voyei  Enchiridion- 

ENKYSTE,  adj.  (mid,) ^  qui  est. renfermé  dans  un 
kyste,  ou  dans  une  membrane  en  forme  de  poche;  d'ôr 
(en)^  dans,  et  de  wiW  (hustis),  sac,  vessie.  On  appelle 
tumeurs  enkystées,  celles  dont  la  matière  est  renfermée  dans 
une  membrane,  ou  vessie,  qu'on  nomme  kyste, 

ENNÉACONTAEDRE,adj.  (hist.  /ïû^;,qui  aqua- 
tre- vingt -dix  faces,  en  parlant  des  crystaux;  Sinirmrn 
{ ennénêkonta  J^qna.trÇ'WÏngi'dixj  et  dcÏJ^a.  (hédra)i%ïtgti 
base.  C'est  un  terme  employé  par  le  savant  Haiiy,  dans 
son  Traité  de  minéralogie. 

ENNÉADÉCATÉRIDE,  s.  f.  terme  de  chronologie, 
formé  d'iWtf  (ennéa)^  neuf,  de  Jitua,  (deha)^  dix,  et  dUwf 
(étos),  année.  II  se  dit  du  cycle  lunaire,  qui  est  une  ré- 
volutionne dix-neuf  années  solaires ,  au  bout  desquelles  le 
soleil  et  la  lune  reviennent,  à  peu  de  chose  près,  dans  la 
même  position.  L'invention  en  est  due  à  Méton,  célèbre 
astronome  d'Athènes.  ,      ^  . 

ENNÉAGONE ,  s.  m.  figure  géométrique  de  neuf 
angles  et  de  neuf  côtés;  dUtna  (ennéaj,  neuf,  et  de  yufut 
{goniaj y  angle, 

ENNÉANDRIE,  s.  f.  (botan.),  mot  formé  dVmd  (tn- 
nia)  ^  neuf,  et  Swt^  (anêr)^  génit.  wiSflç  (andros),  mari. 
C'est  le  nom  que  donne  Linné  à  la  neuvième  classe;  des 
plantes, parce  qu'elle  renferme  toutes  celles  dont  la  fleura 
neuf  parties  mâles  ou  neuf  étamines. 

ENNÉAPÉTALE,  adJ.  /Aotoyi.^,  qui  a  neuf  pétales, 
en  parlant  des  fleurs;  d'iWrt  (enniaj.j  neuf,  et  de  «iWor 
( f  étalon  )^  feuille  ou  pétale. 

ENNUI, 
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ENNUI , s.  m.  langueur  d'esprit ,  déplaisir  ,«oucî.  II  peut 
venir  d*mùieL  (ennoîaj, qnï  signifie  une  forte  application  de 
fesprit  à  quelque  chose  yd'où  les  Espagnols  et  les  Provençaux 
ont  fiiit  ennc/ar,  ennuyer;  ou  peut* être  dW«  CamaJ,chà^ 
grin,  triâe^se»  en  doublant  la  lettre  9,  (Foù  Ton  a  fait  «&/«£» 
(aniao)  ttâytd^cù  faniaioj,  chagriner^  ennuyer.  Ennuyer^ 

Ennuyeux,  Ennuyeusement,  en  sont  dériva. 

ÉNOPTROMANCIE,  s.  f.  sorte  de  divination-  qui 
se  fkisoft  par  1«  moyen  d'un  prétendu  miroir  magique  ; 
d'twWJepK  (ênoptron)^  miroir,  et  de  /uua/kiu.  (mantéia) ^ 
divination..  Ce  miroir  montroit  les  événemens,  même  à 
celui  qui  avolt  les  yeux  bandés« 

ÉNORCHITE,  s.-  £  (hist.  natj,  pierre  figurée,  de 
forme  ronde,  qui  en  renferme  une  autre  dont  la  figure 
approche  de  celle  des  testicules.  Ce  mot  vient  d'cy  {enj  ^ 
dans,  et  d^îjo;^^  (^c^rcA/^^ ,  testicule. 

ENORGUEILUR.  Fby^  Orgueil. 

ENRACINER.  Fby^RAcmE» 

ENRHUMER.  Voyei  Rhume. 

ENSACHER,  v.  a.  mettre  dans  un  sac;  d'i  CenJ, 
dans,  et  de  Wfcxor  (saUkos)^  sac. 

ENTAMER  ,v.  a.  d  vf^fjufm  (entemnêln)^  tailler,  couper^ 
dérivé d*ir  ^en^, dans,  et  de  "ti/AiMif  (timnéin)^  couper. 

ENTASSER,  v.  a.  à^ivnUjîUf  (entasséin^^  'anser  ^ 
mettre  en  ordre,  dérivé  de  leiâiw  {tassoj,  le  même^  d'où 
viennent  Tas  et  Tasser. 

ENTÉLÉCHIE,  s.  f.  Cphilos.J,  irmij^iA  (entitéchéia)^ 
perfection  ;  terme  de  la  philosophie  d'Ariàtote. 

ENTENDRE,  v.  a.  ouïr,  recevoir  Timprcssion  dei 
sons;  et  figurément,  comprendre,  concevoir  une  chose;  du 
latin  intendere,  fait  du  grec  ivnlmf  (éntéinéinj y  qtxi  signifie 
tendre  ovl  tourner  vers»  Voyez  Tendre.  Entendre ^  c'est 
donc  tourner  ou  diriger  son  ouie^  son  esprit,  vers  une  cho^e^, 
de  manière  à  la  saisir.  Dérivés,  Entendement,  s.  m« 
Tome  I.  Y 
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faculté  de  comprendre;  ENTENTE,  s.  f.  interprétation 
qu'on  donne  à  un  mot  équivoque. 

ENTER  ADÉNES,  s.  f.  pU  ^o/ij/.^,  glandes  intestinales; 
A*ivnQ^f  fehiéronj,  incestin ,  ec  dé  «AV  (adên) ,  glande. 

EJMTERITE  ou  ENTÉRITIS,  s.  £  fynéd.),  d'ime^f 
(intiron)^  intestin;  ipâamniation  des  intestins, 

EIWÉROCÈLE ,  s,  £  A'im^nMxn  (entérohêle),  des- 
cente des  intestine  dans  ie  scrotum;  d'tmg^K  (entéron)^ 
intesilB^  et  de  nAm  (htle)y  tumeur^  hernie;  c'est-à-dire, 
hernie  întesti/iaU, 

ENTÉROCYSTOCÈLE,  s.  £  d'imepr  (auéron),  in- 
testin ,  de  mâiçiç  (hustis),  vessie ,  et  de  ««xn  (hile)^  tumeur; 
«''est-à-dîre,  hernie  de  la  vessU  eompliqvée  d^entérocèle, 
Voyez  EntIrocèle. 

ÊNTÉROÉPIPLOCÈLE  ,  9.  £  esp^èce  de  hernie  dans 
laquelle  l'intestin  et  i'épiploon  sont  tombés  ensemble  dans 
l'aine,  ou  dans  ie  scrotum;  d'ivn^f  (entêron)^  incestin, 
dV?n9iAooK  (épiploonj,  Tépiploon ,  et  de  tuiati  {kêléj,  tumeur, 
hernie. 

ENTÉROÉPIPLOMPHALE,  s.  £  hernie  dans  la- 
quelle les  intestins  et  i'épiploon  forment  une  tumeur  au 
nombril.  Ce  mot  vient  d'un^y  (entéron}^  intestin, 
d'i977rAooy  (épiploon) ,  I'épiploon ,  et  d*ifAf€U<iç  {ofnphalàs) , 
le  nombril. 

ENTÉROGRAPH1E,  s.  £  Cméd.;,  description  des 
intestins;  à*un^¥  {entéronj, intestin,  et  de  x^^  (grûpho)i 
je  décris.  C'est  une  partie  dé  i'anatomie. 

ENTÉROHYDROCÈJLE,  s.  £  mot  forme  d'fmepr 
/Wïr^ro/Jy), intestin,  de  i^  (hudôr)^  eau,  et  de  wiau  (ISê), 
tumeur  ;  hydropisie  du  scrotum  compliquée  avec  une 
descente  de  l'intestin. 

ENTÉROHYDROMPHALE,s.  £  mot  formé  d'ime^r 
(enîèron)i  intestin ,  de  u^/>  (hudor) ,  eau^  et  ^yu^ûLKÀç  (om* 
phalosj ,  le  nombril  i  en  latin  umbiUcus/  hernie  ombilicale, 
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causée  par  là  sortie  de  l'intestin  et  par  un  amas  de  sé- 


rosités. 


ENTEROLOGIE,  s.f.  ^méd.J,  traité  de  Tusage  et  des 
fonctions  des  intestins  ;  d* îm^v {entéronj ,  intestin,  et  de 
hiyç  flogosj,  discours  ;  c'est-à-dire,  distours  sur  les  intestins, 

ENTÉROMÉROCÈLE,  s.  l/chinirg^J,  hernie  cru- 
rale, ou  descente  de  l'intestin  dans  la  cuisse;  d'unq^v 
(entêron) ,  intestin ,  de  jum^ç  (mêros) ,  cuisse ,  et  de  xif au 
(kêlê) ,  hernie,  tumeur. 

ENTER OMPHALE,  s.  f.  tumeur  au  nombril ,  for- 
mée par  la  sortie  de  l'intestin  ;  d'tm^K  (entéronjy  intestin  ^ 
et  àiifÂj^ûLKlç  (omphalos) ,  nombril. 

ENTÉRORAPHIE, s.f. suture  de  l'intestin;  d'fme5?r 
(entéron) y  intestin;  et  de  ^açii  (rhaphê) ^  couture,  dérivé 
de  ptf^flft»  (rhapt6) ,  coudre. 

ENTER O^RCOCÈLE,  s.  f.  d'eWepv  (entéron), 
intestin ,  de  auf^sarxj ,  chair,  et  de  ««Afi  {hêléj,  tumeur; 
espèce  de  hernie  causée  par  l'intestin,  avec  excroissance 
de  chair. 

ENTÉROSCHÉOCÈLE,  s.  f.  d'tvti^y  (entéron), 
intestin,  d'o(r;^oK  (oschéon),  le  scrotum,  et  de  Wai?  (hilê) , 
tumeur';  espèce  de  hernie  dans  laquelle  les  intestins  des- 
cendent dans  le  scrotum. 

ENTER OTOMIE,  s.  f.  (chirurg.),  incision  à  l'in- 
testin ,  pour  en  tirer  des  corps  étrangers  ;  d'hti^v  (eniiron)^ 
intestin,  et  de  w/urf  (tome) y  incision,  qui  vient  de  li/M» 
(temno) ,  je  coupe. 

ENTHIQUITES.  Vcyei  Entychites. 

ENTHLASIS,  s.  f.  (chirurg,)^  mot  grec,  u^havtç 
(entklasis)y  contusion,  fracture,  dont  la  racine  est  ^hd» 
(thlaè) ,  briser  ;  dépression  du  crâne  avec  contusion  et 
brisure  de  l'os. 

Ei^TliQViSlASMEéyS,m,iy%vnùtfffiiç(enthousiasmos)^ 
mouvement    extraordinaire    ou .  transport   de   l'esprit , 

Y  z 


j4o  E  N  T 

caasé  par  une  in^iration  qui  est  on  qui  pÀroft  divine. 
Ce  mot  vient  d'uîiof  (enthéos)y  divin,  qui  a  Dieu  en 
soi 9  dérivé  dVr  (en) ^  dans,  et  de.  Ôtof  (Théas)^  Dieu. 
II  se  dit,  dans  ce  sens ,  de  Venthousiasme  prophétique,  £n 
matière  de  belles^-iettres  et  dans  les  beaux-arts,  Vm* 
thùusiasme  est  une  émotion  vive,  un  transport  impétucm 
de  Tame ,  qu'éprouve  dans  la  composition  un  homme  qot 
travaille  de  génie.  II  se  dit  aussi  pour  admiration  outrée. 
Dérivés.  Enthousiasmer,  ravir,  transporter  d'admirs* 
tion ;  Enthousiaste ,  visionnaire ,  fanatique , admirateur 
putré.  C'est  aussi  le  nom  d'une  sorte  d'hérétiques. 

ENTHYMÉME,  s.  m.  (logiq.),  argument  qui  n'a  que 
deux  propositions,  Y  antécédent  et  le  conséquent  Ce  mot 
vient  ^^ivdvfMipuL  {enthutnémaj,  qui  signifie  pensée,  dVr 
X^n) 9  dans,  et  de  ^fjiiç  (thumos)^  ts^iiu  Proprement, 
Yenthymethe  est  un  argument  parfait  dans  l'esprit,  quoi- 
qu'impatfait  dans  l'expression. 

ENTOMOLITHE  ,  s.  £  (hîst  nat),  pierre  schli^ 
teuse ,  ou  divisée  par  lames,  dans  laquelle  on  voit  iei 
empreintes  de  divers  insectes ;d'sri»/ttfr  ^e/itomoir^, insecte, 
et  de  hldoç  (Hthos) ,  pierre. 

ENTOMOLOGIE,  s.  f.  d't^^r  (entonwn),  insecte, 
et  de  xiyç  (logos) ^  discours;  partie  de  l'histoire  naturelle 
qui  traite  des  insectes.  Dérivé.  Entomologiste,  s.  m. 

ENTOMOSTRACÉS,  s.  m.  (hist.  nat.),  animatix 
couverts  d*une  enveloppe  cornée  ou  membraneuse^divi** 
sée  en  plusieurs  pièces;  d'trtojuoç  ( tntomos ) ^  coupé,  et 
à'oçpàLMf  (ostrakon)f  coquille,  écaille. 

ENTONNER  une  chanson,  ifc.  v.  a.  mettre  un  air 
sur  le  ton;  du  latin  intonare ,  îk\x.  de  tonus ,  qui  est  dérivé 
du  grec  Wro^  (tonos)^  ton,  Voye^  Ton.  Mais  ENTONNER 
une  liqueur,  la  mettre  dans  un  tonneau ,  vient  Sintonnaxtf 
fait  du  latin  barbare  tonna,  tonne,  tonneau, 

ëJ^TOUREHj  V.  a.  environner  Voye:^  ToUR« 
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ENTRAILLES,  i.  t  p!.  întèstiris;  A^eriittàlià,  qu*oi 
â  dît  danif  la  basse  latinité,  dérivé  i^tin^f  (thtironj^ 
au  plur,  tKTi^  (èntérd) ,  qui  rfgnifle  la  même  chose. 

ENTilE,  préposition  qui  tnarque  la  place;  du  latin 
intér,  qui  vient  éiitnç  (entos)y  aussi-bien  qUe  intus^înità, 
au-^dedans  ,*  ddns  l'intérieur. 

ENTYCHlTES ,  s.  m.  pî.  hérétiques  ainsi  nommés 
êi*tY7uyjgufa>  fentugchanoj ,  s'unit,  2.*  aoriste  de  nhfinîtif 
irw^  (ehtuchéïri) ,  à  tatise  des  abominations  qu'ils  corn- 
mettoieht. 

ÉKURESIE,s.  f.  fhcontinence  ^ViiintiSif^ffitf  (inou^ 
réhjf  perdre  soa  nrtne,  dérivé  d*Sç^v  (ouronjy  uritie. 

ENVIRON,  adv;,  et  ENVIRONS,  s.  m^  pi.  Beat 
fàlentotir.  Ce  mot  vient  d'iV  {en),  en ,  et  de  ySç^c  (guroi), 
en  fatin  gytus,  tour,  autour.  De  gyrus  les  Latins,  ont  fah 
gyrari,  tourner  en  rond,  d'où  vient  l'ancien  tftot  françoh 
ViREft;  qui  eàt  ettèore  en  uiage  dans  quelques  provinces. 
On  a  dit  arùn^efbis  vlron  pour  environ,  comme  on  îe  vart 
dans  les  Âtitiquités  de  la  ville  de  Caerf,  par  Charles  de 
BoOT^uevffle ,  Ih,  li ,  f»  y8.  Du  mot  environ  fan  a  fermé 
fe  verbe  Environner,  entourer. 

ÉOLIEN  6u  ÉÔLIQUE,  ad),  à'AU^uç  (Aîoh'osJ, 
et  AioMuiç  (Aiolikos)i^  EoHen  ^  qui  est  de  l'Éôlie,  en  grei 
AiùtiçfAiolUJjf2iyià'A%ït  appelé  auparavant  yl^^/,f,  II 
iè  dit  de  l'uh  des  quatre  dialectes  de  la  langue  grecque^ 
ustté  cîïcz  les  EoIiens,qui  tirent,  dit-on, leur  nom  d'A/ôXoV 
(Aiolas)  y  Édîe,  fils  tf'HeHen.  Le  mode  Mten,  dans  î* 
mùsîqpe  grecque ,  fut  ainsi  nommé  <ïe  PEoHe,  oà  ïl  fut 
d'Aoïkï  en  usage. 

EOLIPYLE ,  s.  m.  (physiq,) ,  boule  cvêuse  de  méfài  ,* 
garnie  d'un  tuyau  recourbé,  et  qtii,  remplie  d'éaru  et 
approchée  du  feu ,  produit  du  vent  |iisqu'à  l'entière  éva- 
poratîôn  d«  liquide;  On^  la  nomme  êolipyk  j^^  d*ÀîûKù^ 
(AhlosJ,  lEfclk,  dieu  des  vents,  et  de  WAn  (puli);i^(mt^ 
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passage;  comme  qui  diroit,  la  porte  d'Eole,  parce  que 
Descartes  et  d'autres  philosophes  s'en  sont  servis  pour 
expliquer  la  nature  et  l'origine  ies  vents. 

ÉPACTE ,  s.  f.  (astron,) ,  mot  formé  à^i'mx'âç (épahtos)  ^ 
Ranger  ^  sur -ajouté,  du  verbe  {'mya  (épago)^  ajouter, 
introduire,  dont  la  racine  est  cLya  ^ic^o^,  mener.  On  appelle 
ainsi  le  nombre  de  jours  que  l'on  ajoute  à  l'année  lunaire 
pour  l'égaler  à  l'année  solaire. 

ÉPAGOGUE,  s.  f.  (méd,)^  réunion  naturelle  des 
plaies;  A^ifiwyuyyn  (épagoge) ,  qui  signifie  transport, 

ÉPAGOMÈNES ,  adj.  plur.  mot  formé  d'im^/aror 
(ipagoménos)i  sur-ajouté ,  dérivé  i^imya  (épago)^  ajouter, 
introduire.  On  appeloit  ainsi  les  cinq  jours  complémen- 
taires qu'on  ajoutoit  à  la  fin  de  l'année  égyptienne,  dont 
chaque  mois  avoit  trente  jours;  ce  qui  faisoit  en  tout  trois 
cent  soixante-cinq. 

EPANORTHOSE ,  s.  f.  figure  de  rhétorique ,  par 
laquelle  on  feint  de  rétracter  ce-qu'on  avoit  dit,  comme 
trop  foible ,  pour  y  ajouter  des  expressions  plus  fortes. 
Ce  mot  vient  A^incufép^atç  (épanorthosis) ,  Correction,  du 
verbe  i^nuop^  { épanorthoô J ,  redresser,  corriger,  qui  a 
pour  racines  fwJ  (épijy  sur,  tufà  (anaj ,  préposition  rédu- 
plicatiye,  et  if>*)oç ,  (orthos)  j  droit.  ^ 

EPEE,s.  f.  du  grec  (rm%  (spa,thê) ^  <{m  signifie  pro- 
prement spatule,  et  d'où  les  Latins  ont  fait  spatha,  qui 
se  trouve  dansVégèce,  Apulée  et  Tacite,  pour  une  épéc 
longue  et  large,  telle  que  celle  dont  se  ser voient  les  an* 
ciens  Gaulois.  Les  Italiens  disent  spada,  et  les  Espagnols 
espada;  d'où  sont  venus  les  mots  firançois  EsPADON, 

ESPADONNE^,  ESPATULE. 

JÉPENTHÈSE,  s.  f.  terme  de  grammaire  latine,  qui 
signifie  l'addition  ou  la  réduplication  d'une  lettre  au 
ïnilieu  d'un  mot  ,  comme  relligio  pour  relig^o.  Ce  mot 
vient  d^tTtîY^ojç  { épcnthésis J ,  interposition^  insertion, 
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dW  (épi) y  par-dessus,  et  A\m%fju . (entithiini) »  insérer, 
dont  la  racine  est  W^n/^  {tithêmij,  placer,  mettre.  VépÉn-^ 
thèse  est  une  espèce  de  figure. . 

ÉPERDU ,  adj,  troublé  par  la  crainte  ou  par  (quelque 
autre  passion.  Voye^  Perdre. 

EPHÉBE,  s.  m.  t^Soç  (iphihos) ,  jeune  homme  par- 
venu à  l'âge  de  puberté ,  c*est*à-dire ,  à  quatorze  ans  ;  d'tani. 
(épiK  dans,  vers,  et  de  «f«  (hêbi)^  puberté,  jieunesse. 

EPHÈDRE, s.  m.  C'étoit,  parmi  les  anciens  athlètes, 
celui  qui  demeuroit  impair,  c'est-à-dire,  sans  antagoniste,. 
et  qui  se  battoit  contre  le  dernier  vainqueur;  d'cf^tJ^or 
(éphidros) ,  qui  est  assis ,  dérivé  dVwi  (épi) ,  sur ,  et  de 
f^tf  (hédra) ,  siège  ;  c'est-à-dire  ,  qyi  étoit  assis  s\ir  un. 
siège  à  part ,  en  attendant  l'occasion  de  combattre, 

ÉPHÉLIDES ,  s.  f.  pL  (méd») ,  taches  de  la  peau  pro- 
duites par  Tardeur  du  soleil.  Le  mot  grec  ïf^xiç  (éphêlis) 
vi^nt  dVsn  (épi),q}ii  a  la  signification  dtpar,  et  de  tU/oc 
(hêlios),  soleil. 

ÉPHÉMÈRE ,  adj,  i^ifjuk^ç  ( éphêniéros )  fqMixit  dure 
qu'un  |our;  d'i^ri  (épi)^  dans,  et  d^tf/a^^  (heméra)^  jour. 
On  le  dit  de  plusieurs  espiêces  d'insectes  dont  la  vie  dure 
très -peu.  On  a  donné  ce  nom  à  une  fièvre  de  courte 
durée,  et  qui  se  termine  ordinairement  dans  vingt-quatre 
heures.  C'est  auisi  le  nom  de  plusieurs  fleurs.  *q^i  s'épa- 
nouissent au  lever  du  soleil,  et  qui  se  flétrissent  entière- 
ment à  son'coucher.De  là,  Ephémérin^s.  f.  nom  d'un 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  joncs. 

ÉPHÉMERIDES  ,  s.  f.  pi.  table»  astronomiques  y  qui 
iMt  connoUre,  pour  chaque  jour ,  le  lieu  où  une  planète 
se  trouve,  à  midi ,  dans  le  zodiaque  ;  ^i^iyLueJ^ç/Jphêjnéris), 
journal,  dérivé  d'twJ  (épi)^  dans,  et  de  i/uui^  (hêmera)^ 
jour;  livre  qui  confient  les  événejii^ens  de  chaque  jour. 

ÉPHESTRIE,  s.  f.  d^i^çptç (éphestris) ,  saie,  surtout^ 
habit  des  soldats  grecs. 

Y4 
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.  ÉPHETE^j  9.  ttii,  pbr.  içiia4  (iphitai) ,  magistrats 
ë'Âtbè^ies  ,  qm  Cônnoisi(»:ent  A^s  mounres.  V^y^  Pia- 
tarque  dans  la  vie.  de  Solon.  Vtye^  smssi  Uarpocration^  et 
PoHux,  liv.  VIII,  S*  124  et  laç. 

EPHIALTE ,  s.  m.  (mécL),  ^f4axtHÇ  fépkiait&^y  espèce 
i*ôpptts^OR  nocturne,  nommée  vulgàmment  cauchemar^ 
ffai  arrive  quand  on  est  couché  sur  ie  dos;  dW  fépij^  sut, 
et  de  oMojuoji  {hallotnai)^  sauter,  parce  que  ceux  qui  en 
scmt  attak]ués  s'imaginent,  en  dormant,  que  quelqu'un  est 
couché  sur  leur  poitrine ^  bu  qu'ils  sont  accablés  d'un  poids 
crès^pesant. 

EPHIDRÔSE,  s*  i,  i^tj^mt  {épkîdf6sis},s}itut  abon- 
dante ^  dont  lâ  racine  est  r<^«r  Chi^toiJfSOem^ 

ÉPHIPPIUM,  s-  *.  e*  grec  i^At**w  (êphijpfion)i  selle 
dé  chéVal;  nom  d'un  coquillage  appelé  ^s^Z/c^^Ànoi^^/ ou 
peUire  d'ognon.  Lé  tisi^i  t^hn^y  a  pcKn*  racine  iiA  f^J,  ^h 
et  rit^ç  (  kîfpos)  y  chtN  A. 

£PHOR£$,s.m.pL  magistrats  lacédémdnidfis,  établis 
jkSiur  fetvir  de  fteii^  à  fautotité  royale.  Ce  mot  viêfit 
d'?^ô(e^  (êphm^)y  tfbk  signi&é  sutreilloift,  .impHteut, 
dérivé' dV*J  (épî)^  stir,  et  At  èp&u  (horét^)^  )e  v<rf^^  ^  re* 
^rdé.  L^s  ép hâves  étokM  au  ilpBibre  de  €inq,  etiefirrs 
,    foncfiéns  hé  dureièôt  qu^un  art, 

ÉPIALE,  àd}.  fined,)f  iMoJK^ç  (fpietlos)^  na^  d^ne 
espèce  de  fièvre  t<^\tmt^  dans  kqtyeHe  on  ceUt^^iarec 
beaucoup  de  c4aleut,  des  frissons  vagfdes  et  iiiN^tiIltrs* 
Ce  mot  est,  dit-oii/  dérivé  d'#»#éir  (ép'a5)y  dmt^^  etd'A^ 
(àtêa^y  çhâlèut,  parte  que  j  daiis  cette  milâdiey  le  chaud 
est  tempéré  par  lé  froi-rf  qft*6tt  épréùVe  evir'mÉnMeiimps%  t 

É?ICARP^E;s.  m%  ^j)A^rm.},  topique  du  médkatftem 
qu'on  appliqué  autour*  du  péignet,  pM^  arriter  \m  dccèi 
de  fièvre ,  6u  poûf  eri  préVéftli^  te  retôuïV  Ce  naâi  est  dérivé 
i'M  fépi/f  sur,  et  de  i6a^V  (karpès^y  lecà^pe  ou  poignet» 

ÉPIC  AU  ME  a  s,  m.  (chirurgj ,  tMxOiufUk  (épVtmiha)^ 
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t9péc6  tfuîeèw  qui  w  forme  sur  le  nofi*  tfo  i'»!!;  (IYtiy  (^qp/^^ 
dtïT,-et  de  X5U»  (htné) ,  }e  brûle. 

KPlCÈDE  ou  ÉPIGÉDION,  s.  m.  sorte  d'oraison 
funèivechez  fe>an<iensf  ^VmitrfJVotf  ^qpMA//W^,  funèbre, 
dérivé  dW  ^qp/V,  sur,  et  de  idJhç  (hêdos)  y  funérailles.    • 

ÉPICÈNE,  ad),  (gratmn,)  y  qui  se  dit  des  noms  com- 
mnrii  aux  mâfes  et  aux  femeiies ,  comme  enfant,  corbeau  ^ 
fenatd,  ifc.  Ce  mot  est  formé  d'iW  (épi)^  en,  et  de 
wt¥QÇ  (kùinos)  >  eommtrft  ;  c'est-à-dire,  qui  est  en  commun  ; 
6u  qui  est  commun  avec  nn  autre, 

ÉPICÉR  ASTI  QUE,  adf.  fméd.),  imutst^niç  (épi-: 
AéwWffei^jteinpéraitt, adoucissant;  tftW^qpiV, 'qui  a  ic* 
une  force  augmentafîve,  ttétKJt^sif¥Uf4i.{liérannumi/y  je 
tetil^ère.  On  donfoe  ce  tfôM  atki  médtcamens  qui  ont  far 
vertu  d'adouciir  f  âcHïnOttie  des  humeurs. 
'  ÉPIGHÉRÈMÈ,  s.  m.  flogiqj ,  ^tim^fJ^juM  (épkhiî^ 
rêma) y  preuve,  argument,  raisonnement  pour  prouvefj 
A*  verbe  i^t^'^tû  fépièhéîtééjytyoit  tons  h  main ,  dérivé 
dVwr  C^i)  y  dans,  et  de  yfip  (thêir) ,  main.  Il  se  dit  d'une 
sorf  e  de  ^foglsràe  tk  chacuae  des  prémisses  en  accom-*' 
ps^ée  de  sa  preuve. 

ÉP}é!tÂl)[p/,  s.  m.  ^nat.)y  ce  qui  environne  le  crine> 
dW  (ipi)^  au-dess«,  et  de  %ft»kv  (htanion)^  crâne. 

Ét>ICRASE,9.  f.  (méâ,)ySUnruf(tm%  (ipïktasis)y  action 
de  tempérer,  dérivé  Sifàimi^bmftJt  (^îhêrannurm)y  tem- 
plAref;Vrtôdér€flf  ;  manière  d'opérer  un^  cure  patr  degrés,  ^ 
ayec  de»  t>émedes  tempérait,  adoûicissans^ 

ÉPICYCLE,  s.  m.  (ast7*6n.)y  petit  ceréle  imaginé  par 
d'ântietfe  à^ti^Widmes  pour  expfiqiJrer  lei  stations  et  les  ré- 
thïgî'àdation^  des  pîaftètes,  et  dont  îe  Centre  est  dans  la 
Artthfètttvct  d'urf  plui  grérid  Cercfe.  Ce  mot  vient  d'i-jr^ 
fèpl)y  suri  et  de  vAlkh^  (kuhlos)y  cercle;  cCHnme  qui 
diroit ,  cercle  placé  sur  un  autre  cercle. 
'  :ÉF^VCL€>i'©E,  s.  f,  (gèom.)y  ligne  tourbe  engendrée 
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par  la  révolatxon  d'uti  point  de  la  circonférence  d'un  cercle, 
qui  rouie  sur  la  partie  concave,  ou  convexe,  d'un  autre 
cercle;  dW  (épi) ^  sur,  de  tuixMç  (kuldosj ,  cercle,  et 
6*^ifhç  (eidos) ,  forme;  c'est à-^ife,  t^èce^de  cercle  qui  se 
meut  sur  un  autre, 

ÉPICYÈME,  s.  m.  ou  ÉPICYÈSE,  f.  fméd.J,i^wj^ 
(ipikuema) ,  ou  imiuiiiifftç  (épihtêsis) ,  superfi^tation,  con- 
ception d'un  nouveau  fœtus,  après  celle  d'un  autre  $  Sm 
(epi) ,  par-dessus ,  et  de  ki/w  (huéin) ,  concevoir. 

ÉPIDÉMIE,  s.  f.  (méd.),  imSMfMnÀ  (épidêmiki),ovi 
im^fÂdfiÇ  (épidêmiosj ,  sous-entendu  vinç  (nosos)y  maladie 
contagieuse  qui  attaque  presque  en  même  te^ps  et  dans 
un  même  lieu  un  grand  nombre  de  personnes.  Ce  mot 
vient  .dVifï  (épi)  ^  dans  ou  j)armi,  et  de  ^f^ç  (démos)  y 
peuple,  et  signifie  proprement,  ^tii  est  répandu  parmi  un 
peuple,  qui  est  commun  à  tout  un  peuple»  De  là,  EpidÉ- 
.M I QUE,  ad j.  qui  tient  de  l'épidémie. 

ÉPIDERM.E,s.  m.  (anat.),  A'im  (épi), snr,  et  de  J(ffM 

((it/(?rm/i^,peau  ;  surpeau  ,ott  membrane  très-déliée  qui  reçou* 

vre  la  peau  de  l'animal  et  les  diverses  parties  des  végétaux. 

ÉPIDÈSE,  s.  f.  (chirurg.)y  d^^JUtç  (épidésisj,  action 

^e  bander  une  plaie  ;  dV9nJïâ>  (éwàdéo) ,  Iie|^  bander. 

EPIDESME,  s.  m.  (chirurg/),  imJiafMÇ  ( épidesmos ) f 
bandage  povr  une  plaie,  d'tmJia  (épidéô)^  lier,  bander. 
.  ÉPIDIDYME,s.  m.  (anat.),i^^Sbf44r(épididumis), 
petit  corps  alongé  qui  est.pfa^cé  sur  chaque  testicule,  et 
qui  sert  à  perfectionner  la  semence;  à'tTti  (q?i) ,  sur,  et 
de  SiSVfMç  (didumos) ,  jumeau  ou  testicule. 
,  EPIDOTE,  s.  m.  (hist,  nau),  espèce  de  pierre,  ainsi 
nommée  Simihçtç  (épidosis)^  accroissement ,  dérivé  d'tjn- 
iiS)a>fM  ( épididômi)  y  s'accroître,  parce  qu'elle  offre,  dans, 
la  molécule  de  ses  cryscaux,  un  des  cotés  deja  baseplas 
étendu  que  l'autre. 
EPIDOTES ,  s.  m.  pi.  (mytlwl)^  dieux  quiprésîdcàent  a 


EPI  347 

la  croissance  des  enfans  ;  à\inJhnç (épidoiis) ,  accroissement. 
ÉPIER'RER,  v/a.  ôler  les  pierres  d'un  terrain.  Voye^ 
Pierre. 

EPIGASTRE,  s.  m.  (anat)  ^imyi^tùj  (épigastnon)^ 
d'«W  (épi) ,  sur,  et  de  yet^fi  (gastêr) ,  ventre.  C'est  ia 
partie  supérteure  du  bas-ventre.  De  ii  Epigastrique, 
adj.  qui  appartient  à  i'épigastre. 

ÉPIGÉNÉSIE,  s.  f.  doctrine  qui  enseigne  que  les  corps 
organisés  croissent  par  juxtapositi6n  ;  dV^  (épi)%  sur,  et 
de  ynotç  (généiis)  ^  naissance,  dont  la  racine  est  y^mjbuti 
(gêinomai) ,  naître. 

ÉPIGINOMÈNE,  adj.  (niéd.;,ivgr^yù/ujim  {épiginomé- 
nos)  y  nom  qu'on  donne  aux  symptômes  ou  accidens  qui 
surviennent  dans  ie  cours  d'une  maladie;  d'€9fi)<ro/Mf  (ipi" 
ginomai) ysvxvttivt y  succéder,  dérivé  d'tW  (épî)^  sur,  après, 
et  de  yilvojuaji  (gêinomai) ,  naitre. 

ÉPIGLOTTE,  s.  f.  (anat.);imyK(»'a)ç  (ipiglottis) , 
petit  cartilage  en  forme  de  fèuilie  de  lierre,  qui  recouvre 
l'orifice  de  la  trachée-artère,  appelée  la  glotte,  d'où  lui  est 
venu*  le  nom  d^épiglotte;  d'twi  (épi) y  sur,  et  de  yKeaiHç 
(gl6ttis)yhglone\  dérivé  de  yhSom  (glôssa),  langue;, 
c'est-à-dire,  languette,  ou  petite  langue»  Voyez  GLOTf  E. 

ÉPIGLOUTE,  s,  f.  (anat), la.  région  supérieure  des 
fesses  ;  d'tW  (^i) ,  sur ,  et  de  yMiiç  (gloutos) ,  fesses. 

ÉPIGONES  (mythoL)y  i^ir^m  (  épigonoi ),  mot  qui' 
veut  dire  successeurs,  dérivé  d*i7rr^Yojuiti  (épiginomai),  suc- 
céder, venir  après.  C'est  ainsi  qu'on  désigne  les  fflp  des 
sept  capitaines  grecs  qui  avoient  assiégé  en  vain  la  vÏÏle4ie> 
Thèbe5,pour  rétablir  sur  le  trône  Polynice,  qu'EtéocIe 
son  frère  en  avoit  chassé.  Les  Épîgones  vengèrent  la 
défaite  de  leurs  pères  par  la  ruine  entière  de  la  ville.  . 

EPI6RAMME,  s,  f.  trait  piquant,  bon  mot  ordinai«> 
rcment  rimé.  Ce  mot  vient  du  grec  c^nx^W^^  (épigrOtn-^ 
ma),  qui  veut  dire  inscription j  d*M  (épi),  sur,  et  dc| 
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^êifm  (gf'&phi),  écrire.  En  effet,  les  épigrâminesy  chcE 
les  Grecs,  n'étoîent  gnère  que  des  inscriptions  potu  des 
tombeaux,  des  Itatues  ou  des  monumens  :  elles  étaient 
en  vers,  ia  plupart  d'âne  grande  shaipUdté^iét  n'aToiént 
rîeti  de  commun  aVec  Tâcceptien  que  l'on  dontt^  âti)^«r« 
d'htti  à  ce  mot.  Comme  ii  y  a  dans  l'Anthologie  grec^e 
•plusieurs  épigrammes  qui  n'ont  pas  Keiàcoiipde  sel,  on  a 
appelé  pendant  qodqmè  temps  épigramme  à  la  gretque,  une 
épigramme  qui  n'est  ipa^  faomie^qui  n^a  point  de  selL^ 
meiileiirs  épigramraâttstc»  chez  les  Latiiis  ;  ce  sdnt  Catufiè 
et  Martial.  Parmi  nçus,  ce  sont  Marot^J.  B.  Itousteaui 
Aacine,  MayAard^  Botteaù  etPivon.  Dêtivét.  EpIGRAM- 
ittATiQUE,  ad),  qni  est  de  ia  nature  de  répigranane;  £m- 
6RA1vtSiATi9T£,  S*  m.  celuî  qui  fittt  des  épigrammeik 

EPIGRAPHE  »  s.  £  mot  grec^  «hq^  (v^ê^^^h 
inscription ,  d't^r)  (êpi)y  sur ,  tt  de  yçtk^  {gr^ià),  féens} 
inscription  que  l'on  met  iur  un  bâtiment  i  p<Air  maïqter 
ie  temps  de  sa  construction  ^lé  nom  de  son  fendatevr,  &Ci 
Épigraphe  est  «ussi  une  semence,  ou  devise,  tirée  ^un 
auteur  connu ,  et  qu'un  écrivain  met  quelquefois  a«  6ol^' 
tispice  de  son  ouVrage,  pour  en  tndiqaer  l'obier. 

ÉPiGYNE,  adj.  (houn.),  d'^V  (épi)^  ^t,  et  de  T^rt} 
(guni)f  femme.  On  appdié  ain^  les  éumidê^  et  ia  oorotle 
qut  sont  insérées  sur  le  sommet  de  l'ovairef|-  ou  de  Torgasê 
femelle.  C^tte  espèce  d'insertioin  «'appelle  ij^gj^rtiifm» 
^  ÉPILEPSIE»  ^  £  (mU.),  inih^  (épiiêpw),  sorte 
die^n^die,  appelée  aussi  mal  caduc  et  heoiê  ntah  4^i 
élbflsistè  dans  une  convulsion  de  tout  le  cotpe>  on  de 
quelque  partie,  avec  privation  de  seiitimtRt^d'tvn  {qi), 
sdr;  et  de .  Mfi6dm  (lambario) ^  prendre,-  SM'Yùit  6tt 
imKafA£Af»  (épHambanê )  $  slisir,  surprendre,  fêxct  q^ 
ce  mal  surprend  tout  d'un  coup  ceux  qui  y  soàt  it^ets, 
pàîvi.  É^iLËPTiQUE,  ftdjh  qui  a  rapport  â  r^ik]>sîe|  o« 
qui  en  est  attaqué. 
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£PiLOBE}  9.  f.  plante  donc  les  Heurs  sont  portées  inr 
un  ovaire  aiongé ,  et  conforme  en  quelque  sorte  à  une 
siiique;  d*inl  (fpi)^  sur,  et  de  A«fi!<  (lobos)^  gousse ,  silique. 
De  là  on  appelle  Éfilobibnnes,  s.  f.  pL  une  famille  de 
plantes  qui  ont  de  la  ressemblance  avec  Vépiloie» 

ÉPILOBIENNES,  «.  £  pi.  fiimUle  de  plantes,  ainsi 
appelée  de  ia  plante  qu'on  nomme  épikbt;  dW  (ipi)%  sur, 
et  de  htCiç  (lobes) ,  lobe ,  silique ,  oyaire ,  parce  que  Ict 
jBeurs  sont  portées  sur  un  ovaire  aiongé. 

EPILOGUE,  s.  m.  d*iwikoyoç  (qùlogos),  Conclusion^ 
dérivé  dVfn  (épiji  sur  ou  après  »  et  de  xiyc  (logos)  ^  dis» 
cours,  qui  vient  de  fÂyoê  (lég6)j  Je  parle.  C'est  la  dernière 
partie  ou  la  conclusion  d*nn  discours ,  d'un  traité ,  ou' 
d'un  poëme,,  dans  laquelle  on  fait  une  récapitulation  des 
principales  matières  dont  on  a  parlé.  De  là  se  forment 
Épi^oGUER,  censurer,  critiquer;  EPILOGUEyR,  qui 
aime  à  critiquer. 

EPIM  ANE  >  s.  m.  (méd.),  d*i9ifm»inç(épimanês),inténfif 
iùrieux ,  du  verbe  i^/uaJvû/ioJi  (ephnainamai) ,  être  insensé 
ou  furieux.  On  appelle  ainsi  les  insensés  qui  deviennent 
furietq:  dans  leurs  accès  de  folie. 

EFINICIES ,  s.  f.  pi.  fîtes  que  l'on  célébroic  en  ac- 
tion de  grâces  d'une  victoire;  d'fTr}  (épi) y  sur,  et  de  um- 
(niki)y  victoire.  On  appeloit  ipiniçihn,  %%niiMty  l'hymne 
de  triomphe  qu'on  y  chantoit. 

ÉPINYCTIDES ,  s.  f.  pl./m<?i;,  imvttmSiç  (épmuh- 
'tides)f  tumeurs  ou  pustules  livides  qui  s'élèvent  la  nuic 

sur  la  peau;  d'tW  (épi),  dans,  et  de  rw^  (nux)^  génit.  * 

te 

fvitWr  (nuktos),  nuit. 

EBiPÉTALE,  ad),  (botan.) ,  étamine  attachée  sur  l^ 
pétales  des  fleurs;  d'swi  (épi),  sur,  et  de  inmMv  (pétalan)^ 
ftuiile  ou  pétale.  ^ 

•    ÉPIPHANE ,  ad}/  d'<«nMc  (épiphanh) ,  illustre ,  qui 
«e. manifeste ,  dérivé  d'tW  (épij  »  sur,  au-dessus»  et  d^^^aJw 
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^jpAâi/f^^yparoitrCy briller;  surnom  donné  à qudques princes 
de  l'antiquité 9  tels  qu'Ânriochus,  roi  de* Syrie,  &c.  ' 
.  EPIPHANIE ,  s.  f.  nJ  iia^mt^  (ta  épiphania) ,  fête 
chrétienne,  appelée  la  Fêtt  des  Rois ,  où  Ton  célèbre  fado- 
ration  des  trob  Mages..  Ce  mot  vient  d'mfw^/A  {épipha- 
néia),  apparition,  manifestation,  dérivé  d't^yj  (épi) y  sur, 
au'^essus,  et  de  ^Va»  (phaino) ^  paroitre,  se  montrer, 
parce  qne  c'est  le  |our  où  le  Messie  s'est  manifesté  aux 
Gentils. 

,  ÉPIPHENOMÈNE ,  ad|.  (méd.),  imfpanifjumç(épiphai' 
noménpsJ,qvLi  parok  après  ;  d'i^  (épij^aftès ,  et  de  çam^uof 
(phainomai)y  paroitre.  Il  se  dit  des  symptômes  accidentels 
qui  ne  paroissent  qu'après  que  la  maladie  est  déclarée^ 

EPIPHONÈME  y  s.  m.  figure  de  rhétorique ,  qui 
consiste  dans  une  exclamation  sentencieuse,  qu'on  &it 
succéder  à  quelque  récit  intéressant;  d'i^fiim/ua  (épi- 
phanêmaj ,  exclamation ,  qui  vient  du  verbe  ivn^mi» 
(épipMnio.)  ,  s'écrier  sur  quelque  chose ,  dérivé  dVjJ 
(épi) y  sur,  après,  et  de  ^tma  (ph6né6)y  parler.  Telle 
est  cette  exclamation  que  fait  Virgile  dans  les  premiers 
vers  de  son  Enéide  :  Tanta^-ne  animis  cœlestibi^  Jn?  / 
Boileau  l'a  imitée  dans  son  Lutrin ,  quand  il  a  àitrl^ 

Tant  de  Qei  entrer t-il  dans  i*aine  des  dérots! 

ÉPIPHORE,  s.*L  (méd,)y  mot  grec,  iwtfùC9t(épi' 
phor^)  ,  qui  signifie  proprement  violence  ,  impétuosité  ^ 
d*i^n^f>a  (épiphérê)j  lancer  avec  force.  Vépiphore  est 
un  écoulement  considérable  de  larmes  avec  douleur  et 
inflammation. 

EPIPHYSE,  s.  f.  (anau)  y  im^vmi  (épiphusis)  excrois- 
lance  d'un  os  sur  un  autre  j  d'tW  (épi) ,  sur ,  et  de  ^vta 
(phuo)  y  naître,  d'où  l'on  a  formé  esnipJfti  (épiphuo) ,  croître 
dessus.  Vépipkj^se  est  une  éminen«e  cartilagineuse  unie  au 
corps  de  l'os^  laquelle  s'os^^e  avet  l^e,  et  prend  alors 
le  nom  d'APOPHY^JE.  Vàyei  ce  mot.      .  :   -  • 
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ÉPIPLÉROSE,  s.  f.  {méd.J,  imfi^/^aatç  ( ipiplérosis )  ^ 
dYwi  (épi) y  sur ,  au-deià ,  et  de  vtki^vtç  (plirosis)^  réptétion , 
c'est-à-dire,  sur-réplétion ,  dérivé  de  T^tipu/ïç (plêris)j  plein; 
maladie  qui  consiste  dans  une  réplétion  excessive  des 
artères-,  sur-tout  dans  le  temps  de  leur  dilatation. 

ÉPIPLOCELE,  s.  ir.  ima^mixi^  (épiplohêlê) ,  mot  forme 
d*im7iX9w  {épiploonj  yVé^ï^loon  y  et  de  wnMn  (kilê)y  tumeur; 
espèce  de  hernie  causée  par  la  chute  de  l'épiploon  dans 
l'aine  ou  dans  le  scrotum.  Voye^  Épiploon. 

ÉPIPLOÏQUE  ;ad}.  (an^at),  qui  appartient  à  fépi- 
ploon.  Voye^  ce  mot. 

ÉPIPLOÏTIS ,  s.  f,  (mid») ,  inflammation  de  Tépiploon. 
Voye^  ce  mot. 

ÉPIPLOMPHALE,  s.  f.  à'imnXoof  (ipiploon),  l'cpi* 
ploon,  et  iiip^to^ç  (omphales)^  le  nombril,  en  latin. 
umbilicus ;  hernie  ombilicale,  causée  par  la  sortie  d« 
i'çpipioon. 

EPIPLQON,  s.  m.  (anau) ^  mot  purement  grec, com- 
posé Sim  (épi) ,  sur ,  et  de  ^ioù  (pléo) ,  flotter;  membrane 
graisseuse,  fine  et  transparente ,  qui  couvre  une  partie  des 
intestins ,  sur  lesquels  elle  flotte  par-devant. 

ÉPIPLOSARCQMPHALE,  s.  f.  espèce  de  tumeur 
au  nombril ,  formée  de  l'épiploon ,  et  d'une  excroissance 
de  chair;  d'eW^iAooK  (épiploon) ,  l'épiploon ,  de  «b^|  (sarx), 
chair ,  et  d'o^ÇrtXo  ç  (omphalos) ,  nombril. 

ÉPIPLOSCHÉOCÈLE,  s.  f.  mot  formé  d'«»faji««y 
(épiploon)^  Fépiploon,  d'oc^or  (os^on),  le  scrotum,  et 
de  KMAti  (Zélé) y  tumeur;  espèce  de  hçrnie,  accompagnée 
de  la  chute  de  l'épiploon  dans  le  scrotum. 

ÉPIQUE,  adf.  se  dit  d'unpoëme  où  l'on  célèbre  une 
action  héroïque  ,  embellie  de  fictions  et  d'événemens 
merveilleux.  Ce  mot  vient  d'iW  (épos),  parole,  vers, 
dérivé  d'tTm  (épS),  Je  dis,  Je  parie ^. parce  que,  dans 
le   poëme  épique,  on  raconte    seulement  les    actions> 
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à  ia  différence,  éâ  pMme  dma^â^e,  oà  f  on  &h  «gif 
les  personnages.  Epique  se  dit  aussi  des  aateoiv  de  cei 
sortes  de  poëmes* 

ÉPISCAPHIES  ,  s.  £  {d.  fête  des  ^>aniiiei  à  Rhodes-, 
à\vA'(ipi)  9  sur ,  et  de  #iu^  (shaphi)^  barque^  asquîf ^  paKe 
qu'on  la  célébroit  sur  des  barques. 

ÉPISC£NI££ ,  s.  f.  pL  fête  des  tentes  à  JUcédémooe; 
d*tfij  (épi) ,  sous  y  et  de  ^lum)  {shhié),  tente,  parœ  qu'oa 
ia  célébroit  sous  des  tentes.     . 

ÉPISCOPAL ,  ÉPISCOPAT.  V(yei  Évéque. 

ÉPISODE^  s.  m.  tmmJiw  (ipiisodimi) ,  histoire  iuci* 
dente  ou  action  accessoire  qu*6n  afoute  à  l'action  prin* 
cipale  dans  un  poëme  épique  ou  dans  un  roman  ^  pour 
y  jeter  de  la  variété,  ou  pour  l'embellir.  Ce  mot  est 
composé  àiim  (ipi) y  par-dessus,  et  d'tM^ JVoc  (asodias), 
qui  arrive,  qui  survient  ^  dérivé  d'fti^  {m)  ,  dans,  et'  it 
iJiç  (hodos)y  chemin ,  d'où  vient  itao/hç  (éisodos),  entrée. 
Dérivés»  fiPisODiER,  embellir  par  des  éptso^rs;  Épiso- 
DIQUE,  adj.  qui  a  rapport  à*  l'épisode* 

ÉPISPASTIQUE ,  adf.  (phank^),  {wwMuif  (épiMpa> 
tihos )  y  attractif,  qui  est  capable  d'attirer  $  Sémmia 
(épispao).^  attirer,  formé  àiim  (épi) ,  au-dessus,  et  de 
rmitê  (spaè) ,  }t  tire  ;  médicament  qui ,  étant  appbqac 
fur  qudque  partie  d^  corps  ,  y  attira  fortement  le^  hu« 
-meurs  en  dehors. 

EPISPHERIE,  s.  f.  (dnau)yles  convaiutions  et  les 
Sinuosités  de  la  sub^ance  extérieure  ducet^èau;  dW 
(épi)y  sur,  au-dessus ,  et  de  ^eu^  (spkaira),  sphère;  c'est* 
à-dire ,  qui  est  au-dessus  de  la  sphère  du  cerveau, 

ÉPISTAPHYLIN ,  adj.m.  (anal.) y  qui  est  sur  U 
luette;  dVvri  (épi) y  wir^  et  de  «u^m)  (sUtphulé),  la  bëtie; 
nom  de  deux  muscles  de  la  luette. 

ÉPISTASE,  s.  f.  (méd.),  i^timnc  (épisiasi$)y  dViA 
(épi) y  sur,  et  de  mfM  (histêmi),  poser >  pUc^r;  subsmnce 

qui 


] 
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qui  nage  sur  ia  surface  de  l'urine  ,  par  opposition  à. 
Thypostase,  ou  sédiment. 

EPI  STATE,  s.  m.  fhist  anc,)j  d^iTmwmç  (épistatês)^ 
préfet,  gouverneur,  qui  vient  d^i^l^pt  (ephisîêmi)^  mettre 
à  la  tête,  dérivé  d*««)  (épi)^  sur,  au-dessus,  et  de  tçinfu* 
(hîstêmi)^  placer  ;  c'est4-dire ,  qui  est  placé  au-dessus,  qui  est 
le chrf des  autres.  On  donnoit  ce  nom,  chez  les  Athéniens, 
à  celui  des  Piytanes  (voyez  ce  mot)  dont  c'étoit  le  jour  de 
gouverner.  Il  avoit,  ce  jour-là,  les  clefs  du  temple  de 
Minerve,  où  étoient  le  trésor  de  l'Etat  et  les  archives; 
il  avoit  aiissi  le  sceau  de  TÉtat.  On  donnoit  encore  ce 
nom  à  un  autre  magistrat,  que  l'on  nommoit.de  la  ma- 
nière suivante.  Lorsqu'il  y  avoit  une  assemblée  du  peuple  ^ 
ou'  du  sénat  des  cinq  cents,  celui  des  prytanes  qui  étoit 
épistate,  choisissoit  un  citoyen  de  thaque  tribu  (pris  sans 
doute'  parmi  les  sénateurs  ) ,  excepté  de  la  tribu  qui  avoit 
alors  l'autorité  ;  ce  qui  faisoit  neuf.  De  ces  neuf,  on  en 
choisissoit  un  pour  épistate,  C'étoit  lui  qui  introduisoif  la 
délibération;  et  il  avoit  soin  que  tout  se  fit  suivant  la  loi. 
Son  pouvoir  ne  durôit  que  pendant  l'assemblée. 

EPISTAXIS,  s.  m:(jnéd,)y  saignement  du  nez  ;  d'i^nçtt^oi 
(épista^o)^  distiller,  faire  tomber  goutte  à  goutte. 

ÉPISTÉMONARQUE,  s.  m.  Sim^fm^  (épistémSn), 
savant,  et  d'a^;^^  { arche Jy3.utonté,  commandement.  C'é- 
toit,  dans  l'Eglise  grecque,  celui  qui  étoit  préposé  pour 
veiller  sur  la  doctrine,  et  la  maintenir  dans  sa  pureté. 

ÉPISTOLAIRE.  Voyei  ÉpÎtre. 

ÉPISTOLOGRAPHE,s.  m.  auteur  d'épîtres;  d'iTirç^xif 
(épistolê)y  éphre,  lettre,  et  de  y^u/^  (gtapho) ,  j'écris. 

ÉPISTROPHE,  s.  f.  d'twisT^oÇ)!?  ( épistrophê ) ,  conver- 
sion, circuit, 'retour,  dont  la  racine  est  çf/i^ca  (strépho)y 
tourner;  figure  de  diction,  nommée  aussi  complexion  et- 
répétition.  Epistrophe  se  dit  encore  de  la  seconde  vertébré 
du  cou ,  à  cau$e  de  sa  mobilité. 

Tome  I.  -  Z 
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ÉPI  STYLE  ,  s.  f.  (archiu) ,  d*f9ri  (épi) ,  sur  »  et  de  Ww 
(  stulos  )  ^  colonne,  C'étoit ,  chez  les  Grecs  ^  ce  qu'on 
pomme  aujoard'hui  Architrave.  Vcyeii  ce  mot. 

ÊPITAPHE,  s.  £  (Wiwp/or  (épîtaphwn),  SUt  (ipi), 
sur,  et  de  li^ç  (taphos)  ^  tombeau ,  sépnkre.  Ce  mot 
désignoit  anciennement  les  vers  que  Tpn  chantoh  en 
Thonneur  des  morts  ,  le  jour  de  leurs  funérailles ,  et 
que  Ton  répétoit  tous  les  ans  i  la  même  époque  :  mais 
aujourd'hui  on  ne  le  dit  que  des  inscriptions  des  tom- 
beaux. 

EPITASE,  s.  f.  iftiiotic  (épkasisj f  accroissement; 
A^ivniuvcù /épitéinoj^  étendre ,  développer.  C'étoit^  chez 
les  Grecs  y  la  partie  du  poëme  dramatique  qui  vient  après 
l'exposition 9  et  où  l'action  se  développe;  c'est  ce  que  les 
modernes  appellent  nœlid  et  intrigue* 

ÉPI  T  H  AL  AME,  s.  m.  f9r^»u^«r  {  épithalamion  )  f 
chant  riuptial ,  ou  poëme  composé  à  l'occasion  d'un  ma^ 
riage  et  à  la  louange  des  époux;  d'iW  (épi),  sur,  et  de 
^^a^MÇ  (thalamos)  f  lit  nuptial.  Stésichore ,  né  à  Himère , 
ville  de  Sicile ,  vers  l'an  612  avant  Jésus^Christ,  et  dont 
il  ne  nous  tst  parvenu  que  quelques  ftagmens,  passe  pour 
avoir  été,  chez  les  Grecs;,  l'inventeur  de  Vépithalame, 
Catulle  est  le  premier  poète  latin  qui  se  soit  exercé  en 
ce  genre.  C'est  dommage  qu'il  n'ait  pas  assez  respecté 
fai  décence  dans  ses  compositions. 

ÉPITHÊME,  s.  m.  topique,  remède  appliqué  extérieu- 
rement; Si-m^fAo.  (épithêma)y  ce  qui  sert  à  couvrir,  dérive 
^i^dnf4é  {épi titkêmij,aif  cliquer  par^-dessus,  dont  la  racine 
est  TiSnjM  {tithêfnij,  mettre. 

ÉPITHETE,  s.  f.  (grarmn,)y  adfectif  que  Ton  joint  à 
un  nom  substantif,  pour  en  modifier  l'idée  principale. 
Ce  mot  vient  d't«tS«7Sf  (épithétos) ,  qui  signifie  ajùnté, 
du  verbe  ivnm^fM  {épitithêmiJ,^îoutcT,  imposer.  Uépi' 
thite  sert  à  l'agrément  et  à  l'énergie   du  discours,  ea 
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rcndaht  Fidée  ptidcipalo  plus  «eftsible  par  uhe  idée 
accessoÎFe. 

EPITHYME,s.  m,  5one  de  plante  parasite,  qui  se 
trouve  cdmmunémertt  sur  le  thym,  d*où  lui  vient  son 
nom;  AHm  ( épi ) , s\xr ^  et  de  ^fioç  fthumosj,  thym. 

ÉPITOGE,  s,  f.  habillement  qui  se  pôi'toît  par-dessus 
la  robe;  ^M  (épi),  par-dessus,  et  du  latin  toga,  robe* 
U  se  dit  aussi  d'une  sorte  de  chaperon  que  lés  présidens  à 
mortier  portoient  sur  Tépaule  dans  les  grandes  cérémonies* 

EPITOME,  s,  m.  imnfm  (épitomê),  abrégé,  dérivé 
dVwT  (épi)\  dans,  et  de  ji^co  {temnoj,  couper;  èjrposi- 
tion  co.tirte  et  sommaire  d'un  livre,  et  particulièrement 
d'une'  histoire, 

.   EPJTRE ,  s.  f.  lettre  missive  des  anciens ,  ivnw.il  (épis^ 

toU),  dérivé  de  96'm(»  (stellôj,  j'envoie.  C'est  aussi  un 

discours  en  vers  adressé  à  quelqu'un,  et  k  dédicace  d'un 

livre.  De  là  Épistolaire  ,  adj. 

EPITRITE,  s.  m.  pied  de  vers  grec  ou  latin  de  trois 

longues  ^t  une  brève  de  plus;  d'sV  (épi/,  au-delà,  et  d« 

^/W  ('rr/foi^,  troisième. 

ÉPITROCHASME,s.  m.figurede  rhétonque,qui  con- 
>iste  à  faire  de  suite  plusieurs  questions  précipitées ,  afin 

d'émouvoir  ceux  à  qui  l'on  parle,  comme  dans  Virgile? 

Qua  causa  via!  Quive  estis  in  armis!  Quove  tenetis  ittr} 
Ce  mot  vient  à*i7n^it^/4i^(épitroch<isinos)  y  <[mB\gri\&^ 
littéralement  covrse  rapide ,  formé  dVwi  (épi),  qui  marque 
ici  augmentation ,  et  de  ifo^co  (trocha:(p)y  courir. 

ÉPITROPE,  s.  f.  figure  de  rhétorique,  qui  consiste  à 
accorder  ce  qu'on  peut  nier,  afin  d'obtenir  ce  qu'on 
demande;  dVwï^wïf  (épiiropê),  concession,  dérivé  d'tV 
4ftW  (épitrépô),  permettre,  accoi'der. 

ÉPITROPE,  s.  m.  arbitre  qui  termine  les  difierens  des 
chrétien^  grecs  en  TÛTqnK',iri^^,'nç(épitropos)^  tuteur, 
curateur,  qui  est  charge  du  soin  de  quelque  chose. 

Z  2    ' 
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ÉPIZOOTIE,  s.  f.  mot  foraiédV»)  (épi),  sur,  et  de  (Sô> 
(^oon),  animal.  On  appelle  ainsi  les  maladies  contagieuses: 
^ui  attaquent  les  animaux.  De  là;  ÉPIZOOTIQUE,  adj. 

ÉPODE,  s.  f.  C'étoity  dans  la  poésie  lyrique  des  Grecs, 
le  troisième  couplet  ou.  la  fin  d'une  partie  d'une  ode.  Ce  mot 
I  vient  d'ftW  (épi) y  au-dessus,  après,  et  d'i«/V  (odê),  chant, 
qui  vient  d'tfWiAv  (aiiâb),  chanter;  c'est-à-dire,  chanter  par-, 
dessus  ou  à  la  suite  de  là  strophe  et  de  Vantistrophe  :  ainsi, 
ce  mot  signifie  proprement  la  fin.  du  chant.  C'est  de  là 
qu'on  appelle  epodes,  le  dernier  livre  des  poésies  lyriques 
'd'Horace,  parce  que  chaque  grand  vers  est  suivi  d'un  petit 
qm  termine  le  sens,  et  qui  se  chantoit  avec  l'autre. 

ÉPOMIS  ou  ÉPOMIDE,  s.  f.  (anat.),  en  grec  imfiiç 
(épomis),  partie  supérieure  de  l'épaule  jusqu'au  cou;  dVni 
(ipi)f  sur,  et  Sàfioç  (omos) ,  épaule« 

ÉPONGE,  s.  f.  de  rmy(iùL  (spoggia),  en  attique,  et 
rmy^oç  (spoggos)  y  d'où  les  Latins  ont  fait  spongia,  qui^ 
signifie  la  même  chose.  L'éponge  est  une  substance  marine 
très-poreuse,  produite  par  un  polype.  Par  analogie,  on 
appelle  éponge  ce  qui  forme  le  talon  des  animaux,  et 
une  tumeur  située  à  la  tête  du  coude  du  cheval.  Delà 
viennent  EPONGER,  nettoyer  avec  l'éponge;  ÉpongieR) 
charge  d'épongés;  Spongieux,  adj. 

ÉPONYME,  s.  m.  à*im  (épi) y  sur,  et  d'oru/^a  (ûnuma)i 
nom;  c'est-à-dire,  surnom.  Les  Athéniens,  donnoient  ce. 
tkre  au  premier  des  archontes,  parce  que  l'année  étôit 
désignée  par  son  nom. 

EPOPEE,  s.  f.  mot  formé  Svin^(épos)^  parole,  vers, 
dont  la  racine  est  tina  (épo)y  je  dis,  }e  raconte,  et  de  Wà 
(foiéo)y  Je  fais.  \J épopée  est  le  récit  en  vers  d'une  action 
héroïque,  vraisemblable  et  intéressante  :  tel  est  le  sujet 
du  poème  épique.  Voyez  ÉPIQUE. 

EPOQUE,  s.  f.  terme  de  chronologie;  point  fixe  dans 
rhistoire^  d'où  l'on  commence  à  compter  les.  années,  et 
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qni  tst  ordinairement  marqué  par  quelque  grande  événe- 
,inèrit.  Ce  mot  vient  d*i^^  (épothe)  y  qui  signifie  V action 
d'arrêter,  de  retenir,  du  verbe  «wi;^  (épicho) ,  arrêter,  et 
s'arrêter,  parce  que  les  époques  sont  comme  des  lieux  de 
repos,  où  l'on  s'arrête  pour  considérf;r  de  là  ce  qui  suit  et 
ce -oui  précède. 

EPOUMONNER,  v.  a.  fatiguer  les  poumons.  Vqye^ 
Poumon. 

EPTACORDE,  s.  m.  lyre  à  sept  cordes  ;  de  i'AJL(hepta), 
«ept,  et  dty^i^(chordle)^  corde.  C'étoit  aussi ,  chez  les 
Grecs,  un  système  de  musique  formé  de  sept  tons. 

EPTAGONE,  s,  in.  Aéi^<i(hepta)y  sept,  et  Aty^^viet 
/goniajf  angle;  figure  géométrique  qui  a. sept  côté»  et 
sept  angles. 

EPTAMÉRIDE,  Voyez  HeptAméride. 

EPTAjMÉRON.  Keyej  Heptaméron. 

ÉPULIE  ou  ÉPULIDE,  s.  f.  {méd.J,  iwa/V  {"épou^ 
lisj,  tubercule  ou  excroissance  de  chair  qui  se  forme  sur 
les  gencives;  à^iTACqjiJ,  sur,  et  dVxor  {oulonj ,  gencive. 

ÉPULOTIQUE,  adj.  (pharm,)fi*a^xeùitw(époulo^ 
tikos)  f.  dV^wAoû»  {époulôoj ,  cicatriser,  formé  d'i^n  *(êpi)f^ 
sur,  et  d'vAH  {ouïe),  cicatri.ce*  II  se  dit  des  médicamens 
propres  à  cicatriser  les  plaies, 

ERATO,  s«  f.  muse  qui  préside  aux  chansons  d'amour; 
dVe^TvV  (ératos)y  aimabje,  dérivé  dVc^  <^^^>^>  aimer. 

ÉRÈBE ,  s.  m.  (mythoL),  %p%Ccç  (érébos)^  iils  du  Chaos 
et  de  la  Nuit,  se  prend  pour  un  fleuve  des  enfers^  et  pour 
Tenfer  même. 

ÉR^^MITIQUE.  Voyej(^  Ermite. 

ÈRÉSIPÈLE.  Vo^ez  Érysipèle. 

ÉRÉTISME  ou  ÉRÉTHISME,s.  m.  (méd) ,ipi%Ff^ç 
(ététhismos) y  etipiSie/iAA  (éréthisma)  ,  irritation^  d'^e)i{«) 
(éréthiio)^  irriter;  irritation  et  tension  violente  des  fiibres 
du  corps. 
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ÉRITROÏDE.  K<j;#î  Érythroïde, 

ERMITE,  s.  m.  pour  ÉRÉMITE ,  ym^mc  fépêmhis), 
homme  qui  s'est  retiré  dans  un  désert  pour  servir  Dieir; 
d'tpuifioi  (irêmos)y  désert.  De  ià  Ermitage,  habitatK>n 
d'un  ermite;  ÉRÉyiTiQUE,  2A\.  d'un  ermite.  Ce  mot 
doit  s'écrire  sans  h ,  parce  que  le  grec  a  l'esprit  doux. 

ÉROTIDIES.s.  f.  pL  if^taéiia  {érotidîaj, fètet  grecques 
instituées  en  l'honneur  de  l'Amour,  d*tpcûç  (érôs)^  amour.- 

EROTIQUE ,  adj.  if^'niÀç  (érétihos) ,  qui  a  rapport  à 
l'amour;  d'i/>4)f  (éros)^  génie  ï^comç  (érotos) ,  amoûr ,  qui 
vient  d^i^uû  (érai) ,  aimer.    ,       . 

ÉROTOM ANIE ,  s.  f.  (mid.),  délire  amoamn  ;  d'I^c 
('éros)  y  génit.  ifnê^mç  (trttas)^  amotir  ,.et  de  iêt»uk  (mœm)^ 
délire,  fureur,  passion. 

ERPÉTOLOGIE.  Fiy^  Hcrpétoldgie. 

ERRES.  Fiy«j  Arrhes. 

PRRHI N ,  âd).  ^rnif^;.,  d'îr /ew; ,  dans,  et  de  yJi^ /V*«;, 
génit*  p/noV  {rhinôsj ,  nea ,  navine;  remMe  qu'on  introduit 
dans  les  narines  pour  faif«  éimuier,  oti  pour  arrêter  l'hé- 
morragie dli  Yi^.  ... 

ÉRUCTATION ,  s.  f.  ^merf.;  ,rot8,ott  act!<m  de  iwcr; 
en  iatin  emctatià  j,  fermé  d'efvcfâ ,  qui  vient  dV/4v^  (i^eugè), 
roter, 

ÉRTNGË,  s.  m.  ^^vyfiw  (êihtggiùn)^  plante  nommée 
funicaut,  dont  ie  nom  e^t  dérivé  d'tr)»cr>fôf  (^^^*^^^}>  ^^^ 
dt\6ttt ,  k  cause  deé  piquant  dont  piusîj&urs  parties  de 
C«t^e  ^àm^  Ion  t  hérissées.    •      i 

ERYSIME,  s.  m.  Si^imfjub^  (érusimonj  y^hntetïàmmh 
par  Pline  irio,  et  pat  les  Ffançois  vétar  ou  herbe  aux 
chantres. 

ÉRVSÎ]^ElLE,s.ra.('miW.^,tum€ufsuperficiefieetrnflam- 
tntftotrè  dé  k  peau.  Ge  mot  tst  grefc ,  ipvtn^Jiaç  fêfusipiias}^ 
dérivé  dV>t/^  fêta 6) ,  attirer ,  et  de  fwArtf  fffltts) ,  proche, 
parce  que  Térysipèle  s'étend  quelquefois  de  proche  en 
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])rocItt  sur  les  parties  «akiites,  ËRYSlFiLATEUX ,  adj. 
qui  tient  4e  Vérynf&t. 

£RYTHÊM£^  «•  m.  (mii»)^  rougeur  inflammatoire; 
mpi%fAA  {éruthèna^fTougenr,  qui  vient  d*îpv9itù  {éruthéô), 
en  attîqAei  pour  iptu%  {étseuthij,  rougir^  dérivé  à'ipvi^ç 
(érutbros) ,  ronge. 

ERYTHRiN£,s.  f.  genre  devantes  légumineuses, 
qui  cenipxend  des  arbres  et  ides  arbustes  exotiques.  Leur 
nom  vient  à*ipv9q^c  (iruthvos)  y  roiàgt  y  parce  que  leurs 
fleurs  sont  d^une  -beile  couleur  rouge. 

ÉRYTHHOÏDE,  ad|.  (anat)y  qui  parott  rouge; 
d*i^9^f{énithrosJ^  ronge,  et  d*âî^ {eidcs} ,  forme,  appa- 
rence. On  appelle  ainsi  la  première  tonique  des  testicules, 
parce  qu'elle  est  roiigeâtre. 

ESCAPE,  s.  f.  (€Lrchit,)j  la  partie  d'une  colonne  la 
plus  procke  de  k  J>ase;  de  viuL'mç  (skapos) ,  tige,  rameau. 

ESCARBOT ,  s.  m.  sorte  d'insecte  du  genre  des 
coléoptères  ;  it  €Kdfsf£oç  (sharabos)^  en  iatin  scarabotus  ; 
d'où  vient  aussi  escargot,  sorte  de  limaçan. 
'  ESCARE  ou  ESCHARE,  s.  f.  (chinirg.),  iir^ 
(eschara)y  foyer,  et  métaphoriquement,  croûte  noire  qiji 
«e  formé  sur  la  peau ,  ou  sur  la  chair,  par  Fapplication 
de  quelque  caustique.  De  Ià«  EscH arctiques,  s.  m.  pi. 
médtcâmem  qui  bradent  la  peau. et  la  chair,  et  y  font 
des  escares, 

ESCLANDRE,  s.  m.  accident  qui  fait  de  l'éclat;  de 
muUikkof  {skandidonjf  ou  tfxarifttMi9/»âr  {skandalethronj, 
scandale.  Voye^  ce  mot. 

ESCOMPTE ,  s.  m.  somme  mise  hors  de  compte,  ou 
remise  que  fâk  au  débiteur  celui  qui  veut  être  payé  ayant 
l'échéance  ;  du  grec  et  du  latin  t^  {exj ,  hors,  et  de  com- 
putatio,  compte.  Veyei  Compter. 

ÉSOPHAGE^  Vùyei  Œsophage. 

ESPACE  f  s.  m.  du  latin  spaiium  ,  fait  de  vmliw 

*    Z4 
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{spadion),Ui  éolique,  pour  çtU$w  (stadwn)^  istadk^  car- 
rière 9  de  çiUtoç  (stadios) ,  mesuré ^  déterminé  :  ainsi  Tespace 
est  une  étendue  détenninée  de  lien  ou  de  temps.  De  ià 
Espacement,  Espacer. 

ESPADE  9  s.  m.  sabre  de  bois  à  deux  trançhans,  pour  ^ 
affiner  le  chanvre  ;  de  vhb^  (spathe)j  en  latin  spatha  ^qui  se 
prend,  dans  Apulée,  pour  une  épée  grande  et  large;  d'où 
fon  a  fait  Espadon  ,  Espadonner.  Voye^  Épee; 

ESPATULE.  Voyez  Spatule. 

ESPHLASE ,  s.  f.  (chirurg.Jfmat  grec  ^Ï9^Kemi(esphlit- 
sîs)fqai  signifie  rupture  avec  enfoncement;  de  9x0^0  (phlao)^ 
briser,  rompre;  sorte  de  firacture  du  crâne,  dans  iaqaeile 
l'os  est  brisé  en  plusieurs  pièces,  et  enfoncé. 

ES QUIF ,  s.  m.  de  ^lut^n  (sbaphê) ,  petit  bateau ,  dérivé 
de  ffxaiSù»  (shapto),  creuset.  De  là  vient  s*esquher;  comme 
qui  diroit ,  s*enfuir  dans  un  esquif  à  la  dérobée*  Les  Latins 
disent  scapha, 

ESQUILLE,  s.  f.  (chirurg»)y  partie  d*un  os  fracturé^; 
du  latin  squidilla ,  diminutif  de  squidia  ou  schidîa,  dérivé 
de  ff^ov  {schidionjffeth  éclat  de  bois,  diminutif  de  c^ 
(schidê), 

ESQUINANCIE,  s.  f.  fméd.J^fai  corruption  pour 
synanchie,  de  ovfoy^  (sunagehê)^  maladie  qui  iàit  enfler 
la  gorge  et  qui  empêche  de  respirer, dérivé  d'ccy;^  fagché), 
serrer,  suffoquer. 

ESSIEU ,  s.  m.  Voyez  AlSSiEU. 

ESSONNIER,  s.  m.  terme  de  blason,  double  orle 
ou  filet  qui  couvre  i'écu  dans  le  sens  de  la  bordure.  Ce 
mot  vient,  par  corruption ,  de  (dm  fz^nê},  bande,  cein- 
ture. En  effet ,  c'étoit  autrefois  une  ceinture  ou  enceinte 
où  les  chevaux  des  chevaliers  étoîéut  placés,  en  attendant 
qu'ils  en  eussent  besoin  pour  le  tournoi ,  et  où  ils  étoient 
séparés  par  des  barres  ou  traverses,  comme  ils  sont  2 
présent  dans  les  écuries. 
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EST,  troisième  personne  du  prés,  de  Tindic»  du  verbe 
être;  dVW  (esti)y  en  latin  est,  qui  désigne  cette  même 
personne  \  formé  du  verbe  too^  h/m  {é6,  iimi)  /je  suis. 

ESTHÉTIQUE,  s.  f.  terme  nouveau  ,ijui  désigne  Ta 
iconnoissance  des  beautés  d'un  ouvrage  d'esprit.  Ce*  mot 
'Vient  S€Uit%9tç  (aisthêsis)^  sentiment,  dérivé  du  verbe 
m^^^uuui  {aisthanomaijf  sentir,  et  signifie  proprement  la 
science  du  sentiment»  II  se  prend  aussi  adjectivement ,  et 
signifie  ce  qui  sert  à  faire  sentir  les  beautés  d'un  ouvrage. 

ESTHIOMÈNE,  adj.  {méd.}, iStijuAuç (esthiominos), 
qui  ronge,  qui  corrode;  SÏSm  (estho)^  ou  iSia  (esthio)^ 
manger,  ronger. 

ESTIMER, V.  a.  faire  cas  de, priser,  évaluer;  en  latin 
a^stiinare^  formé  d'tffx^  qui  signifie  argent  monnoyi,  et  du 
grec  mfAjoua  {timaoj^lç même tfa'asiimare ,  dont  les antiens 
Latins  ont  &it  timaref  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  le 
dériver  tout  enrier  du  grec  ixTijuAOù  (ektima6) ,  qui  signifie 
aussi  estimer.  Dérivés.  ESTIMASLE,  ESTIMATEUR  9  Es-» 

TiMATiF,  Estimation,  Estime; 
'     ES TOM AC ,  s.  m.  (anau)^  en  grec  çi/uA^ç  (stomachos)^ 
ventricule  qui  reçoit  les  aiimens  et  les  digère.  De  ià, 
s'Estomaquer,  se^fachcr. 

ESTRADIOT,  s.  m.  vieux  mot  qui  veut  dire  soldat  $ 
il  vient  de  l'itaiièn  '  stradiotto ,  fait  du  grec  ç^tmniinç 
(stratiotês)  j  qui  signifie  la  même  chose. 

ESTROPIER ,  V.  a.  de  l'italien  stroppiare ,  fait  du 
grec  çfiiiur ( strépéin ) y  tourner,  tordre,  comme  l'on  feroit 
pour  oter  l'usage  d'un  membre. 

ETAGE,  autrefois  ESTAGE,  s.  m.  espace  entre  deux 
planchers  dans  un  bâtiment  ;  de  çf  711  (stégé) ,  qui  signifie 
la  même  chose,  dérivé  de  çi>«  (stéga)^  couvrir.  De  là 
Etager,  verbe. 

ET  AMI  NE,  s.  f.  tissu  peu  serré  pour  passer  une- li- 
queur, &Ci  sorte  d'étoffe  claire.  Ce  mot  vient  du  latin 
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stamtn ,  &it  db  ^tc  vijumf  {itemAn} ,  tn  dorique  oi^u» 
(stamon)  ^  chaine  «de  tisserand  »  ou  fib  tendas  sur  on 
métier  pour  fiire  de  U  toîfe^  décivé  de  m»  (stao)^  iwnaihf 
d'où  Ton  a  6it  inpn  (histemi)^  mmre^  placer  «  établir. 
De  la ^ par  comparaison»  on  appelle  eramsio^ies .organes 
mâles  des  fienis  »  >qai  ont  la  fimne  de  -petHs  £leu>  et 
au  «omm^  desquels  est  une  poussière  qui  ieeonde  les 
graines. 

ÉTANG,  s«  m.  grand  atnas  d'«aa  où  Ton  nourrit  du 
poisson;  en  latifi  stagamn,  pris  as  otffir  {stagttonjfqut 
les  Siciliens  ont  dit  pour  0y«V  (jtegrum) ,  selpn  Vanon. 
Le  mot  ç«>f oV  (  ségnos  )  se  dit  proprement  des  choses 
solides  y  qui  n'ont  aucune  fente,  et  qui  sont  psopres  à 
contenir  l'eau;  et  il  vient  ^ççiyufsii^)^  cdatenir,  ren<- 
fermcr,  retenir,  couvrif,  conserver;  ce  qui  peut  se  dice 
4es  étangs  qiii  retiennem  et  coaaenrent  l'ean.  D'antres 
fiéanmoins  dérivent  staganm  de  start\,  s'asvêter ,  parce  que 
l'eau  s'y  tient  en  reposa  De  stagnum  on  a  &tt  stagnons 
aqua,  une  eau  stagnante,  qui  ne  coule  pas,  et  ie  mot 
StAGîI ATION.  De  là  aussi  le  vierbe  Étancher  ,  fidt  de 
stagawre,  pour  lequel  .on  a  dit  stencare  dans  le  sens  d'eea/p 
cher;  comme  qui  diroit ,  arrêter  un  liquide  €tt  forme  d^itasg, 
rempecher  de  couler. 

ÉTAT,  s.  m.  du  latin,  status,  situation ,  di^ositioa  des 
choses.  Ce  mot  a  de  la  ressembiasce  avec  \t  grec  cmc 
(stasisj^  et  l'allemand  @tat  (stat)  ^  pris  dans  le  m&ne 
sens;  et  il  est  formé  de^anr^  qui  dérive  deVionské  vJm> 
m  (stao,  siojy  être  placé,  posé,  établi,  pour  lequel  on 
dit  llçnf»(hîs^mi)'y  et  au  passif  X{at;u«f  (histamai), 

ÉTENDRE,  V.  a.  alonger,  augmenter  la  surface;  en  la- 
tin extenJere,  fait  du  grec  At^nnuw  (ékbéiaéin)^  ^ni  signifie  h 
même  chose.  Dérivés.  ETENDUE,  ExTEWSÉUR,  EXTEN- 

siBi.E,  Extension.  Voye^T tMnfuà^     • 

ÉTÉSIËNS  ji  S4  m.  pL  inmni  (éitêàai)^  nom  de  certains 
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vents  qtti  soufflent  régulièrement  chaque  année  »  dans  la 
même  sûson^  pendant  un  ceriaîn  nombre  de  |our»^ 
àiitim^t  (.kesios)f  innueli  dérivé  d'€79c  (étos)^  année* 

ÉTHËR  f  5«  m.  en  grec  aî^q/  (mthÈr)^  qui  signifie  Vaivi 
on  entend  par  ce  mot  une  matière  subtile  et  âuide,  dans 
iaqueUe  on  suppose  que  sont  ks  corps  célestes.  En  termes 
de  chimie,  iViiWr est  une  Uqueur  spiritueuse,  trés*ypiatile, 
qu'on  extrait,  par  le  moyen  des  acides ,- dé  l'alcool^  on 
esprit  de  vin,  dont  ilne  paioit  dtfïerer  que  parce  qu'il 
contient  moins  de  carirane  et  pins  d'oocygène  et  d'hydro- 
gène. On  dérive  ce  mot  Sm^  (4Ùtho)^  brûler^enflam^ 
mer,  pajrœ que  Téther  s'enflamme  très*fkcllcmem«  De  là, 

:ÉTHIOJLOG1E.  Viyez  Étiologie. 

ÉTHIOPS  y  s.  m.  (chim,)y  nom  de  certains  ondes  de 
fkr  ou  de  mercure \  d'oiâb»  /oiAoJ,  brûler,  et  dV^  fopsj, 
aspect,  apparence,  i  cause  de  leur  couleur  noirâtre  et  brûlée. 
C'e^  de  la  même  origin  e  que  vient  le  nom  des  Éthiopiens , 
peuples  d'Afrique ,  parce  que  leur  climat  Its  expose  à  être 
brûlés  par  les  rayons  du  «oleil,  ou  parce  qu'tts  ont  le  teint 
noir  comme  une  chose  qui  a  été  brûlée. 

£THIQU£,&£  morale,  ou  partie  de  la  philosophie 
qui  dirige  les  mœurs;  d'iidiioiV  ^êthikfsj,  moral,  dérivé 
tl'dsf  (ûhos) ,  les  mnbun. 

£THMOID£,  &  m«  (dnau)y  nom  qu'on  donne  à  un 
os  du  crâne^  qui  est  situé  à  la  racine  du  nez}  d'^il^ 
(ithnos^y  un  couloir,  un  crible,  et  d'mdhçffidosjy  ferme, 
parce  qu^  est  percé  de  pinsôeurs  petits  trous,  comme  un 
crible;.  On  ie  nomme  aussi  /Jriir^ime,  ou  crihiiux»  De 
là  vient  £thmoïDAL,  àdf . 

£THNARQU£,  s.  m.  «6yitf;^<-  {etbnarchêsj^  gouvt»» 
ncur  d'une  province ,  dérivé  d'tfttor  {ethnasjy  nation, 
peuple  y  et  d'^»;^^  (anché/,  pouvoir,  puissance.  LUtimarcUe 
étoit  ia  province  où  commandoit  L'ethnarque« 
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ETHNIQUE,  adj.  mot  dérivé  d'«8rof  (eihnos)y  hatiov, 
qui  est  employé  par  les  auteurs  ecclésiastiques  -pour  gentil, 
pàien,  idolâtre;  et  par  les  grammairiens,  |K>ur  signifier 
i'habitant  d'un  certain  pays,  ou  une  expression  prop^  à  vm 
^nation ,  àun  pays, 

ETHNOPHRONES,  s.  m.  pi.  hérétiques  du  septième 
siècle^  qui  vouloient  concilier  l'exercice  du  christianisme 
Avec  toutes  les  cérémonies  superstitieuses  des  païens; 
à'iifùç  fethnosj^f  nation,  d'où  vient  tOr/wV  {ethnikos), 
gentil, païen,  et  de fpirr  {phrênj,  esprit,  sentiment,  opinion; 
c'est«à«dir6,  ceux  qui  conservent  les  senthnens  des  païens, 

ÉTHOCRATIE,  s.  f.  A^hoç  (éthos),  les  mœun,et 
de  xfATùç  (kratos)j  force,  puissance;  nom  d'uji  gouver- 
nement imaginaire^  qn'oiyTiHiVosc  pouvoir  être  fondé  sar 
la  morale*  r 

ÉTHOLOGIE,  s.f.  à'hoç  (hhos),  les  mœuK,^de 
Xo^c  (logos )^  discouit^  discours  ou  traité  sur  les  mœurs* 

ÉTHOPÉE  ,s.  £  mot  dérivé  d'«>«i<a  (êthopoSa)^  qnî 
lignifie  peinture  des  mœurs,  d'tidoc  (ethos)^  les  mceuis, 
et  de  vndta  (poiéo)^  je  &is,  j'écris;  figure  de  rhétorique, 
qui  consiste  à  peindre  tt  à  décrire  les  mœurs,  les  pas- 
sions, &c.  de  quelqu'un.  Véthopée  est  prc^rement  le  portrait 
de  l'esprit  et  du  cœur. 

ÉTIOLOGIE,  s.  f.  partie  de  la  médecine  qui  trai^ 
des  diveises  causes  des  maladies.  Ce  mo^  est  composé 
d'tfiiM  (aitia)  y  cause,  et  de  hiyç  (logos) y  discours,  et 
signifie,  en  général,  discours  sur  les  causes  d*uné  chose 
physique  ou  morale.  On  écrit  aussi  ^ETIOLOGIE* 

•ETIQUE,  adj.  (méd,)^  fièvre  étique,  oii  itisie,  ma- 
ladie qui  consume  et  dessèche  toute  l'habitude  du  corps; 
deexinùf  (hektikosj ,  habituel,  qui  est  dans  l'habitude  du 
.corps,  dérivé  d't;^  (écho) ,  avoir  habitude.  Etique  signifie 
aussi  celui  qui  est  atteint  de  cette  makdie. 

ÉTIQUETTE,  s.  £  cérémonial  des  cours^qui  règk 
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les  devoirs  extérieurs  des  rangs,  des  places  et  des  dignités., 
Bourdelot  et  Huet  dérivent  ce  mot  de  çi^ç  (  sAchos  )f 
ordre  y  rang;  étymologie  assez  naturelle.  On  appelle  aujssi. 
étiquettes,  de  petits  écriteaux  qu'on  met  sur  des  sacs  ou  sur. 
dts  paquets,  pour  servir  à  les  reconnoitre., 

ÉTITE.  Voyez  i«TlTE.  ^ 

ÉTOILE.  Voyez  Constellation. 

ÉTOLEy  s.  f.  bande  d'étoffe  que  le  prêtre  met  sur  lè? 
cou  quand  il  officie;  de  «vah  (stoléj,  ancienne  robe  de 
femme  qui  descendoit  jusqu'aux  talons,  dérivé  de  çima» 
(stell6)y  orner,  couvrir.  Cette  robe  ne  ressembioiten  riea. 
à  i'étole  d'aujourd'hui. 

ÉTOUFFER ,  V.  a.  de  Wçwr  (tuphiin),  allumer,  d'où; 
l'on  a  fait  tu^  (tuphê) ,  l'action  d'allumer,  et,  par  i'addi-. 
tion  d'un  s,  stufa,  étuve,  d'où  vient  le  mot  étouffer,  qui 
s'écrivoit  autrefois  estouffer. 

ÉTOUPE,  s.  f.  du  latin  stapa,  fait  du  grec  çtlvtn  (stupê)^ 
ou  çvTrmi  (stuppê).  De  là  Étouper,  boucher  avec  de- 
i'étoupe,  en  latin  stupare,^ 

ÉTRANGLER,  v.  a.  de  çpayftxSv  (stra^aUin)\  en 
latin  strangulan ,  dérivé  de  çpayyiç  {straggosJytorivL, 
•blique.  De.  là  ÉTRANGLEMENT ,  s.  m.  resserrement 
excessif;  Etranguillon,  s.  m.sone  d'esquinancie  des 
chevaux. 

ÉTREINDRE,  v.  a.  autrefois  ESTREINDRE,  serrer 
fortement  en  liant.  Ce  mot  vient  du  latin  stnngere,  qui 
dérive  apparemment  du  grec  çpttyftvco  (straggeuo)  ^  serrer, 
presser.en  tournant,  dont  la  racine  est  çpayyiç  (straggosjf 
tortu ,  oblique.  De  là  on  a  formé  Étreinte,  s.  f. 

ÉTRILLE,  s.f.  du  latin  strigil,  ou  strigilis,  dérivé 'du 
grec  f-htyytç {stleggisjf  le  même,  qu'on  écrit  aussi  çihîyytc 
tt  çiK)k  (stékggis,  stelgis).  De  là  le  verbe  Étriller., 

ÉTUVE.  Voyei  Étouffer. 

^TYMOLOCIf,  s.  £  iiu/4êM}k  {étumotogiaj, wérmUlt 
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origine  d'tm  mot»  expbcatian  de  son  vmeable  sens ,  dérr- 
vatioB  d'un  mot  formé  d'un  seul  ou  de  plulieiin  autres; 
éLiiu/Ltêç  {étumosJ,VT9Jf  véritable,  et  de  xiyç  (logos) ^  mot, 
dérivé  de  Mys^  (ligi)i  je  dis.  De  la  ÉtymoloGiqus,  adj. 
qui  concerne  les  étymoiogies^;  Étymologiste,  s.  m. 
^  celui  qui  s'applique  à  la  recherche  des  étymologtes. 

EUCALYPTE,  s.  Tay(botan.)  y  gcnxt  de  plantes  de  la 
Nouveile^Hoilande ,  de  ia  &mille  des  myrtoïdes.  Elles  sont 
^nsi nommées  d'fv  (eu)yb\tny  et  de  ngLKÙiAtù (halttpt&)j  je 
couvre;  c'est*à»dire ,  bien  couvertes,  parce  que  le  calice  des 
fleurs ^est. couvert  d'un  petit  opercule  en  forme  de  coîfTe. 

EUCÈRE,  s.  f.  (hist.nat.J,  genre  d'insectes  hyménop- 
tères» qui  sont  aii^si  nommés  d'fu  feuj,  bien,  et  de  n^ 
(héros),  corne,  à  cause  de  la  longueur  de  leurs  antennes. 

EUCHARISTIE,  s.  f.  mot  formé  Siv^fLe^^tL  ( euchch 
ristia)y  action  de  grâces,  dérivé  d'^o  (^»)i  bien,  et  de 
^gijeAÇ  (charis) ,  grâce.  C'est  un  sacrement  de  la  ioi  nou- 
velle, ainsi  nommé  parce  qu'il  est  le  principal  moyen  des 
chrétiens  pour  rendre  grâces  à  Dieu  par  Jésu^hriit  De 

ià)  Eucharistique,  adj. 

EUCLASE,  s.  f.  (hisu  nat,)y  pierre  de  couleur  verte, 
et  susceptible  d'un  très-beau  poli ,  ainsi  nommée  par 
M.  Haiiy  dV'V  (eu),  facilement,  et  de  nxtm  (Mai),  je 
brise ,  à  cause  de  son  excessive  fragilité. 

EUCOLOGE,  ou  EUCHOLOGE,  s.  m,  nom  d'un 
^vrequi  contient  l'office  des  dimanches  et  des  principales 
fîçtes  de  l'année  ;  A\v^  (tuchê),  prière,  et  de  xojpf  (logos), 
discours;  littéralement,  discours  de  prihts*  C'est  aussi  le 
nom  du  Rituel  des  Grecs,  donné  par  le  P.  Goa^ 
..  EUCR ASIE ,  s.  f.  (inid,)y  évttfûmûL  (eukrasia),  heureuse 
tiempérature ,  d'^tf  (eu),  bien,  et  de  nfSMç(hrasis),  tem- 
pérament ;  c'est-à-dire ,  bon  tempérament,  tel  qu'il  convient 
à  la  nature,  à  l'âge  et  au  sexe  de  la  personne, 
V  EUCRYPHIE»  s.  f.  chén^  du  aMiy  ou  grand  arbre 
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doiit  le  Jbo»  tsî  rouge  et  prcsq^ue  incormptibU.  II  est  ainsi 
nommé  dVv  {euj^  bien,  et  de  xfiv^H  (kruphws),  caché  » 
i  cause  de  sei  semences  ^ui  sont,  renfermées  dans  «ne 
double  capsule. 

EUDIOMÈTRE ,.  s.  m.  instrument  de  physique ,  non* 
vellement  inventé ,  pour  connoltre  la  bobté  onla.sah^^ 
brité  de  i'air.  Ce  mot  vient  i\iit9Ç  (mtUos) ,  serein,  dérivé 
d'tvAtf  (tudia),  temps  serçin,  et  de  /Aitfvi  (miimn)^ 
mesure;  ç'est«-à-dire,  nusure  de  la  sérénité  de  flairé  Cet 
instrument  est  de  l'invention  de  i'abbé  Fontana*.  De  li 
s'est  formté  EUDiOMiTRiQUE»  adj. 

EUEXIE ,  s.  f«  (méd») ,  iut |/tt  (euexia) ,  d'^u  (eu)  ^  bien , 
et  de  f|ic  (hexis)^  iiabitude  du  corps;  c'est-à-dire,  bonm 
habitude,  bonne  disposition  du  corps, 

EUGLOSSE)  si f.  (hist,  nat,),gtnTt  d^msectes  hymé<* 
Roptères  de  Cayenne  et  de  Siurinam,  dont  la  lèvre  infé* 
rieure  est  prolongée  en  une  espèce  de  langue  musculaire 
frès-Iongue,  d'où  leur  vient  ce  nom;  d't^v  (^ezi^,  bien,  et 
de  7Aâ«nt  (glossa)  »  langue.  * 

EULOGI£S,s.  f.  pi.  terme  de  liturgie,  choses  bénites, 
pain  bénit,  dans  l'Église  grecque;  d*iv?i9yicù  (eulogéo)y  je 
bénis,  dérivé  d'^u  (eu)f  bien,  et  de  mV»  (légi) ^  fe  dis^ 
Quelques  savant  fixent  l'institutipja  du  pain  bénit,  dans 
l'Eglise  catholique,  au  septième  siècle,  dans  le  concile 
de  Nantes. 

.  EUMÉNIDES,s.£pL(^/n;^A<»g,tVw^('«^^'w*V» 
nom  des  Furies  de  l'enfer,  dérivé,  dit-on,  par  antiphrase, 

d'fti/aiiSf  (euménk)^  doux,  bienfaisant,  dont  la  racine 

est  i\»  (^)j  bien,  et  /m«W  (fninos)^  esprit. 

EUNUQUE,  s.  m.  mût  dérivé  StitH^fç  (eunottckos) , 

qui  signifie  proprement  gardien  du  lit,  d'toW  (eunêjylïi^ 

et  d't;^  (éch6)j  garder.  On  a  donné  ce  nom  à  ceux  a  qui 

on  a  retranché  les  parties  naturelles,  parce  qu'on  se  sert, 

en  Orient,  de  cette  espèce  de  personnes  pour  garder  les 
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femmes;  C'est  aussi  le  nom  d'une  secte  d^hérétiques  qui  se 
mutiloient  eux-mêmes.. 

EUPATOIREy  s.  f.  sorte  de  plante^  en  grec  ftvm«W 
(eupatprionj ,  ainsi  appelée  du  nom  de  Mithridate^  roi  de 
Pont ,  surnommé  Eupator,  qui  signifie  bon  pire,  et  qui  est 
formé  dVw  (eu) ,  bien ,  et.  de  «ww^  (patèr) ,  père^  parce 
qu'on  en  attribue  la  découverte  à  ce  prince. 

EUPEPSIE,  s.  f.  (méd,)y  ium^lia,  {eupepsiaj,  bonne 
digestion;  d'tu  {eu),  bien,  et  de  niiSo»  {peptoj,  cuire, 
digérer. 

EUPHEMISME,  s.  m.  tvfn/Mff/Mç  (euphimismos) ,  dis- 
cours de  bon  augure  ;  dVv  (eu) ,  bien ,  heureusement,  et 
de  9ifyu/  (phêmi),  je  dis.  C'est  une  figure  de  langage,  par 
laquelle  on  déguise  des  idées  désagréables,  odieuses  oa 
tristes,  sous  des  expressions  qui' ne  sont  pas  les  noms 
propres. de  ces. idées,  mais  qui  présentent  des  idées  plus 
honnêtes,  plus  agréables,  ou  moins  offensantes. 

EUPHONIE,  s.  f.  mot -formé  à'tv  (eu) ,  bien ,  et  de 
^em  (phônê),  son ,  voix  ;  son  agréable  d'une  seule  voix  ou 
d'un  seul  inst^'ument.  En  termes  de  gramihaire,  c'est  une 
prononciation  ou  une  structure  de  mots  iàcile,  douce, 
agréable  à  l'oreiiie.  De  là  vient  EUPHONIQUE,  ad|. 

EUPHORIE,  s.  f.  (mid.)\  soulagement  qu'éprouve 

un .  malade  après  une  évacuation  ;  i^iv^oeJut  (euphoria)  f 

qui  signifie,  dans  Galien ,  facilité  à  supporter  une.maladie , 

dérivé  àWv,(eu),  bien,  ou, tellement,  etde.9i/>ay  (phéroj, 

}(  porte. . 

EU-PHRAISE,s.  f. genre  déplantes  monopétaléesirré- 
gulières ,  ainsi  nommées  d'4vfç^aL(euphrasia) ,  qui  signifie 
joie  honnête  f  dérivé  dVu  (eu) ,  bien,  et  de  ç/JwV  (phrên), 
esprit,  sens,  d'où  l'on  a  fait  «ti^ot/Vw  (euphraino),  réjouir, 

cause  de  leurs  propriétés  médicinales.. 

EUPHROSYNE,s.  f.  (mythol.) ,utie  des  trois  Grâces, 
à*iv^Qfifff!v^  (euphrosunê)  f  la  joie, 

EUROPE, 
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EUROPE,  s.  f.  une  des  quatre  parties  du  monde.  Ce 
mot  vient  du  latin  Europa,  formé  du  grec  Ivpeùm  (Eu*^ 
fipê).  On  n*est  pas  d'accord  sur  l'origine  de  ce  mot. 
Suivant  les  poètes,  il  vient  A^ Europe,  fille  d'Agénor,  qui 
fut  enlevée  par  Jupiter;  et  selon  Bochart,du  phénicien 
N^BN  "^IH  (hur  appa)y  qui  signifie  blanc  de  visage ,  à  cause 
de  ia  blancheur  du  visage  de  ceux  qui  l'habitent. 

EURYTHMIE,s.f.fcv;.ue/<;tf(^«/n/rAm/û;,d'ÂC^:/;,bieD, 
et  de  pv^fÂoç  (rhuthmos)y  ordre,  cadence,  justesse,  accord* 
C'est,  dans  les  beaux-arts,  un  bel  ordre,  une  belle  propor- 
tion, et  comme  l'harmonie  de  toutes  les  parties  d'un  tout. 

EUSTYLE,  s,  m.  (archit») ^éàidcç  où  les  colonnes  sont 
bien  placées  ,  et  dans^une  proportion  convenable.  Ce  mot 
vient  d'ft^  (eu) ,  bien  ,  et  de  çrihoç  (stulos)  y  co\ox\x\t.  L'or- 
donnance de  Yeustyle  tient  le  milieu  entrele  pycnostyle  et 
l'aréostyle.   Voye^.  ces  mots. 

EUTERPE,  s.  f.  muse  qui  préside  à  la  musique  et 
aux  instrumens  ;  d'ivnpmiç  (euterpês)^  qui  plaît,  dérivé 
S\\)  (eu)^  bien,  et  de  vi^Tm  (ierp6)y  plaire ,  charmer. 

EUTHÉSIE,  s.  f.  (méd.J,  iv%aicL  (euthésia),  forte 
constitution  du  corps ,  que  l'on  apporte  en  naissant  ;  d'tw 
(eu) ,  bien , et  de  9f «if  (thisis) ,  situation  j  bonne  situation, 
bonne  constitution. 

EUTHYMIE-,  s.  t  (méd.),  à%  (eu),  bien,  et  de 
bujMç  (thumos),  ame,  esprit;  repos  de  i'arae,  contente- 
ment, tranquillité  d'esprit. 

EUTRAPELIE,  s.  f.  luTfot.'jn^la.  (eutrapélia) ,  manière 
de  plaisanter  agréablement  et  avec  finesse;  d'i*y  (eu) ,  bien, 
et  de  Tfima  (trêpo) ,  je  tourne  ;  c'est-à-dire ,  manière  agréable 
de  tourner  les  choses.  Ce  mot  ne  s'emploie  que  dans  le  style 
noble,  ou  en  parlant  des  anciens. 

EUTROPHIE,  s.  f.  (méd,) ,  iv^o^ta,  (eutrophia) ,  d'tv 
(eu),hitn,tx  de  fififù>  (tréphô) ,  nourrir;  nourriture  bonne 
et  abondante. 

Tome  I.  A  a 
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ÉVANGILE,  s.  m.  à\vcLy{t\tof  (euaggélion}  ybonntxiO}!- 
vclle,  dérivé  dVw  (eu) y  bien,  heareusement ,  et  d*tf)^Ma 
(aggellôjy  annoncer.  Les  chrétiens  ont  donné  ce  nom  au 
livre  qui  contient  la  vie  et  la  doctrine  de  Jésus-Christ, 
qui  a  apporté  aux  hommes  l'heureuse  nouvelle  de  leur 
réconciliation  avec  Dieu,  Evangile  se  prend  aussi  pour 
la  doctrine  même  de  Jésus-Christ.  Dérivés,  ÉVANCE* 

LiQU^,  adj.  Évangéliser;  v.  Évangéliste,  s.  m. 
nom  de  chacun  des  quatre  écrivains  sacrés  qui  ont  rédigé 
par  écrit  TÉvangile. 

ÉVENTRER,  v.  a.  tirer  les  intestins  du  ventre  d'un 
animal; en  latin  exentero,tX  en  grec  i^jatTiti^ùù  (ixentéri^)^ 
formé' d'iKTipoK  (entéron) ,  intestin.  Voyez  Ventre. 

EVEQUE ,  s,  m.  prélat  du  premier  ordre ,  dans  l'Eglise. 
Ce  mot  vient ,  par  cof'ruption ,  àHmatûvs^ç  (épiskapos) ,  qui 
signifie  surveillant  ou  inspecteur  j  dérivé  d*«m  (épi) ,  sur,  et 
de  ff^jbvtita  (sliopéo)y  je  regarde ,  )e  considère ,  parce  que  les 
évêques  sont  chargés  de  la  conduite  et  de  ta  surveillance 
de  leur  diocèse.  Le  titre  ^évêque  a  .subsisté  long-temps 
avant  celui  S  archevêque.  Voyez  ARCHEvâQUE.  Dérivés, 
Épiscopal,  adj.  qui  appartient  à  Tévêque;  Épiscopat, 
«.  m.  dignité  d'évêque;  ÉvâcHE,  s^  m.  étendue  de  pays 
soumis  à  un  évêque.  Les  Athéniens  don  noient  le  nom 
^iTticwimt  à  ceux  qu^ils  envoyoienc  dans. les  villes  qui  leur 
étoient  sotunises^  pour  voir  si  tout  se  passoit  dans  f ordre. 
Les  Latins  ont^aussi  donné  le  nom  d'episcapi  à  ceux  qui 
étoient  inspecteurs  du  pain  et  des  vivres. 

ÉV.ERGETE,  s.  m.  à'Mpyijfiç  (euergétês) ,  qui  veut 
dire  biet^aiteur  ou  bienfaisant ,  dérivé  d*€^v  (eu)  ,  bien , 
et  d'i^K  (^on)j  action.  C'est  un  surnom  qui  a  été  donné 
à  quelques  princes  ou  rois  de  Syrie  ou  d'Egypte ,  suc-» 
cesseurs  d'Alexandre. 

EVOQUER,  V.  a.  appeler ,  faire  apparoître  ;  en  latin 
evocare ,  fait  de  voco^  j'appelle,  qui  vient  de  ^Z  (boo)^  pa' 
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Tinsertion  du  c,  comme  specus  vient  de  «-wiof  (spéos),  Dérh^ 

Evoc ABLÈ ,  adj. Evocation > s.  f.  Voy,  Convoquer. 

EJl^ACORDE  ou  HEXACORDE,  s.  m.  instrument 
de  musûue  à  siy  cordes, ou  système  composé  dç  six  tons; 
de  ^1  fhexj ,  six,  et  de  ;^</V  (chordê) ,  corde. 

EXACTEUR,  EXACTION,  Voy^  Exiger, 

EXAÈDRE  ou  HEXAÈDRE,  s.  m.  solide  géomé- 
trique terminé  par  six  faces;  dé  i^  (bpcj ,  six,  et  de  f^ct 
(hédra)  >  siège ,  b^se.  On  )e  dit  particulièrement  d'uii  ' 
corps  réguite^  dont  chaque  fi|ce  est  pn  carré ,  et  qu'on 
appelle  aussi  cube^ 

EXAGONE  ou  HEXAGONE,  s.  m.  .figure  géomé^ 
trique  qui  a  six  angles  et  six,  cotés  ;  4^  ^|  (h€x) ,  six ,  et  dç 
yutvU  {géniaj 9  axigle.  Dq  là,  ExAQONAL,  adj.  qui  a  six 
côtés  ou  six  faces. 

EXAMÉRON.  Voyez  HEXAMÉRON. 

EXANTHEME,  «-  m.  (méd.^^ify^M^  {iMontkêmaJ, 
mot  qui  siginifie  ffffkresee^ce ,  iiiiflM^  (^anthéo) ,  fleurir , 
s'épanouir,  dérivé  d'^tr^oç  (anthos)^  fle.ur.  Il  désigne,  en 
général i^tQute  ^c^e  derAij>tioa  à  la  peau.  En  chimie,  il 
se  dit  de.l4  m^tim. poudreuse  qui  se  forme  à  ia  surface 
de  certains  corps.  Dérivés,  ExANXHÇMATEUX,  ExANr 
'THÉMATIQUE,  ad),  qui  est  de  la  pâture  de  i'exanthêmf^. 

EXAPOLE  ou  HEXAPOLE,  s.  f.  contrée  où  il  y  a  si^ 
villes  principales;  de  tf|  (^Aex^, six,. et.de  wi/açYpolisJ yViWc, 

EXARQUE ,  s.  m.  eÇ«p;i^f  (exarchoi) ,  qui  ^ignifi^  chtf 
ou  commandant,  dérivé  d't|  (^x)^  et  d'd^;^^  f  arche J ,  em- 
pire, commandement.  On  donnait  autrefois  ce  titre  à  celui 
qui  commandoit  en  Italie  pour  les  empereurs  d'Orienv 
C'étoit  aussi  Je  nom  d'une  dignité  eccléwastique ,  qui  nç 
subsiste  plus  que  dans  l'Église  greidque,  où  le  terme  dér 
signe  un  député  envoyé  par  le  patriarche  pour  visiter  les 
provinces.  Voy,  du  Cange  sur  ce  mot ,  dans  son  Glossariurn 
mediœ-  Crœcitatis,  Homère  ^  Philon ,  et  d'autres  auteurs , 
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donnentle  nom  Stxarquezxx  maitre  des  chantres  d'un  chœur, 
ou  à  celui  qui  chante  le  premier;  car  le  mot  i^y^  (arche) 
signifie  aussi  commeneemme,  L'exarchat  étoit  ia  dignité, 
ou  le  gouvernement,  Ou  le  département  de  Vexarqije, 

EXASTYLE  ou  HEXASTYLE,  s.  m.  (archit.),At 
i^  (hex) y  six,  et  de  çix^ç  (stulos) ^  colonne;  édifice  ou 
portique  qui  a  six  colonnes  de  front. 

EXCAVATION ,  s.  f.  action  de  creuser  ;  du  latin  txccL" 
VarCj  creuser ,  dont  la  racine  est  cavus,  creux,  fait  du  grec 
^ç  {chaos) y  en  éobque  ^piç /chavos) ,  vide.  Voy»  Cave. 

EXCÉDER,  V.  a.  outre -passer,  aller  au-delà;  en 
latin  excédera,  îsortir  de,  fait  de  cedo.  Voyez  CÉDER. 

Dérivés,  Excédant,  Excès,  Excessif. 

EXCENTRIQUE,  ad;,  mot  formé  de  la  prépositioa 
*?  {^J  i  dehors ,  et  de  xjivifov  (kentron) ,  centre.  Il  se  dit 
de  deux  ou  de  plusieurs  <:ercles  engagés  Tun  dans  Fautre, 
qui  n*ont  pas  le  même  centre.  ,On  appelle  excentricité,  la 
distance  qu'il  y  a  entre  les  centres  de  deux  cercles,  qui 
sont  excentriqu-es. 

EXCLURE,  V.  a.  expulser ,  ou  empêcher  d*être  admis 
dans  une  société ,  &c.  ;  en  latin  excludere ,  qui  vient 
'ffiic^iicù  (ehkléio)  y  dont  le  simple  est  lO^itca  (hléi6)y  en 
laiin  cldudo  ,  je  ferme;  ^lùfttmtnt  fermer  dehors.  Dérivés, 

Exclus,  Exclusif,  Exclusion,  Exclusivement. 

EXCREMENT,  s.  m.  en  latin  excrementum ,  formé 
du  verbe  excernô^  qui  vient  du  grec  tKn^e^  {ehkrino)y 
purger,  nettoyer.,  séparer.  On  appelle  ainsi  toate  matière 
qui  est  évacuée  du  corps  de  l'animal  par  les  voies  na- 
turelles. Dérivés,  EXCRÉMENTEUX  OU  ExCRÉMENTIEL  , 
^dj.  qui  est  de  ia  nature  des  excrémens;  Excrétion, s. f. 
;£ction  par  laquelle  les  humeurs  séparées  du  sang  sont 
poussées  au-dehors.  Excrétoire  ou  Excréteur,  adj. 
^e  dit  de  tout  vaisseau  des  viscères  destiné  à  porter  une 
Kumeur  au-4^hors.  1 
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EXEDR£>  s.  m.  lieu  où  s'assembloient  les  gens  de 
lettres^ chez  les  anciens.  Ce  mot  est  grec ,  e^e'J^ePt  (èxédra)  ^ 
d'i^  (ex),  et  de  tS^^  (hédra) ,  siège,  et  signifie  proprement 
le  lieu  où  Von  s*assied.  Ce  lieu  étoit  ainsi  nommé ,  à 
cause  du  grand  nombre  de  siégefs  qu'il  conte noît ,  et 
de  la  commodité  qu'ion  y  trouvoit  pour  s'asseoir.  II  paroît 
que,  dans  Cicéron ,  exedra  se  prend  pour  un  |:abir)et 
d'étude,  où  il  y  a  un.  petiilit  pour  se  reposer.  Vitruve 
emploie  ce  mot  en  plusieurs  significations  différente^.. 

EXÉGÈSE ,  s.  f.  il^nyfi^  (exêgêsis) ,  iïilç;i/i}4o/ju^  (exêgéo^ 
mai)  ^  l'expose;  explication,  exposition  claire,  et  par  une 
méthode  aisée ,  de  quelque  chose  qui  paroissoit  difficile^ 
De  là,  ExÉGETE,  celxii  qui  explique.  On  nommoît  ainsi 
à  Athènes  ies  interprètes  en  matière  de  religion.  On  don~ 
noit  aussi  ce  nom ,  dans  la  plupart  de^  villes  de  la  Grèce, 
à  ceux  qui  faisoient  voir  ce  qull  y  avpit  de  remarquable 
dans  le  pays,  et  qui  en  donnoient  i'explication ,  à*peu^près 
comme  ceux  qu'on  nomme  à  Roiite  des  Ciarone.  ExÉ-* 
GÉTIQUE,  adj,  qui  sert  à  expliquer,  La  théologie  exigée 
tique  est  consacrée  à  i'expiicatipn  de  l'Écriture  sainte. 
If  exégèse  est  aussi  la  manière  de  trouver  en  nombres  on 
en  lignesjes  racines  d'une  équation. 

EXÉRÈSE,  s.  f.  i^etljt^otç  (exairésis) ,  retranchement, 
d'e^A//>tû>  (exairéô.) ,  emporter  ,  arracher ,  formé  d'6^  (ex) , 
de,  et  de  €dptùù  (hairéo),  Reprends  ;  opération  de  chirurgie, 
par  laquelle  on  retranche  du  corps  tout  ce  qui  lui  est 
étranger ,  niiisible  ou  inutile. 

EXERGUE, s.  m.  terme  de  numiismatique^i dérivé  d'€^ 
(ex)j  hors ,  et  d'  ïf>yY  (ergon),  œuvre ,  ouvrage  ;  c'est-à-dire , 
hors-d'œuVre ;  petit  espace  pratiqué  au  bas  du  type  d'une 
médaille,  pour  y  mettre  une  date^  une  inscription,  ou 
une  devise. 

EXFOLIER  (s'),  se  détacher  par  feuillets  ;  du  latin  ex, 
par,  ttijiefoliumj^  fâit  du  grec  çtS^ov  (phullon),  feuilliev 

Aa-3 


574  E  X  0 

Voyéi  Fetulls.  Diti)4s,  ExpoliXtton  ,  s.  f.  séparation 

par  feuilles;  ExTOLlATiF,  ad)^.  propre  à  faire  exfolier. 

EXHÈDRE.  Vèyei  Exèdre. 

EXIGER  ,  V.  a.  demandei'  une  cliose ,  obliger ,  as- 
treindre à;  «n  latin  eoiigo ,  fait  du  verbe  il^d:^  (exago)^  qui 
à  si;gnifié  d'abord^  chez  les  Latins  et  les  Grecs. »  chasser 
Miors,  et  ensuite ,  y&rcer^  contramdfe  à,  exiger,  X^t  pri- 
mitif est  ago,  en  grec  et  en  fatin.  Dérivés,  Éxacteur, 
Exaction. 

EXODE 9  s.  m.  nom  d'un  liYfe  de  l'Ancien  Testament, 
^ui  Contient  l'histoire  de  la  sortie  des  Ii^élites  hors  de 
rÉgyptc,  sous  la  conduite  de  Moï^e^,  d'i^^c  (exodosjy 
iK>rtie ,  dérivé  dV|  '(e^) ,  dehors ,  et  de  à/VV  (hodos)y  chemin  ; 
c*Cst-à-dife ,  écart  du  chemin^ 

EXOMIDE,  ».  f.  il^ufàç  (exomii)  »  «orte  de  robe  des 
Orecs  et  des  Romains ^  ainsi  nornmee  d'€|  (ex)^  dehors, 
tt  êfûfioç  (imos) ,  épaule ,  parce  i^ft'i^Ue  iaissoit  fépaule 
droite  découverte.  Elle  h'avoît  qu'une  manche.  Dans  là 
Mite,  on  l'abandonna  anx  esclaves  et  aux  comédiens. 

EXOMOLOGÈSEj  s.  f.  ( hist  ecclés, ) y  confession; 
«n  grec  i^^ifdùKiynmç  (eycvniélùgisis)  ,dont  les  racikies  sont  i^ 
^fx/,  qui  signifie  ici  en  dehors  j  tt  i/uoXûyn^tf  (homologésis)  ^ 
confession  ;  t*est-à  dire  y  cot^ssion  publique,  H  paroit  que 
Vexomologèse  n'étoit  ordonnée  que  pour  les  péchés  publics. 
Tertullien  prend  cfe  mot  dans  le  sens  général  de  pénitence, 

EXOMPH ALE  ,  $*  f.  ^  chirurg.  ) ,  tgi^tçetA^f  (exom- 
phalos)  y  hernie  du  nombril  ;  d**^  (ex) ,  dehors ,  fet  ^ifi^cûJiÇ 
(omphûlos)^  nombril.  C'est  fe  même  chxi^^omphabcik. 
Voyez  ce  mot. 

EXOPHTH  ALMÎE ,  s.  f.  (chirurg,) ,  sartie<îe  Vœ^hm 
4k  scfn  orbite  ;  à'^Ç  (ex)  ^^ehôrs ,  et  d*i^%j<^^(ophthalmos)f 
ceil. 

.    EXORCISME,  s.  m.  prière  ou  ^conjuration  dont  se 
^ert  l'Église  pour  chasser  ks  démons,  où  pour  préserver 
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dt  quelque  danger  j  d'i|o^iu{û)  (exorkiio)^  conjurer,  dérivé 
de  o^xtff  {horkosjf  jxtrement,  serment»  L'usage  des  exor- 
cismes  est  aussi  ancien  que  i'Église.  On  a  fait  aussi  au-^ 
trefoxs  des  exorcismes  pour  tirer  la  preuve  de  la  vérité 
d'une  accusation.  On  exorcisoit  tout  ce  qui  servoit  aux 
épreuves»  comme  l'eau  froide  et  l'eau  bouillante^  lê  pain» 
le  fer»&c.  De  là  est  venue  cette  imprécation  :  Que  ce  mor-* 
ceau  mUtrdngle  si  je  mens!  car  on  croyoit  qu'un  coupable 
ne  pouvoit  pas  avaler  un  morceau  de  pain  exorcisé.  Di^ 
rivés.  Exorciser»  v.  conjurer  ;-£xokcist£^  s.  m.  celui 
qui  exorcise»  qui  conjure. 

EXOSTOSE,  s.  f.  (chirurg,)^  mot  grec,  ij^ç»mt 
(exostosis)  »  dérivé  dV|  (ex)  »  hors  »  et  d'oçtor  (ostion) , 
os  ;  tumeur  osseuse  contre  nature. >  qui  s'élève  sur  lâ 
surface  des  os. 

EXOTERIQUE^  adj.  vulgaire  »  public»  ou  commun 
à  tout  le  monde;  d*é]^€m^ç  (exotérosj ^  extérieur»  dérive 
d'f^  {exSJ ,  dehors.  Il  se  dît  de  la  doctrine  et  des  ou- 
vrages des  anciens  philosophes  »  qui  étoient  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  C'est  l'opposé  d^acroatique^Voycz  ce  mot. 
EXOTIQUE»  adj.  i^^avuttiç  (exotikos)y  étranger,  qui 
n'est  point  produit  dans  le  pays  qu'on  habite;  d't^6)  (exo)^ 
dehors.  On  Siçi^tWt  plantes  exotiques.,  celles  qui  sont  étran- 
gères au  climat  où  on  les  cultive  »  par  opposition  aux 
piantes  indignes ,  qui  sont  nées  dans  le  pays  même  »  ou 
qui  y  sont  naturalisées  depuis  long-temps. 

EXPATjlIEK,  V.  a.  obliger  quelqu'un  à  quitter  ^a 
patrie;  d'e^  (ex),  dehors»  et  de  «ob^ir  (patrisj,  en  latin 
patria,  patrie. 

EXPÉDIER»,  v.«  a.  terminer^  envoyer. promptement; 
du  latin  expr^/m^. débarrasser»  dégager»  délivrer»  et  figo^ 
rément»  achever»  finir»  expédier,  qui  est  formé  d'i^  (^x)  > 
dehors»  et  dtpeSjpedis,  en  grec  moç,  mdiç (pous ,  podas}, 
pied  ;  comme  qui  diroit  extra  pedes,  date  >  débarrasser  les 
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pieds,  rompre  les  entraves  qui  les  retenoîent.  Démis, 
Expédient  ,  Expéditif  ,  Expédition. 

EXPERIENCE,  s.  f.  épreuve;  du  latin  experientia, 
formé  d*experin,  éprouver,  que  Vossius  dérive  du  grec 
mipoû)  ( péirao)^  ou  'nufnujjjm  { péiraomai  J ,  le  même, 
dont  la  racine  est  9f7e^  fpeira  }y  éfveuve,  tentative, 
expérience. 

EXPERT ,  ad),  fort  versé  dans  un  art  qui  s'ipprend 
par  expérience;  du  latin  experUts ,  qui  a  de  Fexpérience, 
participe  d^^pèriri ,  éprouver,  d6nt  la  racine  est  -julç^ 
(peira) ,  épreuve ,  expérience ,  d'où  s'est  formé  mi^ 
(phraÂ) ^  essayer,  éprouver.  Expert,  s.  m.  est  celui  qu'on 
nomme  pour  faire  une  prisée,  un  rapport.  De  là  on  a  fait 
Expertise,  s.  f.  opération  d'expert» 

EXPLÉTIF ,  ad),  {gramm.jyse  dit  de  certains  mots  qui 
entrent  dans  les  phrases,  sans  être  nécessaires  au  sens; 
en  latin  expletivus,  formé  Hexphrt ,  qui  vient  d'«it^«^» 
(ékpUfco) ^  remplir;  c'est-à-dire,  qui  remplît  la  phrase, 
sans  rien  ajouter  au  sens. 

EXPLIQUER  ,v.  a.  interpréter,éclaircir,  développer, 
en  latin  explîcare,  déplier,  développer,  étendre,  dont  ie 
simple  est  plico  ,  fait  de  TfPitKço  (pléko) ,  plier ,  joindre  , 
enlacer.  Dérivés.  EXPLICABLE,  EXPLICATIF >  EXPLI- 
CATION ,  Explicite,  Explicitement.  ' 

EXPORTER,  V.  a.  porter  en  dehors,  en  latin  expor^ 
tare.  Voyez  Porter. 

EXTASE,  s.  f,  ravissement  d'esprit,  suspension  des 
sens  causée  par, la  contemplation  d'un  pbjet  extraordi* 
naire  ou  surnaturel;  d'/Wisoyr  {ekstasisj',  étonnement, 
renversement  d'esprit,  dérivé  à^ij^hi^  -  { existémi  J  ^  ren- 
-verser ,  frapper  4'étonnement.  C'est  aussi,  une  maladie 
semt>lable  à  la  catalepsie.  De  là,  s'Extasier  ,  ^çtre  ravi 
en  admiration;  Extatique,  adj.  qui  tient  de  l'extase. 
EXTENSION,  s.  £  étendue,  augmentation,  action 
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de  ce  qui  s'étend;  en  latin  extensiâ,  et  en  grec  iKnwcL 
(ekténéia)y  fait  Sixjîhcù ,  ( ehtéino )  ^  en  latin  extendo  , 
étendre.  Voye^  Étendre. 

EXULCERER,v.  a.  (mid,)^  causer  des  ulcères,  en 
latin  exukero  ,  fait  du  grec  %^\ti(ù  (exelhoo) ,  qui  a  la 
même  signification  ,  et  dont  la  racine  est  Kakac  (helkos)  ; 
en  latin  ulcus,  ulcère.  De  là  Exulcération  et  ExUL- 

CÉRATIF. 


FABLE,  s.  £  du  htin  fabula,  formé  de  firi,  parler, 
qui  paroît  dérivei^  de  ^<ia>  (phaôj,  ie  même.  La  fable  est 
un  discours  ou  un  récit  allégorique^  qui  renferme  une 
vérité  morale. 

FADAISE ,  FADE.  Voyez  Fée. 

FAGOT,  s.  m.  faisceau  de  menu  bois.  Quelques-uns 
dérivent  ce  mot  de  fascisj  faisceau ,  comme  qui  diroit 
facotj  dïmïnmif  Jasciculus ,  que  les  Latins  ont  fkit  de 
ipeiâuç  (phahos)y  qui  ne  se  trouve  point,  mais  dont  le 
diminutif  çoxcMof  (phakellos)^  ou  ^iiaKQÇ  fphakélosj  y  a 
signifié  aussi  ^zVc^^zii^  selon  le  témoignage  d'Ammpnius. 
M.  de  Caseneuve  dérive ^àg^or  du  iatinyagT/j,  hêtre, pré- 
tendant que  les  premiers  fagots  ont  été  faits  de  branches 
de  hêtre.  Mais,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  ce  mot  ne  peut 
manquer  de  venir  du  grec,  puisque  le  htm  fagus  est  dérivé 
de  ^ayç  (phagos)y  en  dorique,  pour  9»f^V  (phêgos)y  qui 
est  aussi ,  en  grec,  ie  nom  du  hêtre. 

FAINE,  s.  f.  fruit  du  hêtre;  du  latin  faginûy  fait  de 
Jagus,  pris  du  grec  çn^f  (phêgos)y  en  dorique  ^ttyç 
(phttgos)y  hêtre,  dérivé  de  ^aLyû  (phagè),  manger,  parce  que 
la  i^ine  est  bonne  à  manger.  Le  hêtre  est  une  sorte  d'arbre 
appelé^!/  tt.  fuyard  en  quelques  endroits,  et  il  se  nom- 
jnoit  anciennement  ^in  oxxfaîn»  De  fn-^iç  (phêgosj,  les 
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Grecs  ont  formé  l'adjectif  jp^roç   (phSgml>s)$   ^yné; 
(phêginéos)i  de   hêtre,  le  même  qi^e  le  \sxïxi  faginust 
fagineus, 

FAISAN,  s.  m.  en  grec  ^wnaviç  (phusianos  ),  de^Smç 
{PhashJ,  le  Phase,  fleuve  de  la  Colchide,  où  cet  oiseau 
est  commun.  ' 

FAISCEAU f  s»  m.  fagot  ou  paquet  de  plusieurs  choses 
liées  ensemble;  du  latin  J^jc^/Zt/j'^  pourjSr^Wci/Âijr^^ dimi- 
nutif dey^xm^  et  dérivé  de  çeuuMofOu  ^ajuthftç  (phaktUos 
ou  phahelos)  y  qui  a  la  même  signification.  Le  mot^ix^ 
•pour  fardeau ,  vieni  aussi  de  fascis.  Voyez  Fagot.  Les 
faisceaux  consulaires, chez  le»  Romains,  étoientdes  ve^es 
liées  ensemble  avec  une  hache  au  milieu ,  que  les  licteurs 
portoient  devant  ies  premiers  magistrats, 

FALLACIEUX,  adj.  trompeur,  fraudujeux;  en  latio 
fallaciosus ,  dtfallax^t^ï  est  formé  du  wtxhtfallo,  trom- 
per, dérivé  de  opaMca  (sphallo),  tromper,  surprendi:e,  ou 
de  ff[Kùù  (phéla) ,  qui  signifie  aussi  trompa  y  et  qui  se  dît 
proprement  des  figues  qui  paraissent  mûres  et  ne  le  sont 
fSis.  Dérivés.  FALLACi£US£MENT»adv.  et  le  vieux  mot 
Fallace,  tromperie,  fraude. 

FALOT,  s.  m.  grande  lanterne;  d^  ^a>Mc {photos), 

qui  signifie  brillant,  resplendissant,  dérivé  de  ^àuù  (phdo), 

éclairer.  Mais  falot,  ridicule,  plaisant,  est  un  diminutif  de 

Jbl  on  fou,  que  Ménage  fait  venir  du  latin  baibaxe  fillus , 

ùiitdefollis,  un  ballon. 

FAMÉ,  adj.  du  dorique  ça^  (phajna)^  pour  fifM 
(phêmê)f  renommée,  réputation ,  dérivé  de  (^nfti  {phmiji 
dire.,  parler.  Un  homme  Afen  ou  malfamé  est  celui  qui 
a  une  bonne  ou  mauvaise  réputation, 

FAMEUX ,  adj,  célèbre  en  bien  comme,  en  mal;  en 
hiûn  famàsus,  formé  defama,  renommée,  réputation, 
qui  vient  du  dorique  <pvl^JAf*phama)f  pour  çiifiuH  {phéméj, 
pris  dans  la  même  signification.  Vojft^  FAJOâ. 
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FANAL 9  s.  m.  grosse  lanterne,  et  phare ,  de  çeer)^ 
(phanos)y  fanal,  dérivé  de  ^aiv^  (phaino);  montrer^  in- 
diquer :  ^MitfLU»  (phanarion)f  diminutif  de  ^aar^ç. 

FANTAISIE,  s.  f.  de  ^mmaioL  (phantasia)^  vision, 
imagination ,  qui  vient  du  verbe  ^avid^o/jubi  (phanta:(pmai)^ 
s'imaginer,  dérivé  de  ^ahcù  fphainôj,  parohre,  se  montrer. 
Fantaisie  signifie  aussi  humeur^  volonté,  captice,  bizarrerie* 
Fantasque  ,  adj.  qui  a  des  fantaisies ,  des  caprices  ; 
Fantasquement  ,  adv.  De  là  vient  aussi  FANTAS- 
TIQUE, adj.  ^ecifiti^niç Cphantastikosjy  chimérique,  imagi- 
naire, qui  n*a  pas  de  réalité. 

FANTASMAGORIE.  Voyei  Phantasmagorié. 

FANTÔME,  s.  m.  q>ebnaff/jA  (phantasma) y  spectre, 
vision ,  vaine  image  qui  se  forme  dans  notre  esprit ,  et 
qui  nous  fait  supposer  1&  présence  de  quelque  être  cor- 
porel ,  dérivé  de  ^a/ra»  (phaino)^  je  parois.  Au  figuré,  il 
signifie  chimère,  apparence, 

FARAILLON,  s.  m.  Ce  mot  est  un  diminutif  de^re 
on  phare,  que  les  Grecs  nommoient  ÇA£p<  (pharos)^  dont 
on  aura  fait  d'abord  phanllon ,  petit  phare ,  et  ensuite  par 
corruption  faraillon.  Voyez  PHARE.  On  nomme  encore 
faraillon,  un  petit  banc  de  sable  séparé  d'un  plus  grand 
par  un  canal,  par  comparaison  aux  phares ,  qui  sont  ordi- 
nairement séparés  de  la  terre  ferme. 

FARDEAU,  s.  m.  charge;  du  grec  fopjtç^phortos}^ 
qui  signifie  la  même  chose,  et  qui  dérive  de  9i^  (phérôj, 
je  porte. 

FARE.  Fi?y€^ Faraillon. 

FAROUCHE,  ad),  même  étymologîe  que  FÉROCE. 
Voyei  ce  mot. 

FASCINE,  5.  f,  en  latin  ^xcz>^  fagot  de  branchage 
pour  combler  les  fossés,  &c.  Voye^  FAISCEAU. 

FASCINER,  V.  a.  ensorceler  par  une  espèce  de 
charme ,  et  figuxément ,  éblouir ,  tromper  ;  du  hùnfascinare. 
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fait  du  grec  '^ûurKaim  {baskainô J,qm  a  la  même  signi- 
fication,  en  changeant  b  en  f»  Fascination,  s.  f.  en 
IsLÛn  fascinatio  j  enchan tentent ,  charme,  ensorcellemem, 
et  en  grec  (hùUFntuitt  (bashania) ,  et  PfewKoLviov  (baskanion). 

FASÉOLE.  Voyei  PhASÉole. 

FASTE,  s.  m.  affectation  de  paroître  avec  éclat; en 
làtîn  fastits,  qui  a  signifié  d'abord  une  vaine  et  ridicule 
jactance,  et  que  Martinius  Êiit  venir  du  verbe ^rn^  dérivé 
du  grec  ^aat  (phao)  y  en  ionien  fountco  (phasko)y  parler, 
d'où  Ton  a  fait  anciennement  çawdV  (phastos) ,  parole.  Les 
Fastes,  au  pluriel,  étoient  le  calendrier  des  anciens  Ro- 
mains ,  qui  contenoit  les  jours  de  travail  et  de  fête.  Ceux 
de  travail  s'appeloient  dîesfasti ,  parce  que,  ces  Jours-là,  il 
étoît  permis  de  plaider;  et  ceux  de  fête,  dïes  nefhsti,  joars 
où  l'on  ne  pou  voit  pas  plaider.  Les  Fastes  consulaires  étoitm 
un  registre  public, qui  contenoit,  outre  les  triomphes,  les 
noms  des  consuls,  des  dictateurs  et  des  censeurs.  Dérivés» 
Fastueux,  adj.  FASTUEUSEMENT,.adv. 

FAT,  FATUITÉ.  VoyeiFÉE. 

FATAL,  adj.  Les  païens  ent^ndoient  par  ce  mot  cèqai 
porte  avec  soi  une  destinée  inévitable,  comme  un arrêtfatal, 
la  barque  fatale ,  ifc;  en  \dXvci  faialis ,  formé  de  fatum, 
destin,  arrêt  ou  volonté  du  destin,  oracle,  prédiction, 
lequel  vient  Atfari,  dont  la  racine  est  ^ùuùù  (phao)^  parler; 
d'où  l'on  tire  ^Àtiç  (phatis) ,  oracle ,  et  ^ccti» f  (phatês),  en 
latin  vates,  devin.  Aujourd'huiyifû/  signifie^i/ne^r^^  mal- 
heureux. Dérivés.  FATALEMENT,  adv.  FATALISME, 
s.  m.  doctrine  de  ceux  qui  attribuent  tout  au  destin,  et 
qu'on  nomme  Fatalistes  ;,Fatalité,  s.  f.  destinée  iné- 
vitable, malheur  constant;  FATIDIQUE,  ad),  qui  annonce 
les  arrêts  du  destin,  At  fatum,  et.diçoj  je  dis,  je  déclare. 

FAU,  V^yei  Faîne. 

FEE ,  s.  f  defata,  participe  àefari,  dérivé  de  çam  (phao) y 
,  parler,  participe  9*7»^  (phatos);  divinité  imaginaire,  qui 
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prédisoit  la  bonne  ou  la  mauvaise  fortune.  De  là  vient 
SLUssifatuus  en  latin,  pour^fr/j^  un  fat,  un  sot,  parce  que 
les  sots,  et  ies  gens  de- peu  d'esprit  parlent  à  tort  et  à 
travers;  et,  figuTémtnty  fade ,  insipide /  d'où  sont  formés 

Fadeur,  Affadir,  et  Fadaise.  K<>y^  Fatal. 

FÉERIE.  VoyezTÈE. 

FEINDRE,  V.  a.  contrefaire,  imaginer, inventer,  dis- 
simuler; en  latinyfingere,  qui  vient  probablement  de  fiyfcù 
{pheggojy  rendre  lumineux;  de  même  que  le  vtxh^pingcre, 
peindre,  représenter  un  objet  par  âes  traits  et  its  couleurs. 
Ainsi  feindre  signifie  proprement  rendre  apparent  ce  qui 
est  cache ^  ou  imiter j  contrefaire  une  chose  véritable»  Voyez 

Peindre.  Dérivés.  Feinte  et  Feintise,  Fictif, 
Fiction. 

FENETRE ,  autrefois  FENESTRE,  s.  C  du  latin^- 
nestra,  qui  pourroit  venir  du  grec  ^euHâetf  (phainesthai)^ 
luire,  être  éclairé. 

F£R|VlE,adj.  solide,  assuré,  qui  tient  bien;  de  e^/uiç 
(hêirmos)y  lien,  attaché,  parce  que  les  choses  bien  liées, 
bien  jointes,  sont  plus  solides  et  plus  fermes.  Les  Latins 
ont  fait  de  Ikfrmus,  dans  le  même  sens,  et  le  verbe  frmare, 
en  mettant  y  au  lieu  de  l'aspiration,  suivant  leur  usage. 
De  là  aussi  les  mots  Fermeté  ,  firmitas ,  solidité  ; 
Affermir,  rendre  ferme,  fortifier;  et  les  autres  dérivés 
Affirmer,  Confirmer,  ^c. 

FERMER ,  V.  a.  clore  ;  ce  mot  vient  de  €/)/wt  (henna) , 
clôture,  barrière,  telle  que  celle  qu'on  met  à  l'entrée  des 
ports.  Ici  nous  avons  mis  la  lettre fk  la  place  de  l'aspiration , 
â  l'imitation  des  Latins.  Les  auteurs  de  la  basse  latinité  ont 
dit  frmus  pour  ua  lieu  firme;  et  de  là  ils  ont  appelé^r/wû, 
une  ferme,  une  métairie,  parce  que  les  métairies  sont  ordi- 
nairement fermées  de  murs;  etfirmarius,  un  fermier,  celui 
qui  prend  une  ferme  à  loyer.  De  là  encore  FERMAGE, 

Fermeture,  Fermoir,  &c. 
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FÉRCX^E,  ad|.  ferouche,  cruel;  du  htinferox,  fier, 
hardi/ intrépide 9  formé  de  férus  et  de  fera,  qui  a  été 
fait  de  Téolique  9»epV  (phêrQs)y  génit.  de  ^ijjp  (phir)^ 
f onr  SA>,  ^^ç  {thêr,  thêrûsj,  bête  féroce.  De  là  FÉRO- 
CITÉ, s,  f. 

FESTIN,  s.  m.  repas  magnifique;  du  làûn  fistum, 
jour  de  fête.  Nous  avons  employé  le  mot  de  fête' dans  le 
sens  de  repas  magnifique;  de  là  fcst  venue  cette  expression  i 
faire  fête  à  quelqu^un  ,  pour  dire,  le  bien  accueillir,  le  bien 
régaler,  ou,  comme  on  aîsoit  autre&ls,  le  festoyer.  Voyez 
FjÊTE  ,  pour  rétymoiogie  dcfesSum, 

FESTON,  s.  m.  ornement  composé  de  feuilles,  de 
fleurs  et  de  fruits,  qu'on  mettoit  aux  portes  des  temples 
le  jour  d'une  fête  ou  d'une  réjouissance.  Voye:^^  FÊTE, 
d'où  le  mot  Feston  est  dérivé. 

FETE ,  autrefois  FESTE ,  s.  f.  solennité  ou  réjouissance 
dans  l'Eglise ,  en  l'honneur  de  Dieu  ou  d'un  Saint;  enlatia 
festurn.  ou  diesfestus ,  qui  vient  de  içtZf  (héstian)y  recevoir 
quelqu'un  chez  soi ,  le  traiter,  lui  faire  fête  ,*  et  figurément, 
réjouir,  lequel  est  dérivé  de  eç/a  {kestiaj,  foyer,  maison, 
dieu  domestique ,V esta,  d'où  l'on  a  fait  içla^(hestiama)t 
festin,  banquet,  parce  qu'anciennement  on  ne  donnoit 
des  repas  extraordinaires  que  les  jours  de  fête.  Les  païens 
avoient  aussi  leurs  fêtes,  qui  étoient  instituées  en  Thon- 
neur  des  Dieux,  des  héros,  xm  en  mémoire  de  quelque 
événement  célèbre.  Ces  fêtes  n'étoient  ordinairement  que 
des  festins  sacrés  ou  de  religion  ;  de  là  vient  que  les  mots 
festin  et  fête  sont  devenus  synonymes.  De  là  les  verbes 
FÊTER,  et  FÉTOYER  OU  FESTOYER.  Dans  tous  ces  mots, 
on  a  changé  en  F  l'aspiration  des  Grecs.  . 

FÉTOYER.  K^'e^FETE. 

FEUILLE,  s.  f.  de  <pv}^ùv  (phullon)y  ou  pu?^ov  (phul^ 
lion) y  en  latin  fblium.  De  là  viennent  aussi  FEUILLAGE i 

Feuillée  ,  Feuillet  d'un  livre,  et  Feuilleter,  &c 
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FI ,  particule  quiinarc[iijê  raversion  Je  mépris,  Thorrenr. 
Ce  mot  peut  venir  de  Tinterjection  latine  phy,  qui  a  le 
même  sens,  et  qui  peut  avoir  été  &ite  de  l'interjection 
grecque  çtw  (pheu)^  qui  s'emploie  quelquefois  pour  mar- 
quer l'horreur  y  l'indignation.*  On  écrivok  autrefois  phh; 
ce  qui  approche  davantage  du  latin  et  du  grec»  Les  Italiens 
disent  Jf>  comme  nous  »  les  Espagnols^!  ^  les  Ângloîs>?e^ 
les  Allemands  f)fut  {pfiij  y  les  Flamands  ^ei  y  mots  qui 
viennent  apparemment  de  la  même  source  :  ou,  peut- 
être  ,  ce  sont  de  ces  mots  que  la  nattu^e  dicte  elle-même 
à  tous  les  hommes,  pour  escprimer  les  mouvemens  de  leur 
ame, 

FICOÏDÉES,  s.  f.  pi.  (botan»)  9  famille  de  plantes 
exotiques, ainsi  nommée  du  l^ûn ficus,  en  grec  auni  (suhe)^ 
figuîev,  et  ^tîi^  ( eidos ) y  forme,  ressemblance,  à  cause 
de  la  conformité  de  quelques-uns  de  leurs  caractères  avec 
ceux  du  figuier. 

FICTIF,  FICTION-  Voye^  Feindre. 

FI£R,ad|.  altier,  hautain,  audacieux;  du  \2Mifer0x 
on  firusj  qui  a  la  même  signification.  Les  Italiens  disent 
fiero.  De  là  Fièrement,  adv.  et  Fierté,  s.  f.  défera- 
citas  on  fèritas,  dont  le  premier  signifie  J?**rte^  et  l'autre, 
humeur  sauvage  ,cruatfté,  tuais  qu'on  a  pris  ^  dans  la  basse 
latinité,  pour  audace,  et  courage  accompagné  de  mépris» 

FIGUIER,  s.  m.  arbre  qui  produit  la  figue;  du  latio 
ficus,  qui  stgnifie^g'i/tfr  et^gitf^iait  du  grec  avjul{suhêj, 
contracté  de  uywin  (sukéêjif  figuier,  d'où  vient  mnor  (suhon)^ 
figue. 

FILS,  s.  m.  du  btiii  fitius,  qui  peut  venir  du  grec  , 
ÇM/of  {philiosj,  allié,  associé,  dérivé  dp  ^ihoç  { philos Jj 
qui  est  aimé,  qu^  plait ,  qui. est  chei,  maïs  dont  les  Latins 
ont  restreint  la  signification  dsinsfilius;  ou  bien  il  vien- 
droit  de  viiç  (huios),  avec  le  digamma  éolique  F  woV  (fuios)i 
en  y  insérant  la  lettre  />  ou  de  ^uKhv ,^uhvi  (phulon,phulê), 
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uibu,  race,  parenté.  Dérivés.  FlLlAL>  FiLlALEMENT» 
Filiation,  Fille,  &c. 
FILTRE.  Fiyq;  Philtre. 
FIOLE.  Fîy€^PHiOLE.  ^ 

FIRMAMENT,  s.  m.  le  ciel  où  sont  les  étoiles;  en 
\2XÏTi  jîrmamentum ,  fait  At  firmamen ^  appui,  soutien, 
dont  la  racine  est  i^put ( herma ) ,  !e  même,  parce  qu'il  est 
comme  la  base  sur  laquelle  sont  placées  les  étoiles.  Voye^ 
Ferme. 

FISC,  s.  m.  le  trésor  public;  du  Xzûnfiscus,  pris  da 
grec  ^ictAç  (pkiskosjy  qui  signifie  proprement  un  panier, 
mais  qui  a  été  pris  figurément  pour  le  trésor  public.  De 
là  Fiscal,  adj. 

FLACCIDITÉ.  VoyezFLASQVE. 
FLAGEOLET,  s.  m.  espèce  de  petite  flûcte,  de  ai^tf' 
}ieLvxoç  {plagiaulosjy  flûte  traversière ,  '  mot  composé  de 
^ec^oç  {plagias J,  oblique,  et  d*auxoV  (aulos)y  flûte. 

FLAMME,  s.  f.  en  latin  flammaj  qui  peut  venir,  selon 
y ossius ,  de  Téolique  ^>i/ufjut  (phUmma) ,  pour  ^kiyfJiA 
(phlegma)y  inflammation ,  dont  la  racine  est  ^hiy»  (pMigô), 
brûler.  Flamber  et  Flamboyer  en  dérivent 

FLANC ,  s.  m.  partie  de  l'animal  entre  les  côtes  et  les 
hanches.  Ce  mot  peut  venir  du  grec  hayiif  (lagon) ,  en 
ajoutant  le  digamma  éolique  Fxa^oiy,  qui  signifie  la  même 
chose;  ou  peut-être  de  l'allemand 'plante  (flanke)^  qui 
la  même  signification ,  et  qui  est  lui-même  fermé  de 
lank,  par  l'addition  de  la  lettre  F,  Voye^  Wachtet,  dans 
son  Glossar,  Germanie^ 

FLASQUE,  adj.  du  latin  Jf^ira/>  et^^m^wj,  queTon 
dérive  de  P>hàjl^(blax),  mou,  lâche,  abattu. 

FLECHIR,  V.  a.  courber,  ployer  ;  4n  laxïn  fiectere , 
ftexum,  qui  \ient  probablement  de  v^iiuà  (plekojyfutvit 
y/Xf^cù  CplexoJ,  d'où  dérive  aussi  le  verbe  latin  ^//c(7^  plier, 
les  lettres  F  et  P  étant  du  même  organe,  et  se  prenant 

souvent 
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souvent  Tune  pour  Tautre,  Dérivés,  Flexibilité  >  Flexi- 
£LE,  Flexion. 

FLEGMAGOGUE  ou  PHLEGMAGOGUE ,  adj. 
{méd,)y  de  ^hiyjJiA  (phlegmA) ^  flegme,  pituite,  et  A*iytà 
(ago)^  )e  chasse,  |e  fais  sortir;  nom  des  médicamens  qin 
purgent  la  pituite. 

FLEGMASIE.  KdyfjPHLEGMASIE. 

FLEGME  ou  PHLEGME,  i,  m.  pituite,  Kumeuf 
aqueuse  qui  existe  dans  le  corps  de  i'anîmal ,  et  figuré-* 
ment ,  sang-firoid  ;  en  grec  pMyjuuL  (phlegma)^  pituite , 
pris,  par  antiphrase >  du  verbe  ^hiya  ( phlégô J,  brûler} 
comme  si  Pon  dtsoit ,  hutnevr  non  brûlée»  Flegine,  en 
termes  de  chimie,  signifie  la  partie  aqueuse  et  insipide 
que  la  distillation  dégage  des  coips«  De  là  Flegma* 
tique,  adj.  pituiteux,  qui  abonde  en  flegme,  en  pituite; 
et  fîgurément ,  froid  ,  difficile  à  émouvoir. 

FLEGMON  ou  PHLEGMON,  s.  m.  (méd.),  tumeur 
inflammatoire,  causée  par  une  abondance  de  sang  arrêté 
et  accumulé  par  fluxion  dans  une  partie  du  corps;  du  grec 
^xiy/doim{pMegmonê),  qui  veut  dire  inflammation^  dérivé  de 
ipxiytù  (^/7Â%ay, brûler, enflammer.  Delà  FLEGMONEtJX^ 
âdj.  qui  est  de  la  nature  du  flegmon. 
.  FLOCON,  s.  m.  petite  toufFe  de  laine,  de  soie,  de 
neige;  du  \BX\n  floccus ,  le  même,  qui  vient  peut-être  de 
'jûiiuç  (plohos)y  ou  lûÀtafMÇ  ( plokamos  ) ,  touflPe  de  che* 
veux,  cheveux  entrelacés,  fait  de  «^oim?  (plokê)^  tissu, 
enlacement ,  dont  la  racine  est  ^itu»  (plikô) ,  enlacer , 
joindre.  Ce  mot  est  commun  à  plusieurs  langues.  Let 
Allemands  disent  glocf  (flock),  les  Italiens  ^ocro^  les 
Anglois  fialit,  les  \i\^nAQv&  floka, 

FLOT, FLOTTER, FLUCTUATION.  K  Fluer. 

FLUER,  V.  n.  couler;  en  hXvn  fiutre ,  qui  vient  du 
grec  j&Ac/W  (bluéin^)y  ou  /ôxJÇw  (blw^êin),  couler,  sourdre, 
jaillir,  ou  dt  çawW  et  çaJÇmk  (phluéin  et  phlu^éinj ,  cire 
Tome  1.  Bb 
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plein  y  regorger,  bouillonner.  Du  snpihJluMum,  ancienne*- 
ment  Jluctum  on  Jiutumj, ont  été  faits  ftuçtus ,  flot,  onde, 
vague,  et  les  \erhesjiuctaare  ttfluitare,  être  agité,  flotter. 
De  là  tiussifluvius  ttflunun,  fleuve,  eau  qui  coule.  Les 
médecins  appellent  J7ue2/r.f  ^AzncAéjr  (par  corruption ,J?ei/rj 
blanches)  une  maladie  des  femmes.  Foy^- Leucorrhée.  ' 
Les  mots  Fluide,  Fluidité,  Flux,  Fluxion, 
Fluxionkaire,  &c.  sont  également  dérivés  àtfiuer, 
ainsi  qu  Affluence^  Confluent,  &c. 

FOIRE,  s.  f.  lieu  x>ù  les  marchands  s'assemblent;  dn 
latin  forum ,  marché,,  place  publique ,  dérivé  de  ^^ 
(phérô)  ,  porter,  d  où  Ton  a  fait  ^oç^  (phora) ,  transport, 
et  çoe^oy  (phoTwn)^  marchandise.  Une  foire  est  donc  le 
lieu  où  Ton  porte  les  marchandises  pour  les  vendre. 

FOLIACE,  EE,  adj.  (botan,)  ^  mince,  membraneux, 
ou  de  la  nature  de  la  feuille;  du  htin  foUaceus j  fait  de 
folium^  pris^du  grec  f  y^or  (phuUon)y  ou  çJA^/or  fphuHion), 
feuille.  De  là  viennent  aussi  Foliaire,  a4j-  tenant oa 
appartenant  à  la  feuille;  Foliation,  s.  f.  en  latin folia" 
4io,  manière  dont  les  feuilles  sont  disposées,  pliées  ou 
roulées  dans  le  bourgeon;  Folie,  adj.  (pharm,)^  qui  est 
réduit  ou  préparé  en  petites  feuilles;  FoLiIFORM£,adj. 
«assemblant  à  une  feuille,  àtfolium,  et  dtfihna,  forme; 
FoLliPARE,  adj.  qui  ne  produit  que  des  fejiillfs,  de 
folium  -,  et  de  parère,  produire. 

FOLIOLE,  FOLLICULE,  diminutifs  de  Feuille. 
Ky^  ce  mot. 

FONGUS ,  s.  m.  excroissance  molle  et  spongieuse.  Ce 
mot,  qui  est  emprunté  du  laxiafungusj  champignon,  est 
dérivé  du  grec  <nnyfoç  (spoggos) ,  éponge,  parce  que  cette 
excroissance  approche  de  la  liature  du  champignon  oa 
de  l'éponge,  nommée  en  latin  spongia.  De  là  FoNGUEUX, 
qui  est  de  la  nature  du  champignon. 

FORME,  s.  f.  figure  extérieure  d'un  corps,  &c.  en 
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IsLxinfirma,  qui  vient,  par  métathèsc,  du  dorique /tw/xpd 
(morpha)i  pour  ^/)9»)  (morphê)y  le  même;  d'où  les  poètes 
ont  appelé  Mprphée,  le  fils  du  Sommeil,  le  premier  des 
Songes,  parce  qu'il  est  le  plus  habile  à  prendre  les  traits, 
la  voix  et  la  démarche  des  hommes.  De  là  sont  dérivés 

Former,  Format,  Formation,  Formule,  For- 
mulaire ,  Formalité  ,  &c.  et  les  composés  Con- 
forme, Difforme,  Informe,  &c.  Fromage,  dit, 

par  métathèse,  pour  FoRMAGE,  vient,  non  Affirma, 
mais  de  ^o/>^V  {phormosjy  forme  ^  espèce  de  tissu  de  jonc 
ou  d'osier  où  on  le  met  pour  le  faire  égoutter. 

FORMlATE,FORMIQUE.  Koye^  Fourmi. 

FOUGUE,  s.  f.  mouvement  violent  dans  la  dolère.  Ce 
mot  peut  venir  du  Isitinfuga,  pris  du  grec  fîvyn  (pheugê), 
fuite  ;  une  fçugue  ressemble  assez  bien  à  l'impétuosité 
avçc  laquelle  un  homme  épouvanté  prend  là  fuite.  Dérivée 
Fougueux,  adj.  sujet  à  entrer  en  fougue. 

FOURMI ,  s.  f.  sorte  d'insecte  ;  en  l^xïnfirmica,  du  grec 
juuipfAMi,  (murmêx)  ,  éolique  pivpjjuJi  (burmax)  ^  accusatif 
P>vpfjLctHsf'  (burmaka)  i  dont  on  a  (dix  formica,  en  changeant 
(h  enf.  De  là  on  a  formé  Fourmilière,  s.  f.  lieu  où  se  re- 
tirent les  fourmis;  FoURMILLÎÇMÊNT,  s^  m.  picotement 
comme  si  Ton  sentoit  courir  des  fourmis  sur  la  peau  ;  et 
Fourmiller,  picoter,  de  firrniculare ,  diminutif deyZ^r- 
micare;  figurément,  abonder  comme  des  fourmis.  De  là 
dérivent  aussi  FoRMiQUE,  adj.  acide  qu'on  extrait  des 
fourmis;  FoRMiATE,  s.  m.  nom  générique  des  sels  formés 
par  la  combinaison  de  Tacide  formique  avec  les*  bases. 

FOYER,  s.  m.  du  latin ^rw^,  mot  de  même  significa- 
tion ,  qui  vient  de  (pâyco  fphogo)  ou  ça^a  (phô:iô  J,'hrùler  ; 
d'où  Ton  a  fait  ^coiç  (phoîs) ,  brûlure ,  marques  rouges  qui 
viennent  aux  jambes  quand  on  s'est  trop  chauffé, 

FRAIRIE,  s.  f.  partie  de  plaisir ,  bonne  chère.  Ce  mot 
vient  du  grec  9^7^/*  (^^Arû^rw^),  réunion,  assemblée; 
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ç'est-rà-dire ,  réunion  de  personnes  qui  font  bonnt  chère» 

FRAPPER,  V.  a.  Uorigine  de  ce  mot  n'est  pas  bien 
CôQ.nue*  Lancelot  le  dérive  de  ^ni^Hv  (rhapî^éinj,  qui 
$igtÂ&^  Jrappep  avec  une  baguette,  dont  ta  racine  est  famç 
(rkapis)y  baguette;  et  ii  eo  pourroit  venir  en  mettant  le 
digamma  éolique  à  ia  place  de  l'esprit  rude,  v^mljtn. 

FRATERNEL,  FRATERNITÉ,  FRATRICIDE, 
&c»  Vo^ei  Frère. 

FREMIR,  V.  n.  murmurer,  (aire  un  bruit  sourd; du 
IdiXin  fiemere,  fait  du  gvec  pfifÂe»  (btéméin),  qui  signifie 
la  même  chose,  en  changeant  iS  en  f  De  là  Frémisse- 
ment. 

FRENESIE,  s.  £  (mid.)^  ^n^iç  (phrénêsis)y  et  f^riirf 
(phrénitis)^  délire,  fureur  violente;  de  f^ilr  (phren)y 
géniL  ^î»if .( phrénos ) ,  esprit.  La  frénésie  est  proprement 
^ne  maladie  de  l'esprit,  causée  par  l'in^romation  des 
membranes  du  cerveau.  De  là  Frénétique,  qui  est 
atteint  de  frénésie.  ' 

FRERE,  s.  m.  du  latin  ^^tl^r^  qu'on  dérive  du  grec 
"^W^  ou  ^çsintà^  (piiratêr  on  phratôrj y  qui  signifie  propre- 
ment celui  qui  est  de  la  même  tribu,  de  la  même  compa- 
gnie, qui  loge  sous  la  même  tente;  contubernaUs ,  en  latin. 

FRINGANT,  adj.  fi>rt  alerte,  bien  év«Hé,  de  ope^^a» 
(sphrigao),  sauter,  frétiHer,  avoir  de  la  vivacité;  ou  de 
i'ati^Cien  mpt  htiti  fiingutire ,  sautiller,  tressaillir.  De  là 
^ussi  le  viçux  mot  Fringuer,  danser, 
i  FRIRE,  V.  du  latin  fiiggre,  pris  de  f^vyetf  (phnigêinj, 
YÔtir,  frire. 

FRISSON,  s,  m.  de  çeJifui  {phrikéj,  horreur,  tremblc- 
inent,  dérivé  dç  çci^  {phrixj,  le  bruit,  le  frémissement 

4e  la  mer.  De  là  Frissonnement;  et  Frissonner» 

en  grec  ^,eJiosH9  (phrhséin)^  se  hérisser,  avoir  peur. 

FROID ,  s.  m.  du  \^.iïnfrigus ,  qui  vient  de  fly^ç  (rhigos), 
froid,  rigoureux^  en  mettant  F  à  ia  place  de  raspisadoû^ 
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«omme  dsinsfestum,  fête,  qui  dérive  de  içtSv  (hestian) ; 
ou  bien  fiîgus  viendra  de  ^ciion  (phrihê) y  horreur,  frisson, 
tremblement  causé  par  le  froid.  Ce  mot  est  aussi  adjectif. 
De  là  sont  dérivés  FROIDEMENT,  FROIDEUR,  PROI- 

DIR,  Froidure,  RefroidiIi,  &c. 

FROMAGE.  ï^9^<rç  FoTiME* 

FUGITIF.  Voyei  FuiR. 

FUGUE,  s.  f.  petite  pièce  de  musique  dont  les  diffé- 
rentes parties  se  suivent,  eh  répétant  le  même  sujet;  elle 
est  ainsi  nommée  du  latin^g-j,  fait  du  grec  ^vyi  CpheugêJ, 
fiiite,  parce  que  ces  parties  semblent  se  fuir  et  se  pour- 
suivre Tune  l'autre.. 

FUIE,  FUYARD.  Voyei  Fuir. 

FUIR,  v.  de  ÇîvyHY  (pheugtin) y  en  latin  fugere;  et 
Fuite,  de  ^xr^  Cphugêjy  en  ^Sitin  fuga.  De  là  FuGiTiF 
et  FuïARD.  Du  latin  fuga ,  dit  pour  refugiùmj  vient 
aussi  le  mot  Fuie,  petit  colombier,  parce  que  les  fuies 
sont  le  refuge  des  pigeons. 

FULLOMANIE.  Ko^^iPhyllomanie. 

FUMEE,  s.  f.  en  htin  fimus ^  qui  vient  probablement 
de  Sujuoç  (thumos)y  souffle,  vapeur,  odeur,  d'où  Ton  a  fait 
le  verbe  bujMoioù  (^ïAi/mmp  ^,  parfumer ,  exhaler  des  odeurs  : 
car  le  ^  se  change  en  9^  comme  dans  ^p  (thêr)y  éoirque 
cm))  (fi^^r) ,  en  latin  fera,  bête  sauvage.  De  là  viennent 
les  dérivés  FuMER ,  FUMERON,  Fumet,  Fumeur» 
Fumeux,  Fumigation,  Fumiste,  &c. 

FUNÉRAILLES,  s.  £  pi.  obsèques,  cérémonies  des  en- 
terremens  ;  en  \2X\nfunera,  pluriel  àtfunus,  qui  signifie  aussi 
mort,  et  qui  vient  vraisemblablement  du  grec  ^inç(phonos)^ 
meurtre  ,  homicide,  carnage,  dérivé  de  çtVe»  (phino)  et 
fonvcù  (phoneuo) yXMtx  à  la  guerre,  commettre  un  meurtre; 
De  là  Funéraire,  ad},  qui  concerne  les  funérailles; 
Funeste  ,  adj.  fatal ,  malheureux ,  qui  cause  ou  peut  causer 
la  mort  ;  FuNESTEMENT,  adv.  d'une  manière  funeste. 
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-  G  AL  ACTES ,  s.  m.  sels  tirés  du  lait  ;  de  yihOL  (galà)^ytxiv 
t\{ yeéKax79ç  (galaktos)^  lait;  terme  de  la  chimie  moderne. 

GÀLACTIRRHEE,  s.  f.  ^ttià/.^  ,  écoulement  excessif 
de  lait  chez  les  femmes  ;  dé  yeLhxwnç  (galaktos)  >  génitif 
de  yoi\€L( gala )  y  lait,  et  de  pia  {rhéoj ,  couler. 

GALACTITE,  s.  f.  fhisu  natjy  sorte  de  pierre  de 
couleur  cendrée,  ainsi  nommée  de  yec^et  ( gala ) ^  giïi\X, 
^ythaxitç  (galaktos) y  lait,  parce  qu'étant  mise  dans  l'eau, 
elle  lui  donne  une  couleur  laiteuse. 

GALAGTODE ,  adj.  ytKoxtrihiç  (galdktodês),  laiteux, 
qui  est  de  couleur  de  lait,  dérivé  de  yi^tt  (gala) ,  lait. 

GALACTOGR  APHIE,  s.  f.  de  yiM.  (gala) ,  lait,  et 
de  ^ffltçû)  (graphe) y  je  décris;  partie  de  l'anatomie  qui  a 
pour  objet  ia  description  des  sucs  laiteux. 

GAL ACTOLOGIE ,  s.  f.  de  ><tx£t  (gala) ,  lait ,  et  de 
Aojpc  (logos)  y  discours,  traité;  partie  de  la  médecine  qui 
traite.de  l'usage  des  sucs  laiteux. 

GALACTOPHAGE,  s.  m.  qui  ne  se  nourrit  que  de 
lait;  de  yiha,  (gala) y  lait,  et  de  ^àyû  (phago) y  manger. 
On  a  donné  ce  nom  à  des  peuples  entiers,  dont  le  lait 
étoit  la  principale  nourriture. 

GALACTOPHORE,  adj.  (anat.)y  qui  porte  le  lait; 
de  yoi\(t  (gala) ,  lajt ,  et  de  ^i^œ  (phéro) ,  je  porte.  Il  5t 
dit  des  vaisseaux  qui  portent  le  lait  aux  mamelles,  et  des 
médicamens  propres  à  le  rendre  plus  abondant. 

GALAÇTOPOÏÈSE ,  s.  f.  (méd.) ,  action  par  laquelle 
ïe  chyle  se  change  en  lait;  de  ytiha  (gala) ,  lait,  et  de 
wB/iû)  (poiéo)  y  je  fais. 

GALACTOPOSIÉ,  s.  f.  (médj y  régime  laiteux,  ou 
traitement  de  différentes  maladies  par  le  moyen  du  lait; 
^e  ycUct  (gala)  f  lait,  et  de  ifiatç  (posis)y  boisson,  dérive 
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de  mcù  (pin6)f  je  bois,  pour  leqnel  on  a  dit  Wû>  (poô)^ 

GALACTOSE ,  s.  £  (mid») ,  production  du  lait ,  chan*» 
gement  du  chyle  en  lait;  de  >axj6  ( gala) y  %ivC\x.  "^ttheucitç 
{galakiosjf  lait. 

GALAXIE,  s.  £  (astroni)y  trace  blanche  et  lumineuse 
qu'on  remarque  dans  le  ciel,  et  qui  se  nomme  autrement 
voie  lactée;  en  latin  via  lactea*  Les  Grecs  Pappeloieot 
yaxùû^m  xi/iao<  (galaxias  kuklàsj,  qui  veut  dire,  cercle 
lacté,  de  yel^a.  (gala) ,  lait,  à  cause  de  sa  couleur  blanche; 
et  de  ià  est  venu  le  mot  galaxie.  On  sait  aujourd'hui 
que  la  voie  lactée  ^st  formée  d'une  multitude  innombrable 
d'étoiles  qui  la  rendent  lumineuse,  et  lui  donnent  cette 
couleur  que  nous  y  apercevons. 

GALBANUM,  s.  m.  en  grec  ^hCeumCchalbané) ,  dérivé 
de  l'hébjreu  DJ^Sn  (chelbenah)  ^  sorte  de  gomme  attractive 
et  résolutive,  qui  découle  de  la  plante  appelée  galbanifèrt» 
On  dit  qu'un  homme  donne  du  galbanum  ,  lorsqu'il  promet 
beaucoup  pour  tenir  peu ,  ou  lorsqu'il  ne  satisfait  pas  sur 
une  demande  ou  sur  une  prière  qui  lui  est  faite ,  qu'il 
veut  duper  et  tromper  les. autres.  Ce  proverbe  vient  de 
ce  que,  pour  faire  tomber  le  renard  dans  le  piège,  on 
y  met  des  rôties  frottées  de  galbanum,  dont  l'odeur  lui 
plaît  beaucoup  et  l'attire  de  fort  loin. 

GAL£AC£  ou  GALÉASSE,  s.  f.  grande  galère.  Voy, 
Galère, 

GALÉANTHROPIE ,  s.  £  (méd.),  sorte  de  manie 
dans  laquelle  on  se  croit  changé  en  belette.  Ce  mot  vient 
de  yt\y\  (gale) ^btletiCy  et  i^ûUf9po»m,ç  (an thropos) ,hoxi'^me^ 

GALEE.  Voyei  Galère. 

GALENE ,  s,  £  en  grec  j^amVw  (galène) ,  selon  le  té' 
moignage  d'Hésychius  ;  c'est  un  minéral  assez  brillant , 
appelé  autrement  plomb-  sulfuré.  Le  mot  grec  signifie 
proprement  sérénité. 

GALENIQUE;  adj.  se  dit  de  la  manière  de  traiter 
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les  mabdies  suivant  les  principes  de  Galien,  le  plut 
célèbre  des  médecins  de  l'antiquité^  après  Hippocrate. 
Sa  doctrine  est  appelée  Galinisme;  et  ceux  qui  ia  sut« 
vent,  s'appellent  GaUnistes, 

GALEOPITHÈQUE,  s.  m.  quadrupède  qui  diiere 
des  chauve  *  souris  en  ce  qu'il  n'a  pas  les  mains  alongées. 
Son  nom  vient  de  ytKê  {galéJfO\ideyaxift{galéê},bdette^ 
et  de  7n%uç  (pithehos )y  singe,  parce  qu'on  a  cm  ki 
trouver  de  la  ressemblance  avec  le  singe  et  la  belette. 

GALÉÛPSIS ,  s.  m.  sorte  de  plante  labiée^  nommée  m 
grec  yetxiù^iç  {galiopshj,  de  >«eAÎ  (gale) y  belette,  et  d*ij,/ç 
(opsis)  y  aspect,  figure,  à  cause  de  ia  forme  de  ses  fleurs. 

GALÈRE,  autrefois  GALÉE,  s.  f.  bâtiment  de  mer, 
long  et  de  bas  bord.  Il  y  a  diversité  d'opinions  sur  l'éty- 
moiogie  de  ce  mot.  Les  uns  le  dérivent  du  latin  gaUa, 
casque ,  à  cause  qu'on  représentoit  ordînaîrement  un 
masque  sur  ia  proue  des  navires,  comme  le  témoigne 
Ovide,  au  livre  L*'  des  Tristes,  élég.  Xï.  D'autres  le  font 
venir  directement  de  yu^ia  (gdléa) ,  sorte  de  poisson  long 
appelé  espadon ,  à  cause  de  la  longueur  des  galères;  d'où 
vient,  dit  Rondelet,  que  tous  les  poissons  longs  ont  été 
appelés  yoLhitù  (galéoi).  Mais  yotkiA,  dans  ie  giand  Ëty 
moiogiste ,  se  prend  pour  un  vaisseau  de  pirate  ;  et  galère 
pourroit  bien  venir  de  ce  mot.  Les  auteurs  grecs  du  Bas- 
Empire  disent  yethtA  et  yâthoutt  (galaia)  f  et  les  Latins  éé 
même  a^gt,  gaka,  fom  une  galère»  L*empereur  Léon  s'en 
est  servi  dans  son  Traité  de  la  guerre  ;  et  la  princesse 
Anne  Comnène,dan5  son  Alexîade.  Ainsi  le  mot  yaMet, 
qui  désigne  originairement  un  poisson  ,  peut  fort  bi^n  , 
par  comparaison ,  avoir  signifié  ensuite  un  navire  de  la 
forme  des  galères.  De  là  on  appelé  Galion  »  un  grand 
vaisseau  espagnol  qui  va  en  Amérique. 

GALIOTE,  s.  £  espèce  de  petite  galère,  long  bateau 
couvert  pour  voyager  sur  les  rivières  >  Ae  }ct\iûL  (galéaj, 
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ou  de  }4fiAt^79fC  (galeotês) ,  qui  signifient  tous  deux  uiie 
espèce  de  poisson  long.  Fiy'rj  Galère. 

GALIUM  ou  GALLIUM  y  s.  m.  plante^  appelée  au- 
trement périr  muguet,  en  grec  p^fX/ov  (galion)^  ou  yiniiow 
(gaUion)^  que  Dioscoride  et  Galien  dérivent  de  yâxA 
(gaia) y  lait,  parce  que  ses  sommités  font  cailler  le  lait; 
d'où  vient  qu'on  ie  nomme  aussi  caille-lait, 

GALOPER ,  V.  n.  du  latin  barbare  calupare,  fait  du 
grec  XAAmr  (kalpan) ,  ou  xA^m^f/y  { kalpa:^éin J ,  qui  a  la 
même  signification, selon  Budée.  Galop, GALOPADE  et 
Galopin  en  viennent  aussi. 

GAMBADE,  GAMBADER.  Voj^ei  Jambê. 

GAMÉLIES,  s.  f- fêtes  nuptiales,  chez  les  anciens 
Grecs;  présent  de  noces;  de  yei/uoç  fgamosj y  noces-,  c'est- 
à-dire,  fêtes  des  noces,  des  mariages, 

GAMELION ,  s.  m*  nom  du  septième  mois  des  Athé- 
niens, pris  des  gaméheSj  ou  fêtes  des  noces,  en  l'honneur  de 
Junon  surnommée  Gamélia  (Nuptiale) y  At  yifMç  (gamos), 
noces,  parce  qu'elle  présidoit  aux  mariages. 

GAMME,  s.  f.  table  ou  échelle  contenant  les  notes  de 
!a  musique,  disposées  selon  l'ordre  des  tons  naturels.  Ce 
mot  vient  de  yaM^uM  C gamma J,  qui  est  le  nom  dii  T,  bu 
G  des  Grec5,  parce  que  Guy  Arétin,  qui  inventa  cette 
échelle,  après  avoir  joint  aux  syllabes  qui  représentent 
les  six  premiers  tons,  les  lettres  A,B,C,D,E,F, 
prit,  pour  marquer  le  septième  ton,  la  septième  lettre  de 
l'alphabet  latin  ,  G,  qu'il  écrivit  en  grec  ;  et  ce  caractère 
fit  donner ,  à  cause  de  sa  singularité,  le  nom  de  gamme 
k  toute  l'échelle. 

GAMOLOGIE,  traité  du  mariage;  de  ycl/uaç  (gamos) ^ 
noces,  mariage,  et  de  hi^t  (logos) j  discours. 

GANGLION,  s.  m.  (  anau  )  y  mot  grec,  yecyfxlov 
(g^gg^^^^)  9  m^^  désigne  de  petits  nœuds  formés  dans  le 
cours  d'un  nerf.  C'^st  aussi  le  nom  d'une  tumeur  d'ua 
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tendon  ou  d'un  muscle.  De  là  Gangliforme,  qui.ala 
figure  du  ganglion. 

.  GANGRÈNE ,  s.  f.  yi-^çsinm  (gaggraina) ,  mortification 
de  quelque  partie  du  corps ,  dérivé,  dit- on,  du  verbe  -^ia 
(grào)  y  manger,  consumer,  parce  que  la  ganjgrène  se  com- 
inunique  bientôt  aux  parties  voisines,  si  on  ne  l'arrête 
promptement.  De  là,  SE  GANGRENER, verbe; GANGRÉt 
NEUX,  adj.  qui  est  de  la  nature  de  la  gangrène. 

GARGARISER  (  Se  ),  se  laver  la  bouche  et  l'entrce 
du  gosier  avec  quelque  liqueur;  de  yapyeteA^cù  (garga- 

^Z^J  9  ^"  ^^^^"  S^^g^^'V^j  V^^  signifie  la  même  chose, 
dérivé  de  yapyetftîàv  (gdrgaréon)^  la  luette ,  mot  formé  du 
bruit- que  l'on  fait  en  se  gargarisant..  De  là  vient  aussi 
Gargarisme  ,  remède  liquide  qui  sert  à  b^er  la  bouche. 

GARUM ,  s.  m.  saumure  dans  laquelle  on  conserve 
le  poisson.  C'est  un  mot  latin  ,  formé  du  grec  >a€9' 
(garon) ,  qui  signifioit ,  chez  les  anciens ,  une  sauce  de 
très-grand  prix ,  faite  avec  la  saumure  d'un  poisson  qu'on 
croit  être  le  maquereau. 

GASTER ,  s.  m.  (méd.) ,  mot  grec ,  yoùçifit  V^  signifie 
ventre j  en  général,  et  qui  se  prend  quelquefois  pourFes- 
tomac,  le  ventricule  en  particulier. 

GASTÉROPODE,  s.  m.  (hist.  natjy  genre  de  mol- 
lusques qui  ont  la  tête  libre,  et  qui  rampent  sur  la  partie 
inférieure  du  ventre;  de  yecçnp  {gastérj ,  ventre,  et  de  w«f 
(pous)  y  génit.  miiç  (podos) ,  pied;  c'est-à-dire,  qui  ont  Us 
pieds  au  ventre. 

GASTÉROSTEE,  s.  m.  (hist  natj  geni'e  de  poissons 
thoraciques,  dont  le  nom  signifie  ventre  osseux;  de  yotçif 
(gas'têrJfWentTQyet  d'içiov  (osteon)^  os,  parce  qu'ils  ontpne 
pièce  osseuse  entre  les  deux  nageoires  inférieures.  , 

GASTRIJLOQUE ,  s.  m.  qui  parle  du  ventre;  de  yot^ 
(gastêr) y  ventre,  et  du  verbe  latin  loqui,  parler.  Il  se  dit 
de  ceux  qui  parlent  en  inspirant,  de  manière  qu'|i  semble 


X 


CAS  395 

que  la  voix  st  fasse  entendre  dans  le  ventre.  'Voyt^^  En- 
GASTRIMYTHE,  qui  est  le  même. 

GASTRIQUE ,  adj.  fanât, J ,  qui  concerne  restoniac , 
qui  appartient  à  i'estoniac  ;  de  yAçip  (gastir) ,  ventre  ou 
estomac.  On  nomme  suc  gastrique ,  un  suc  léger  ^écu- 
xneux  et  salin  ,  qui  découle  des  glandes  de  Festomac , 
pour  iservir  à  la  digestion. 

GASTRITE  ou  GASTRITIS  ,  s.  f.  (méd.),  inflam- 
mation de  l'estomac  ;  de  yoLç^  (gastêr) ,  qui  signifie  ventre, 
en  général ,  et  qui  se  prend  quelquefois  pour  l'estomac. 

GASTROBRANCHE,  s.  m.  poisson  sans  nageoires 
latérales  et  sans  yeux ,  qui  fait  le  passage  de  la  classe 
des  poissons  à  celle  des  vers.  Son  nom  vient  de  ytt^f 
(gastêr) y  ventre,  et  de  ^^y^  (bragchia)  ^  branchies, 
ouïes  des  poissons, parce  qu'il  a  les  ouvertures  des  bran- 
chies situées  sous  le  ventre. 

GASTROCÈLE,  s.  f.  (méd,)y  hernie  de  l'estomac; 
de  yotçip  (gastêr)^ ,  estomac ,  et  de  im»'ah  (helê)y  hernie. 

GASTROCNÉMIENS,  s.  m.  pi.  (anat.)  ,  nom  de 
deux  muscles  jumeaux  qui  sont  placés  au-dessous  du 
jarres,  et  qui  forment  le  gras  de  la  jambe  ;  de  yotçip 
(gastêr)  y  ventre ,  et  de  xyMfuf  (knêmê)  ,  jambe ,  parce 
qu'ils  sont  comme  le  ventre  de  la  jambe. 

GASTRO-COLIQUE,  adj.  (anat,),  qui  a  rapport  à 
l'estomac  et  à  l'intestip  colon  ;  de  yetçilp  {gastêr) ,  ventre 
ou  estomac ,  et  de  kSkov  (kôlon) ,  le  colon. 

GASTRODYNIE,  s.  f.  (méd,) ,  colique,  ou  douleur 
d'estomac  ;  de  yet^p  (gastêr) ,  l'estomac ,  et  d' o JVrw  (odunê) , 
douleur. 

GASTRO-ÉPIPLOÏQUE ,  adj.  (anat)  Il  se  dit  des 
artères  et  des  veines  qui  se  distribuent  dans  l'estomac  et 
dans  l'épiploon.  Ce  mot  est  composé  de  yet,çif>  (gastir )y 
l'estomac,  et  d'imTiXoof  (épiploon) ,  l'épiploon. 

ÇASTROLATRE ,  s.  m.  gourmand  ;  de  ytçitp  (gtistêrj. 
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ventre,  et  de  hé/r^ç  (latrês) ,  esclave;  c'est-à-dire, yi//  eit 
esclave  de  son  ventre, 

GASTROMANCIE,  s.  f.  de  yt^  fgastêr),  ventre, 
et  de  /cATTs/tf  (mantéia) ,  divination  ;  sorte  de  divination 
qui  se  faisoit  en  parlant  du  ventre,  ou  avec  des  bouteillei 
à  large  ventre ,  et  remplies  d'eau  claire  ,  qu'on  plaçoit 
entre  plusieurs  bougies  allumées.  On  croyoit  voir  ce  qu'on 
cherchoit ,  dans  Aes  images  tracées  dans  les  verres  par  la 
réfraction  de  la  lumière. 

GASTROMANIE,  s.  f.  passion  pour  la  bonne  chère; 
de  yetç^p  (gosier) ,  ventre ,  et  de  fuuoMiûL  (mania) ,  passion. 

GASTRONOMIE,  s.  f.  l'art  de  faire  tonne  chère;  de 
j«ÇT»jp  (gastêr)y  ventre  ou  estomac,  et  de  nptaç  (nomos), 
loi ,  règle.  C*cst  le  titre  d'un  pbëme  françois ,  fort  agréable, 
sur  les  plaisirs  de  la  table,  composé  par  M.  Berchoux. 

GASTRORAPHIE,  s.  f.  (chirurg,)^  ystçpopptt^M  (gas* 
trorrhaphia) ,  suture  pour  réunir  les  plaies  du  bas-ventrd; 
de  yofçift  (ganter) y  ventre,  et  de  pa^»}  (rkaphê),  suture, 
coutrfre ,  dérivé  de  péTrrtû  (rhapto) ,  coudre. 

GASTROTOMIE,  s.  f.  (chirurg,) ,  incision  qui  pénètre 
'  dans  la  cavité  du  ventre;  de  yûtç^f>  (gastér) ,  ventre ,  et  de 
TDytM»  (tome) y  incision,  qui  vient  du  verbe  ti/MCù  (temno)^ 
je  coupe. 

GAUDIR,v.  n.  se  réjouir;  c'est  un  vieux  mot  qui  vient 
du  latin  gaudere,  lequel  est  dérivé  du  grec  ysôia  (gathêô), 
en  dorique ,  pour  yfi^eù  (gêthéo),  en  in^rant  Yv ,  à  la  manière 
des  Eoliens,  et  en  changeant  l'aspirée  en  moyenne.  On  a 
appelé  autrefois  gaudlsseur,  un  railleur,  un  moqueur;  on 
dit  aujourd'hui  par  contraction  et  populairement, gttwwwr, 
se  gausser,  gausserie, 

GAZOMETRE,  s.  m.  (^cA/m.^,  instrument  de  chimifc 
inventé  nouvellement  par  les  célèbres  Lavoisier  et  Meu- 
nier, pour  mesurer  la  quantité  de  gaz  employée  pendant 
une  opération.  Ce  mot  est  composé  du  mot  ga:^,  inventé 
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par  Van-HeImont>  et  qui  veut  dire  ^  esprit  ou  fluide  aéri"' 
forme  j  et  du  grec  /uuil^f  (métron) ,  mesure^ 

GEAIS.  Voyeiihis. 

GEANT,  s.  m.  '^yetç  (gigas)  ,  homme  d*une  taille 
démesurée,  dérivé  de  yi  (gè) ,  terre,  et  de  ytùà  (gao) ^ 
naître;  comme  qui  diroit,  yiyùLç  (gêgas) ,  paice  que,  selon 
la  Fable ,  les  Géans  étoient  fils  de  la  Terre.  Ce  mot  se 
rapproche  davantage  de  son  origine  dans  son  adjectif 
gigantesque,  qui  signifie  démesuré  en  grandeur, 

GELÉE ,  s.  f.  du  latin  gelu ,  qui  vient  de  yiha  (gela) ,  écla  t , 
splendeur,  ce  qui  est  éclatant  par  sa  blancheur,  parce  que 
la  glace  a  cette  qualité.  C'est  sans  doute  pour  la  même 
raison  qu'on  a  nommé  le  lait  yotha  (gala).  De  yiha  l'on  a 
fait  y^haxa  (gélaô)^  rire,  parce  que  le  rire  donne  de  l'éclat 
au  visage.  T^caiikm  (galène),  calme,  yelvoç  (ganos) y]o\t,  ont 
la  même  origine;  et  tous  ces  mots  viennent,  suivant 
Lennep ,  du  primitif  yolcù  (gao)  y  briller ,  avoir  de  l'éclat. 
Si  l'on  en  croit  Suidas,  le  mot  yihA  signifioit  gelée  dans 
la  langue  des  Opiques  et  des  Sicules,  ancien  dialecte  de 
la  langue  grecque.  Dérivés.  Glacer,  v.  a.  Glacial, 
adj.  Glacière,  s.  f.  Glaciers,  s.  m.  pi.  &c. 

GELOSCOPIE,  s.  f.  de  ykK<ùç (gélos)y  ris,  et  de  oKomco' 
(skopéô),  je  considère;  espèce  de  divination,  par  laquelle 
on  prétendoit  connoître  les  qualités  et  le  caractère  d'une 
personne  en  considérant  çon  ris. 

GÉMATRIË,  s.  f.  une  des  divisions  de  la  cabale, 
chez  les  Juifs,  ou  une  espèce  d'explication  arithmétique 
ou  géométrique  des  mots  de  l'Écriture.  Elle  se  fait  de 
deux  manières  :  la  première  consiste  à  prendre  les  lettres 
d'un  mot  hébreu  pour  des  chiffres  ou  des  nombres 
arithmétiques,  et  à  expliquer  chaque  mot  par  la  valeur 
arithmétique  de  ceux  qui  le  composent;  la  seconde,  qui 
a  plus  de  rapport  à  la  géométrie,  s'occupe  à  chercher  des 
significations  abstruses  dans  les  mesures  des  édifices ,  dont 
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il  est  parlé  dans  rÉcriture,  en  divisant,  multipliant,  &c. 
ces  grandeurs  les  unes  par  les  autres.  Le  mot  ghnatrie  est 
pris  de  ITiébreu  ràbbinique  f*^*"tioaa  (ghematrta) ,  qui  est 
formé  par  corruption  du  grec  j^cù/u^rfla  {géômétriaj,  géo- 
métrie. Ki?yé^GÉOMÉTBIE. 

GEMIR,  V.  n.  en  latin  gemere,  exprimer  sa  peine  par 
des  sons  plaintifs.  Varron  prétend  que  ce  mot  est  une 
onomatopée  ;  mais  Joseph  Scaliger^  dans  ses  Conjectures 
sur  Varron,  pense  que  le  mot  latin  gemo  pourroit  bien 
venir  du  grec  yi^  (gémo)  y  qui  signifie  être  plein,  être 
chargé;  car  on  gémit  quand  on  est  accablé  par  un  fardeau 
ou  parla  douleur.  Ce  mot  se  dit  des  choses  inanimées  aussi- 
bien  que  des  hommes  et  des  animaux.  Racine  a  dit: 

La  rive  au  foin  gimtt  blanchissante  d'écume. 

De  gémir  on  a  fait  GÉMISSEMENT. 

GENDRE ,  s.  m.  en  grec  yct/uJSpoç {gambros) ,  qui  vient  de 
yivpç  CgénosJ ,  race  ;  ou  du  latin  gêner,  dérivé  degenus,generis, 

GENEALOGIE,  s.  f.  ytYitt\ùjîaL  (généalogia) ,  dénom- 
brement d'aïeux ,  ou  histoire  de  Torigine ,  de  la  propagation 
et  de  Tétat  présent  d'une  famille;  de  yivoç  (génos^)  ^  race, 
famille,  et  de  hiyç  (logos)y  discours.  De  là  GÉNÉALO- 
GIQUE, qui  concerne  la  généalogie;  GÉNÉALOGISTE, 
celui  qui  travaille  aux  généalogies.» 

GENERAL,  adj.  universel ,  commun  à  toutes  les 
espèces  contenues  sous  le  même  genre  ;  en  latin  generalis, 
formé  de  genus ,  qui  vient  de  ylyoç  ^génos)  ,  genre.  Voye^ 
Genre.  De  là  on  appelle  Général,  s.  m.  celui  qui 
commande  en  chef  une  armée;  GÉNÉRALAT,  s*,  f.  la. 
dignité  de  généra};  GÉNÉRALE,  s.f.  (battre  la  générale), 
battre  tous  les  tambours  à-la-fois  pour  avertir  l'armée  de 
se  tenir  prête;  GénÉnRALEMENT,  adv^.  GÉNÉRALISER, 
V.  a.  GÉNÉR-ALISSIME,  s.  m.  celui  qui,  dans  une  armée, 
commande  aux  autres  généraux;  GÉNÉRALITÉ,  s.  f. 

GÉNÉRATION,  s.f.  action  d'engendrer,  production, 
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postérité,  &c.  en  latin  generatio,  en  grée  yinmçfgénéshj, 
formé  du  verbe  genero ,  en  grec  y^ntixù  fgennaôj,  qui  vient 
de  genus,  et  celui-ci  de  yivoç  {génosj,  race,  famille.  De  là 
aussi  GÉNÉRATEUR,  TRICE,  ad).  Génératif,  ad). 

GENEREUX,  adj.  magrianime,  libéral ,  hardi,  brave, 
vaillant;  en  latin  generosus,  en  grec  ^vva7oç  (gennaios)^ 
qui  signifie  proprement  distingué  par  sa  naissance ,  parce 
qu'o]\» Suppose  que  ceux  qui  ont  de  la  naissance,  ont 
Tame  noble  et  élevée.  Generosus  a  été  fait  de  genus,  ge- 
nerisj^  qui  vient  de  yivoç  (ginos) ,  race,  famille.  'Dérivés, 

GÉNÉREUSEMENT,  adv.  GÉNÉROSITÉ  ,  s.  f. 

GÉNÉRIQUE,  ad/.  Voye^  Genre. 

GENÈSE, s.  f.  de  yinoiç  (génésis)^  origine,  généra- 
tion, naissance,  dérivé  de  '^m/Juan ( géinomai) ,  naître.  On 
donne  ce  nom  au  premier  livre  de  l'Ancien  Testament, 
parce  qu'il  contient  l'histoire  de  la  création  ou  de  l'origine 
du  monde ,  et  celle  des  patriarches. 

GÉNÉTHLI AQUE ,  s.  m.  mpt  formé  de  j^Ktewj  (gé* 
néthlêjy  origine,  naissance,  dérivé  de  ykm/juan  (geinomai), 
naître.  Les  généthliaques  étoient,  chez  les  anciens,  une 
sorte  d'astrologues  qui  prétendoient  prédire,  au  mdtnent 
de  la  naissance  d'un  enfant,  ce  qui  devoit  lui  arriver  pen- 
dant sa  vie.  Généthliaque  se  dit  aussi  des  poëmes  composés 
sur  la  naissance  de  quelqu'un  ;  telle  est  la  quatrième 
églogue  de  Virgile,  adressée  à  Pollion. 

GÉNÉTHLIOLOGIE,  s.  f  de  yknUfi  (généthlê), 
naissance,  et  de  xiyç  (logos) ^  discours;  espèce  de  divi- 
nation pratiquée  par  les  GÉNÉTHLIAQUES.  Voye^ct  mot. 

GÉNICULÉ.  Voyei  Genouillé. 

GÉNIE,  s.  m.  chez  les  anciens.  Dieu  qui  présidoit  à 
la  naissance  de  chaque  homme,  et  l'accompagnoit  pen- 
dant sa  vie.  C'étoit  comme  son  esprit  particulier,  qui 
avoit  ses  inclinations,  naissoit  et  mouroit  avec  lui.  Le 
mot  latin  genius  est  formé  de  l'ancien  verbe  geno  pour 
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gigno ,  qui  vient  du  grec  >t/r«  {géinoj,  yivto  (ginè)y  otï 
ykncù  (généo)y  engendrer^  produire;  parce  que  le  Génie 
étoit  regardé  comme  le  Dieu  de  la  nature,  et  qu'il  avoit, 
dit-on ,  la  vertu  de  produire  toutes  choses.  Il  y  avoit  aussi 
ie  Génie  protecteur  de  chaque  lieu.  \jt^  philosophes  ont 
disserté  longuement  sur  les  différentes  sortes  de  génies. 
Nous  entendons  communément  par  f^nit,  Tesprit  (ïn^ 
geniumj,  ou  la  faculté  par  laquelle  Tame  pense  oi\|uge; 
de  plus^  un  talent  naturel  pour  quelque  chose  qui  est  du 
ressort  de  Tesprit;  le  caractère  propre  d'une  personne; 
l'art  de  fortifier  ^d'attaquer,  &c.les  places,  les  camps,  &c 

GÉNIOGLOSSE,  s.  m.  et  adj.  (anau),qai  a  rapport 
au  menton, et  à  la  langue;  de  yiwof  {gén'éionj,  menton, 
et  de  yhcûojtt  {glôssaj,  langue  ;  nom  de  deux  muscles  qui 
ont  leur  attache  fixe  à  la  symphyse  du  menton.,  et  vont 
se  terminer  à  la  racine  de  la  langue. 

GÉNIO-HYOÎDIEN,s.  m.  et  ad);  {"anaij,  qui  a 
rapport  au  menton  et  à  l'os  hyoïde;  de  yiniov  (giniion)^ 
menton ,  et  de  ionSiç  (huoéidés)^  l'os  hyoïde  ;  nom  de  deux 
muscles  qui  s'attachent  d'un  côté  à  la  face  •  interne  de 
la  symphyse  du  menton,  et  de  l'autre  à  l'os  hyoïde. 
Voye:^  HYOÏDE. 

GÉNIO^PH ARYNGIEN ,  s.  m.  et  adj.  (anat.)y  nom 
de  deux  muscles  qui  partent  du  menton,  et  vont  s'insérer 
au  pharynx;  de  yintov  {généionj,  menton,  et  de  ^vy^ 
(pharugx)y  le  pharynx. 

GENITAL,  adj.  qui  sert  à  la  génération;  en  latin 
genïtalis,  en  grec  yinîTiidç  (gennétikos)^  formé  du  verbe 
geno  yonr  gIgno,  Voyez  GÉNIE. 

GÉNITIF ,  s.  m.  (gramm,)  y  deuxième  cas  des  noms ,  qui 
marque  ordinairement  la  propriété , l'origine  ,1a  dépendance 
d'une  chose,  comme  ardor  solie,  l'ardeur  du  sipleii.  Les  La- 
tins le  nomment  genitivus ,  et  les  Grecs  y^ntùç  (gêmkos)^ 
qui  vienrde  y^lvo/ua^  {géinomaijy  naître,  en  latin  grgnor, 

GÉNITOJRES; 


•  • 
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GÉNlTOIRES,s.  m.  pi.  parties  génitales  du  mâle; 
du  hwgmiier,  foroié  du  grec  yMfinn^(ginét6r)  y  celui  qv^i 
a  engendré,  leqvel  vient  de  }4Wâ»  (  généo),  engendrer. 
De  ià  ayssi  GiKiTVfiE»  s.  f. 

GENOU ,  s.  m.à^M  |atin^e/7ii^  fon^ié  du  grec  yvv/gonu}, 
^uiajaTnême  signification.  De  Jà  Genquiuué,  articulé 
et  .fléchi  en  forme  de  genou,  {parlant  des  plantes;  et  s^AdEr 
FOUILLER ,  se  mettre  à  genoux  »  du  .latin  adginicularL 

G£NOU)[LIs£,ad|.  du  hx\n geriic^latus,  V.  Genou. 

GENRE,  s.  nti.  du  ^latin  genusj  gen^ris,  qui  vient  du 
grec  yim/gérwsj,  race,. famille, genre,  espèce. 

GENT,  s.  f.  nation ,  comn>e  quand  on  dit  le  droit  des 
gens,  vient  du  latin  gens,  genûs,  qui  a  été  fait  par  syncope 
4t  gernis,o\i  de  yivcç  CginosJ  fX^ce,  famille >  nation.  Ce 
mot  n'ost  usité  au  singulier  que  dans  ja.ppé^e  familière.  Au 
pluriel,  gens  signifie  personnes,  comme. dans  ces  phrases; 
leshonMtcs  gms ,  les  gins  de  Uitres*  Du  latin  g^/}^  se  sont 

• 

formés  GENTIL^  adj.  et  s.  m.  en  latin  gentilis ,  païen , 
idolâtre,  et  G^ntilite,  s.,f.  De  là  aussi,  suivant  Charles 
JLoiseau,^^.  ly  du  Traité  des  Ordres  de  la  JNoblesse, 
ce  qui  est  à  la  mode,  ce  qui  .est  trouvé  agréable  ou  joli 
dans  un  pay^,  est  appelé  en  françois  ^r/7r//^  d'où  l'on  a 
formé  Gentillesse  et  Gentiment.  Dans  le  mot 
gmtUkomme ,  gentil  W  ^hfOvs,nokle,Men  né,  et  il  vient  ' 
de  ce  que  les  Romains  appeloientgîfnrî^j'j  les  personnes  de 
condition  Ii]^re.x{\]i  étoient  de  la  même. famille,  qui  por-« 
toient  le  même  nom,  et  quiétoient  par  conséquent  estimées 
les  plus  honorables.  Vo^^  Cicéron  dans  ses  Topiques* 

GENTIANJE,  s.  f.  yvk-atitvi  (gentiane),  plante  fort 
amère,  qui  .doit,  dit-on,  son  .nom  .à.  un  roi  d*lilyrie 
nomnié  Gentius ,  qui  en  découvrit  les  propriétés.  Gen-* 
TiANSfi^,^.  f.  fànùlle  de  pkf^tes  semblables  à  la  gentiane. 

ÇJÉpCENTRIQUE,ad)./ûxir^.;,  Atyi(gê),  tc^rre, 
«t  de  niKflfipo^  (jtentnonj,  centre.  11  se  dit  deTorbite  d'^ne 
Tome  1.  Ce 


* 
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planète  qui  est  vue  de  la  terre.  Autrefois  on  appeloit 
ainsi  un  cercle  qui  avoît  le  même  centre  que  Ik  terre. 

GÉOCYCLIQUE,  s.  f.  machine  astronomique  qui 
sert  à  représenter  le  mouvement  annuel  de  la  terre  au- 
tour du  saleil,  et  son  mouvement  journalier  autour  de 
son  axe;  de  yS  (gê)yttrït^  et  de  xi/kaoç  fkukiosj,  cercle; 
c'est-à-dire ,  qui  représente  le  cercle^  ou  plutôt  V ellipse  que 
décrit  la  terre  autour  du  soleiU 

GEODE,  s.  f.  (hisî,  nat,)^  pierre  creuse  et  de  couleur 
de  fer  rouillé,  contenant  de  ia  terre  ou  du  sable, qu'on  en- 
tend remuer  Iorsqi;'on  la  secoue.  Ce  mot  vient  de  >i0^f 
(géodes) y  qui' veut  dire  terrestre,  dérivé  de  yi  (gé)^  terre. 

GÉODÉSIE,  s.  f.  partie  de  la  géométrie  qui  enseigne 
à  mesurer  et  à  diviser  les  terrains;  de  yi  (gê)ytcrtt^tiAt 
ibùùi  (daio)^  diviser.  Dérivé,  GÉOD£6lQU£,adj.  qui  con- 
cerne la  géodésie. 

GÉOGNOSIE,  s.  f.  connoissance  des  substances  mi- 
nérales  qui  forment  les  montagnes  et  les  grandes  couches 
de  la  terre;  de  yi  (gê)y  terre,  et  de  yfù»atç  {gnosisj,  con- 
noissance, qui  vient  de  juvaoKûù  (ginoskoj,  connoftre. 

GÉOGRAPHIE,  s.  f.  science  qui  a  pour  objet  la 
description  de  la  surface  du  globe  terrestre  ; .  yiùfy^afk 
(géographia) ,  dé  yi  (ge) ,  terre,  et  de  ;f«f «  (g^^phô)y  je 
décris  ;  c'est-à-dire ,  description  de  la  terre.  De  là  GÉO- 
GRAPHE,  s.  m.  celui  qui  est  versé  dans  ia  géographie,  et 
GÉOGRAPHIQUE,  adj.  qui  appartient  à  cette  science. 
.  GÉOHYDROGRAPHIE,  s.  f.  mot  composé  de  yi 
(gê)yXtTx^y  de  ii^  (hudor)y  eau,  et  de  ;f«^  (graphe) y 
je  décris  ;  c^est-à-dire ,  description  de  la  terre  et  des  eaux. 
De  là  GÉOHYDiiaGRAPHiQUE,  adf.  ce  qui  appartient  à 
cette  science. 

.  GÉOLOGIE,  s.  f.  science  qui  s'occupe  de  Pexamen  de 
l'intérieur  de  la  terre;  de  yi  (gé)^  terre ,  et  de  hiypç  (logos) ^ 
discours.  De  là  Géologique,  adj.  qui  a  rapport  à  fa 
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géologie  »  et  GÉOLOGUE ,  s.  m.  savant  versé  dans  la  géologie. 

GEOMANCIE  ou  GÉOMANCE;  s.  f.  art  de  devi- 
ner par  la  terre;  de  >?  (gê)^  terre,  et  de  fAOMTkla.  (mantiia)^ 
divination.  De  là  se  sont  formés  GÉOM ANCIEN,  s.  m, 
celui  qui  pratique  la  géomancie;  et  GÉOM  ANTIQUE,  ad;, 
qui  a  rapport  à  la  géomancie. 

GÉOMÉTRIE,  s.  f:  science  qui  a  pour  objet  la  me- 
sure de  tout  ce  qui  a  de  l'étendue,  comme  les  lignes,  les 
surfaces,  les  solides.  Ce  mot  est  composé  de  yH  (gê)^  terre, 
etde/u1epK  (métron)y  mesure,  d'où  vient /u*7f€â>  ^mé- 
trê&)y  mesurer,  et  signifie  proprement m«w«  ^<e  la  terre, 
parce  que  c'est  la  nécessité  de  mesurer  les  terrains  qui  a 
fait  trouver  les  premiers  principes  de  la  géométrie.  Dérivés. 

GÉOMÉTRAL,  adj.  GÉOMÈTRE,  S.  m.  GÉOMÉTRIQUE, 
adj.  GÉOMÉTRIQUEMENT,  adv. 

GÉOPONIQUE,  adj.  qui  a  rapport  à  l'agriculture; 
de  yH  (gé) i  terre,  et  de  minç  (ponos) y  travail,  dérivé  de 
mYo/MJi  (pénomai)y  travailler. 

-  GÉORGIQUES ,  s.  f.  pi.  de  yi  (gé) ,  terre,  et  d'€/)>py 
(ergon)y  travail.  II  ne  se  dit  que  des  ouvrages  qui  traitent 
de  la  culture  de  la  terre,  comme  les  Géorgiquesde  Virgile. 

GEOSCOPIE,  s.  f.  sorte  de  connoissance  que  l'on  tire 
de  la  nature  et  des  qualités  de  la  terre ,  en  les  observant  et 
en  les  considérant  ;  de  7?  {gêj,  terre,  et  de  mcoitia  (skopfo)^ 
considérer. 

.  GÉOSTATIQUE,  s.  f.  Ce  mot,  qui  est  aujourd'hui 
remplacé  pa^  celui  de  statique,  désignoit  la  partie  de  la 
mécanique  qui  traite  des  lois  de  l'équilibre  des  corps  so- 
lides. Il  est  formé  de  yi  (gê) ,  terre ,  et  de  iVAUCf  (hista- 
jnai) y  être  en  repos,  parce  qu'autrefois  on  regardoit  la 
terré  comme  Félément  solide,  comme  k  principe  de  toute 
solidité.  Voye^  STATIQUE.  -  .  ' 

■  GÉRANIUM ,  s.  m.'  en  grec  yiçshm  (géranion) ,  dé- 
rivé de  >4^y«r  ( giranos )f  grue,  plante  qui  se  nommai 
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aussi  hp-difsgnu,  pirce  qu  elle  porte  des  fir«h$  q^i  ent  b 
forme  4'un  bec  de  grue  ou  de  cigogne.  Oh  en  distingue 
4in  grand  pombre  d^espèces,  qu'on  désigne  sous  le  nom  dt 
géraines  ou  de  fêtanuûdes,  de  Tt^^cr,  et  V^J^  (tidùs)^ 
nsssenxblgnce. 

GERMANDRÉE ,  s.,  f.  plaote»  appelée  autiemenf 
ehênene,  et  par  les  Giecs  ^guiàiéj^vç  (ehamalârm),  d*oix  les 
Angiote  ont  fait  par  corruption  germander,  ies  AUemandi 
(BAtnant^r  (gamander)^  et  iee  Français  gvrmdm&?f.  Voyei 
CHAMipRYS; 

GÉROCOMIEy  s.  £  partie  de  U  médecine  qui  traiu 
du  régime  que  doivent  «dDserver  les  vieillards.  Ce  mot  est 
dérivé  de  yi^  (S"^)y  vicîllitfd,  et  de  nPfUot  {hméij, 
prertdre  soin. 

GIGANTESQUE.  fVrcj  Géant. 
.  GIGANTOMACHIE,s.f.^M>irAiï/,;,€ombatdesGéani 
de  la  Fabie  conure  Ln  Dieux  ;  de>i>^  fffg^Jf  g^^î^*  >f)«v«r 
fgigcintosj,  géant,  et  de  /uai^  (machê)^  combat,  dérivé 
du  verbe  f^^^fukn  (mdchomai) ,  combattre.  La  Ciganto* 
tnackU  de  Scairon  est  un  de  ses  meilleur^  ouvrages. 

QINGEMBRE,  s.  m.  tnot  dérivé  de  Ta^rabe  J^} 
(çindJiHiJ^  en  grec  (ifH'i&p  fz^ggi^^J  ;  plante  aromatique 
des  indcs.  Les  Latins  disent  z^ngiberi  ou  litrfjberiSé 

GINÇLYME,  s.  m*  (anas^,  articulation  dans  laquelle 
deux  os  se  reçoivent  mutuellement ,  et  sont  mobiles  ce 
deux  sens,  comme  une  charnière;  dtyir^jitiH4iç ("gîgglumosj, 
goftd  d^ine  porte,  ou  charnière.  De  là  Vient  GlNGLY^ 
MOÏDE,  s.  f.  articulation  qui  tient  de  la  nature  du  gin^ 
glyine,  de  yy^xxtfMiç  ( gigghtin&s )  ^  et  d'fu/kc  (ehiot)^  fonne, 
tessembiance. 

GINGRINEj  s.  f.  de  yyÇfm  (gtggrt),  espèce  de  8u(< 
aiguë  des  anciens. 

■    GIROFLE,  s.  m.  fleuT  desséchée  du  giroflier,  et  sem- 
èfeible  à  un  clou.  Ce  ipot  vient- du  latin  Tçaryophyilim^ 
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fait  du  grec  M^^i^?9(ê¥  fkartmphuHan),  qui  signifie  la 
même  chose.  Voye^  Caryopmylloïde.  De  gfrqfiâ,  oif» 
â  ddnhé  le  fitmi  de  GiROFLiE  à  une  fle«r  dont  l'ddèur 
ftssemblB  un  peu  à  celle  du  girefie. 

GIRON,  ^i  m*  da  lathi  gyrtts,  fait  de  ^t/cj^c  {gutas/^ 
tour,  circuit^  e&pdce  circuiaire»  Pe  là  Giron kbr  ,  deetncf 
de  ia  r(>nde)ar. 

GIROUETTE,  s.  f.  banderole  de  (èt-blanc  qtie  (• 
tent  fait  tourner;  de  y^tt^  (gunuéîn)y  tournoyer,  qui 
vient  de  yS^ç  (gurùs)^  tour,  circuit,  en  iÀtin  gyrits^, 
doù  Ton  peut  avoir  fait  gyruetta  dans  ia  baœe  latinité^ 
lit  ensuite  girouette, 

GLAND ,  9.  m;  fruit  du  chêne;-  en  latm  f^ans,  gfamfi^ 
qui  vient  probaÊilcnient,  par  syncope,  de  yeihuvtçfgdhnûs^^ 
€Y)  dorique,  pour  fidsét^oç  fBalàfi&sJ,  signifiant  la  mêmd^ 
chose.  De  là  Ton  appelle  Glande,  une  pattie  dn  corps ^, 
de  la  f<&rme  d'un  giand ,  et  destinée  à  filtrer  les  huméum 
Glande,  adj.  se  dit  d'un  chevadquia  les  glandes  énflées) 
ou,  en  termes  de  blason,  qui  tst  chargé  de  glands^  Cian- 
Béfi,  s*  f.  fétfAte  du  gland;  GlanduLe,  s.  f.  petite 
Irlande!  GLANDVirEUX^  ad^.  composé  de  g{ande$>  ou  de 
la  nature  des  glandes. 

GLAS,  s.  m.  son  d'une  cloche  qu'on  tinte  pour  quel- 
qu'un quî  yfciît  d'ejrpirer.  Ce  mot  peut  veqir  de  ud^t» 
(kltÊ^o)f  je  cne,  qui  se  dit  proprement  des  oies,  dés 
gnies  ^  &c.  ;  ou  de  inMioà  (hlaiSJ^  je  pleure.  Ménage  le 
détiire  du  iatiiY  damcnm^  qui  signifie  k  son  de  k  trom-* 
pette^  et  qir'on  a  tmniptfrté,  dit^^il,  iu  soh  des  cloches. 
Vcy^  Clas^  < 

GLAUCJUM ,  s.  m.  yxwméVy  de  'fïkû^ç  (glaukos)^^ 
ven  de  mer;  sorte  déplante  du  Levant,  dont  les  feuilles 
^nt  cette  côttleuf.  On  l'appelle  atttrement /7tfp»f  c^ornar, 

GLAUCOME,  s.  m.  (nvéd,) y  jxaJxéùfiut  fgiauhomaj }, 
d«lrlvé  de  f^èÊùii^  fglmiAoi^,  ytn  de  mer;  maladie  de» 
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yeuXf  causée  par  répaississement  de  l'humeur  vitrée,  qui 
devient  de  couleur  verdâtre. 

GLÂUCUS  y  s.  m.  nom  commun  à  trois  sortes  de 
poissons ,  qui  ont  quelques  rapports  entre  eux.  Ce  mot  vient 
de  ykeioKûç  (glaukos) ,  vert  de  mer ,  parce  que  leur  couleur 
est  un  blanc  mêlé  de  vert  plus  ou  moins  foncé. 

GLAUQUE,  adj,  (botan,)  ^  de  yhtwtiç  (glaukos) ^  qui 
est  d'un  vert  blanchâtre ,  ou  vert  de  mer. 

GLENE  ,  s.  f.  (anau) ,  de  yAnnt  (glênê) ,  qui  signifie 
emboiture  des  os,  ou  cavité  légère  d'un  os>  dans  laquelle 
s'emboîte  un  autre  os. 

GLÉNOÏDE  ou  GLÉNOÏDALE,  adj.  ï.(anat.)  Ce 
mot  désigne  toutes  les  cavités  légères  qui  servent  à  Tcin- 
boîtement  d'un  os  dans  un  autre;  de  yhiiim  (gUnê)  y  em- 
boiture des  os,  et  àiilibç  (eidos) ,  forme;  c'est-à-dire,  tpti 
a  la  forme  d'une  cavité,  telle  qu'on  vient  de  le  dire,  La 
cavité  de  l'omoplate  qui  reçoit  la  tête  de  l'humérus,  est  ' 
nommée  particulièrement  gUnoide, 

GLEUCOMETRE,  s.  m.  instrument  pour  mesurer  la 
force  du  moût  de  vin  dans  la  cuve,  pendant  ia  lermeota- 
iion;  de  yxvjyu^ç  (glmhos),  moût,  vin  doux,  et  de/4^l£^r 
(mitron) ,  mesure. 

GLIPHE.  Kqyf^  Glyphe. 

GLOSE,  s.  f.  explication  de  quelques  mots  obscun 
d'une  langue  par  d'autres  mots  plus  intelligibles  de  la 
même  langue.  Ce  mot  vient  de  yhms^  (glossa) ,  langue, 
parce  que  la  glose  sert  à  expliquer  un  texte ,'  comme  la 
langue  à  exprimer  les  pensées  par  le  moyen  de  la  parole. 
De  là  viennent  Gloser,  faire  une  glose,  et  aussi  criti- 
quer; et  Glôseur,  s.  m.  celui  qui.  critique  tout. 

GLO  S  S  AIRE ,  s.  m.  de  7x^0»  (glossa)  y  langue;  diction- 
naire ou  recueil  de  termes  diffi  ciIes,'obscu  rs  ou  barbares  d^une 
langue,  accompagnés  de  \txvc glose  o\x  explication.  Les  au- 
teurs de  ces  sortes  d'ouvrages  se  nomment  GtossATEURSi 
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GLOSSALGI£|S.  f.  douleur  à  la  langue  ;  de  yKûScjtk 
(glossa) 9  langue^  et  d^cLKyç  (algos) ^  douleur. 

GLOSSOCATOCHE^s.  m.  instrument  dechirurgie, 
ainsi  nommé  de  yhZ^sft  (glossa)  y  langue  »  et  de  xaM^ 
(katicho)  ,  j'arrête^  je  retiens ,  parce  qu'il  sert  à  fixer  la. 
langue ,  pour  pouvoir  examiner  le  fond  de  la  bouche. 

GLOSSOCOM£>  s.  m.  instrument  de  chirurgie ,  en 
forme  de  coSre  long,  dont  on  se  servoit  autrefois  pour 
réduite  les  fractures  et  les  luxations  des  cuisses  et  des 
jambes.  Ce  mot  est  composé  de  yKcù-Siç  Cglâttisjy  languette 
d'un  instrument,  et  de  iu/a?K  (hoinein) ^  avoir  soin.  IL 
signifie  proprement  un  petit  coffre  où  les  anciens  serroient 
les  languettes  de  ieurs  fiutes  pour  les  conserver. 

GLOSSOGRAPHIE,  s.  f.  (anau),  description  de  la, 
langue;  de  yhio»  (glossa) ,  langue,  et  de  ^âjpa  (grapha) , 
je  décris.  . 

GLOSSOIDE,  s.  f.  nom  donné  par  quelques  natura- 
listes à  des  pierres  qUi  avoient  la  figure  de  la  langue  d  un 
homme;  éde  yht^osA  { glossa J  ^  langue,  et  d\î^ç  (eidosj, 
forme,  figure. 

GLOSSOLOGIE,  s.  f.  (méd,)jàt  yhiojtt,  (glossa)^ 
langue,  et  de  Ao^f  (logos) ,  discours;  traité  sur  la  langue* 
C'est  une  partie  de  la  somatologie. 

GLOSSO-PALATINSjS.  m.  pi.  ("jn^i.^jnomdedeux 
muscles  qui%nt  leur  origine  au  palais ,  et  vont  se  terminer 
à  la  langue;  de  yhiosa,  (glossa) ^  langue,  et  du  iatin^a- 
latum,  le  palais.  Voye^  Glosso-staphylins. 

GLOSSÔFÈTRES  ,  s.  f.  pi.  (hisunat.),  dents  de 
poissons  pétrifiées,  qu'on  a  prises  mal-à-propos  pour  des 
langues  de  serpens,  d'où  leur  est  venu  le  |iom  de  glas- 
sopètres,  de  yhêiwt  (glossa) ,  langue ,  et  de  wi1^r  (pétros), 
pierre;  comme  qui  diroit,  langues  de, pierre. 

GLOSSÔ-PHARYNGIENS,  s.  m.  pi.  (anatj,de 
>A«Am  (glossa),  langue,  et  de  çxyv^Ç  (pl^^rugx),  le 
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pharynx  ;  nom  de  «feux  muscles  tjui  ont  fctir  origfne  du 
pharynx,  et* se  terminent  à  ta  langue. 

(gl6ssa)y  Fahgue ,  et  de  çà^vf^ii  (staphtttÊJ^  !a  luette-  nom 
àt  deux  musclés  qtiî  ap]^artienneht  à  hi  laAgue  et  à  la 
luette.  On  les  âppcHe  aussi  glosso-paldtirts, 

GLOSSOTOMIE,  s.  £  (dntH.)\  dfes«/étî6n  dé  la 
îàngue;  de  ^ASôttt  (gl6ssa)y  langue,  étâè  iifiét^  (  tenmô  }^ 
couper,  disséquer.  ^ 

GLOTTE,  s.  f.  (andii),  petite  fthéë  At  b^ytix,  i^\ 
ictt  à  fbi'm'er  la  roix.  Les  Grées  f ôht  appelée  'fKéiltii 
(glottU)y  qui  Veut  dire  languette,  de  yxiioàc  (^sstt)y  en 
attique  yhZila;  (gtittd);  langue,  parce  qiTcBe  a ,  en  efief , 
h  figure  d'une  pctko  hmgue. 

GLOUME,  s.f.  (bomn.);on  b^  dés g^^feniftécs;  dti 
latin  gluma,  qui  signifie  la  même  chose,  et  qui  petrt'^ettîr 
de  '^'kipjiML  (glumma)y  géàvûté,  diséltfre;  xWriVé  ie  yxvipa 
(gluph6)y  graver,  parce  ^uVlîe  estcrèà^ée  en  canal. 
»  GLU,  s.  f.  niâtîèrè  visfqnfeùiie  qui  ièrt  i  firfcndre  lei 
oiseaux;  en  latin  gluten  ,  ou  glus  et  glux,  qtrt  Vierrt  de 
yxûfiç  fglofosjf  Te  ihcmè.  De  là  le  ^érf)é  6lÙ£ii,  et 
GluàU  ,  s.  m.  Du  rn^me  moi  gluteri  ttotrs  a^d^s  formé 
Glutin ANT ,  GLUTiNATir ,  âtîy.  (^[tti  se  dit  dès  iFëftiédes 
qui  réunissent  les  j^àrties  divisées;  étG£UTIi^ÉifX,  adj. 
visqueû}^.     ' 

GLUeiNE,  s.  f./r/i/m,;^,  espèce  de  fe*,  fêéëtàmtnt 
découverte  par  le  céfèSifè  VauqtTelîn,'  ûaHi  ftLigùe-ma-' 
tint  y  6u  têril  ;  et  dans  i'Imèrâude.  Si>A  hAhi  estdérîvé 
de  T-Xuia/V  (glttkûs)y  dbiix ,  parce  qii'éhtrt^  iûiit^  jjfojtfié- 
tés  elle  a  cefle  de  fëité  dei  îAi  siicVfo^edléS  âfcidès. 
«  GLYCONIEN  onGLVeONl^HE,  idft'sorfédc 
vers  grec  ou  latin,  qtfi  tiré  son  nBte  dti*^6ëifë'Gïycôn, 
son  irtvefjteuf;       '  .....'..• 

GLYPHE,  s.  m.'farchftl^,  iiimdérfVé  dh  yki^  Jfgtaphêh 
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wtaiHe,  gravure;  qui  vient  de  yKv^etfgltfj/ffi),  Je  grav^, 
je  creuse;  il  signifie  tout  cânâl  creitté  en  ronif  cttién 
«(ngle,  <(ui  ^ert  d'ornement. 

GLYPHlTE,s.  f.  n€^<ïueM.Hâûy  a  doAnéà  Ja^/fir^ 
de  lard  de  la  Chine,  de  y hv^iç {gluphisj^ ou  y><àfiifglupfiê}y 
scuiphn^e,  parte  rfne  tef  Chinois  en  (ont  des  jhàgàiê  et 
des  pagodes.  Si  ié  nom  de  glyphite  conveitok  à  quelque 
pierre,  ce  ^eYoit  safis  doute  au  marbre  staftfalttj  qui 
ïkiiis  présente  en  effet  la  sculpture  par  excellence. 

GLYPTIQUE,  i.  f.  Tart  dé  graver  des  îttiàgei  sur  hi 
pierres  p^écieittes  ;  de  yxvmlot  fgluptasj,  gravé ,  participe 
de  y XV fa  (glupM)f  Je  grave. 

GLYPTOGRAPHIE,  s.  f.  connol^atiee  des  gWVttres 
en  creu*  et  eft  relief  sni*  des  pierres  précieuses.  Ce  ft*ot 
est  ctHtipOsé  de  yHifi^iç  (gl^^pt^^Ji  gravé,  et  de  yçépc» 
(  grapM  )  i  iécntt. 

GLYPTOSPERMES ,  s.  f.  pi  (betan.),  ftirtille  de. 
plahfed ,  ainsi  nonrmée  dé  yAïnRi^  (gluptâs)^  cretlsé,  gravé, 
et  de  if'itiffJui  (spétma)y  serteftee ,  parte  que  les  sentences 
sont  créii^s  trànsveriiatenient  de  ^illdhs  n ovhbreui ,  pro^ 
fonds  et  parallèles. 

CtNAPHALIUM,  t.  m.  tnôe  ktin;  détivé  de  yfdw^ijdor 
(  gndphàlbh  )y  q^l'  signifie  bàUrte  ou  duifet,  dont  là  ra- 
ci  ne  esi!  y^dx^tà  (ghttphù}^  cârctér;  pfente  nofhmëe  aiissf 
pied*de-chdt ,  Aé^i  les  feuilles  sodt  couvertes  d'èÉne  espèce 
dé  cototY  cardé; 

•GNOMES,  s.  ni.pl.  génies  que  Véi  c^barllHes  èupposetrt 
habiter  éhtti  fà  fériée.  Ce  nicrt  Vieht  dtt  ^Ytbyriè^  fgftâ^ 
min)  y  qdi  signifie  cûhfttfhjêàr,  ptudàit  ^  habile  y au  verbe 
-yfâèkté  fghéikSj,  conndftW^  à  cause  de  hhtelligencé» 
qu'on  Itttt  Sûjipbsé.  Qjff&ïAîbÈ  5  s.  f;  feihefle  d*un  griome;; 

GNOMIQUÉ^  âdj.  yfoopuviç  (gnmnikos)^  s«ntencietlx„ 
de  ytàpuà  fgttèth/J,  sentence.  H  se  dit  des  pdésiés  qui  con* 
tiennent  des  malcimes  ou* des  sentences. 
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GNOMON,  s.  m.  mot  grec»  qui  signifie  proprement 
indice,  dérivé  de  yimmuê  {glnoskoj,  connohre.  On  donne 
ce  nom  au  style  d*un  cadran  solaire,  dont  i'ombre  marque 
les  heures;  et  de  ià  l'on  a  formé  Gnomonique.  Voyei 
l'article  suivant. 

GNOMONIQUE^  s.  f.  art  de  faire  des  cadrans  so- 
laires; de  yfûfuê9  {griomonj,  style  qui  m^trque  les  heures, 
dérivé  de  yiv^àKoù  (ginoskoj,  connoitre.  Voye^  Gnomon. 

GNOSIMAQUES ,  s.  m.  pi.  hérétiques  du  septième 
siècle,  qui  cpndamnoient  toutes  les  connoissances,  même 
celles  de  la  religion;  de  ytamç  (gm^îs J^  science,  connois- 
sance,et  de  /Mt;^/(<c£Ef^//itfrAonuii^, combattre ;c'est-à-dife, 
ennemis  de  la  science, 

GNOSTIQUES ,  s.  m»  pL  hérétiques  qui  se  vantoient 
d'avoir  des  connonsances  et  des  lumières  surnaturelles; 
de  yraçimÀç  (gnôstikosj,  savant ,  éclairé ,  dérivé  de  yworna 
(gin6sko)y  connoitre. 

GOBELET,  s.  m.  Il  vient,  selon  Budée,  de  wi^nm» 
(hupeUon)y  petite  coupe,  ou  tasse  à  boire;  comme  qui 
diroit  cupelet*  Gobelotter,  boijre  à  plusieurs  petits 
coups.  Fiïye^  Coupe. 

GOBELIN,  s.  m.  esprit  follet,  lutin.  Ce  mot  vient 
du  grec  itiSçLKjnç  (kobalos)y  qui  signifie  un  homme  fourbe, 
trompeur,  malin ,  et  de  plus,  une  sorte  de  démon  mal- 
Élisant  et  cruel ,  suivant  le  scholiaste  d'Aristophane.  Mais 
Gobelins,  nom  d'une  manufacture  de  teinture  et  de  ta- 
pisseries à  Paris,  vient  d'un  fameux  teinturier,  nommé 
Gobelin  ,  qui  trouva  le  secret  de  teindre  l'éçarlate. 

GOBER,  V.  a.  avaler  avidement;  du  larin  barbare 
cupave  ,  fait  de  cupa ,  coupe ,  tasse ,,  gobelet.  Voye^  Co u  P£* 
De  là  aussi  Gobet,  s.  m.  morceau  que  Ton  gobe. 

GOBIE,  s.  m.  genre  de  poîsspns  thoraciques ,  ainsi 
nommé  du  latin  gobius,  fait  du  grec  Kjudiç  (hobios), 
goujon  9  petit  poisson  de  rivière. 
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GOÉTIE,  S.  f.  espèce  de  magie,  par  laquelle  on  invo<* 
quoît  les  génies  malfaisans  pour  nuire  aux  hommes.  Ce 
mot  vient  de  ^w/a  (goetéia)y  prestige,  enchantement, 
dérivé  de  jp«f  ( gois  ),  enchanteur,  imposteur.  De  là 
GoÉTiEN ,  s.  m.  GoÉTIQUE  ,  adj. 

GOLFE,  s.  m.  de  l'italien  golfo,  fait  de  uhmç  (holposj^ 
partie  de  mer  qui  avance  dans  les  terres. 

GOMME,  s.  f.  suc  végétal  épaissi;  du  latin  gutnmi, 
qui  vient  du  grec  ti/u^t  (  kommi  )  ^  signifiant  la  même 
chose.  De  là  Gommer,  Gommeuy;  Gommier,  s.  m. 
arbre  qui  produit  une  grande  quantité  de  gomme. 

GOMPHOSE ,  $.  f.  (anat,) ,  mot  grec ,  jp/*9ûï«rf  (gonk»^ 
phôsisjf  dérivé  de  y^oç  (gomphos)^  clou;  espèce  d'ar- 
ticulation immobile,  par  laquelle  les  os  sont  emboîtés 
l'un  dans  l'autre,  comme  un  clou  dans  du  bois. 

GONAGRE ,  s.  f.  (méd»)^  goutfe  qui  attaque  les  genoux; 

de  ^Vu  (gonu)y  genou,  et  d'alfa  (^dg^vi^,  prise,  capture. 

'  GON  ALGIE ,  s.  f.  douleur  aux  genoux  ;  de  ^Vv  (gonu) , 

genou ,  et  d^Ahyç  (algos) ,  douleur.  Voye^  GoNAGRE.     ^ 

GOND,  s.  m.  morceau  de  fer  coudé  sur  lequel  tourna 
une  porte.  Ce  mot  vient  du  latin  gomphus,  fait  du  grec 
^/^9of  (gomphos)  y  clou, 

•  GONGRONE,  s.  f.  (chirurg,)ytn  grec^p>|ji^»ï  (gog^ 
grone) ,  tumeur^  ronde  qui  vient  à  la  gorge ,  et  qui  a  la 
figure  de  celles  qui  se  forment  sur  le  tronc  des  ^rbres, 
et  que  les  Grecs  appellent  y>>ffi^,^  fgPgg^^Jy  à'oix  ts% 
venu  gongrq^e,  Cett^.  humeur  se  nomme  encore,  goitre, 
ou  bronchoçile,        •  > 

GONJOMÉTRIE,  s.  f.  {mathém.),  art.  de  mesurer 
les  angles;  dç  î«W  {g^^^î^}}  angle,  et  de  /a1e^  (metron)^ 
mesure.  Goniomètre  ,  s.  m.  instrument  ppur  cette 
mesure, 

GONORRHÉE,  s.  f.  (méd,),  flux  ou  écoulement 
involontaire  de  la  semence ,  ^iro^^ia  {gcnorrhoiaj,  de  yini 
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(gûnê)y  semence,  et  de  ^w  (rhéojf  côùIôTi  C'est  ânssî 
\t  nom  d'une  maladie  vénéHénne, 

GORET ,  s.  m.  de  ^7^c  (choiros}^  ilA  p&tt.  Aottefôf* 
en  iip|>eIoit  gore,  une  traie.  Les  marins  ajipèllent  goret,  iin 
balai  plat  dont  ils  se  servent  pour  hettcyèr  iès  Vaisseaux. 

GOUJON,' s.  m.  petit  poisson  blàne;  du  latin  gùbio 
ou  gobius ,  en  retranchant  ie  b,  ^t  dé  gil^c  nbStiçy  ^Hï 
sigitifie  la  même  chose.  Goujon  est  ailssf  k  nom  d'une 
cheville  de  fér. 

•  GOÛTER ,  V.  a;  du  latin  gHs$d)re^  fait  du  çr^  >%ife»t^ 
(geuesthat) ,  qiji  sigmfie  lâ  même  chose.  Ùoût  viem  dé 
girstuSf  en  grec  ytScéç  (geush).  On  écrivoit  autrefois  goust 
tx  gouster, 

GOUVERNER ,  v.  a.  de  wSîf^wM.(hibi^Mv) ,  eh  latin 
gubemo  ,  qui  signifie  prQ|>rem ent-  conduire  un  vahséatu 
De  là  GouVERNEMÊNt ,  wCi^/uic  (hubennsmes )  ,  et 

Gouverneur,  nuC^mw^  (kubernétèr). 

GRABAT ,  s.  lii.  méchant  lit,  dé  n^aCCAt^ (TtrabSétes), 
sorte  de  lit,  ou  plut6t  de  litière;  d*ob  iék  Latins  ont  6ît 
grabatus.  Dé  là  GRABATAIRE,  adf.  malade  l^abktteHe- 
Âiértt  alité;  celui  qui  différoit  jusqu'à  la  mort  dé  ttt^twi 
le  baptême. 

GRAMMAIRE  i  s;  f.  jfe^-^MaifjMr  (grammu^ê)  y  Part 
de  parler  et  d'écrire  une  langue.  Ce  mot  vient  dé  y^Ji^t^ 
(gramma),  lettre,  dérivé  de  ^Ju^a  (gitLpM}f  j'éfcrfe,  d 
ifgnifie  proprement  la  sctehct  des  Idtrts ,  parte  <f»^  lêl 
lettres  sont  Iej5  éféhiens  du  langage  ^t  de  Fécrtttrt^t.  Il  tt 
dit  aussi  du  livre  qui  contient  les  règles  de  cet  àft.  Dérhéài 

Grammairien  ,  s.  ni.  GRAMMÀ^i'ëAb,  ad)#  GitAM- 

MATICALEMENT  j  àdv.  GrAMMATISTÊ,:Sî  ftH 

GR AMMATITE ,  s.  f;  ^Awr.  nat.),^itt  âe  Jilémj 
qui  tire  son  nom  de  '^ifxixtt  (gramma)^  'ïgQ^  ou-tfiitt,  à 
èause  d  une  ligne  transversale  que'  préseiilent  sotivent  ses 
^^taux  dans  leur  câssuirê.. 


y 
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GRAMME  9  s.  m.  noiivelle  mesure  de  poids ,  qui 
^uîvaut  au  poids  d'un  centimètre  cube  d'eau  [  environ 
dix-neuf  grains  ].  Le  gramme  tire  son  nom  du  y^if^fAm 
{gramma)  des  Grecs  y  qui  étoif ,  chez  eux ,  ia  vingt- 
quatrième  partie  de  i'onçe ,  et  >  par  conséquent  |  le  plu9 
petit  poids  dont  ib  eussent  l'usage.  Les  Romain^  ie  nom- 
ffRoèent  scrupuium,  scrupule, 

GRAPHIE,  mot  dérivé  du  verbe  }f«9«  (gf<tpM )y 
l'écris.  II  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  mots 
françois ,  où  il  signifie  discriptien ,  peintnte ,  manière 
d*écrire ,  cooime  GioORAPHtE  »  Prosqpographie, 
Ta<^hy<?kAFHI£>  &c.  lesquels  sont  expliqués  à  leur  rang 
alphabétique.  Les  mots  qui  dérivent  de  ceux-là  >  sont  ter- 
mioés  tn  graphe,  on  graphique,  comme  GÉOGRAPHE, 

GéOGRAFHI<)i;E,&C. 

GRAPHIQUE,  ad|.  (didact.),  mot  dérivé  de  ^<t^ 
{gr€fpha)yécxvct9  tracer,  dessiner.  li  se  dit  particulièrement 
des- descriptions,  des  opérations  rendues  sensibles  par  une 
figure,  et  ^ussi  des  minéraux  qui  servent  aux  dessinateurs; 
On  a  fait  de  là  Graphiquement  ,  adv. 

GRAPHOÎPE>adj,  qui  ressemble  à  un  stylet;  de  >ftf  91c 
(graphis) y  styjet  à  écrire,  et  à*iUàç.{eidosJy  forme,  res- 
semblance. Les  anatomistes  donnent  ce  noiA  à  l'apophyse 
styloïde. 

GRAPHOMÈTRE,  «.  m.  instrument  de  mathéma- 
tiques ,  qui  sert  à  mesurer  les  angles  sur  le  terrain*  Ce  xnQt 
est  dérivé  de  jpati^^  {gr^pkij ,  écrire ,  et  de  jmI^v  (mitron) , 
mesure»  app^re^mment  parce  que  les  divisions  de  degrés 
que  porte  cet  instrument,  donnent,  pour  ainsi  dire,  par 
écrit  la  mesure  des  angles.  Au  reste ,  Iç  nom  de  gonio-^ 
mètre  iui  conyiendrolt  beaucoup  mieux,  et  en  macqueroit 
plus  directement  l'usage. 

GRAVER,  V.  a.  tracer  quelque  figure  sur  un  coips 
dur;  dejfcfi^r  /graphéinj,  qui  tigjaifiç  écrire,  comme 


\ 
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Choient  les  anciens,  en  gravant  les  lettres  avec  nn  poinçon 
sur  des  ubiettes  de  cire.  Graveur  et  Gravure  en 
dérivent.  . 

GREFFIER ,  s.  m.  celui  qui  expédie  et  garde  les  actes 
de  justice  ;  du  latin  giraphiarius ,  fait  de  ^a^vçCgrapheus), 
écrivain ,  dérivé  de  jfetçû»  (graph6}y  écrire.  De  ià  vient 
aussi  Greffe  d'arbre,  par  analogie  avec  une  plume  ou  un 
poinçon  à  écrire,  nommé  en  grec,  yçàj^or  ( grapheion), 

GRIFFON,  s.  m.  espèce  de  vautour,  nommé  en  grec 
?f  ^^4'  (S^P^)y  ^^  y^vniç  fgruposjf  courbé ,  crochu ,  qui  a 
•le  nez  ou  le  bec  crochu,  à  cause  du  bec  et  des  grifiès 
de  cet  oiseçiu  qui  ont  cette  forme.  II  est  probable  que  c'est 
du  même  mot  grec  qu'est  dérivé  Fallemand  greifetl  {grei' 
finjy  qui  veut  dire  saisir,  accrocher,  d'où  est  venu  le  mot 
Griffe,  ongle  crochu* de  certains  animaux,  ou  des  oiseaaz 
de  proie;  et  GRIFFONNER,  écrire  mal,  comme  si  l'on 
écrivoit  avec  les  griffes  dSin  oiseau.  De  ypV'\,y*les  Latins 
ont  formé  ^^^  et  gryphus,  par  lequel  ils  désignoient  un 
animal  fabuleux ,  moitié  aigle ,  moitié  lion ,  que  nous 
appelons  aussi  griffon, 

GRILLON,  s.  m.  insecte  qui  a  un  cri  perçant,  et  qui 
aime  les  lieux  chai^^;  du  latin  gryllus,  faiit  du  grec 
^uMof  (gruUbsJy  lesquels  sont  tous  deux  formés  du  cri  de 
cet  insecte ,  gfy ,  gry ,  gry. 

GRIMPER,  V.  a.  monter  à  l'aide  des  pieds  et  des 
mains;  de;^e^9i?€ir  {chrimptéinJ/afftQcliCT,  s'appuyer. 

GRIPHE,  s.  m.  sorte  d'énigme,  ou  proposition  mys- 
térieuse ,  capable  d'embarrasser  et  de  surprendre  ;  de 
yfi^<iÇ  (griphos)y  qui  signifie  Jikt  de  pêcheur,  et  par  mé- 
taphore, énigme, 

GRIPPER,  V.  a.  attraper  subtilement,  de  jf/Wfwr 
(gripi:(éin)y  pêcher,  fait  de  >f/W  (griposj,  filet,  ou  de 
^v'nçfgrupésj y  crocs  de  navire,  dont  la  racine  est  x*'^ 
/'^rwp^^,  griffon ,  oiseau  à  bec  crochu.  De  là  ^ient  aussi 
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Agripper.  On  appelle  Grippe,  une  fantaisie,  un  goût 
capricieux ,  et  aussi  un  catarrhe  épidémique  qui  saisit 
tout  d'un  coup. 

GROTTE,  s.  f.  antre,  caverne,  de  l'italien  grotta, 
dérivé  du  grec  xf  ww(if  (TcruptêJ,  en  latin  crypta,  qui  signifie 
un  lieu  caché  et  voûté,  de  xfuîflû»  (krupto )y  je  cache. 
On  a  d'abord  dit  grûpta,  et  ensuite  grotta.  De  ià  Gro- 
tesque, adj.en  italien  grottesche,  qui  se  dit  des  peintures 
bizarres  et  ridicules,  pareilles  à  celles  qui  ont  été  trouvées 
dans  des  grottes  anciennes  de  Rome.  Ce  fut  le  Morto, 
peintre  célèbre,  natif  de  Feltri,  qui  peignit  le  premier 
des  grotesques.  Ce  mot  se  dit  figurément  de  ce  qui  est 
bizarre  et  extravagant. 
GROUILLER,  remuer;  même  origine  que  Crouler. 
GRUE,  s.  f.  oiseau;  du  latin  grus ,  fait  du  grec  yipoLyoc 
(géranos)i  comme  qui  Aixoityi^^voç  (gêreuosjy  qui  cherche 
dans  la  terre  sa  nourriture,  parce  que  ces  oiseaux  vivent 
de  grains.  De  là  nous  avons  appelé  grue,  une  machine 
pour  élever  de  grosses  pierres,  à  cause  de  sa  ressemblance 
à  un  cou  de  grue. 

GRUMEAU,  s.  m.  petite  portion  de  lait  ou  de  sang 
caillé;  du  latin  grumellus,  diminutif  de  grumus,  qui  a 
de  la  convenance  avec  le  grec  ^pvju^  (thrummaj,  mor- 
ceau de  quelque  chose,  et  en  particulier  morceau  de 
pain.  De  là  le  verbe  SE  Grumeler,  se  réduire  en 
grumeaux. 

GUI ,  s.  m.  plante  parasite  qui  vient  sur  certains  arbres  ; 
du  latin  vkcum,  fait  de  dmclç  (biskosj,  éoliqué,  pour  f|oc 
OxosJ,  glvi,  parce  qu'on  en  fait  de  la  glu. 

GUITARE,  s.  f.  instrument  de  musique  à  cordes;  de 
l'espagnol  ^iVâmz^  dérivé  du  greciu^ac^  (kithara)^  qui 
signiiioit  un  instrument  de  musique  et  une  tortue. 
GUSTATIF,  GUSTATION.  K^y^  Goûter. 
GYMNASE,  s.  m,  yu/jMdotQv  (gumnasion/y  lieu  destiné» 
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chez  les  anciens,  aux  exercices  du  corps ,  itets  .que  m  luttêj 
ie  disque,  ^c-Ce  mot  yi^nt  dt  yjf4^iç  (gumnçs,)f  nu, 
parce  qu'on  étoit  nu ,  ou  presque  nu ,  pour  se  livrer  plus 
jibreiifient  à  ces  exercices. 

GYMNASI ARQUE,  s.  m.  yufjufM^a^^ç  ( gupinasiat'' 
chos)^  chef  du  gymnase  ;  de  yjpunipw  ('guTnnasîonJj.^ymnsistf 
^  à*dp^  C  arche  J,  commandement. 

GYMNASTE,  s.  m.  officier  du  gymn^e,  çfaargé  de 
l'éducation  des  athlètes;  de  yu^a^t» {gumnazij  >  .exercer. 

GYMNASTIQUE,  s.  f.  Tart  d'exercer  ic  CQi;ps  pour 
it  fortifier;  dt  yufjuféJ^ia .( gumna:^ )y  exercer,  dériv/é  de 
y/ffcwV  ( gumnos )  y  nu,  parce  qu'ancieno^ment  on  sç 
\.  déshabilloit  pour  se  livrer  aux  exercices  du  corps. 

GYMNJ  QUE,  yu/^tm  (gumnikos)^  adj.  dériyé  de  yjfmç 
(gymnos)^  nu  ;  nom  que  Ton  dçunoit ,  chez  les  anciens , 
aux  jeux  publics  où  les  athlètes  combattoient  nus.  Gym* 
nique,  s.  f.  étôit  la  science  des  exercices  propres  aux 

athlètes.    Voyei  GYMNASTIQUE. 

GYMNOMUKENE,^.  m.  ^eore  de  poissons  sani 
membranes  branchiales  et  sans  nageoires  ventrales,  tels 
queJa  murène;  de  yu/LCfiç (gunwosj,  nu,  et  de  ^ç^i- 
(miimwa)y  en  Ia6n  mutœna,  murène.  Voyte^  Murène. 

GYMNOPJÉDIE,  s.  f.  yjfjufù'smiist  .{  gumncpaidia  )  ^ 
dérivé  de  ')^/AtQç  fgunvuos),  nu.,  ,et  de  wfuç  (pais) y  jeune 
honime$  espèce  de  danse  rdigieuçe  en  usage  chez  les 
Lacédémoniens,  dans  laquelle  les  danseurs  étoient  nus. 

•GYMNOSÔPHISTES  ;  s.  m.  pi.  anciens  philosophes 
indiens,  ainsi  nofamés  de  yj^iç  (guninos)^  nu,  et  de 
0890V  ( sophos ).y  sage,  parce  qu'ils  alloient  presque  nus. 
l^ts  Brachmanes  en  étaient  une  secte. 

GYMNOSPERMIE  ,  s.  f.  f.botan,  ;,  aiiot  forme  de 
yufiYoç  {gumnûsj,  nu ,  et  de  ^mppA  (sperma),  semence. 
Linné  donne^  ce  nom  à  la  5ous-dryisio^  de  la  quator- 

sàème  clause  des  plantes ,  parce  qu'elle  renferme  celles 

dont 
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dbnt  les  semences  sont  à  nu  ou  sans  enveloppe.  Les  plantes 
de  cette  division  se  nomment  en  consé<l\itnct gymnospermesé 

GYMNOTE,  s.  m.  {khi,  natj,  genre  de  poissons^ 
ainsi  nommé  de  y^jM^iç  {guntnosj,  nu,  parce  que  cet 
poissons  n'ont  point  de  nageoires  sur  ie  dos. 

GYNANDRIE,  s.  f.  {botan.J,  nom  que  Linné  a 
donné  à  la  vingtième  classe  des  plantes,  dont  les  fleurs 
ont  les  étamines  attachées  au  pistil  même ,  et  non  au 
réceptacle.  Ce  mot  est  composé  de  y^yij  (gunê)^  femme^ 
et  d'flcri^  (anêr)i  génit.  ùmJ^qç  (andros)^  mari;  commo 
qui  diroit, yimm^  devenue  mari;  ce  qui  signifie  que  les 
organes  des  deux  sexes  sont  réunis.  Gynandre,  adj. 
ëtamine  attachée  sur  le  pistil. 

GYNANTHROPE,  s.  f.  hermaphrodite  qui  tient 
plus  de  la  femme  que  de  l'homme;  de  y*n(gunej,  femme^ 
et  dLai.¥^fOùmç(anthr6po5)yhoramt. 

GYNECEE,  s.  m»  juvùutÂtw(gunaiheît>n)f  appartement 
des  femmes,  chez  les  anciens;  dérivé  de  yjvn  (gune)^ 
génit.  yuntumiç  (gunaihos) ,  femme.  On  a  autrefois  appelé 
gynécées  en  France,  et  dans  quelques  Etats  voisins,  des 
espèces  de  manufactures  oii  plusieurs  femmes  s'occupoient 
à  travailler  la  soie  et  la  laine.  Cet  établissement  de  gynécées 
vient  de  ce  qui  se  pratiquoit  sous  les  empereurs  romains^ 
qui  avoient  établi  des  manufactures  de  même  nom,  oii 
Ton  fàisoit  les  habits  pour  la  maison  de  I^empereur.  Il  eit 
est  parlé  dans  le  Code  Théodosien^  dans  le  Code  de  Justi-* 
nien,  et  dans  plusieurs  auteurs. 

GYNEC OC  R A^IE ,  s.  f.  yjftuutfMA (gunaikokratia)^ 
État  où  les  femmes  peuvent  gouverner  ;  de  yuYùu%^ç 
(gunaihos)^  génit.  de  yjn  ( gunê )y  femme,  et  de  K^dmç 
(hratos)y  puissance,  autorité,  gouvernement;  c*est-à- 
dire ,  gouvernement  des  femmes»  GynécocratIQUE,  adj. 
en  est  dérivé. 

GYNECOMANIE,  s.  f.  amour  excessif  des  femmes^ 
Tome  L  Dd 
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de  yuffi  (gurtê),  génit.  y/rtuniç  (gutiaikos),  femme,  et  de 
jmntt  (tnania),  passion.  > 

GYNÉCONOM£y  s.  m.  magbtrat  athénien  chargé  de 
veiller  sur  les  mœurs  des  femmes  ;  de  ym  (gunê)y  femme , 
génit.  yjytunu^  (gunaihos)^  et  de  njMù  (ném&)^  gouverner. 

GYPSE 9  s.  mi.  pierre  4  plâtre  >  ou  matière  pierreuse 
qu€  l'action  du  feu  change  en  |>lârre.  Son  nom  grec  est 
yj'ifiX  (gupsos)y  en  latin  gypsum,  dérivé  àe}S(géJ,  terre, 
et  de  i-^  {hepsêj ,  cuire;  comme  qui  diroit ,  terre  cuite. 
Gypseux>  adj.  qui  est  de  la  nature  du  g3rp5e.  Les  chi- 
mistes le  nomment  sulfate  de  chaux,  parce  qu'il  est  formé 
par  la  combinaison  de  l'acide  sulfnrique  avec  la  chaux. 

GYPSOPHILE,  s.  m.  (botan,)y  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  cary ophy liées*  Il  est  ainsi  nommé  de  ^J^c 
(^ffipsos)y  plâtre,  et  de  if/xoc  (philos )y  ami;  c'est-à-dire, 
ami  du  plâtre,  parce  que  plusieurs  espèces  de  ce  genre 
croissent  sur  les'  inurs. 

GYROMANCIE,  s.  f,  sorte  de  divination  qui  se  pra- 
tiquoit  en  marchant  en  rond ,  ou  en  tournant  autour 
d'un  cercle,  sur  la  circonférence  duquel  étoient  tracées 
des  lettres.  A  force  de  tourner  >  on  s'étourdissoit  ju^u'a 
se  laisser  tomber;  et  de  l'assemblage  des  lettres  sur  les- 
quelles on  avoit  fait  des  chutes ,  on  tiroit  des  présages 
pour  l'avenir.  De  ySp9ç(guros)^  tour,  cercle,  et  de/4Aniw 
(mantéia)y  divination. 

GYRO VAGUES,  s.  m,  pi.  sorte  de  moines  errans,  qui 
n'étoient  attachés  à  aucun  monastèr^  de.  yi^ç  (g^ras)^ 
cercle,  citcuit,  et  du  verbe  latin  vagan,  errer;  c'est-à-dire, 
gMÎ -erroieatde  coté  et  d'autre ,  sans  avoir  Je  demeure  foie, 

H 
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ÂGIOGRAPHE  et  AGI0i<OGIQU£. 
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HALCYON.  Voyei  Alcyon. 

H  ALE  9  s.  m.  qualité  de  l'atmosphère ,  par  laquelle  elle 
sèche;  les  choses  humides,  et  brunit  ou  rougi  trie  teint.  Ce 
mot  vient  d'aA€«  {aléaj,  l'ardeur  des  rayons  du  soleil* 
Quelques-uns  le  dérivent  du  dorique  akioç  (halios),  pour 
ÏA/of  (hêlios)y  le  soleil.  De  là  le  verbe  HÀLER. 

HALIES ,  s.  f.  pi.  fêtes  à  Rhodes  en  l'honneur  du 
Soleil;  de  AX/of  {haliosJ,donqyiCy  pour  Hxtoç  fhéliosj,  le 
soleil.  Athénée  parle  des  Halles  dans  son  xiil.*  livre. 

HALIEUTIQUE,  adj.  qui  concerne  la  pêche.  Mé- 
nage s'est  servi  de  ce  mot,  en  parlant  des  fragmens  des 
Halieutiques  d'Ovide.  Il  vient  de  iKtivuiui  (  halieutihê  ), 
la  pêche,  Tart  de  pêcher,  dérivé  de  dxitva  { halieuo /, 
pêcher,  (Jont  la  racine  est  SiÇ  (hais) y  la  mer. 

HALIOTIDE,  s.  f.  sorte  de  coquille,  dont  le  nom 
signifie  oreille  de  mer  ;  de  a^m^haliosj,  marin ,  de  mér,  et 
d'ouV  (ous),  génit.  imç  (6tos)y  oreille,  à  cause  de  sa  forme. 

HALO,  s.  m.  cercle  lumineux  qui  paroît  quelquefois 
autour  des  astres.  Ce  mot  vient  de  ùLKùùç  (halos)^  qui 
signifie  proprement  une  aire,  en  latin  àrea,  et  ensuite  le 
>  cercle  dont  nous  parlons. 

HALOENNES ,  s.  f.  pi  éjKia.  (al6a),  fêtes  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  et  deCérès,àqui  l'on  oflfroit  les  prémices 
de  ia  récolte  du  blé  et  du  vin;  d'^Aûni  (aloê),  moisson, 
aire  à  battre  le  blé. 

H  ALOTECHNIE,  s.  f  (chim,)^  art  de  préparer  les  sels  ; 
de  ihç(hals)y  génit.  dhoç  (halos),  sel,  et  de  liym  (lechnê)^ 
art.  On  dit  aussi  Halurgie;  d'I'^y  (ergon)^  travail. 

HAMADRYADES ,  s.  f.  'KfJuapvdJiç(Hamadruades), 
nymphes  des  bois,  qui,  selon  la  Fable,  naissoient  et 
môuroient  avec  les  arbres  où  elles  étoient  enfermées.  Ce 
mot  est  composé  de  ofAxt  (hama),  ensemble,  et  de  J^vç 
(drus)i  chêne,  parce  que  c'étoit  principalement  avec  les 
chênes  qu'elles  avoient  cette  union, 
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HAMANTHUS  ou  HAMAGOGUE,  s.  m.  Voy^l 

Hbmanthe.  - 

HAMAXOBITES  on  HAMAXOBIENS ,  s.  iç.  pi. 

•nom  de  certain»  peuples  de  U  Sarmatie  européenne, 
«ui  n'avoient  pour  maisons  que  des  tentes  qu'ils  portoient 
sur  des  chariots; de  ifULltCl-m  (hamaxobitai),  ou  «^u«|of/« 
(hamaxohioi),  qui  signifie  gens  qui  vivent  sur  des  chariots, 
de  iflu^»  {hamaxaj^  chariot ,  et  de  ^'of  (bios),  vie. 

HAMEÇON ,  s.  m.  petit  crochet  de  fer  pour  prendre 
du  poisson  i  du  latin  hamicio,  dérivé  de  kamus,  hameçon, 
iiui  peut  venir  du  grec  ««^  (hamma;,  lien ,  ligament,  tout 
ce  qui  sert  à  attacher  quelque  chose,  HAMEÇONNÉ,adj. 
oui  a  la  forme  d'un  hameçon ,  terpie  de  blason. 

HARASSER ,  v.  a.  fatiguer  à  Texcès;  d'àfdaatn  (aras- 
«fin;,  frapper,  heurter,  froisser. 

HARGNEUX  ou  HERGNEUX,adj.  qui  est  d'hu- 
xneur  chagrine  et  querelleuse,  qui  est  impatient  comme 
s'il  étoit  affligé  d'une  hergne.  Voyez  HERNIE. 

HARMONIE, s. f.  accord  de  divers  sons;  son  agréable 
d'une  seule  voix;  d'un  seul  instrument.  Ce  mot  vient  de 
^uor/«  (hamonîa),  qui  signifie  suite,  enchaînement,  liai- 
son, accord,  dérivé  d'«^a.  (arÔ),  concerter,  ajuster,  accor- 
der.  Harmonie  se  dit,  en  général,  de  l'ordre,  de  l'accord 
-qui  règne  entre  les  diverse»  parties  d'un  tout,  et  d'où  il 
résulte  un  effet  agréable.  Dérivés.  HARMONICA,  s.  m. 
instrument  de  musique,  composé  de  venes  de  différens 
^timbres;  HARMONIEUSEMENT,  adv.  HARMONIEUX, 
^dj.  qui  a  de  l'harmonie  ;  H  ARMON IQUE ,  adj.  qui  produit 
de  l'harmonie;  HarmcniquemenT,  adv. 

HARMONOMÈTRE,  s.  m.  instrument  propre  à 
mesurer  les  rapports  harmoniques;  ieàffmM^harmonia), 
«ccord ,  harmonie,  et  de>«"le?>  ('néttonj,  mesure. 

HABMOPHANE,adj.  ('Aùr,n«t.;,sedit  des  crystaox 
'«ont  les^oints  naturels  sont  *pparens;  de  %«f  (harmosj, 
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fointure,  et  ie  ^euvojuutJi(phainomaiJ,fRTohTC;  terme  de' 
la  minéralogie  de  M.  Haûy. 

HARMOTOME,s.  m.  {hîst  nat),  pierre  blanchâtre; 
dont  le  nom  signifie  qui  se  divise  sur  les  jointures;  de 
e^ç  (harmos)y  jointure,  et  de  nifMùù  (temno),  diviser^ 
faisant  allusion  à  la  division  de  ses  crystaux.  Ce  nom  lui  2 
été  donné  par  M*  Haiiy. 

HARPAILLER  (SE),v.sejeter  Tun  sur  l'autre:  ce  mot^ 
qui  est  vieux,  est  dérivé  de  harper.  Voyez  HarpoN. 

HARPIES,  s.  f.  pi.  (mytîiol.)y  êtfm/uti  (  harpuiai  )^ 
monstres  fabuleux  qui  avoîent  des  ailes,  un  visage  de* 
femme,  avec  des  griffes  aux  pieds  et  aux  mains;  de 
ipuit^MM  (harpa.'^in )\  ravir,  enlever, parce  qu'ils  ravissoient 
tout^C'est  du  même  verbe  qu'est  formé  le  mot  Harpagon^ 
nom  de  TAvare  de  Molière, 

HARPON,  s.  m.  espèce  de  d^rd  pour  la  pêche;  de 
difTtiyti  (harpage)y  croc ,  crochet,  grappin ,  dérivé  de  a^-m^a 
{harpa^oj,  ravir.  De  là  HARPONNER,  accrocher  avec 
le  harpon;  HarpeAU,  grappin;  Harper,  prendre  et 
serrer  fortement;  Harpes,  s.  £  pi.  pierres  d'attente  qui 
sortent  d'un  mur. 

HASARD,  s.  m.  fortune,  sort.  Ce  mot  paroh  être  une 
production  deaSj  dans  fa  signification  d'un  point  unique- 
au  jeu  de  dés.  Du  moins  est-il  sûr  qu'Alain  Chartier  a 
employé  en  ce  sens  le  mot  a:(art,  dans  son  poëme  inti- 
tulé le  Partement  d'Amour,  lorsqu'il  dit  :  Et  etlefaisoit  à 
tous  tours  son  point  double, . .  soy  gardant  de  gecter  ai^art» 
Or,  comme  au  jeu  de  dés  Vas  est  le  moindre  de  tous  les* 
jets ,  et  qu'en  y  jouant  on  court  risque  d'amener  ce* 
point  malheureux ,  on  a  dit  asarder  pour  risquer,  et  asard 
pour  as,  parce  que  la  terminaison  d'un  mot  en  ard,  dans 
notre  langue,  contient  une  idée  de  mépris  pour  la  chose 
signifiée  par  ce  i^iot.  Les  Italiens  disent  a-^^rdo ,  et  les 
Espagnols  a-^rar.  On  appelle  jeux  de  hasard,  ceux  où  \é 
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hasard  seul  décide  >  et  non  l'adresse.  Voye(^  As.  Les  mots 
Hasardeux  >  adj.  Hasardeusement  ,  adv.  sont 

dérivés  de  hasard, 

HATER,  autrefois  HASTER,  v.  a.  de  Pallemand 
Italien  {hastenj,  qui  a  ia  même  signification ,  et  qui  peut 
venir  du  grec  atIcû  ou  Aasto  (attô  ou  assoj,  s'élancer. 
Dérivés.  HÂTE,  HAtIF,  HÂTIVEAU,  HÂTIVEMENT, 
HÂTIVETÉ. 

HÂVE.  Koy^jHAviR. 

HAVIR ,  V.  a.  dessécher;  du  verbe  «u€/r  (auéin)  y  ivitf 
ou  cLuiif  (auéîn  ou  hauéinj,  qui  a  la  même  signification. 
De  là  vient  aussi  HÂVE,  adj.  pâle,  maigre,  défiguré.  II 
ne  se  dit  que  du  visage  de  ceux  qui  ont  été  malades. 

HEBDOMADAIRE)  adj.  de  chaque  semaine,  qui 
se  renouvelle  chaque  semaine;  de  iCJhjjulç  ( hebdomas )f 
semaine,  espace  de  sept  jours,  dérivé  de  i*Ak( hepta)^ 
sept.  HebdomADIER,  s.  m.  chanoine  qui  est  en  semaine 
pour  officier. 

HÉCÀTÉSIES,  s.  £  pi.  «xathW  (hicatêsîa)y  fctes 
grecques  en  l'honneur  S  Hécate, 

HÉCATOMBE,  s.  f.  fW-rtiu^H  (hékatombi)y  sacrifice 
de  cent  bœufs  ou  de  cent  victimes;  de  eWiJr  (héhaton)^ 
cent,  et  de  Cùvç  (bous) y  bœuf.  On  donna  ensuite  ce  nom 
à  tout  sacrifice  somptueux. 

HÉCATOMBÉES ,  s.  f.  pi.  ixAii^eua  (hékatùmbaia), 
fêtes  grecques  qui  se  célébroient  le  premier  mois  de  Tannée 
en  l'honneur  d'Apollon  et  de  Jupiter  ;  de  ixAiéfASti  (héka- 
loméf^,  hécatombe,  sacrifice  de  cent  victimes  qu'on  faisoit 
ce  jour-là. 

HECATOMBEON,  s.  m.  premier  mois  de  Tannée 
athénienne,  ainsi  nommé  des  fêtes  Hécatotnbées  qu'on 
célébroit  alors.  Voytsr^  ce  mot. 

HÉCATOMPHONIE ,  s.  f.  sacrifices  qu'offroienl, 
Gheiles  Messéniens,  ceux  qui  avoient  tué  cent  ennemis 
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k  la  guerre;  de  ixAiiv  {héhatonj,  cent>  et  de  fùnvc^  (pho* 
neuôj,  je  tue.  Voye^  Pausanias,  liv»  iv^ 

HECTARE,' s.  m.  superficie,  contenant  cent  ares, 
dans  les  nouvelles  mesures.  Ce  mot  est  formé  de  tjcaijy 
(héhaton)f  cent,  et  du  mot  are ,  mesure  d'arpentage. 
Uhectar^  est  un  peu  moindre  que  le  double  du  grand  ^ 
arpent  de  cent  perches  carrées  (la  perche  étant  de  vingt- 
deux  pieds  ).  Voye^  Arb. 

HECTIQUE.  Fijy^î  Étique. 

HECTOGRAMME 9  s.  m.  poids  de  cent  grammes, 
dans  les  nouvelles  mesures,  équivalant  à  dix -huit  cerrt 
quatie-vingt-quatre  grains  environ  >  ou  trois  onces  deux 
gros  douze  grains.  Ce  mot  est  dérivé  de  iWr  (hekton)  ^ 
contracté  de  éxaWr  {hé/tatonj,  cent ,  et  de  ypcl^u/uM  (grammajt, 
ancien  poids  grec,  d'où  le  gramme  tire  son  nom,  F^^ 

Gramme. 

•  • 

HECTOLITRE,  s,  m«  nouvelle  mesure  de  capacité, 
contenant  cent  litres.  Ce  mot  est  dérivé  de  tKAièv  (hékaton), 
cent,  par  contraction  txuV  (hekton)^  et  de  a/1^  (litra)\ 
ancienne  mesure  grecque,  d'où  le  litre  tire  son  nQm« 
Voye?  Litre. 

HECTOMETRE,  s.  m.  nouvelle  mesure  de  cent 
mètres,  ou  environ  cinquante  toises  sept  pieds  dix  pouces 
deux  lignes;  de exTvV  (hehton)y  contracté  deiWTsV  (hékaton), 
cent,  et  de  fJuL^q^f  (inétron) ,  mesure  ou  niiètrei  Voye:^ 
MÈTRE. 

HÉDYCHROUM,  s.  m.  i<Nx^vv(hêdfichroun;,soTtt 
de  parfum  des  anciens ,  d'une  belle  couleur  jaune  ;  de 
tiJÛç  (hêdus)y  agréable,  et  de  x^^f  (chroaj ,  couleur; 
c'est-à-dire,  couleur  agréable, 

HÉDYPNOÎS,  s.  m.  plante  apéritivè  et  vulnéraire; 
de  iiiim^^ç  (hêdupnoos) ,  qui  exhale  une.  odeur  agréable , 
composé  de  iSÙç  {hêdus},  doux,  agréable,  et  de  wvooç 
(pnoos) ,  soufSe ,  exhalaison ,  dérivé  de  wfie^  (pnéo) , 
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souffler,  exhaler.  Héx>YPNOÏD£^  s.  f.  genre  de  plantes 
à  fleurs  composées.     • 

HÉDYSARUM,  s.  m.  iJ^^t  {hédusaronj,  nom 
d^lne  plante  nommée  par  les  Latins  stcwidaca,  et  qui 
passe  pour  stomachique;  de  i^ç  (hidîis)y  agréable,  et 
i!ttfùùjjut  (aroma) ,  parfum ,  à  cause  de  son  odeur. 

'HÉGUMÈNE,  s.  m.  supérieur  d*wn  monastère  de 
moines  parmi  les  Grecs.  Ce  mot  vient  de  inyv/uf9ç  (hi^ 
gouménos),  participe  présent  du  verbe  iyi/juaûi  (hêgoumaî), 
qui  signifie  je  conduis ,  )e  commande* 

HELEPOLE,  s.  f.  ancienne  machine  de  guerre,  dont 
finvention  est  attribuée  à  Démétrius  Poliorcète^  ou  du 
moins  dont  ce  prince  se  servit  utilement  au  siège  de 
'Rhodes.  Ce  mot  vient  du  verbe  tKUv.  (kekïn)  ^  prendre, 
«rde^nrA/ç  (polis))  rtiachine. propre  à.  prendre  les  villes. 

HELIANTHE ,  s.  m.  plante ,  appelée  vulgairement 
isoleih  Ge  mot  vient  cïe  i'x/of  fhêlios/y  soleil,  et  d*i^joç 
(anthos),  fleut,  à  cause  de  la  forme  Tadiéé  de  ses  fleurs. 
*  HELIANTHEMÈ,  s.in.p}ante  vulnéraire,  ainsi  nom- 
ïiiée  de  ^kiqç  (hêUoi)^  soleil,  et  d'âcrfpr  (anthos) y  fleur  ;  comme 
qui  Alton  ^  fieur  du  soleil,  parce  que  sa  flcui-est  d'uti  {aune 
d'or.  On  la  nomme  aussi  herie  d^or,  hysope  desgarigues, 

HÉLIAQUE,  adj.  (astron.)  yémvé  de  «aw  (hêlios)^ 
soleil.  On  appelle  héliaque,  le  lever  et  le  coucher  d  un 
astre ,  lorsqu'il  se  fait  si  près  du  soleil ,  ^u'on  ne  peut 
l'apercevoir  «\  travers  ses  rayons.  Héliaques  >  «.  f.  pi, 
fêtes  et  sacrifices  en  Thonneur  du  Sokîl. 

HELIASTES,  s.  m.  pi.  nA/«r«tf  (hêtfastai)y  jug^s  dû 
principal  des  tribunaux  d'Athènes.  Ils  étoient  ainsi  nom*- 
mes  de  ixicç  (hêlios) ,  le  soleil ,  parce  qu'ils  s'assembloient 
d^ahs  un  lieu  découvert,  qu'on  appeloît  eh  grec  nhieua 
(hêliaia)  ^  héliée. 

HELICE,  s.  f.  ligne  tracée  en  forme  de  vis  autour 
d'un  cylindre.  Ce  mot  vient  de  eA/|  (hlHiit)^  qui  .signifie 
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généralement  tout  ce  qui  enveloppe  ou  tourne  en  rond , 
dérivé  du  verbe  €/Af7r  (hiilein)  ,  entourer ,  envelopper.  En 
architecture»  on  appelle  hélices,  les  petites  volutes  qui  sbnt 
au  chapiteau  corinthien.  Hélice, on  hélix,  signifie» en  ana" 
tomie ,  le  tour  extérieur  de  l'oreille  »  et ,  en  termes  de 
naturaliste,  une  sorte  de  coquillage  en  spirale.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  la  constellation  de  la  grande  -  ourse,  à 
cause  qu'elle  tourne  autour  du  pôle. 

HELICHRYSUM,  s.  m.  plante,  ainsi  nommée  de 
fix/of  (hilios)y  soleil,  et  ée^%Kti4  (chrusos) ,  or ,  parce  que 
le  calice  de  sa  fleur  est  d'un  jaune  d'or  éclatant. 

HÉLICOÏDE,  adj.  (géom.) ,  de  iW^  (hélix) y  contour, 
hélice ,  et  éiUÂiç  (eidos) ,  figure  ;  c'e«t-à-<lire ,  qui  a  la, 
figure  d'une  hélice ,  ou  ligne  tournante»  On  appelle /7/zrâ* 
hole  hélicoide,  ou  spirale  parabolique,  une  ligne  courbù 
-dont  l'axe  est  roulé  sur  la  circonférence  d'un  cercle. 

HELICON,  s.  m.  montagne.de  Béotie  consacrée  aux 
Muses,  en  grec  ihtKHûv  (hélikon) ,  que  Bocbart  dérive  de 
^l^  {halfkji  ou  j(a11»  (halika)y  qui,  en  arabe,  signifie 
une  haute  montagne. 

HÉLICOSOPHIE,  s.  f.  Tart  de  tracer  des  hélices; 
de  fA/|  (hélix) ^  contour»  hélice,  et  de  ct^tA  (sophià)^ 
connoissance.  Voye^  Hélice. 

HÉLIOCENTRIQJJE,  adj.  (astron.),  mot  dérivé  de 
Hhioç  (hétios)y  le  soleil,  et  de  xivl^f  (kentron) ,  centre.  On 
appelle  ainû  le  lieu  où  paroîtroit  une  planète,si  elle  étoit  vue 
du  soleil,  c'es^à-dire ,  si  notre  œil  étoit  au  centre  du  soleiL 

HELIOCOMETE, s.  f.  (astron,),  longue  queue,  ou- 
colonne  de  lumière  attachée  au  soleil ,  lorsqu'il  se  couche, 
à-peu-près  comme  la  queue  d'une  comète;  de  «a/k  (hi* 
lios) ,  le  soleil,  et  de  itAfjuint  (hoinJkés)^  comète  ;  comme 
qui  diroit ,  ccmhe  du  soleil 

HÉLIOGNOSTIQUES,  s.  m.  pi.  secte  Juive,  ainsi 
appelée  de  iiA/of  (hêlios) ,  soleil,  et  de  yvfùoiu»  (ginoska^p 
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je  connois-,  parce  que  ceax  qui  ia  compoment  reconnob- 
soiei3t  le  soleî!  pour  Dieu^  et  Tadoroîent. 

HELIOMÈTRE,  s.  m.  (astron,) ^  instrunient.qui  sert 
à  mesurer  le  diamètre  du  soleil  et  de  la  lune;  de  mtç 
(hSlios) ,  solei! ,  et  de  /jUI^ï  (mitron) ,  mesure. 

HÉLIOSCOPE,  s.  m.  (astron.)y  instrument  qui  sert 
à  observer  le  soleil;  de  iiHQÇ  (hélias) ,  soleil ^  et  de  uMnia 
(shopéo)y  je  regarde.  Cet  instrument  est  garni  d*un  verre 
enfumé  ^  pour  affbibiir  l'éclat  des  rayons. 

HELIOSTATE ,  s.  m.  Atihjoç  (helios)y  le  soleil,  et 
de  çAiiç  (stiUos)y  qui  s'arrête ,  dérivé  de  Hçttjauan  (histainai)y 
s'arrêter,  être  en  repos;  instrument  propre  à  observer  le 
sokii  et  les  autresastre^^etàles fixer,  pour  ainsi. dire, daiô 
la  lunette ,  de  manière  que  le  mouvement  continuel  de 
l'astre  ne  nuise  pas  à  l'observation.  C'est  aussi  un  instru- 
ment de  physique  propre  à  introduire  un  rayon  de  soleil 
dans  un  iieu  obscur,  en  le  ramenant  toujours  sur  le  trou 
par  lequel  on  le  dirige. 

HÉLIOTROPE,  s.  m.  tourne-sol,  en  grec  tiA/ol^^W 
(hHiotropion)y  nom  de  plusieurs  plantes  qui  tournent  tou- 
jours le  disque  de  leurs  fleurs  du  côté  du  soleil;  de  ihtùç 
(hilios)y  soleil,  et  de  rfiirta( tripo ) y  )t  to\xrnt,  HÉLIOr 
TROPE,  s.  f.  est  une  pierre  précieuse  verte,  parsemée  de 
points  rougeâtres,'  ainsi  nommée,  dit  Pline,  parce  qu'on 
a  prétendu ,  qu'étant  mise  dans  de  l'eau  >  les  rayons  du 
soleil  qui  toijibent  dessus  paroissent  de  couleur  de  sang, 
et  que,  hors  de  l'eau,  elle  représente  l'image  du  soleil. 

HÉLIX,  (anat.)  Voy^z  Héljce. 
,  HELLANODICES  ou  HELLANODIQUES ,  s.  m. 
pi.  officiers  qui  présidoient  aux  jeux  olympiques;  detM«- 
fùHiuLç  (  hellanodikas )  y  pour  4?^i9VoJiiMiç  (  hellênodikês )y  qui 
signifie  ywg-^  des  Grecs,  dérivé  de  ^mhi'  (Hellên)yGrtQy 
et  de  ^Imm  (dilé) ,  jugement ,  parce  qu'ik  étoîeht  chargés 
d'adjuger  et  de  distribuer  les  prix  aux  vainqueurs. 
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HEILÉBGTIE.  Voyez  Ellébore. 

HELLENIQUE  (Corps),  ad  j.  ligue  des  villes  grecques 
qui  avolent  droit  d'amphictyonie  ;  de  i^^midç  (helUnikos) ^ 
dérivé  de  i'Mwr  (Hellén)^  Grec.  Ce  mot  s'est  dit  ensuite 
de  toutes  les  nations  grecques,  les  Hellènes,  les  Grecs. 

HELLÉNISME,  s.  m.  i?^v\vt^iç C hellenismos J j  tour, 
e^rpression,  façon  de  parler  propre  à  la  langue  grecque; 
de  E'MfiK  (Hellên)y  Grec ,  auquel  on  a  joint  la  terminaison 
ioiÀiç  (ismos)y  qui  marque  imitation. 

HELLENISTE,  s.  m.  «Mifr/silf  ( hellénistes, )^  savant 
versé  dans  la  langue  grecqiie;  chez  les  anciens,  Juif  d'A- 
lexandrie qui  parloit  ia  langue  des  Septante,  ou  Juif  qui 
s'accommodoitaux  usages  des  Grecs ,  ou  Grec  qui  embras- 
soit  le  judaïsme.-.  Ce  mot  vient  de  eMnw{6)  {hellénizojf 
penser  comme  les  Grecs ,  adopter  leurs  sencimens,  parler 
leur  langue,  dérivé  de  E^Mur  (HellênJ^  Grec. 

.HELMINTAGOGUE,  s.  et  adj.  (méd.),  vermifiigc 
ou  remède  contre  les  vers;  de  ik/myç  (helmins),  ver,  et 
d'«t>«tf  (dgo)^  chasser,  faire  sortir. 

HELMI NTI QUE ,  adj.  dérivé  de  iKfun  (helmins),  ver. 
Voye^^t  mot  précédent,  et  Anthelmintique. 

HELMINTOLOGIE,  s.  f.  partie  de  l'histoire  natu- 
relle qui  traite  des  vers;  de  'ihfuvç  (hplmins)y  ver,  et  de 
Kù'^ç  (logos) y  discours,  dérivé  de  a«)«  O^g^J »  ]^  parle. 

HELODE,  adj.  {méd^Jy  du  grec  ihoç  (hélos) ,  marais; 
c'est-à-dire,  humide  comme  un  marais  ;  nom  d'une  sorte 
de  fièvre  accompagnée  dans  le  commencement  de  sueur$ 
abondantes  qui  ne  soulagent  poinf^  et  dans  lesquelles  la 
langue  est  sèche  et  rude ,  et  la  peau  extrêmement  dure. 

HELOSE,  s.  f.  (méd,)y  rihaasç  {hélôsisj,  ret^^ersenient 
des  paupières,  sorte  de  maladie  des  yeux*  Ce  mot  est 
dérivé  du  verbe  eihva  ^AÀ7«o^,  retourner,  renverser. 

HÉMAGOGUE,  adj.  (mêd»)  qui  fait  sortir  le  sapg; 
de  ûS/juA  (haima)^  sang,  et  d'A)«;  (^g^)y  je  chasse.  Il  st 


428  HEM 

dit  des  remèdes  qui  provoquent  les  règles   et  lè  Êat 
hémorroïdal. 

HEMALOPIE ,  $.  f.  (chirurg*)^  ^ancheinent  de  sai^ 
dans  le  globe  de  i'ceîl;  de  cc^ua  (hainia)  ^  sang^  et  d*fis|. 
(ops)^  œil. 

HEMANTHE,  s.  f.  plantf  des  Pyrénées,  ainsi  nom- 
mée de  wifÂA  (haima)y  sang,  et  à*cujoç  (anthos) y  fleur; 
comme  qui  diroïty  fleur  de  sartg ,  parce  qu'étant  appliquée 
sur  la  peau ,  elle  en  fait  sortir  le  sang  par  les  pores.  Le 
Dictionnaire  de  l'Académie  nomme  cette  plante  hanum- 
thusj  ou  hamagogue,  s.  m.  qui  chasse  le  sang;  d*Ayu  (%^)f 
Je  chasse. 

HÉMAPHOBE ,  s.  m.  celui  qui  s'eflfraie  à  la  vue  d» 
sang  ;  de  ûSfAA  {haimaj,  sang ,  et  de  ço£o<  (.phobos)^  crainte. 
Galien  donnoit  ce  nom  aux  médecins  qui  n'oseient  pres- 
crire la  saignée. 

HÉMA STATIQUE ,  s.  f.  (nted.),  partie  de  !a  méde- 
cine qui.  traite  de  TéquiUbre  du  sang,  ou:  de  la  force  des 
vaisseaux  sanguins;  de  cSjuut  (haima)^  sang,  et  de  isayuaf 
(histainai) ,  je  m'arrête.   Voye?  STATIQUE. 

HEMATEMESE,  s.  f.  (mid,)y  vomissement  de  sangj 
de  tufjut  C haimaj ,  sang,  et  d*i/juicû  (hnéojy  je  vomÈs. 

HEMATITE,  s.  f.  eu/uia.'aTttf  (  Itahnatîtis ) ^  de  aSfjuik 
( haimaj f.ssing;  espèce  de  pierre  de  couleur  sanguine, 
dont  on  fait  des  crayons.  C'est  un  oxide  de  fer,  que  l'on 
dit  bon  contre  les  hémorragies. 

HEMATOCÈLE,  s.  f  ^r/uVi/rg^.^,.  tumeur  du  scro- 
tum^ causée  par  un  sang  extravasé  ;  de  âS/AA  {haimaj  f 
sang,  et  de  wiMt  ( kêlê J  ^  xvLmtnu 

HÉMATOGftAPHIE,  s.  f.  (anat.Jy  description  du 
sang;  de  ûSjjut  (haimaj y  sang,  et  de  xa^  fgraphijj  je  décris; 

HEMATOÎDE ,  adj.  (hist  nau) ,  de  couleur  de  sang; 
de  tâjuiA  (haimaj y  sang,  et  A^^^ç  (eidosj,  apparence. 
-  *  HÉMATOLOGIE^  s.  f.  de  «c^  (haima}^  sang^  et  de 
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fjyç  (logos) ^  discours;  partie  de  la  médecine  qui  traite 
du  sang. 

HÉMATOMPHALOCÈLE,  s.  f.  (chirurg.),  hernie 
du  nombrii  qui  contient  du  sang;  de  ûu/jm,  (haima) ,  sang» 
dVfcÇAXoV  (omphalos)  y  nombril ,  et  de  im/ah  (hili)  ^  herAie* 

HÉMATOSE, s.  f.  (anat,)^  eufjixLitÊoif  (haimatosis) ,  de 
mjUA  (haima)  f  génit.  ùSpuffnç  (hatmatos) ,  sang;  sangui* 
fication,  ou  changement  du  chyle  en  sang. 

HÉMATURIE,  s.  f.  (méd.) ,  pissement  de  sang;  de 
€^jua  (haima) ,  sang,  et  d'ipta  (ourév) ,  pisser. 

HÉMÉR ALOPIE  ;  s.  f.  (méd.),  affection  des  yeux ,  qui 
fait  qu'on  ne  distingue  plus  les  objets  vers  le  soir,  quoiqu'on 
les  aperçoive  bien  en  plein  jour.  Ce  mot  vient  de  lyuUcs^ 
(hêméra),  jour,  et  Sn'Aojuuui  (optomai)y  voir.  On  appelle 
HÉMÉRALOPE,  celui  qui  est  afTeaé  de  cette  maladie, 

HÉMÉR OBAPTISTES ,  s.  m.  pL  sorte  de  sec* 
taires  parmi  les  anciens  Juifs ,  ainsi  appelés  de  ijMçsf* 
(hêméra) ^  jour,  et  dé  ^Mas  (baptô),  laver,  parce  qu'il» 
se  lavoient  et  se  baignoient  tous  les  jours  et  dans  toutes 
les  saisons  de  l'année. 

HÉMÉR OBE ,  s.  ni.  (hist  nat,),  sorte  d'insecte ,  nommé 
par  les  Grecs  rjum^Stov  (hêmérobiou)  y  de  rf/uig^  (hêméra), 
)our,  et  de  /î/W  (bios)^  vie,  à  cause  de  ia  brièveté  de  sa 
vie.  On  l'appelle  aussi  lion  des  pucerons ,  parce  fu'il  leur 
fait  la  guerre. 

HÉMÉROCALLE  ,  s.  f.  i^^xoj^iç  ( hêmerohaUes ) , 
plante  bulbeuse  semblable  au  lis,  et  dont  la  fleur  est 
d'un  jaune  doré.  Son  nom  vient  de  i/Mç^  (himéra) ,  jour, 
et  de  XAMof  (kallos) ,  beauté ,  dérivé  de  jtrtxoV  (halos) , 
beau ,  parce  que  la  beauté  de  sa  fleur  ne  dure  qu'un  jour. 

HÉMÉRODROME,  s.  m.  ipukq^^fjtcç  (hêmérodro^ 
mos)y  mot  dérivé  de  ti/a^  (hêméra) ^  jour,  et  de  J^ifMç 
(dromos) ,  course ,  formé  du  verbe  inusité  ifi/uM  (dré-^ 
ino)^  qui  fait  au  prétérit  moyen  JÙ^o/iao,  (  dédroma)  ^ 
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et  dont  prend  divers  temps  le  verbe  if*^  {trécho), 
courir.  On  appeloît  ainsi ,  chez  les  anciens  ,  des  gardes 
qui  veilloient  pendant  tout  le  jour  à  la  sûreté  des 
villes ,  et  en  faisoient  continuellenient  le  tour.  Les  hémé^ 
rodromes  étoîent  aussi  des  couriers,  ou  messagers ,  qui 
ne  couroient  qu'un  jour  ;  iis  donnoient  leurs  dépêches 
à  un  autre  qui  couroit  le  jour  suivant  ^  et  ainsi  de  suite 
jusqu'au  terme. 

HEMI.  Ce  mot  entre  dans  la  composition  de  quelques 
termes  des  sciences  et  des  arts,  où  ii  signifie  demi.  C'est 
Tabrégé  du  mot  grec  ifjumç  (hêmisus)  y  et  au  neutre  ifuw 
fhemisuJfdsLTïs  lequel  nous  retranchons  la  dernière  syllabe, 
à  l'exemple  des  Grecs ,  dans  la  composition  des  mots  que 
nous  avons  pris  d'eux. 

HÉMICRANIE,  s.  f.  {méd.;  Voyez  MIGRAINE,  qui 
tst  la  même  chose. 

HÉMICYCLE  y  s.  m.  tf/i/iuixAo<  (hemihiklos) ,  demi- 
cercle;  de  S/M9VÇ  { hêmisus J ,  demi,  et  de  xiixxof  (kuhlos)^ 
cercle. 

HEMI  NE,  s.  f.  ^fAtvA  (hêmina)j  mesure  ancienne, 
valant  un  demi-setier  ou  une  demi-chopine  ;  de  ifum 
(hêmisus) ,  demi.  C'est  aussi' une  mesure  de  compte  pour 
les  grains,  usitée  en  plusieurs  pays,  et  dont  la  grandeur 
varie  selon  lés  lieux. 

HÉMIOBOLE,  s.  f.  rf/i/ofoA/or  ( hêmiobolion ) ,  an- 
cîenne  petite  monnoie  grecque,  qui  valoit  la  moitié  de 
i'obole;  dé  ifMovç  (hêmisus)  ,  qui  fait  au  neutre  ifuvo 
(hêmisu),  et  d'ofoAoV  (obolos),  obole.  L'obole  ctoit  la 
sixième  partie  de  ia  drachme,  et  valoit  trois  sous  de  notre 
monnoie. 

HÉMIOLE,  s.  m.  terme  de  musique  et  d'arithmétique, 
qui  exprime  le  rapport  de  deux  quantités  dont  'l'une 
est  à  l'autre  comme  3  est  à  2.  Ce  mot  vient  de  i^é^oç 
(hêmiolos),  et  i/*io?^oç  (hêmiolios),  qui  signifie  un  et  demi, 
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yn  tout  et  sa  moitié,  dérivé  de  nfju^oc  (hémisus)^  demi,  et 
de  oAor  (holos)f  touu 

HÉMIONITE,  s.  f.  plante  dont  les  flArs  et  la  graine 
ne  sont  point  apparentes  ;  de  nfju^nç  (hêmionos)^  mulet , 
dérivé,  de  fifjuovç  (himisus)^  demi,  et  d*mç  {çnosJ,&ne, 
parc^  qu'on  a  cru  cette  plante  -stérile,  ainsi  que  les 
mulets,^ ou  parce  que  les  mulets  recherchent  les  espèces 
de.  ce  genre.  On  trouve  que  la  graine  est  attachée  sous 
les  feuilles.  . 

HÉMIPLÉGIE  ou  HÉMIPLEXIE,  s.  f.  en  grec 
ii/i47i9ifi]^M  (  héiniplêxia  ) ,  paralysie  qui  n'affecte  que  la 
moitié  du  corps;  de  vfnovf{hêmisusJ,  moitié,  et  de  Woso» 

fpUssôJ,  )e   frappe.    HÉMIPLÉGIE,    HÉMIPLÉGIQUE, 

adj.  se  disent  dans  le  même  sens. 

.HÉMIPTERE,  s.  m.  (hist,nat,)j  mot  qui  signifie 
deini-aile ,  de  ifjuovç(hemisus)y  demi,  et  de  fUipiv  fptéron J^ 
aile.  C'est  le  no/n  générique  des  insectes  dont  les  ailes 
sont  recouvertes  à  moitié  par  des  étuis  en  partie  coriaces, 
ei  qui  ressemblent  beaucoup  à  des  ailes. 

HÉMISPHÈRE,  s.  m.  in/di^^a/eAOf  ( hêmisphairion )f^ 
moitié  d'une  sphère  ou  d'un  globe;  de  ifuavç  (himisus)^ 
moitié,  et  de  c^aiçsf'  {sphairaj,  globe,  sphère.  HÉMI* 
SPHÉRIQUE,  adj. 

HEMISPHÉROIDE,  s.  m.  (gêom,),  mot  composé 
de  iifM9v^  (hêmisus)i  moitié,  de  c^cu^^  (sphaira),  sphère, 
et  d'<y«/^<  {eidos),  forme,  figure.  C'est  proprement  la  moi- 
tié d'un  sphéroïde,  c'est-à-dire,  d'un  solide  qui  approche 
de  la  figure  d'une  sphère.  ^ 

HÉMISTICHE,  s.  m.  la  moitié  d'un  vers  héroïque; 
de  iifdiovç  (himisus)y  moitié  ou  demi,  et  de  çlyfçCsti" 
chosj,  un  vers.  Après  le  premier- hémistiche ,  il  y  a  un 
rq;os  dans  les  vers  .françois  de  dix  et  de  douze  syllabes. 
En  grec,  ifu^^f  (himistichion)  signifie  la  moitié  d'un 
verSf 
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HÉMITRITÉE,  ad).  £  (méd.),ifA/kA'UUùç  (  hémitrî'^ 
taiosji  se  dit  d'une  fièvre  continue,  et  qui  a  un  redouble* 
ment  tous  les'Vois  jours.  Ce  mot  est  dérivé  de  ifunç 
{hêtnhusj,  demi,  et  de  ffiimaç (tritaios)^  tiers)  comme 
qui  diroit  demi- tierce, 

HÉMITROPE,  adj.  (hist.  nat.),  à  demi  retourné; 
de  ifMovç  (hêtnisus)^  demi ,  et  de  nfima  (trépiT)^  je  re- 
tourne. Il  se  dit  des  crystaux  dont  une  mt)itié  parote 
renversée.  Hémitropie  est  le  nom  de  ce  renversement. 
C'est  un  terme  de  la  minéralogie  de  M.  Haiiy. 

HÉMOPTYSIE,  s.  ï.(mid.)y  de  £fAA  (haima),  sang, 
et  de  TflJrtf  (ptusis) ,  crachement ,  dérivé  de  «)Jûï  (ptuo)f 
je  crache;  crachement  de  sang,  causé  par  la  rupture  de 
quelque  vaisseau  du  poumon.  HémoPtysique  ,  HÉ- 
MOPTYIQtTE  ou  HÉMOPTYQUE,  adj.  qui  crache  le  sang,  - 

HÉMORRAGIEou  HÉMORRHAGIE,  s.  ï.(jnid.), 
aifM^ccj^tt  (haimorrhagia)y  qui  signifie  en  général  une 
perte  de  sang;  de  «tiJuA  (haima)^  sang,  et  àç^-ytvfu  (rhêg^ 
numi)y  rompre,  parce  que  l'hémorragie  est  causée  par 
la  rupture  des  vaisseaux  sanguins. 

HÉMORROÏDES  ou  HÉMORRHOÏDES,  s.  £  pi. 
(méd,)y  de  aufjtûp^iç  ( haimorrhots ) ,  flux  de  sang,  dérivé  de 
tufjLeL(haima)^  sang,  et  de  ^at  {rhéôj,  couler.  C'est  un 
Roulement  de  sang  par  les  vaisseaux  de  l'anus  ;  ou  seu- 
lement ia  dilatation  de  ces  vaisseaux  causée  par  une 
abondance  de  sang.  Dérivé.  Hémorroïdal,  adj.  qui  se 
dît  des  vaisseaux  dont  la  dilatation  cause  les  hémorroïdes. 
On  donne  le  nom  d'hémorroidalej  à  une  plante,  appelée 
9lx\$sï  petite  chélidoine ,  parce  qu'elle  est  bonne  contre 
les  hémorroïdes ,  ou  parce  que  ses  racines  portent  de 
petites  bulles  qui  ont  quelque  rapport  avec  des  hémor- 
roïdes enflées. 

HÉMORROSCOPIE  ou  HÉMORRHOSCOPIE, 
s.f.  (méd,)y  inspection  du  sang  tiré  par  la  saignée,  pour 

connoître 


H  E.P  433 

connoitre  Tétat  du  corps*  Ce^mot  est  composé  de  ei^ 
'(hahna)i  sang,  de  pooç^rhaosj,  écoulement^  et  de oxJhm* 
{skopéo),  txsiminct,  considérer. 

HEMORROUS ,  s,  m,  ûJfiippuf  (haimorrhous)j  serpent 
d'Afrique  y  dont  la  morsure  fait  sortir  le  sang  par  toutes 
les  ouvertures  du  corps;  de  hS/jubl  (hcûma)^  sang>  ét.depâ» 
(rhéo) ,  couler. 

HÉMOSTASIE,  s.  £  (mid.) ,  mot  dérivé  de  <»>» 
(haima)y  sang,  et  de  çiciç  (stmis)y  repos ^  qui  vient 
de  ll^Jiifu'{h{stêmi)  »  arrêter;  stagnation  universelle  du  sang 
causée  par  la  pléthore, 

HÉMOSTATIQUE,  ad},  (mid.}^  de  <«i>i  {kaimaj, 
sang,  et  de  î^/uMffhistamaiJ,  s'arrêter.  Il  se  dit  des  remèdes 
propres  à  arrêter  ks  hémorragies  ou  pertes  de  sang. 

HENDÉCAGONE.  Voyez  En  décagone. 

HENDÉÇASYLLABE.  Vc^e^  EndécasyllAbe. 
.    HEJNOTIQUE ,  s.  m.  de  ttcù^niv  (hénotikon) ,  neutre 
de  «ranrxic  (hénQtikos)^  propre  à  unir^dérivé  de  iyicê  (hénoo)^ 
j'unis;.nom  d'un  fameux  édit  publié  par  l'empereur  Zenon  ^ 
pour  la  réunion  des  Catholiques  et  des  Eutychiens. 

HEPAR ,  s.  m.  mot  grec ,  n'aop  (htpar) ,  qui  signifie 

foie\  et  par  lequel  les  anciens  chimistes  désignoient  le 

foie  de.  soufre f  c'est-à-dire,  la  combinaison  du  soufre 

avec  les  •  matières  alcalines.  C'est  ce  que  les  modernes 

appellent  sulfure  d'alcali 

HEPATALGIE,  s.  f..(méd»Jy  douleur  du  fbie,  ou 
colique  hépatique;  de  n^mp  (hêpar) y  le  foie,  et  d^oK'^pç 
{<algosK  douleur. 

HÉPATE,  s,  m.  «[tict7»c  (hipatos)y  poisson  de. mer, 
dont  la  couleur  approche  de  celle  du  foie  de  l'homme; 
de  n^mff  {kêparj  j  foK 

HÉPATICOGASTRIQUR,  adj.  {anauj,  qui  appar- 
tient au  foie  et  à  l'estomac  ;  de  S^mp  (hêpar)  y  le  foie^  et 
de  ^fiff  (gastêr) ,  l'estomac. 
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...  HEPATIQUE»  ^d'p  i^nuàtiç  fiépatikos) ,  <pà  appar* 
li^nt  au  fpîe»  ou  qui  £st  propre  au^  m^Iadie^  du  foie; 
de  nars^  (  hêpar)  y  le  foie.  Hqsatique,  s.  f.  est  le  nom 
d'uife  famille  de  plantes  auxquelles. on  attribue  beau- 
coup* .de  vertus  contre  le»  maladies  du  foie.  On  a  aussi 
doiHié  ie  nom  à*hipatiqiit.  au  gai:  provenant  de.  la  com- 
binaison du  gaz  hydrogène  avec  le  sulfure  d'alcali  (  o^xfoU 
4€> soufre)  :  ii  est  a]^elé  aujo^d'hui  ga^  hydrogène  suturé, 

HEPATIRRHRE,  s.  f.  (méd.),  diarrfa.ée  causée  pat 
fafectioo  du  foie  ;  de  nvff  (k^ar)^  le  fi>ie,  et  de  fi» 
(rhéoj  y  coxxltr.  ,  '        , 

HÉPATITE  ou  HÉPATITIS,  s.  f.  (mid.) ,  n^^ttî 
(kêpatitisj  f  inflammation  du  foie;  de  jsm^  {hiparj^  génie 
nTivnf  (hépjotos)  f  fins;  C'est  aussi  le  nom  d'une  pierre  pré« 
cieuse  delà  couleur  du  foie;  en  grec  iTmàtnç  (hépatites). 

H^ATOeÈLE;  s.  f.  (xaéd.) ,  hernie  du  foie;  de 
intf  (hépar)y  le  foie»  et  de  ma«  {hê{éj,  hernie ,  tumeur. 

HÉPATOCYSTIQUE,  ad).  {anat.J^  qui  appartient 
^u  foie  et  à  la  vésicqle  du  fiel  ;  de  nao^  (hêpar)  y  génit. 
imvnç  (bipatos),  le  foie,  et  de  luiW  (hustis)^  vessie,  et 
aussi  la  vé^icyl^  duJfeL 

HEPATOGRAPHIE,  s.  £  de  ^mp  (fiêpat),  le  Ç)ic, 
et  de  ^«90)  {grapb6)y  |e  décris;  partie  de  {'anatomie  qui 
a  pour  objet  la  description  du  foie. 

HEPATOLOGIE,  s.  f.  partie  de  Tanatomie  qui  traite 
4es  usages  du  ibie;  de  «ao^  (hipar)^  le  foie,  ^tA&^ç 
fiqgàs)  9  xiisçoucs. 

HÉPATOMPHALE ,  s.  f.  {chirurg.J,  hernie  du  fcie 
par  Panneau  du  nd|iibrii;  de  nimp  (hêpar) ^  le  foie,  et 
dV/tt^A&^r  (omphalos)i  le  nombril. 

HÉPATOSCOPIE,  s.  f.  iwnfnuma  (képatasiopia) , 
sorte  de  divi|iation,|;he7.1es,aMiciens,  par  finspecrion  du 
fine  des  victimes;  de  fWiB^  (iépat&s),  génit.  de  li^ap 
(hêpar) ,  foie ,  et  de  ffnoinai  (skopio) ,  je  considère* 
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^  HÉPAtOTOMIÇ, $•  f. (mt.^,à^^îfip^^^\fid^ 
^nof  (h^at)^  le  foie,  et  4e  lifAv^  {tepmpj,  cwmper,  d'oq 
vient  it^  C^mi)  I  inci$JQn ,  diwctipm       :    .      . 

HÉPI ALË ,  s.  ip,  du  grec  iî?r/<«^of  (hêpialo^J ,  papillon , 
sorte  d'insecte  à  antennes  formées  d'articles  arrondis 
con^n^lt  des  gra^^s  .i^pfiiés.  Les  Gçecs  dppi)oiçnt  ce  nom 
à  unç  espèc^dp  fièvre  continuç.  . 

HEPTAfiORpÇ.  VQy^i  Eptaçorde. 

'HJ^PTAGpftJE.  KîyRt'EfTAGûNB. 

HEPTAGYNIE,  s.  f.  (botqn.},  de  foflii  (hepu^.s^^t,^ 
•t  de.  y^^il  fgupO}  femnae.  L^nné  donne  ■€€  npjn  ^  ia  scnïs- 
divisioQ  des  danses  fie  piant«s  dont  la  fleur  ^  s^pt  partiç» 

HEPTAMERIDE,  s.  f.  division  en  sept,  q^  sçptièfqe 
p.i|rve/d'utie  cl^oseï  à^ifi.{hejna^^  sept,-  et  de  /^etV 
/^r/iÂ'zViparitîc^  dériyfdejiu^fi,^  (méinj^  il^rVigtr,  diviççi^. 

HEPTAMERON ,  s.  m.  ouvrage  divisé  en  sçpt  jo\jft- 
j)éç$»'de  {3^4  (^.Ag7i»Jl,^ept,  et  de  jyxf^.^AÂnmï^,  jour; 
cqiTjmç  JHpxAiyiÉJRO^  >  owyrage  de  ?|x  Î9H*^<  4?  ^î  <^A*V»> 
«i:^^,  jet;  de  if4€S^  ( humera )y  jour. 

*  ,  HEPTAMÈTRE,  ;adj..  (lUtér.)^  qui  a  sept  pijçds^  o^ 
j^esuTe3,  çn  parlant  4ef  yçrs  greics  ou  latins-  de  i^ 
/%7ffi^,  sçpt,  et  de/«%or  (métron),  mesuire.  ., 

fJ^PTANpRIE,  s.  fc  (botan.),  ^^%ilià(hfpta),  sept, 
.f t  d'fiyîy>  (anèr)^  géoîî.  «^oV  (an4rûs)y  çn^ri.  C'est  le 
Oipni  >qtje, don np. Linné  à  la  septième  c)a«$e  d^  pifiptelï, 
qu^^ç9ç»pïpj^  toutes .  celles  .cfont  I^  (}eur  y  sppj  parsi» 
^âks  ou  f^t  étamines.  ; 

'  JHEPTANGULArRE,  adj.  (géom.)y  qui  est  çqitipq^ 

^  ^ÇPt  ^Rg|er.  4îÇ  fc^<*  {beptaj,  sepj,  et  d^  j3îïn;finj1</«^/ 
/^Dgle.    f<i»K  EpTAGONE. 

.  HÇa^TAï^^TAfcftS?  adj.  (potan.)y  çflrpHç  4  sçpt  péj- 

.^]^\,it.^ùL(Ji^f^),  sept,  et  d^  ^V^fr  {pétçlf>nj,  feuillç 

ou  pétale,  ^  ,  . 
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HÈPTAPHYLLE,  adj.  (totan.),  à  sept  ftuiHcs;  de 
iwifli  (hepta)i  sept,  et  de  çJmov  fphullon),  feuille. 

HEPTAPOLE,  s.  f.  contrée  d'Egypte  qui  renfermoit 
«épt  villes  priiïcipalcs;  de  twW  {heptaj,  sept,  et  de  w»w 
X polis )^  vilîe,  . 

-•  HEPTARGHiE,  s,  f.  mot  formé  de  i^â  (hepta), 
«cpt,  et  d'fl^;^  ^ûrcA^^, -empire,  puissance;  c'est-à-dire, 
puissance  de  sept,  *Orïdx>nnmt  autrefois  ce  nom  an  gou- 
vernement d'Angleterre,  lorsqu'il  éloît  partagé  entre  sept 
rois."  De  là  HEt>TARCMiQUE ,  adj,  '- 
"  HEPTATE^UQUE ,  s.  m.  motforttié  âtiM  (hepta), 
Septi  et  de  lïvjfç  (teuchos)^  livre; »ouvrage"en  sept  livres. 
C'est  le  nom  général  des  sept  premiers  livres  de  TATicién 
TTestamerit.  ... 

HMaCLÉIES,  s.  f.  V-  Hé5tiÔc««  (hêramaj,  fêtes 
grecques  en  l'honneur  d'Hercule  ;*ommé  en  grec  If^KAÎr 
l(Héraklês):  /  '•  • 

HERBE,  s.  f.- toute  plante  qui  perd  sa  tige  en  hiver, 
du  latin  herba',  dérivé  de  ^i>C)i  (pherbê)^  éolique;  pour 
iço^H  (phorbê)y  fourrage,  pâture,'  nourriture  des  animaràr, 
dont  la  racine  est  ^pC<û  ( pherbô  jy  paître.  De  ïâ  Her- 
•BACÊ ,  adj.  qui  se  dit  des  plantes  ligneuses  qui  périssent 
après  avoir  fructifié  ;  HerbeR,v.  à.  exposer  sur  fherbe; 
'Herbeux,  adj.  où  il  croît leautoûp  d^erbes;  Herbier, 
"«*  m.  collection  de  plantes  desséchées,  j^emier  ventricufe 
'éts  animaux  qui  ruminent;  HerBorîSer,  v,  n.  s'occuper 
•à  chercher  les  plantes  pour  les  étudier;  HERBORISTE, 
t.  nù  celui  qui  connoît  les  plantes  mécficinaies,  qui  les 

/-vend,  &c.  '    ^  

*  K    HERCE  où  HERSE)  s,  £  espèce  de  lanïère  on  de 
grille  qu'on  atat  pour  fermer  les  portes  des  vilfes  et  àutrei 
lîeuk  fortifiés  ;  de  €/>j«oy  (herkion)^  barrière  ou*  Clôture -dont    I 
t)n  environne  uhe  ïnaison  pour  la  fotfifier.  De  là  vient 
«ussi  Herse  à  herser,  à  cause  de  la  ressembfamre.    . 
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HERCOTECTpNlQUE,  s.  f,  l'art  des  fortrficatîoni 
militaires.  Ce  mot  est  dérivé  de  i^tuç  (  herkos^)^  mur^ 
renipart ,  et  de  twmhkm  (  ttktonïhé)^  l'art  de  bâtir,  fait  d» 
tiicmn  (tekton)f  ouvrier  en  bâtimens» 

HÉRÉMITIQUE.  Voyez  Hermite.  .      ^ 

HÉRÉSIARQUp,  s.  m.  de  wfiatç(kairésis)\  hérésie, 
et  à^ufç^ç  (archos)^  chef;  auteur  d'une  hérésie ,  ou  chef 
d'une  secte  hérétique." 

HÉRÉSIE,  s.  f.  erreur  opiniâtre,  fausse  doctrine  con? 
traire  à  la  foi.de  l'Église.  Ce  mot  vient  de  àufiinç  (heù^ 
réslsj,  qui  signifie  choix,  secte,  opinion  séparée^  du  verbe 
aip^cù  (kairéoj,  choisir,  s'attacher  à  une  chose,  se  séparer. 
Ainsi  Yhérésie  est  une  opinion,  particulière,  une  erreur 
à  laquelle  on  s'attache  fortement,  et  par  laquelle  on  se 
sépare  de  la  communion  de  l'Église.  Dérivés,  HÉRÊTI- 

CITÉ,  s.  f.  HÉRÉTIQUE,    ad).   HÉRÉSIOLOOUE,  S.  m. 

auteXir  qui  a  écrit  sur  les  hérésies^  de  eupiatç  (  hairésis }^ 
hérésie,  et  de  hiyw  {légoj,  parler* 

HERGNE.  K^;/^^  Hernie- 

HERGNEUX.  K^yq;  Hargneux. 

HERMAPHRODITE,  s.  et  ad;.  if>/4A(p^'thioç  ^ her- 
maphroditosj,  celui  qui  paroît  réunir  les  deux  sexes.  Ce 
mot  est  composé  de  E*p/mç  ( Hermès J,  Mercure,  et  de 
Jl^^^iyi  (Aphrodite),  Vénus,  parce  que  la  Fable  don- 
noit  ce  nom  à  un  fils  de  Mercure  et  de  Vénus,  lequel  on 
siipposoit  avoir  les  deux  sexes.  Les  botanistes  donnent 
le  nom  ^hermaphrodites  aux  fieurs  qui  renferment  les 
organes  des  deux  sexes,  les  étamines  et  fe  pistil.  Herma* 
PHRODISME  ,  s.  ni.  disposition  hermaphrodite. 

HERMÉNEUTIQUE,  adj.  (théolog,),  ^j^nv-ntci 
(hennêneutihê),  qui  sert  à  expliquer;  de  {p/Mtv^ù>  (hermé- 
neuôj,  expliquer,  interpréter.  Les  théologiens  donnent  ce 
nom  aux  règles  qui  servent  à  expliquer  l'Écriture-Sainte. . 

HERMÈS  f  s.  m.  statue  antique  de  Mercure ,  sans  bras  et 
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iatis  pieds  ;  aè  t^f/Xç  {Hermès) ,  Mérèéré.  De  là  viennent 
Herm-AtHèNE;  statue  de  Mercùrfe  et  dé  Minerve, dé 
tpywifr  { Hermès J,  Mercure,  et  de  A'SnrS  (Athêna)^  Mi- 
nerve ;  HERM-HARPOCfiATES ,  Statue  (Je  Mercure  et 
d'Harpocrates ,  dieu  du  sîtente,  de  tpfjJi^  ( Hennêi )  ^  et 
de  ^ÀpfnKpeLinç  (Harpokratês);  et  HeRMÉËS  ,  fêtes  de 
Mercure,  ipjuuBUCL  (hermata)i 

HERMÉTIQUE,  adj.  de  tout  genre.  La  philosophie 
hermétique  se  dit  de  ià  recherche  de  la  pierre  philosophale, 
de'  la  transmutation  des  métaux;  Ce  mot  vient  de  E/);ctîf 
(Htrnïês)y  Mercure,  qui  doit  s*entêndrfe  du  Mercure  égyp- 
tien ou  d'Hermès  trismégisté  [trois  fois  grand],  qui  étoit, 
flit-ôii,  fort  versé  dans  les  sciences,  et  cbntemporain  de 
Moïse.  Delà  Hermétiquement,  adv.  (vaisseau  fermé), 
âVec  la  matière  même ,  ou  exactement. 

HERMÉTIQUE,  ady.  (archit,)y  se  dit  des  colonnes 
surmontées  d*un  Hermès  ou  d'une  statue  de  Mercure.  En 
ce  sens,  il  doit  s'entendre  de  l'Hermès  ou  dû  Mercure  grec 

HERMINE,  s.  f  petit  animal  blane,  qui  a  le  bout  de  !a 
queue  noir.  Du  Cangé  dérive  ce  mot  dé  A/>/uV/oc  (Armé- 
hiosj,  Arménien,  parce  tjuè  ce  sont  les  Arméniens  qui 
îibus  ont  les  premiers  procuré  ces  fourrures.  De  là  HER- 
MINE, adj.  à  fond  d'argent,  moucheté  de  noir,  comme 
les  fourrures  d'hermine.  C'est  un  terme  de  bbson. 

HERMITE.  yoyei  Ermite. 

HERNIE  ou  HERGNE,  s.  f.  (cHirurg.),  en  grec 
jm/aw  (kêlê) ,  déplacement  d'une  partie  molle  ;  en  latift 
hetnia  ou  ramex,<\xit  Scaliger  dérive  du  grec  tfvoç  (emos)j 
branche,  rameau,  dé  même  que  raméx  vient  deramus.  Oh 
a  nommé  ainsi  une  hernie,  parce  que  la  partie  qui  se  dé- 
place semble  former  une  branche  en  s'àlongeant.  lly  a  dif- 
férentes sortes  de  hernies,  qui  prennent  différensnomà,  sui- 
vant fèndroit  où  elfes  se  forhitnt  et  les  parties  qu'elles  reri- 
ttfmerit.  On  les  trouvera  expliquées  dans  ce  Dictionu^rc. 
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Dérivés.  HsRNiAIBE,  ad),  qui  a  99Lff(àtt  k  IftH:itré  des 
hernies;  Hernieux,  ad),  de  la  nature  de^  hernies. 

HÉROÏ-COMIQUE,  adj.  qui  tient  de  l'héroïque  é% 
du  comique,  en  parlant  des  ouvi-ages- d'esprit;  de  if^^'inii 
{héroikosji  héi'oïque,  et  de  Hm^kùç{hâfnikosJi  comique. 

HÉROIPJE,  s,  f.  nf>u>iç  {hêr$isj^  mot  dérivé  de  Hpœ'ç 
{ héros J,  héros;  épitre  en  Vers,  composée  sous  lé  notn  de 
quelque  héros  ou  personnage  fâmeujt. 

HERON»  s.  m.  (hist  natj,  grand  oiseau  qui  a  le  bec 
fort  long;  de  ipaJtiç  (érodtos)^  hé^on.  De  là  HÉROK^ 
NEAu  »  s.  m.  Heronnier»  adj*  Héronnière,  s.  f. 

HEROS,  s.  ift.  en  grec  r^ç  (heris )ihomm^  ilhistre 
par  sts  belles  actions  ou  $ts  talens  militaires.  De  là  viennent 
HÉROÏNE,  en  grecif^6»/m  ( heroinê )\  itmmt  coMmgtwit^ 
Héroïque,  ad^  f^nâç  {hêriikosj,  qui  ^pariient  au 
héros;  HÉROÏSME^  s.  m.  caractère  du  héros. 

HERPE,  é.  f.  (wd.J,  ipimt  C herpès ),  cçèce  de  dartre 
qui  s'étend  sur  la  peau  i  et  qui  la  ronge;  de  ^ra  {hirpâj-, 
ramper ,  se  giiiser.  HERPÉTiQU£>.iadji  qiii  est  de  là  hà^re 
de  la  hérpe. 

HERPÉTOLOGIE,  s.  £  (hht  ntfi.;  ^  traité  des  rcp^ 
tiles;  de  ifnniiç  { herpétosj.;  reptile^  étâè  Xo^f  { logés  J, 
discoure,  traité. 

HERSE.  Voyez  HerCe.    .      . 

HESFERIDEES,  s.  f.  pL  (kihille  de  plantés  ainsi 
nommées  àthind^f  (hespéris),  plante  dont  l'es  ûe^n  sont 
plus,  odorantes  la  nuit  que  le'jour,  dérivé  de  irjnq^ç  (hes*- 
péros)t  le  soir.  Voye^  Théophraste  ^  /iV*  vt,  ckap,,zj, 

HÉSYCHASTES,  s.  m.  pi.  moines  grecs  qui  restent 
absotbés  dahs  la  cohtemplatioh  paisible;  de  iav^gu^u  (hê^ 
sucha^oj,  Vtvrt  dans  lé  repos,  dans  la  tranquillité,  dérivé 
de  nopjfç  (hêsuchos)f  tranquillcé. 

HETEROCLITE ,  adj.  in^i^^ç  (hêtérùkUtosJ.jfné" 
gulier ,  qui  est  contre  les  régies  contfnt^nf  s  de  la.granuuAÛe, 

Ee  4 
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ou  d'un  art  quelconque;  de  ei^r  (hitiMs)^  autrement , 
et  de  NA/ro»  (Idino)^  incliner.  11  se  dit  aussi  des  personnes 
d'une  humeur  bitarre,  ou  qui  difiFèretit  des  autres  par 
leurs  habitudes  ou  penchans.  v 

HÉTÉRODOXE,  adj.  qui  est  contraire  aux  dogmes 
de  ia  religion,  qui  suit  une  doctrine  différente;  de  In^ç 
{hétérosj,  autre,  difiërent»  d'où  vient  iti^ç  (hétérôs)y 
différemment ,  et  de^'|a  (doxa)^  opinion,  sentiment.  Il 
est  opposé  à  orthodoxe.  De  là  vient  Hétérodoxie,  s.  f. 
doctrine  ou  opinion* hétérodoxe. 

HÉTÉRODROME,  adj.  nom  dun  levier  dont  le 
point  d'appui  est  entre  le  poids  et  la  puissance  ;  de  ii^^ç 
(hétiros)^  autre,  et  de  S^iiAAÇ  ( dromos ) ^  Course,  parce 
que  la  puissance  et  le  poids  se  meuvent  en  sens.difFérens. 

HÉTÉROGÈNE,  adj.  qui  est  de  diflKrente  nature; 
ûtt'a^ç{hétéros)y  autre,  différent ,  et  de  yinçfgénos)^ 
genre,  espèce,  nature.  Homogène  est  l'opposé.  Dérivé,  HÉ- 
TEROCÉNEITÉ ,  s.  £  qualité  de  ce  qui  est  hétérogène. 

HÉTÉROPHYLLE,  adj.  {iatan.J ,  qni  a  des  feuilles 
de  différentes  formes;  de  tne^f  (^A^-fiérw^ ,  autre ,  différent, 
et  de  çvMor  ^Ai/Z/dn^,  feuiild. 

HÉTEROPTÈRE ,  s.  nu  genre  d'insectes  à  ailes 
droites,  ou  comme  renversées;  de  tji^ç ( hétéros ) y  autre, 
et  de  ^Ée5ifV  (ptéron) ,  aile. 

HÉTÉROSCIENS ,  s.  m.  pj.  (gé<>gr.),moi  formé  de 
inq^ç  (  hétéros  )  ^  autre ,  différent ,  et  de  mtieL  (skia)^ 
ombre;  On  nomme  ainsi  les  habitans  des  zones  tem- 
pérées,, qui  ont  leur  ombre  méridienne  de  côte  différent, 
les  uns  vers  le  nord,  et  les  autres  vers. le  midi. 
•  .riÉTÉROTOME,  adj.  (botan,)^  dont  les  divisions 
alternes  ne  se  ^ressemblent  pas  ;  de  m^^  (kéthos),  autre, 
et  de  lifjLû^  (tomos) ,  section ,  partie.  "' 

HJ^TÉROUSIEtî»;  s;^  m.  pi  séctd  é'AHens,  ainsi 
«ommée-  4e  tn^t  '(hétirvs),  autre  ^  et  de  ^altt.  (ousia). 
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siiBstance,  parce  que  ces  Ariens  prétendoient  que  Jésus- 
Christ  étoit  d*ane  autre  substance  que  son  père. 

HÉTIQUE,  HÉTISIE.  VcyeiÈriQVB. 

HEURE,  s.  f.  espace  de  temps,  de  ci^  (hora)^  heure. 
De  ià  vient  Heur,  vieux  mot,  qui  signifioit  bonne  for». 
tune,  rencontre  avantageuse i  d*où  Ton  a  fait  Bonheur 
et  Malheur,  Heureux  et  Malheureux  ,  parée  que 
les  astrologues  font  dépendre  le  bonheur  du  moment  de 
la  naissance.  > 

HEXACORDE^  Voyei  Exacorde. 

HEXAÈDRE.  Voyei  Exaèdre. 

HEXAGONE.  Voyei  ExAGONE. 

HEXAGYNIE,  s.  f  (botan,),  mot  formé  de  (^  (hex)^ 
six,  et  de  ym.(gun^)  ^ftmmt.  Linné  donne  cenom  à  la 
sous<-division  des  classes  des  plantes^ dont  la  fleur  a  six 
parties  femelles  ou  six  pistils. 

HEXAMÉRON,  s.  m.  de  i%  {hexj,sïx,  et  de  i/uMe9^ 
(hêmira)^  jour  ;  commentaire  sur  l'ouvrage  des  six  jours, 
ou  sur  l'histoire  de  la  création. 

HEXAMÈTRE,  s.  m.  i^a^^^ç  (hexametros) ,  xen 
grec  ou  latin ,  composé  de  six  pieds  ou  de  six  mesures; 
àt  i%  (hex) ^  six,  et  de /uJl^r  (mitron)^  mesure. 

HEXANDRIE,s.  f  (botan.),  de ^|  (hex),  six,  et  dVn^ 
(anèr)y  génit.  ix^iç (andros) ^rci2x\\  nom  que  donne  Linné 
à  la  sixièmexiasse  des  plantes,  dont  la  fleur  a  six  parties 
mâles  ou  six  étamines.  HexANDRIQUE  ou  HexANDRE) 
adj.  fleur  à  six  étamines. 

HEXAPETALÉE,  ady.  (botan,)^  fleur  à  six  pétales; 
de  i\  (hex) ,  six,  et  de  Tiim^oY  (pètalon)y  feuille  ou  pétaia 

HEXAPHYLLE,  adj.  {botan.J,  quka  six  feuilles;  de 
t*|  (hexjy  six,  et  de  ^Jmok  {phullonJ,Seu\lle. 

HEXAPLES,  s.  m.  pi.  ouvrage  en  six  colonnes,  qui 
contient  six  versions  de  la  Bible^  de t*|  (hex)^%\x^  et  de 
dn^iùù  (hapko),  j'explique^  je  débrouille. 
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HEXAPODE ,  tdf.  (hist.  nat.}  y  nom  des  rcptHes  è  six 
pieds;  de  ^^  (^Afx^  y  six ,  et  de  mvç  fpousj,  pied. 

HEXAPOLE.  Ko/^jExAPOLE.    . 
.   HEXAPTÈRE,  ad).  (^AiVfà  nni.^,  qui  a  six  ailes;  de 
^  fhexjy  six,  et  de  Wlte^V  (ptéron)y  aile. 

HEXASTYLE.  Foy^X  Exastyle. 

HIBRIDE.  K(y^  Hybride. 

HIDROTIQUE,  adj.  (mid.)y  l<fpimiif  (hidfiûkes)i 
qui  fait  suer,  qui  excite  les  sueurs;  de  i^^4r  (hidrés)^ 
sueur.  II  se  dit  de  certains  remèdes  qui  ont  cette  pro- 
priété, et  aussi  dune  espèce  de  fièvre  accompagnée  de 
grandes  sueurs. 

HIÈNE  ou  HYÈNE ,  s.  f.  (hist.  nat.)y  quacfrupède 
féroce  qui  ressemble  au  ioup;  en  grec,  iéuv^  (huaina)yii' 
rivé  de  vç  (hus) ,  un  porc ,  parce  que  le  dos  de  cet  animal 
est  hérissé  de  poils  semblables  aux  soies  d*an  porc. 

HIER  AGITE ,  s.  f.  (hist,  nat*J,  pierre  précieuse,  qu'on 
a  ainsi  appelée  de  Uç^J^  (hiérax) ,  épervier,  parce  qu'elle 
ressembloit  à  rceil  d'un  épervier. 

HIER ACIUM ,  s.  m.  nom  grec  d'une  plante  qui  se 
nomme  aussi  kerbe  à  l'épervier,  de  iV^^  (hîirax)y  épervier, 
parce  que  cet  oiseau  s'en  sert,  dit-on,  pour  s'éclaircir  la  vue. 

H I ER  APIC  R  A ,  s.  f.  (pharm  ,)y  composition  purgative 
à  laquelle  on  attribue  dé  grandes  vertus;  de  i%^ç  (hiêros)y 
sacré,  et  de  «fxfoV  (pikros)y  amer,  à  cause  de  Taloès  qui 
en  fait  la  base.  ^ 

HIÉRARCHIE,  s.  f.  subordination  entre  les  chœurs 
des  Anges  et  dans  l'oMre  ecclésiastique.  Ce  mot  est  formé 
de  k^ç  (hiiros) y  sacré,  et  d'Àp;^^  (arche) y  empire, gou* 
vernement,  principauté;  c'est-à-dire,  gouvernement  sacré. 
Dérivés:  HiiilARCHj(2U£,ad|.  HitRÀRCHiQUÊMENT, 
adv. 

HIÉROCÉRYCE,  si  m.  (nythol.)y  h^^l  (hiéro- 
kérux) ,  chef  <^es  hérauts  sac];és  ^  dans  iés  mystères  de 
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Cérès;dé  h^ç (hiêros) yid^cré^tt  dé  iwi/w^  (khux)^  héraut; 
érienr  public. 

HIÉROGLYPHE ,  s.  m.  (antiq.)y  symbole, ou  figurci 
qui  couvre  un  sens  mystérieux-,  et  que  îeà  anciens  Egyp- 
tiens cmployoiënt  pour  exprinter  les  rtiystères  de  Icu^ 
religion  et  leurs  sciences  morales  et  politiques,  et  pou^ 
conserver  leurs  traditibns  historiques.  Ce  mot  vient  de 
hq^ç  (hiélros)  y  sacré,  et  de  yhv^oo  (glifpftoj,  graver;*  il 
signifie  proprement  gravure  sacrée,  parce  que  les  prêtre* 
égyptiens  s*étotent  réservé  ces  caractères ,  et  les  gravoîent 
dans  les  temples  et  sur  les  autt-es  monumens  consacrée 
à  }a  religion;  De  là  Hiéroglyphique,  ad},  (i) 

HIÉROGRAMME ,  s.  m.  sorte  de  caractère  sacré  dont 
étoît  composée  l'écriture  des  prêtres  égyptiens;  <te  k^i 
(hieros)i  sacré ,  et  dé  yfà^xfMt  (gramnia)y  lettre,  qui  vient 
de  x«^«  (graphô)y  fécris.  HiÉROdRAMMATiQUE,  adji 
en  est  dérivé.  De  là  vient  encote  HiérogRAMMATÉE, 


(r)  Ces  hiéroglyphes,  selon  M.  d'Ansse  de  Viiloison,  servoient  princi- 
palement à  indiquer  fe  lever  et  le  coucher  du  soleil ,  les  phases  de  la  lune , 
les  observations  astronomiques ,  les  prédictions ,  la  crue  da  Nil.  C'étoiént 
donc  souvent  its  afmuuichs  ég^tiens.  £a  e£&t,  l'Egypte  avoit  ses  aima- 
iMchs;  et  les  Grecs  leur  donrioient  le  même  nom  que  nous.  M.  de  ViHoisoo 
le  prouve  par  la  lettre  de  Porphyre  au  prophète  égyptien  Anébon,p.  j  de 
l'édition  de  Gaïe ,  De  iMysteriis,  Oxonii ,  1 678 ,  in-folio,  et  par  Chérémon , 
cité  dans'Jdmblique,  HiJ.  c.  4>  p*  >^o>  ^"i  se  servent  du  mot  k\funxt*Mis 
( aîmemchiahois ) ,  almanachs.  Voyti  fa  note  'de Thomas  Gale,  ihid,  pag. 
504  et  joj.  Comparez  aussi  un  passage  remarquable  sur  les  hiéroglyphes, 
du  même  Jamblique > iii</.  c.  ),p«  161.  Les  Égyptiens  et  les  Grecs  avoient, 
comme  nous ,  une  suite  d'observations  et  de  prédictions  météorologiques 
pour  chaque  jour  du  mois  ;  et  le  même  M.  d'Ansse  de  Villoi^on  indique 
celles  qui  se  trouvent  c.  7 ,  p.  99  et  suivantes  de  la  Jacaéi  Usserii  Je  Ma^ 
€téonum  et  AsUnorum  tknno  solari,  eum  Gracorum  astronomorum  patH" 
ptgmate,  Dissertati&,  à  fa  suite  du  Traité  de  Joh,  SeUenus  de  anno  civili 
veterum  Judaorum,  Lugd^ni  Batav,  1683,  in-^*  *  ^^  invite  le  lecteur  à 
comparer  ce  que  Saumaise  dit ,  p.  604  et  suivantes  de  son  Traité  De  nnnis 
elifAaetirUfs ,  ivkf  fétymolcrgie  dà  mot  aîfHahaeh, 
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k^^a^ufMLuvç  fhiéfograjnm^teusjy  nom  des  prêtres  .égyp- 
tiens qui  présidoient  à  l'explication  des  mystères  de  h 
religion. 

HIÉROGRAPHIE,  s.  f.  k^^î^U  (hiérographia), 
description  des  choses  sacrées  >  de  k^ç  (hierpsj,  ss^xé, 
et  de  y^tipeù  ( graphe )y  décrire. 

HIÉROLOGIE  9  s*  i.k^Kv^tL  (Mérologia),  discoun 
sur  les  choses  sacrées;  de  k^ç  {hiérosj,  sacré,  et  de  M)^ 
{logos  J,  discours. 

HIÉROMÂ^CIE,  s.  f.  sorte  de  divination  qui  se  âisoit 
par  le  moyen  des  choses  qu'on  oiEroit  aux  .Dieux.;  de  kç^ 
{hiéros  JfSSLcré,  et  de  /uuufnsA  fnumtéiaji divination. 

HIEROMNEMONS ,  s.  m.  pi.  h^fmfunç (tûéfomni' 
monés),  gardiens  des  archives  sacrées  j.  députés  des  villes  de. 
la  Grèce  à  l'assemblée  des  Amphictyons,  pour  y  faire  ia 
fonction  de  greffiers  sacrés;  de  kq$ç (hiéros)^  sacré,  et 
de /4<r«éo/(Af /mfuiomâi^y  se  souvenir* 

HIÉRONIQUE,  adj.  k^finmç  (hiéromhêsj,  dérivé  de 
rt£pV  (hiéros)  y  sacré  ^  et  de  nxm  (nikê),  victoire;  nom  que 
Ton  donnoit  aux  vainqueurs  dans  Tun  des  quatre  grands 
jeux  de  la  Grèce» 

HIÉROPHANTE,  s.  m.  kq^i^imc  f  hiérophantes  J, 
celui  qui  montre  les  choses  sacrées;  de  jc^V  { hiéros J y  ssLcré, 
et  de  ^Yûû  (phainô),  déclarer,  manifester.  On  donnoit 
ce  titre,  chez  les  Grecs,  au  pontife  qui  présidoit  aux 
îitesr  de .  Gérés  et  aux  mystères. 

HIEROSCOPIE,  s.  f.  it^aiMnia/hién>skopia}y  science 
des  aruspices ,  espèce  de  divination.  Ce  mot  vient  de  k^ç 
(hiéros),  sacré ,  et  de  oKOTncù  (shopéô)y  examiner ,  considérer. 

HILARIES ,  s.  f.  pi.  IxdeMt  fhilaria),  fêtes  grecques  et 
romaines  qui  se  célébrôient  avec  de  grandes  démonstra^ 
fions  de  joie,  en  l'honneur  de  Cybèle.  Ce  mot  vient  de 
ihAç^ç  (hilaros}y  gai ,  joyeux ,  d'où  vient  le  mot  latin 
hilaris.  Dé  là  HILARITÉ >  s,  f.  joie  douce  et  calme. 
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HILAKODE,  5.  m,  i\0Lpà)JicChUar6dos)t  de  iWçpV 
(hUaros)y  gai,  et  Sèi^  (odê) y  chahson,  poëme,  qui  vient 
^'iSàt  (ado) y  je  chante.  C'étoit,  chez  les  Grecs,  un  poëie 
ou  musicien  qui  chantoit  des  vers  gais  et  plahans,  qt/on 
appeioit  Mlarodie,  i^apaJia  (hilarSdiaJ, 

HILARG.TRAGEDIE,s.f.  de  îkol^ç  (hilares),  gai, 
et  de  'Tfayaùiia  (tragodia),  en*  latin  /ra^û?(//â^  tragédie. 
^Fi>yf^  Tragi-Comédie. 

HILO SPERME,  ad),  (botan,),  nom  des  semence 
grandes,  osseuses,  marquées  d*un  ombilic  latéral  très-long. 
«Ce  mot  est  composé, du  latin  hilum,  qui  signifie  la  petite 
tnarque  noire ^ui  paroît  sur  une  fève,  et  du  grec  miipjJUL 
(sftrma)y  semence.  CVst  aussi  le  nom  d'une  famille  de 
plantes  distinguées  par  des  semences  hilospermes. 

HIM A-NTOPE ,  s.  m.  oiseau  aquatique  dont  le  nom 
vient  de  «^tut  (haima)^  sang,  et  dé  wr  (pàus),  pied, 
'parce  que  ses  pieds  ont  une  couleur  de  sarrg. 

Hll^PARQUE,  s,  m.  hrmp^^  (hrpparchos)y  général 
-de  la  cavalerie  chez  les  Grecs  ;<le?TTOf  (f^ippos),  cheval, 
•et.  <i'B^;^^-*^^rcAe/,  commandement. 

HJPPÉLAPriE ,  s.  m.  hmihoj^irç  (  MppHaphos ),  nom 
•doïfne  pav  les  aneiens  aune  espèce  àe  cerf  qui  a  quelque 
•ressemblance  avec  le  cheval;  de Irwc  f'Wpro.r^,  cheval, 
et  à\xùL^oç  (élapfiofjy  cerf.  On' Pappellc  c^rfw  Ardmnes. 

HIPPl A^Rl QUE,  s.  f.  nïééedne  des  chevaux ,  otf  art 
♦de  connaître  et  de  guérir  leurs  maladies; de îWDf^'Afpp^^i;^, 
-cheval,  et 'dVtt^^M?  (iatrihi)^  médecitte,  dérivé  J^ww/Mif 
^{iaomût}y'goiéÀr.  C'est  ce  qu'on  appelle  l'ûr^vé^ri/aiw. 

HlPPfCON , s.  «9.  en  ^ec t^r^rieor  (htppikon )y  intervalle 
et  qiîciti^é  stades ,  selon  Plutarque.  Ko^^  Stade. 

HIPPOBOSQUE ,  s.  f  (hist.  mu),  sorte  de  mouche, 
dont  ie  nom  vie^t  ^tSirmç  (hippos^),  cheval ,  et  dé  /Smie«> 
(bà$kê)y)t  maiîge,  parce  qu'elle  s'attache  l'été  aux  che- 
vaux et  à  d'autres  animanx. 
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HIPPQÇAMPB/ou  cheval  marin,  %•  m.  /mmu^t^nr 
(hippokampê)^  espèce  de  petit  poisson  de  mer ,  qui  tire 
son  nom  de  ^T^Ç  (  kippo^ )  ^  cheval ,  et  de  lo^Trlâ)  (kamptô), 
(pourber,  à  cause  de  l'espèce  de  ressem(>}aQ/ce  de  s^^tête 
et  de  son  cou  avec  ceux  du  cheval.  C'est  de  cp  poisson 
qu'est  venue  l'idée  des  chevaux  marins,  ix^nduçteors  de 
Neptune  et  d'Amphitrite. 

HIPPOCENTAURE,  s.  m.  (mythoL)^  hmmn^^ç 
{hippoientaurosj,  monstre  fabuleux  qu^on  représente  moitié 
homme  et  moitié  cheval.  Ce  mot  vient  de  /V«Bf  (hippos), 
cheval  y  de  unioù  (hçntéoj,  je  pique  ,  et  de  iwi^ç/tûuros), 
taureau  ;.  c*est4-dire ,  plqufiur  df  c^eifiçit^x  et  de  taureaux,  La 
ùiplp  f)es  Hippçcentaures  est  ve^ue  des  cavaliers  thessa- 
iiensy  qui  s'exerçpient  à  se  battre  çpntre.des  taureaux  qu'ib 
perçoient  de  Jeurs  javelots.  Voye^  Centaure. 

HIPPOCRAS.  Vvy^  Hypoçras.  , 

HIPPOCRATIQUE,  adj,  W  dît  de  la  doctrine 
iS^Hippocratef  célèbre,  médecin  greç^  natif  de  i'ile  de 
Ços^  l'une  des  Cyciades.. 

HIPPOCRÉNE,  fontaine  ^du  mont  Hélicon ,  en  Béor 

xi&j  qui  étoît  consacrée  aux  Muses.  Son  nom  signifie 

fontaine  du  cheval,  de  'hit^  (  hippos)^  çhevaJ(,  et  de  xpifin 

/^À»W^/fontainey  parce-  que,  selon  la  Fablej  le  cheval 

Pégase  la  fit  |aUlir  d'un  coup  de  pied. 

HIPPODROME,  s,  m.  (hist.  ancj,  lieu  des|tîné,  chez 
les  Grecs,  aux  courses  de  chevaux;  de  fin^  (hippos)^ 

.cb^Vi^U  et  de  J^uflf Y ^^pm^^^ly  course^  d^lT^^^^^^^^H'^ 
(didrottia)^  prêt,  moyen  du  verbe  inusité  iififjuê(dfimo)^ 

qui  fournit  plusieurs  temps  au  vefbe  ^^  {iffcbaj,  courir. 

HIPPOGLOSSE  2'Ou  laurier  alexandrin j^  &.  m.  plante; 

en  grec  ^  ImtiyKcaoj^r  {hippogl^ssonj,  formé  de  tnnnç^hippos)^ 

çheyaly.et  de  yhuosït  (glossajf^  langujï.  On  a  ^o|7imé-ainsi 

4^t^  plante  9  parce  >qù'on  a  remarqué  de  la  fe^e^iiblaace 

entre  ses  feuilles  et  la  langup,  ^'un  iç)içv^«    ' 
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HIPPOGRIFFE,  s.  oi.  momtrç  fabuleux  / moitié 
ffaeyal  et  moitié  griSbn ,,  célébré  par  l'Arîo^te  dans  soo 
poëme  de  Jioland  lefUrieux,  Ce  mot  vient  de  tir'nç  {hip" 
posjf  cheval^  et  du  Jatin  gryphusjf  grifion^  sorte  d'oiseau 
que  Ifis  Grecç  appellent  >^t)^  (g^^P^)'^ 

HIPPOLAPATHUM,  %.  m.  lirwkhMoHw  (hippolapa- 
thonj,  espèce  de  lapathum  ou  de  patience,  plante  qui 
croit  daus  les  prés  humides ,  et  qu'on  nomme  autrement 
xhub^rb^  des  moin^s^  Ce  mot  signiâe  grand  lapathum, 
parce  que  souvent  iinnç  (hippos) ,  en  grec ,  a  la  vertu  d'auge 
yuentçr  la  sigi^ification  des  niots  qui  en  sont  composés. 

HIPPOLITHÇ,  s,  f.  mpt  qui  signifie  pitrre  de  cheval ^ 
de  iTrmc  ( hîppos )y  cheval,  et  de  a/6o^  (lithos )y  pierre. 
C'eat  nne  pierre  ^anne  qui  se  forme  dans  le  corps  de 
quelques  chevaux. 

Ii[IPPOMANCI£>  8..f.  divination  par  les  chevaux; 
^^iwmç  ( hippû$  )^  f;J}evaI ,  et  AtfMumm  fmqntéiaj^  divin 
nation.  Cette  espèce  de  divination  étoit  pratiquée  par 
les  Celtes.  I|s  formoient  leurs  pronostics  sur  le  hennisse-^ 
ment  et  le  trémoussement  de  quelques  chevaux  blancs 
pourris  publiquement  dans  des  bois  consacrés,  où  ils 
p'avqient  d'autre  couvert  que  les  arbres. 

HIPPQMANE^  s»  m.  hrTn/fuuiç  (  hippomàiûs  ) ,  de 
hrmç  (hippos)^  e.t 4e  fMarU  (marna),  fureur  \  t'est-à^dire., 
fureur  de  cheval»  Ce  mot  signifioit  chez  les  anciens  , 
f.^  une  liqueur  qui  découle  des  parties  naturelles  cFune 
jument  en  chaleur;  2.^  une  excroissance  de  chair  adhé- 
rent$  à  la  tête  du  poulain  nouvellement'né,  et  que.  la 
mère  dévoroit  sur-^ie-champ ,  sans  quoi  elle  devenoit 
furieuse.  Ils  regardaient  ces  d^ux  sortes  d'hippomanes 
comjnè  la  matière  principale  d'un  phiitre  fort  puissant. 

HIPPOMOLGUES,s.m.pl.  hmfMXyi  (hippomolgaijf 
Scytlies  nomades  qui  vivaient  de  lait  de  jument;  de  iTmc 
(kippas J^  jument,  etd*ïvua\^  (amelgôjt,  trafre.  . 
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HIPPOPHAÈS /s;  m.  sorte  (Parbrisseaudont  partent 
Dioscoride ,  PKne  et  Théophraste;  en  grec  i'jrmfdèc  (hip" 
jfophaès  ),  qui  signifie  iitteraiemeht  vie  ou  -  comtrvation 
du  cheval,  de  Xicit^ç  (hippos)y  cheval,  et  de  çacc  CpkaosJ, 
lumière,  vie,  salut,  secours,  parce  que  I^' gomme  que 
fournit  cet  arbrisseau  étoit  employée  autrefois  dans  Tart 
vétérinaire. 

HIPPOPHESTE,  s.  m.  plante  utile  aux  foulons;  en 
§rec  l'jnt^'ouçov  (hippophaiston).yoyezï>io$condeflty,  iVj 
<hap,  i6j,  ' 

HIPPOPODES ,  s.  m.  pi.  hommes  £ibuleux  qui  afvoieiit 
des  pieds  de  .chevaux  ;  de  ï^mç  fhippos),  chevad^  et  de  ^c 
{poHsJy  génit.  9oJiç  {podosjf  pied. 
•  HIPPOPOTAME  ;  s.  m.  imrntiimfMoç  (hippopdtat^J, 
animal  amphibie  commun  en  Afrique.  Les  anciens  lui 
ont  donné  ce  nom,  qui  signî&t  cheval  Je  fleuve,  de 
ÏTnnç  {hîpposjy  cheval,  et  de  vn^u/uic  (potamos)y  fleuve, 
à  cause  de  sa.  course  rapide,  et  du  séjour  qu'il  fait<  dans 
les  fletrve^',  ou  parce  qu'on  a  comparé  son  cri  àoeiuidu 
cheval.    •  , 

HIPPOS  ou  HIPPUS ,  s.  m.  de  iWmx  (hippos),  cheval  ; 
clignotement  et  tremblement  dontinuel  des  yeux,  tel, 
pour  ainsi,  dire ,  qu'on  ie  Temarque'  dans  ceux  -  qui  sont 
à  chevaL  C'est.Hippocrate  qui  a  •noftnmé  ain^.  cette 
maladie. 

'  HlP£QTOMIE,  s.  f.  anatomie^dii  cheval}  de  rinn< 
(hippos).i  clieval ,-  et  de  «f/crdi  *(umn6)j  couper ,  disséq-oer. . 
'  HiPPURUS,  s.  m..pobsoni«âé»mervainsi  nommé  de 
htmçfJîipposJ,  cheval,  et  dhû^  foùra),  queue;  comme 
quidiroit,^ii^{i^<i'«  cheval,  parce qu^iLen  a  la  ressemblance* 
Cepoîssodfi  ne  se  trouve  quevdans  l'Océan,  et  jamais  dans 
la  Méditerranjée. 

.  HI'SXIODROMIE,  s.  f.  l'art  de  la  marine  oti  de  la 
navigation  par  le  mo)&en  des.  voiles;  de  iWor  (hiHion)f 

une 
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une  vofie  de  navire ,  et  de  i^^K  (drotnos)^  course, 
formé  de  JiJ^^  (  didroma)  ,  prétérit  moyen  de  J^juuà 
(drém6)i  verbe  inusité  ^  qui  fournit  divers  temps  à  fçi^ 
(tricho) ,  courir. 

HISTOIRE,  s.  f.  récit  de  faits  ou  d'événemens  mé- 
morables. Ce  mot  vient  de  IçfiOA  (historia)  ^  qui  signifie 
ccnnoissûnct ,  recherche ,  narration  ,  histoire ,  dérivé  de 
éÇBtp  {histérj,  habile,  savant,  et  ensuite  historien,  parce 
qu'en  effet  l'historien  doit  réunir  un  grand  nombre  de 
connoissances  diverses.  De  là  sont  venus  Historien, 
s.  m.  HiSTORlER ,  terme  de  peinture;  Historiette,  s.  f. 
Historique,  adj.  Historiquement,  adv. 

HISTORIOGRAPHE,  s.  m.  celui  qui  écrit  l'histoire 
d*un  souverain  ou  d'un  état  pa^ïculiet ;  de  lç9eJut{historiaJ, 
histoire,  et  de  >^f«  (gf^phoj,  j'écris. 

HOLOCAUSTE, s.  m. sorte  de  sacrifice  chez  les  Juifs 
ou  les  Païens,  où  la  victime  étoit  entièrement  consumée 
psLf  le  kuf  ihiiutvçof  (holokavston)  y  dérivé  de  iW  (holos)^ 
tout,  et  de  xa/c»  (kaio) y  brûler.  Holocauste  se  dit  aussi 
de  la  victime  ainsi  sacrifiée. 

HOLOGRAPHE.  Voyei  Olôgrafhe. 

HOLOMÈTRE,  S4  m.  (mathim.)y  instrument  qui  sert 
à  prendre  toutes  sortes  de  mesures;  de  okh  (holos) ,  tout, 
et  de  /jA^ûù  (mitréd)  >  )e  mesure ,  dérivé  de  /uui'lfiof  (mé*^ 
tron)y  mesure. 

HOLOSTÉON,s.  m.  poisson  du  Nil,  ainsi  nommé 
de  %K%ç  (helùs) y  tout,  et  d'os^  {pstion)y  os,  comme  qui 
diroit  ^out  i>s,  parce  que  sa  peau  est  si  dure,  qu'elle 
approche  de  l'écailIe,  et  se  garde  sans  4e  corrompre.  On 
donne  le  même  nom  de  hhiçtw  (holostéon)  à  une  espèce 
de  plantain ,  dont  les  feuilles  sont  si  nerveuses  et  si  dures , 
qu'elles  tiennent  de  la  dureté  de  l'os. 

HOLOTHURIE,  s.  f.  (hlst.  nau)y  hM^mf  (holo^ 
thurion)  y  espèee  de  aïoophytes  ou  d'animaux  marinf 
Tome  h  Ff 
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semblables  à  des  masses  informes^  et  dont  quelques-uns  ont 
la  peau  parsemée  de  petits  trous;  dérivé  de  i\oç  (holos)y 
'  tout ,  et  de  diiç^  (thura) ,  porte ,  d'où  vient  'âwe^or  {tharionj, 
petite  porte.  En  grée  vulgair,e,  wt^jt^vcxor  (parathurïon) 
signifie  un  volet  qui  tient  lieu  de  fenêtre  dans  l'Archipel, 
et  qu'on  ferme  la  nuit  ^  et  le  |our  pendant  la  pluie; 

HOMÉLIE,  s.  f.  discours  familier  fait  pour  expliquer 
au  peuple  les  matières  de  la  religion;  de  ofMhicL  (homUia)y 
entretien^  conférence,  qui  vient  de  ùfjuxicù  (hoiniléo) 
parler,  haranguer  le  peuple.  De  là  Homiliaste,  eu- 
seur  d'homélies. 

HOMÉOMÈRE^  ad).  ifuiQ^mf^i^ç  (homoiomérês) ,  qui 
se  dit  de  deux  substances  dont  les  parties  sont  semblables; 
de  ofMi^ç  (homoios)  y  semblable,,  et  de  fjut^ç  {méros), 
partie.  HOMÉOMERIE,  s.  f.  ijuaiojuuiptia,  ( homoiomériia) ^ 
ressemblance,  uniformité  de  parties. 

HOMÉRI  QUE ,  adj.  qui  appartient  à  Homère ,  (|iAff£pf 
(Hcmêros) ,  prince  des  poètes  grecs ,  d'où  l'on  a'&it  oyu4reA»V 
(homénkos),  HomÉriste,s.  m.  ijLMteAi^Ç (hojnêrîstêsj y^as- 
tisan  d'Homère,  celui  qui  chantoit  les  vers  de  ce  poëté. 

HOMIOSE  ,  ou  mieux  HOMOIOSE,  s.  f.  Cméd.J,  de 
i/i4êfa><nç  { homoiosis J  y  assimilation,  dérivé  de  ojuotoç  (ho- 
moios), semblable;  çoction  du  suc  nourricier,  qui  le  met 
en  état  de  s'assimiler  aux  parties  qu'il  doit  nourrir. 

HOMOCENTRIQUE,  adj.  {asiron.J ,  o/uùxjtvlQpç  (ho- 
mokentros) ,  àthfjtiç  (homos) ,  pareil ,  semblable ,  d'où  vient 
jju?  (homou)  y  pareillement,  ensemble,  et  de  xjtvl^v  (ken- 
tronjy  centre.  Il  se  dit  des  cercles  qui  ont  un  centre  com- 
mun. Concentrique  est  plus  usité, 

HOMODROME,  adj.  nom  d'un  levier  dans  lequel  le 

poids  et  la  puissance  sont  du  même  coté;  de  c^ç  (homos), 

pareil ,  semblable  ,  et  de  <f^itiûç  (dromos) ,  course ,  parce 

.-  que  le  poids  et  la  puissance  se  meuvent  dans  le  même 

sens.  Voye^  HétÉRODROME,  qui  est  le  contraire. 
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HOMOGENE,  adj.o/twjiKwV  (homogènes) y  qui  est  de 
même  genre,  de  même  nature;  de (?MoV(^A(?mw^,  semblable, 
pareil, et  de  yinç  (génos)y  genre,  nature ,  espèce*  C'est  Top- 
posé  d^hétérogène.  De  là  vient  HOMOGÉNÉITÉ,  qualité 
de  ce  qui  est  homogène. 

HOMOGRAMME,  adj.  (  hîst  anc.  ) ,  o/^Ve9V^«f 
(homogrammùs)y  mot  formé  de  è/mèç  (  homos ) ^  semblable  » 
pareil,  et  de  ypd^ufjt^  ( gramma  )y  lettre.  On  appeloit 
Athlètes  homogrammes ,  chez  les  anciens,  ceux  qui  ti- 
roientau  sort  la  même  lettre,  et  qui,  par  cette  raison, 
dévoient  combattre  Tun  •  contre  l'autre. 

HGMOIOSE.  Voyez  UouiosE. 

HOMOLOGATION,  s.  f.  apjprbbation ,  ratification 
de  quelque  acte  par  autorité  de  justice  ;  de  ojuuiMyiîf  (hoino^ 
logein) ,  approuver,  consentir,  dérivé  A^ù/mç  (homosj, 
pareil,  semblable,  et  de  xiycû  ( légôj y  dirt,  comme  il  arrive 
quand  tous  les  conseillers  sont  d'un  même  avis  pour  faire 
passer  et  recevoir  une  chose.  Homologuer  est  le  verbe* 

HOMOLOGUE,  ad),  (géom,)^  qui  est  en  même 
raison  ou  rapport;  de  ô/^V  (homosj,  semblable,  et  de 
Ao^f  f  logos  )y  raison ,  rapport ,  proportion.  Il  se  dit  de« 
côtés  qui,  dans  des  figures  semblables,  se  correspondent, 
et  sont  opposés  à  des  angles  égaux. 

HOMOMALLE,  adj.  (botan,)y  se  dit  des  épis  dont 
les  fleurs  sont  dirigées  d'un  même  côté;  de  of^ç'( homos ) ^ 
pareil ,  semblable ,  et  de  fjuxJ^iç  (mallos) ,  laine  ou  long  poîK 

HOMONYME, adj.  (grûmm,)y  o/Luivu/ucç^homônumos), 
de  itiême  nom,  dérivé  de  ^V  {homosj,  semblable,  et 
d*0Y0ji4AfonomâJy  nom.  Il  se  dit  des  choses  qui  ont  titi 
même  nom,  quoiqu'elles  soient  de  nature  différente,  et 
principalement  dés  mots  qui  ont  le  même  son  et  qui 
•  diffèrent  par  le  sens  ou  par  l'orthographe.  De  là  Homo- 
nymie, s.  f.  ressemblance  de  noms  à  double  sens, 

HOMOOUSIENS  ou  HOMOUSIENS,  s.  m.  pL 

Ff  i 
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ïiota  ^uèîés  Arîenfs  dowàdiewt  ^trefois  aux  Catîioliqttes  ; 
de  éfjiffitàôç  (  Homoousios )^  (jui  sîgrrifie  câtisuèstanttel ,  qm 
tsi  dé  même  Substance,  parce  ^n'ils  soQtêfïoîérit ,  contre 
lè  s^nmneTrt  Ati  Arien«,  que  !é  Fîls  de  Dieu  est  de  mêitie 
substance  que  son  père.  Le  mot  ijMiàiùçé^  fdfmé  dé^<- 
(hoThùs)y  pâreîl,  semblable,  et  de  w/tf  (ousia)^  substance. 

ildMOPHAGE ,  ou  pîutGt  OMOPHAOE,  ad),  ifju^- 
^irpç  (imophagôs)^  qui  mange  de  la  èhak  crue;  iicsfiùç 
fémdsj,  cru,-  et  àt  (fiyêo  fphago),  nïânger.  Oii  irppdie 
Hofj^ô  PLAGIÉ,  i>jxà^ùt^  (ûihopHagia)y  Fusage  des  viandes 
crues.  On  devroit  écrire  Omophage  et  Omophagie,  car 
ûùfjiiç  a  un  esprit  doux. 

HOMOPHOWIE ,  s.  f.  o/MffWtf  (komophonia),  concert 
dé  plusieurs  voîx  qui  cHantè'm  à  l'tlriîssofn.  Ce  nnfot  vient 
de  ^/^^  (homos) y  sêmlblablé^  et  de  ^ni  (phônê)y  son, 
^  signifié  proprement  ce  qu'on  appelle  j  en  musique , 
l'unisson, 

HOWOTONE ,  adj,  (méd,)yh/àjiitnç  fhomotonosjy  égal  y 
uniforme  ;  dé  i/iiç  (hotnes)y  pareil  y  et  de  ^iKfç  (tonos)y  ton. 

HOPLITE, s.  m.  (hist  tfnr.^, hôrrimê  pësamtnént  armé, 
èihhr}^  (hoptkês)yiénvéàti^w  (hoplôn)y  arme  défensive. 
Hoplite  y  ».  f.  sorrté  de  pierre  pyriteuse  et  polie,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  a  quelquefois  la  cOtileur  de  Faciér  poli. 

riOPLITODtloflES  ,  s.  hi.  pL  ^m^fju^t  (hoplito- 

érdîHài)y  aiKlètes  qui  côùroîént  âlrmé^,  daris  les  jeux  de  la 

Grèce;  At  iTthiTkç  (  hoplites  )  ^  armé,  dérivé  dt  ùigÀ9f  f  ho- 

.pion) y  àrthe  défensive^  et  de  Sfi/t/Loç  ( droifios ) y  course, 

dérivé  dti  verbe  inu^té  ^/uuo  (drémè)y  je  cours. 

HOPLOMACHIE,  s.  f.  i-khofjut;^^  (koplotnachia ), 
combat  de  gladiateurs  armés  de  toutes  (îièces  ;  de  iià^f 
(hoplân)y  àrmè  défensive,  et  de  fU^  (thachêjy  cornBàt, 
dérivé  du  vetbe  fxiL^fjuuiJi  (mathorhai  )y  eohibàttré;  Ceux 
qui  combattoierit  ainsi  se  bommolent  Hàl*LoMAQltÈé, 
•'fàaput^i  (kophnittchoi)  ^ 
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xc .mot  de  o;^éTPJr  (^iftç skitlifSi)y  l^i  ca^qi^e,  co,û{ïçie,tf^irwc^^ 

avec  le  nom. 

HOR^^C  adj.  i|^4  «ppori  a^x  Ko^rei;  de  ^'e?t 
/hom)y  heur^. 

signifie  i^ui:^  .4mi  sw^n* 

HORIZON,  s.  m^  (hlHt^v^*)»  c^cïç  ^\  borne  npt^ 

héikiMpfaièiie;  de  fd{f*9  (bod^)t  qui  terjn[ifOie,  d^ivé 

>dc  W|«>  {horhpJ>  fcQïîft^,  terminer,  4ont  ja  T^cioe  .cft 

J^€^f  /J10WSJ4  .bor^e*  Iwtte.  <î*ie?t  ,wi  ^façd  .c^de  qjuî 

coupe  la  sphère  je»  4eM^  paftj^$  ^^le«,  yuA^^iiïijpéi^feiixc, 

et  faiKti^  infikmce.  ^n  appfAle  ;9s|i#|î  tariç^prij  le  «jercle 

jqui.détjermne  Ja  portÂpn  4e  Ja^ur^çie  4f  la  i^r«  /^^e 

.nos  jTiCw:  pew.QjDt  découvrir.  D^  ià  I^oii^fïfpwrA^f  ftdf. 

H0lRLp<^4\s»tf.  ô5epA^}w/jfe4r(>!fc5/<3i<ï;^jm|u<^ffie.qui 
mesure  le  temps  et  indique  les  heures  ;  àiè  fô^  /k^^Jt 
temps ,  hetire ,  et  de  x^to;  {4^J>  àir:c ,  ^nncsaiç^.  Qn  a 

WPJRiÇQR^PHlÇ  ,  s.  f.  fawt  de  6«re  (J^f  .ç§i4i^pp,.pu 
la  Gnomonique ;  de  âi^  (h6ra)y  heure,  et  de  yifgi^ 
^givpW;>î  Uftc.er^  «cnire. 

«PR.<»^QIQe«UVPïp;,.4,  f.  4i/e  «e^Aw/^^r<ï- 
logion)\  hprlçgej.et  de  y ^9^4^^  { graphe]) yî^c  iéqn^i  trahie 
.dîbprj[agP»ie^jÇ[u  (jQçcrJpi^an  d'horlogfs.  II  s^  prqnd  aussi 
pour  Gnomoniqtfe, 

iHORQWÉTJtHÇ,  s/f.,rM:t  d^  n^surer  et  ^e  diviser 
'les  heures,  dt^à^.fhiraji  heu^e ,  et  de  j^U^pv  (^nétro\\.)^ 
me^re. 

HOROPTÈRE,  s.  f.  (optiq.),  ligne  droite  parallèle 
,i  celle  qui  )çint  |e,s  ^nt^es  des  deux  yeux.  On  Ta  appelée 

Ff3 


4î4  HUM 

ainsi  de'o^f  (horos)  y  borne^  limite ,  et  d'o^fli^  ^optêr), 
qui  voit,  dérivé  d'oido/Maji  (optomai)^.  voir,  parce  que 
quelques  expériences- ont  fait  croire  qu'elle  étoit  ia  iimite 
de  la  vision  distincte. . 

HOROSCOPE,  s.  m.  i^^mLwncL  (horoskopia)^  art  de 
prédire,  par  l'observation  des  astres,  et  au  moment  de  la 
naissance  de  quelqu'un ,  ce  qui  doit  lui  arriver  dans  le 
cours  de  savie.  Ce  mot  est  composé  de  cùç^(hora)y  heure, 
et  de  oKOTifâ)  (shopéo)^  je  considère;  comme  si  Ton  disoit, 
)e  considère  l'heure  d'une  naissance, 

HORREUR,  s.  f.  frémissement,  terreur,  détestation, 
haine  violente,  &c.  Ce  mot  vient  du  Jatin  horror,  fermé 
de  horrere,  se  hérisser,  frissonner  de  peur,  dérivé  du  grec 
ippcùJilf  (orrhôdêinjf  craindre,  avoir  peur,  dont  la  racine 
est  Ojppoc  (àrrhos) ,  l'extrémité,  de  l'os  sacrum ,  le  croupion, 
parce  que  certains  animaux ,  quand  ils  ont  peur ,  serrent 
leur  queue  entre  leurs  jambes.  Dérivés,  Horriblf,  adj. 
Horriblement,  a'dv.  De  là  aussi  Horripilation, 
frissonnement  qui  précède  la  fièvre,  àfrhorrere-,  se  hérisser, 
et  derpilusj  poiL 

HOUPPE.  Voyei  Huppe. 

HUILE,  s.  f.  Ce  mot  est  dérivé  dû  grec  sxaoor  (éUUon)y 
en  hxm  oUum,  huile.  De  là  Huileux* f^adj.  Huilier, 
ï.  m.  '  .      ^ 

HUIT,  anciennement  HUICT,  nom  de' nombre;  en 
latin  ^cfo^  pris  du  grec  Uifi  {oktoj  ,'lé^n^ïàe>  De  là 
Huitaine  et  Huitième.  Voye^  Octave.  . 

HUITRE,  s.  f.  à^oçptov  (ostréon )y  huître,  en  latin 
cstreum.  On  écrivoit  autrefois  HuiSTRE. 

HUMERUS ,  s.  m.  (anat\)'y  mot  latin  qu'on  emploie 

en  françoià  pour  désigner  i'os  du  bras'^qui  s'attac.     à 

l'épaule.  II  vient  probablement  du  gxtç,  ùo/mç  (omos), 

épaule.  De  la  Humera .L,adj.    ./'••• 

'     HUMEUR,  s,  f.  en  latin  humor,  qiii  vient  dtj^^ç 
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(chumos) ,  le  même ,  en  retranchant  le  c  et  laissant  Taspi- 
ration.  On  appelle  humeur,  en  général,  toute  substance 
fluide  d'un  corps  organisé ,  et  figurément,  la  disposition 
de  l'esprit,,  du  tempérament,  une  fantaisie,  un  caprice. 
Dérivés,  HuMORAL,  adj.  qui  vient  des  humeurs;  Humo- 
riste, adj.  qui  a  de  l'humeur. 

HUPPE,  s.  f«  oiseau,  nommé  autrement  puput ,  dont 
la  tête  est  ornée  d'une  touffe  déplumes  qu'on  appelle  aussi 
huppe»  Son  nom  vient  du  fatin  upupa,  fait  du  grec  ïvnTix 
(épopa)y  accusatif  d'êWl^  (épops),  nom  de  cet  oiseau ,  qui 
a  été  formé  de  son  cri pupu.  De  là  l'on  dit  Huppé,  qui 
a  une  huppe  sur  la  tête,  et  figurément,  apparent,  habile^ 
Houppe  a  aussi  ia  même  origine. 

HYACINTHE,. s.  f.  en  grec  vâmàtç,  ( huaidnthos )  ^ 
fleur  nommée  aussi  jacinthe,  qui  est  fort  célèbre  dans  la 
Fable  par  la  métamorphose  d'un  prince  de  ce  nom ,  aimé 
A* Apollon  et  de  Ziphyre,  On  a  donné  aussi  ce  nom  à  une 
pierre  précieuse, parce  qu'on  prétend  en  avoir  trouvé  quel- 
ques-unes dont  la  couleur  approchoit  de  celle  de  la  fleur 
d'hyacinthe»  De  là  Hyacinthine^  pierre  qui  ressemble 
à  l'hyacinthe. 

HYADES ,  s.  £  pi.  (astron,)^  en  grec  TtUiç.  (Huades)^ 
constellation  de  sept  étoiles  fameuses  chez  les  poètes.  Leur 
nom  est  formé  de  uû)  (  huo  )  ^  pleuvoir,  parce  qu'elles 
passoient  pour  annoncer  la  pluie. 

HYALIN,  adj.  (hist,  nat,),  vajuvoç  ^hualinosj y  qaï  ë. 
une  apparence  vitreuse,  de  vahoç  (hualos)^  verre;  nom 
que  les  minéralogistes  donnent  à  une  espèce  de  crystal 
de  roche. 

HYALOÏDE ,  adj.  qui  ressemble  à  du  verre;  de  vùlkùç 
(hualos)y  verre,  et  d'é?i/^r  {eidps),  forme.  On  appelle 
ainsi  Y  humeur  vitrée  de  l'œil.  C'est  aussi  une  pierre  pré- 
cieuse, transparente  comme  du  crystal,  et  connue  des 
anciens. 

Ff4 
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HYBRIDE^  adj.  se  dk^es  mots  tires  dk-deux'Iajigoesy 
comme  choléra^morbus ;  et  des  asim^ax,  des  pbntes  de 
deux  espèces  difieneotes;  de  uS&ç  (hubris)^  génitif  u£e/^c 
(hubridos}y  aaimal  dont  le  père  et  la  mère  sont  de  difië* 
rentes  espèces  :  la  racine  est  v£eM  fkubiisj^injate,  afl^ont; 
comme  si  ces  sortes  de  naissances  étaient  un  outrage  iîit 
à  ia  nature,  ml  «me  eipèce  d'adultère  commis  par  la  na- 
ture elle-même. 

HYBRISTIQU£S,«.f.pL  uSeàttul  (hubrinikxi)  .&» 
qu'on  célébroft  à  Ai|;as.en  rfaonnenr  des  femmes  qui, 
sous  la  conduite  de  Télësilla^  avoient  pris  )es  armes  et 
sauvé  ia  ville  assiégée  par  Cléomène^  roi  de  Sparte;  de 
vCe^ç  (hubris) i  injure,  affront,  parce  "ifue  le  courage  de 
ces  femmes  était  un.  déslionneur  pour  ks  hommes^^ 

HYDATIDE,  s.  £  i(mid.),iAf,'iç  (tuâata),  petite 
v^ésicule  remplie  d'«au  qnt  naît  en  difféieates  furties  do 
corps;  de  uJ^  (htui&r),  génit.  vJkmf  {Juidat0s') ^  eau. 
Hydatide  est  aussi  le  <Dom  d'un  ver  dont  It  coips  res* 
semble  à  une  pecke  -vessie  d'eau ,  et  qui*  se  trouve  dass 
le  corps  de  certains  acimaïux^  et  jnême  de  Thoimne.  On 
apptîie  Hydatis  une  tumeur  graisseuse  de  la  paupière 
^supérieure. 

HYDATISME^  5.  m.  bmlt  causé  psa*  k  fifictuatiro 
des  humeurs  contenues  dans  un  abcès;  àÉvJkLns(huddâês)y 
génitif  de  v^  (hudor),  eau. 

HYDATOÏDE,s.  £  (.anat,),  iiumeur  aqueuse  de  Tœil, 
xenférmée  entre  ia  coi»ée  et  i'uvée;  ài^  4é^  {éudir), 
génit^  liA^tùç  {hudatosJ^.miVL^  i€t  d^îikç/eidasj  ^Tesstgar 
blanc?. 

HYDATOSCOPIE  ,  s^  £  art  de  prédire  Tavenir 
par  le  moyen  de  l'eUtti^  de  u^p  (  hudàr  ).y  ^énit.  mAcsuc 
(  hudates )  y  eau,  et  dé  oxW»  {skojxêj,  f examine,  je 
considère. 

HYDNE,  s.  £  {hist.  fiaxOp  genre  de  chamjrignons; 
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de  vS'm  (hvimn  )^  truffe ,  aorte  ik  «bamiiigiioii  «ans  tige 
:Di  racine  I  et  très-estimé. 

HYDRAGOGUE,  «df.  et  s.  (pkétrm.)y  i^ec^Ai^ 
{hudragâgos^y  qui  oondoit  ou  chasse  ies  eaux,  de  vhf 
(fmdor)  y  eani ,  et  d'âe^  ^^  Ji  >  )c  ckasve  ;  mééteament  iÇtit 
évacue  les  eaux  et  les  «éfosités  ^du  «corps.  ^ 

HYDRARGYRE^  s.  m.  nom  dçmté  ml  vif^argetit» 
ou  mercure  ;  de  vifbûp  (hud&r) ,  eau ,  et  éiifyuf^t  ({»gâro$)y 
argent  ;  cottiine  qui  jdisoit  tau  d^arf^nty  ou  ^argent  iiquide   ^ 
.comme  de  l^^av»  De  ià  fe«  médecii^s  ottft  £iit  Hydrar* 
GYROSE,  qui  veut  dire  friction  mercurielle, 

HYDRAULES ,  s.  m.  nom  de  certains  joueurs  d'f ns- 
trumeos  qui  savoient  former  des  sons  par  le  «noyen  '^ 
J'eau;  de  ^i^ti>jnc  (kudrautês)  y  composé  de  ihf  {hud6r}, 
eau ,  et  d'tw^oç  (aulos) ,  flûte. 

H YDKAUiiCO JPNEUM ATIQUE ,  adj.  terme  de 
mécanique,  composé  de  v^p  {udor}y'tB(ny  ^^Mf  (atdas^ y 
tuyau,  et  de  ^xnv/ULÊt,  (jmeumaj^  stir.  H  se  dk  -de  tîert«înes 
macblnes  qui  éiévent.  i'eau  par  it  moyen  kIr  ressort  de 
Fair. 

HYDRAULIQUE ,  s.  f.  partie  de  la  «lécanique  qui 
traite  du  mtDEUiv>ement  des  âuddes,  qui  enseigne  à  coffâuire 
et  à  élever  les  eaux.  Ce  «not  vient  -de  vif>pt»!U9Jç  (hu- 
draulis) yOTgue  que  l'eau  fait  jouer,  dérivé  dei^bifp  fhudèr^y 
eau ,  et  A'imtiç  Ctuâoc) ,  flûtes  la  raison  de  <:ette  étymolo- 
^ie  est  ^xït  Yi^rflutique ^  çkez  les  anciens,  n'étoit  autre 
chose  que  ia  ficience  qui  enseignoit  à  construire  ^ks  feuoc 
d'^orgne;  et  que,  dans  la  première  origine  des  orgues,  j 

on  se  serroit  d'une ^nte «d'eau,  au  lieu  de  sou-fflets,  pour 
y  faine  ^fïtner  i'air  et  produire  des  sons.  Ce  mot  est  aussi 
aidffictif.  Vc^e^  Vitruve ,  /.  X,  c,  rj,  et  les  notes  de 
Galiani,p.  4^4  <i^  ><>"  édition,  et  de  sa  belle  traduction 
italienne,  Napiles,  1 758 ,  in  -folio, 

HYDRE,  iu  f.  iJ^oç {budrosj ,  seipent  aquatique,  qui 


i 
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vit  de  poissons  et  de  grenouilles;  de  vd^  (hudor) ^  eau. 
U Hydre  de  la  Fable  étoit  un  serpent  à  sept  têtes ,  qui 
tiabitoit  le  marai»  de  Lerne,  près  d^Argos,  et  dont  les 
têtes  renaissoient  à  mesure  qu'on  les  coupoit.  Hercule  les 
abattit  toutes  d'un  seul  coup.  C'est  par  analogie  avec 
l'hydre  de  la  Fable ,  qu'on  a  donné  ce.  nom  à  un  polype 
d'eau  douce  ou  polype  à  bras,  dont  chaque  partie^  séparée 
du  tout ,  redevient  un  animai  vivant. 

HYDRÉLÉON-,  s.  m.  (pharm.)  mélange  d'eau  et 
d'huile.  Ce  mot  vient  de  vii»f  (hudor)  >^au,  et  Sthoà^ 
(ilaion)y  huile. 

HYDRENTÉROCÈLE ,  s.  f./chirurg.J  ,  hydropisie 
4u. scrotum  compliquée  avec  une  descente  d'intestins. 
Ce  mot  est  composé  de  vJ)»p  (hudor) y  eau,  Sïfnn^y  (en- 
téronjy  intestin,  et  de  jtrfxw  {kêtéj y  tumtnr. 

H  YDRIE ,  s^f.  cruche  à  mettre  de  l'eau  ;  ùJ^Ufhudria), 
de  itJikfp  (hudor)  y  eau. 

HYDROC ARDIE ,  s.  f.  (chimrg,) ,  hydropisie  du  pé- 
ricarde,  ou  de  la  membrane  qui  enveloppe  ie  cœur;  de 
iJbùp  (hudor) ,  eau ,  et  de  luif^a  (kardia) ,  le  cœur.. 

HYDROCÈLE,s.  f.  vJ^otmhi/i  (hudrokêle) ytnmtvLT dn 
scrotum  ,  causée  par  des  humeurs  aqueuses  ;  de  vAf 
(hudor),  eau ,  et  de  xMKn  (kêlê),  tumeur;  c'est-à-dire, 
tumeur  d'eau, 

HYDROCÉPHALE,  s.  f.  vi^oxAt^(hudroh£phalê), 
hydropisie  de  la  tête;  de  u^p  (hudor) ^  eau,  et  de  mt^tui 
(képhalê)y  tête;  c'est-à-dire,  amas  d'eau  dans  la  tête. 

HYDROCHARIS,  s.  f.  plante  aquatique,  nommée 
autrement  morrèrie.  Son  nom  vient  de  i^  (hudor),  eau, 
et  de  p^âte/f  ( charis ),  beauté,  ornement;  c'est-à-dire, 
ornement  des  eaux.  De  là  Hydrocharidées,  s.  f. famille 
de  plantes  aquatiques ,  semblables  à  l'hydroçharis. 

HYDROCOREE,  s.  L(histnat,),^MVidsst  aquatique; 
de  vJ^>  (hudor),  eau,  et  de  nitAÇ  (horis),  punaise. 
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HYDROCOTYLE,  ou  Écuelte d'eau,  s. f. plante  ainsi 
nommée  de  vAt^  (hudor)^  eau,  et  de  wtoai»  {hotulêj,, 
^cuelie,  parce  qu'elle  croit  dans  les  marais ^  et  que  ses. 
feuilles  sont  rondes  et  creuses  à -peu -près  comni)e  une 
écueile  ou  une  coupe, 

HYDRODYNAMIQUE,  s.  f.  science  des  lois  de 
réc^ilibre  et  du  mouvement  des  fluides;  de  v<Aiy>  (huddr)^ 
eau,  et  de  JïSvet^ç  {dunamisj ,  force,  puissance;  c'est-à- 
dire,  science  des  forces  qui  meuvent  Veau, 

HYDRO-ENTÉROMPHALE ,  s.  f.  (méd.) ,  hernie 
du  nombril  avec  amas  de   sérosités.    Voye^  Entéro- 

HYDROMPHALE. 

HYDRO  -  ÉPIPLQMPHALE ,  s.  f.  (méd.) y.\itrmt 
ombilicale ,  avec  .amas  de  sérosités  et  déplacement  de  Tépi- 
ploon  ;  de  iibop  (hudor) ,  eau ,  dWîi^ooK  (épiploon) ,  l'épi- 
ploon.,  et  d^i/^^axiç  (omphalos) ,  le  nombril. 

HYDROGALE ,  s.  m.  espèce  de  boisson  composée 
d'eau  et  de  lait;  de  uA»^  (hudor) ,  eau,  et  de  ytKa  (gala) \ 
lait;  c'est-à-dire,  e^i/  laiteuse, 

HYDROGÉ,adj.  qui  est  composé  de  terre  et  d'eau; 
de  vJbif  (hudor) ,  eau ,  et  de  >5?  (gê),  terre. 

HYDROGÈNE,  adj.  (chim.)y  terme  nouveau,  pat 
lequel  les  chimistes  désignent  la  base  d'un  gaz  connu 
auparavant  sous  le  nom  d'^ir  inflammable.  Ce  mot  eft 
dérivé  de  îîcftyp  (hudôr) ,  eau ,  et  de  y^vfew  (gennao) ,  en- 
gendrer, comme  qui  dïtoit  générateur  de  Veau,  parce  que 
l'hydrogène  est  un  des  principes  constituans  de  l'eau.  En 
grec ,  vJ^oyiY^ç  (hudrogénês)^  et  uJi)>tK»îV  (hudogénés),  ont 
une  signification  passive,  et  veulent  dire  au  contraire  né 
de  Veau,  engendré  par  Veau,  et  non  ^rs  générateur  de  Veau; 
ce  qu'il  est  important  d'observer.  K(0y«j  le  mot  OxYGÈNE, 
dont  la  forme  est  également  passive,  quoiqu'on  le  prenne 
en  françois  à  l'actif.  * 

HYDROGRAPHIE,  s.  f.  de  vJ)^/>  (hudôr),  eau,  et 
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fie  y/Hiifa  (grophà)/}^  ^çcris;  c*esf-à-»d}r^^  desc^pfîjjn  des 
f(tU9i,  (y est  ttoe  sciençç  qui  «nseigi^e  ^  cpj^u^pkre  ie$  4^é- 
^.entes  parties  de  Ja  m^r,  .à  c$)^Eiâ(tfuîre  d^  ç^^ts  v^n^ 
j^  k  naviguer.  Hy;Plioo.RAP»ç„  «.  bi>  4g«^  é^^i  fw 
possède  l'hydrographie;  et  HYDR04SRAf^*QP**  A^-  «^ 
^t  4e  ce  qui  appffcrtien.t  à  .cet^e  sciepgp,  JUe  P^  Eouriâer, 
et  apr^  \m^  le  P.  Dechales^  omit  écriât  ^ç«t  «u  long  .ii^r 

HYDROLOGIE,  s.  f.  traité  des.e^ux  «»lt«>n«?^^U4« 
«ieiK  sature  et  de  .leurs  pro^ét4s;4e  H^iBiip/hMt^rJj^siVL, 
j&t  de  hiyç  (logas)^  discours. 

HYDROMANCIE,  s.  f.  vfpojuoMnU  (tmdtonmf^é), 
«orte  (de  divination  qui  se  &isoit  p9T  te  ^moyon  dç  f  ^u  ; 
-de  jbr^h^  {hudor) y  eav,  et  d^  >^<M^i#  /m^téia)^  èmr 
jnation^  dér^ivé  de>UAy«^/vzai^23J^,4^vii),  Pej^  vi^nt  aussi 
HydromanjiqV£>  art  de  pivodli^hrey  p^ar  le  moyen  de 
j'^au?  ^^rtjitH^s  app^^ençes  singviK^es^. 

HYiJROAlEt,  «.  jri.  u^piii/(A>4  {imérfméiij,  ^^4f^ 

breuvage  fait  avec  du  mie.I  e^  ide  l\f^  y:à^ju4i^  {i^d$rj, 
;cau.,  >et  ^/tnd^i  j<7n///V,  miel|.c*est-£Uyre,  ^#»/  mieflée. 

H YD  R  OMÈ  JRE ,  s.  m.  4n8tP«n[ie»t  qui  5€{rt  à  «esurer 
ria  pes^^nteur.!  Ul  ^fojîce  (ej  .les  autse^.prçjmâtés.  de  Peau.  Ce 
:mot  -yiei^  de  t! A^  (huj^r)^  eau,  et  ^e  ^les^f  /mauvn), 
wiïe^vkH.  On  .aj^U^  HViP-ROMÉTBfiE,  la  science  ^uj  ^ 
iàit  usage. 

HYeROjyiÉTRE,  s.  f.  t^i»^.;,  fc^opisie  de  h 
mati^tee;  de  tS%  (hudor) ,  e»u,,  <eît  ^  ^l^^  .(wM^a)  . 
tmatifice. 

HYDJIOMPHALE,  s.  f.  ^^A^i^.;,  4;4>4ufWiflr  ^A«- 
drornpLkalonJy  hydfopisie  du  npnitïiU  de  vA»/>  ChudirJ, 
,f^Uj  5^1  d'«/^fiCAoV  (omphaks) ,  nomhrii;  cW-|i-dire^a7«flJ 
d'uati  ,au  nombrîL 

HYDROPARASTES,  s.  m.  pi.  hérétiques  ainsi  noro- 
jif^éjs  de  liAf  (Md&r) ,  eaji ,  et  de  méinê»  (panstim) , 
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pré^éiiter,  offrît",  parce  qu'ils  se  servoicnt  cPéan,  au  Ireu 
de  vin,  dans  l'Eucharistie.  Us  s'appeiotent  aussi  Encratites, 
c'est-àkK^e^  tontinens,  parce  que  leur  maître  Tatten  prê- 
choit  la  contînenCe  et  condamnoit  le  mariage;  du  verbe 
iyK^ûLricù  (egkratéo) ,  garder  la  continence. 

HYDÏlOPÉRlCAR]>E,s.fYm«/.;,hydropisiedupéri. 
carde  ;  c(e  iiàjf  (huder)^  Càu ,  et  de  mtAKOLf^w  (pènkardion)f 
te  péricdi-de.  Voye^  Péricarde. 

HYDROPriANE,  s.  f.  (huu  nat),  qui  brîlU  dans 
l'eau;  de  Stfhjp  (kttdarjy  eau,  et  dé  çdÀcù  (phainôj,  briller. 
On  dotihe  ce  nom.  à  certaines  pierres  qui,  mises  danf 
Teau,, deviennent  transparentes. 

HYDROf^HlOE,  s.  m.  serpent  d'eau;  de  vJ>»p  (hw 
â6r)y  èati,  et  d'ï^/^  {ophisj,  serpent. 

HYDROPHILE,  s.  m.  (Hist.  nat.),  sorte  d'însecté 
ainsi  rionimé  dé  vd6f  (hudor)y  eau,  et  de  ^ihat ( philos ) , 
ami,  parce  cju'il  vit  dans  l'eau. 

HYDROPHOBIE ,  s.  f.  (méd.) ,  vJ^ot^oClcL  {hudrcpho" 
bldJjSàtté  dé  hialadie  qu'on  appelle  autrement  la  Rage, 
Ce  môf  vietit  de  i^p  {hudorj,  eau ,  et  de  ^€oç  fphobosj, 
d'aï Ate ,  aveiision ,  parce  qti'uri  de  ses  symptômes  est  l'hor-' 
reur  des  liquides.  De  là  HYDROPHOBEi  celui  qui  est 
àtteini  dé  cette  maladie.  « 

HYDROPHORIESi  s.  f.  pL  û^opteU  (hudrophoria) ; 
cA-érfioftiés  funèbî'és  à  Athènes,  en  mémoire  Aes  Grecs  qui 
avoient  péri  dans  le  déluge  de  Dêucalion  ;  dé  vJh^  (hudor), 
cau;  et  dé  ^fOù  (phiro)^  je  porte,  ou  j'emporte. 

HYDROPHTHALMIE,  s.  f.  (chitutg,),  mot  formé 
de  iJhi^  fHudôrJ,  éaa,  et  à*i^fik^ç  ( ùphthalmùs J ,  œil; 
il  signifie  hydropisie  de  l'œil.  Voyez  HYDftOPISIÈ. 

HYDROPHVLLE,  s.  f.  pfehte  aquatique;  <le  w/^» 
(hud6t)y  eaù ,  et  dé  $JMoy  (phullùn)y  feuîHe. 

HYDROPHVSOCÈLË  ,  s.  f.  tumeur  du  scrotum 
formée  d'eau  et  d'air;  de  \jJ6)p  (kudor) y  eau,  de  ^tW 
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(phusa)fdXr  ou  vent,  dont  la  racine  est  çuotto)  (phusao)^ 
enfler,  et  de  w/ah  (hele)^  tumeur. 

HYDROPIPER ,  s.  m.  poivre  d'eau,  plante;  en  grec 
ùJ^o'n'jneA  (hudropépén)^  de  uitiùp  (hudôr)^  eau,  et  de  iimtj^ 
(pépiri)y  poivre.  Voye^  PoiVRE. 

HYDROPISIE,  s.  f.  vi^ùù^  (hudrops) ,  maladie  causée 
par  un  amas  d'eau  dans  quelque  partie  du  corps.  Ce  mot 
vient  de  ii^p  (hudor)y  eau,  et  d'oKJ.  (ops),  aspect, apparence, 
dérivé  d'o^o/utaji  (optomai);  voir,  parce  qu'on  reconnoît  à 
i'enflure  du  corps  la  présence  de  i'eau.  Hydro PIQUE, 
adj.  celui  qui  est  attaqué  d'hydropisie,  en  grec  vJ>pamùç 
(hudropikos), 

HYDRO -PNEUMATIQUE,  adj.  (chim.),  terme 
nouveau,  formé  de  iJ^p  (hudor)^  eau,  et  de  mtifjA 
(pneuma),  air.  Il  désigne  un  appareil  chimique,  qui  sert, 
au  moyen  de  l'eau  ou  du  mercure ,  à  se  rendre  m^tre 
des  substances  aériformes.  On  l'appelle  aussi  pneumato- 
chhniqve. 

HYDRO.PNEUMATOCÈLE,s.  f.  {chîmrg.), mot 
composé  de  vJ^p  ^Ai/^/or^,  eau,  de  mtvfjut  {pneuma),aiTf 
et  de  Jc«Aîf  (kêle)y  tumeur;  tumeur  causée  par  des  eaux 
et  de  l'air.  Voyei  HydrophysocÈLE. 

HYDROPNEUMOSARQUE,  s.  f.  {chirurg.J,  mot 
composé  de  v^p  (hudor) ,  eau,  de  TrMfjut  (pneuma) ^  air, 
et  de  aùp^  (sarx) ,  chair  ;  tumeur  qui  contient  de  l'eau,  de 
Tair  et  des  matières  chajrnues. 

HYDROPOÏDES,  adj.  (mid.),  de  vi^pc^  (hudrèps), 
bydropisie,  et  à'eiibç  (eidosj,  {orme,  apparence,  ressem- 
'  biance.  Il  se  dit  des  excrétions  aqueuses,  telles  qu'elles 
font  dans  l'hydropisie. 

.  HYDROPOTE,  s.  m.  u^oîtot»;  (hudropotês) ,  de  O^ 
(hudor) ^  eau ,  et  dé  'ximç (potes) ^hxivtxix ^  qui  vient  de  nntâ 
(pinô),  je  bois.  On  appelle  ainsi,  en  médecine,  ceux  qui 
ne  boivent  que  de  l'eau. 
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HYDROPYRÈTE/s.  t  (méd.),  fièvre  maligne  avec 
coliiqùatibn  ou  dissolution  des  humeurs;  de  wA>/9  (hudor)^ 
eau,  et  de  7rvf>iitç  (purétosj ^  fièvre. 

HYDROPYRIQUE,  adj.  de  u^/,  {hudôrj ,  esiu ,  et  de 
TÎvp  (pur) ,  feu  ;  eau  inflammable.  Il  sç  dit  d'un  volcan 
dont  les  eaux  ont  la  propriété  de  s'enflammer.  \ 

HYDRORACHITIS  ou  HYDRORACHIS,  s.  £ 
(med,)  y  petite  tumeur  molle  qui  vient  aux  vertèbres  des 
lombes  qui  sont  désunies;  de  i^p  (hudor)^  eau,  et  de 
pÂ^ç  (rhachis)y  l'épine  du  dos;  comme  qui  diroit  hydro^ 
pisie  de  l'épine, 

HYDRORRHOPIN,s.  m.  (^m/^.;,  vomitif  composé 
d'eau  et  d'huile  de  roses;  de  v/^p  (hudSrJ ,  eau,  et  de 
poJhv  (rhodon)  y  rose. 

HYDROSACCHARUM,  s.  m.  eau  sucrée;  de  i^ 
(hudor) y  eau,  et  de  attx^ç^v  (sahcharon) y  sucré. 

HYDROS ARCOCÈLE ,  s.  f.  (chirurg.) ,  tumeur  for- 
mée  d'eau  et  de  chair  ;  de  vSbùp  (hudtr)y  eau  ,de  aùf^  (sanc) , 
chair, et  de  xiïaw  (kêlêj  ytuvcitur.  C'est  une  fausse  hernie  du 
scrotum. 

HYDROSARQUE,  s.  f.  (chirurg.)  y  tumeur  aqueuse 
et  charnue  ;  de  iJiûp  (hudor) ,  eau ,  et  de  càff^  (sarx) , 
chair, 

HYDROSCOPE,  s.  m.  vJ^offttoTnttiv  ( hudroskopikon )  y 
espèce  d'horloge  d'eau  qui  étoit  autrefois  en  usage; de  ii^ù 
(hudor) y  eau,  et  de  oKo'jncù  (skopéô),  voir,  considérer.  On 
donne  encore  ce  nom,  en  grec  vJ^o<rxo'mç  (hvdroskopos),  à 
ceux  qui  prétendent  avoir  la  faculté  de  sentir  les  émana- 
tions des  eaux  souterraines. 

HYDROSCOPIE,  s.  f.  prétendue  faculté  de  sentir  les 
émanations  des  eaux  souterraines;  de  S/iup  (hudor),  eau, 
et  de  ojtowfû)  (skopéo) y  examiner,  considérer. 

HYDROSTATIQUE,  s.  f.  partie  de  la  mécanique 
qui  considère  la  pesanteut  des  liquides^  et  sur-tout  celle 
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de  Teau;  de  idht^  (hudor)^  ead,  «t  de  çwnwi  (statîkê), 
science  de  là  pesanteur,  dériré  de  ffe^ua^^histamaij ,s\x- 
rêter.  Ce  mot  est  aussi  adjecti£  Vo/e^  Statique. 

HYDROTHORAX,  s.  C  (utid.;,  hydropisie  de  poi- 
trine; de  v/lup  (hudSr)y  eau,  et  de  ^^^  {thêraxj,  la 
poitrine. 

HYDROTIQUE,  adj.  (méd.)y  qui  évacue  les  eaux 
du  corps;  de  ii^  (hudôr)^  eau.  Voye^  HydragûGUE, 
qui  a  ia  même  signification» 
HYÈNE.  Voyei  HiÈNE. 

HYÉTOMÈTRE,s.m.  deuWf  (huétos)y^\mt yAémi 
de  Stê  (hu6)y  pleuvoir,  et  àt  fjuifï^v  (inétron)^  mesure. 
Voye:(^  Ombrometre,  qui  est  la  même  chose. 

HYGIEE,  nom  propre  de  la  Déesse  de  la  santé;  de 
iji%tA  (hugiéia) ,  santé /formé  de  iyinç  {fi^pésj ,  sain. 

HYGIÈNE ,  s.  f.  partie  de  ia  médecine  qui  a  ponr 
ob|et  ta  conservation  de  la  santé.  Ce  mot  est  grec ,  vymn 
(hugiiini) y  saine,  dérivé  de  ùj/iuM  (hugiéia) ^  santé,  ou  de 
iytktviç  (hugiiinûs) ,  sdàn,  dont  la  racine  est  i^itV  (hugiês)f 
le  même. 

HYGIOCÉRAME,  s.  m.  nouveau  genre  de  poteries 
fines  inventées  par  M.  Fourmi  ;  de  vywç  (hugiês) ,  sain , 
$alubre,et  de  nÀçs^Ç  (héramos) ,  vase  de  terre,  poterie; 
littéralement,  poterie  de  terre  sahtbre, 

HYGROBLÉPHARIQUE,  ad;,  (atiat.),  mot  com- 
posé de  i/je^V  (hugros)y  humide,  aqueux,  et  de  ^xi^a^t 
(bléphûron)y  paupière.  II  se  dit  des  conduits  excrétoires 
de  la  glande  iacryniale,  qui  sont  à  f  extrémité  de  chaque 
paupière,  et  dont  l'usage  est  de  conduire  l'humeur  filtrée 
par  cette  glande,  qui  sert  à  humecter  continuellement  le 
globe  de  l'œil. 

HYGROCIRSOCÈLE,  s.  £  (chirurg.),  Jpe^n^*^^ 
(hugrohirscldlêjy  espèce  de  fausse  hernie  du  scrotum, 
fbrmiée  d'eau  et  de  varices;  de  v^f  (hugrosjfhtimidep 

aqueux. 


,   H  Y  M  465 

aqueux,  de  lupciç  (hirsosj, varice,  et  de  Wai»  (hêli)^  tu-» 
meur,  hernie. 

HYGROMÈTRE,  s.  m.  instrument  de  physique  ser- 
vant à  marquer  les  degrés  de  sécheresse  et  d'humidité  de 
l'air.  Ce  mot  est  formé  de  J^e^V  (hvgros)  y  humide,  et  de 
juui!^^y  {métron ) ,  Tti^syxxt^ 

HYGROPHOBIE,  s.  ï.{méd.),  crainte  ou  aversion 
des  liquides;  de  Jj^r  (hugros) ^  humide  ou  liquide,  et  de 
foftf  (photos J,  crainte,  Voyt^  Hydro PHOBIE,  qui  est 
le  même,  et  qui  est  plus  usité. 

HYGROPHTHALMIQUE,  adj.  (^flmzr.;,quisertà 
humecter  l'œil;  de  ù^ç  (hugrosj,  humide,  et  d^o^deu^ç 
(  ofhthalmos  )  9  œil.  Voye:^  Hygroblépharique,  qui 
est  le  même. 

HYGROSCOPE,  s.  m.  de  vyèç (hvgros) ,  humide,  et 
de  oKO'Ttico  { skopéô J ,]  observe.  Ko^e^  Hygromètre. 

HYLOBIENS,  philosophes  indiens,  ainsi  nommés  de 
tfxw  (hulêj,  forêt,  et  de  P>loç  (bios)y  vie,  parce  qu'ils  se 
retiroient  dans  les  forêts  pour  se  livrer  plus  librement  à  la 
contemplation  de  la  nature. 

HYLOTOME,  s.  m.  (hîsU  nat)^  genre  d'insectes 
hyménoptères,  qui  sont  armés  d'une  tarière  en  forme  de 
scie  ou  de  râpe,  avec  laquelle  ils  pratiquent  des  entailles 
dans  le  bois,  pour  y  déposer  leurs  œufs,  suivant  la  signi- 
fication de  leur  nom,  qui  est  formé  de  ÙMiifMç  ( huloto-- 
7nos)y  bûcheron,  dont  les  racines  sont  waw  (hulê) ,boïs^ 
forêt,  et  w/auV  (tomeus),  coupeur,  fait  de  tb^k«  (temnôj, 
couper, 

HYMEN,  s.  m.  mot  grec,  vjj^v  (humên}^  qui  se  dit 
pour  mariage,  chant  nuptial  De  là  vient  Hyménée, 
ujuÀyûUùç  (huménaios)y  le  Dieu  des  noces,  ou  les  noces 
mêmes.  Hymen  signifie  aussi,  en  gcec , pellicule  ou  mem- 
brane, et  se  dit,  en  anatomie,  d'une  membrane  circulaire 
située  à  l'entrée  du  vagin  chez  les  vierges ;,  et  qui  se  rompt 
Tome  I.  Gg 
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lors  de  ia  défloration.  Ce  mot  désigne^  en  botanique,  une 
.    petite  peau  qui  enveloppe  les  boutons  des  fleurs. 

H YMÉNODE ,  adj.  vjMvaJiiç  (huminodês) ,  membra- 
ii  neux ,  plein  de  membranes  ou  pellicules  ;  4,e  i^V  (humin)^ 

membrane,  et  d'i^^c  (eidos)^  forme,,  figure. 
\  HYMÉNOGRAPHIE,  s.  f.  de  J^uir  (humin), 

membrane,  et  de  yef^^  (g^^pf^oj,  je  décris;  partie  de 
h  l'anatomie  qui  a  pour  objet  la  description  des  membranes» 

f  HYMEN OLOGIE ,  s.  £•  partie  de  Tanatomie  qui  traite 

^  des  membranes;  de  u/amV  (huménj,  membrane,  et  de 

Aojpf  { logos  J ,  discours. 

HYMÉNOPTÈRE,  s.  m.  (h!st.  nat),  de  J/^^fr  (hu- 
min) y  membrane,  et  de  TiIc^pV  (ptéron)^  aile;  nom  des 
hisectes  qui  ont  quatre  ailes  membraneuses. 

HYMENOTOMIE,  s.  f.  dissection  des  membranes 
du  corps  humain;  de  vfjmf  (humên),  membrane,  et  de 
ri/Mfta  (wnno)y  couper ,  disséquer. 

HYMNE  9  s.  m.  ifjuf^ç  ( humnos ) ^  sorte  de  poëmechez 
les  anciens  y  fait  pour  célébrer  leurs  dieux  et  leurs  héros. 
Hymne  I  s.  f.  en  termes  d'église ,  est  un  cantique  en  l'hon- 
neur de  la  Divinité.  Ce  mot  est  dérivé  de  uJk»  (huS)^ 
mot  passé  d'usage ,  qui  signifioityV  chante  ^  le  participe  est 
yJijuutnç  (hudoménos)i  dont  on  a  fait  par  syncope  if^mç 
(huménos) ,  chanté,  et  ensuite  u/irof  (humnos) y  hymne. 

HYMNODE,  s.  m.  v/m^^^^  (humnodos),  chanteur 
d'hymnes;  de  iftjnç  {humnosjf  hymne,  et  de  ùi/iç  (ôdosj, 
chanteur,  dont  la  racine  est  «^  (adèj,  je  chante.-On 
appeloit  ainsi,  chez  les  Grecs,  ceux  qui  chantoient  des 
hymnes  dans  les  fêtes  publiques. 

HYMNOGRAPHE,  s.  m,  v/^oy^^of/humnographos), 
poëte  qui  composoit  des  hymnes  chez  les  Grecs  ;  de  v/4i9ç 
(humnas) ,  hymne ,  et  de  y^ta  (g^^kâj ,  j'écris. 

HYMNOLOGIE,  s.  £  récitation  ou  chant  des  hymnes; 
de.  ifjmc  (  humnos  J  Jkïymna ,  tt  de  hiyç  (  logos  J,  récit. 
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HYOÉPIGLOTTIQUE,  adj.  {anat),<l^i  appartient 
àl'os  hyoïde  et  àTépiglotte.  Voy»  Hyoïde  et  Epiglotte. 

HYQGLOSSE,  s.  m.  et  ad),  (anat»)  ^  nom  de  deux 
petits  muscles  de  la  langue  qui  s'attachent  à  l'os  hyoïde  ; 
de  tiùîtSiç  (huoéidèsjy  l'os  hyoïde,  et  de  yhZosrL  (glossa) , 
langue.   Voye^^  Hyoïde. 

HYOÏDE,  adj.  (anat,)^  se  dit  d'un  petit  os  fourchu, 
situé  à  la  racine  de  la  langue  ;  en  grec,  ^mîiç  (huoéïdh)^ 
lequel  est  dérivé  de  ia  voyelle  grecque  T,  et  Sëihç  (eidos)y 
figure  ;  parce  que  les  Grecs  comparoient  ia  forme  de 
l'os  hyoïde  à  celle  de  leur  upsilon,  que  nous  remplaçons 
par  Yy,  dans  le  milieu  et  à  la  fin,  et  par  hy,  au  commen- 
cement des  mots.  L'T  commençant  un  mot  est  toujours 
marqué  de  l'esprit  rude,  aspiration  forte,  qui  répond  à 
celle  de  notre  H  dans  le  mot  Héros,  Les  Grecs  modernes 
prononcent  de  ia  même  manière,!^  T,  H,  w,  «,  et  comme 
notre  I.  Voye^  Hypsiloïde. 

HYOPHARYNGIEN ,  ad},  (anat.),  nom  de  deux 
muscles  qui  vont  de  l'os  hyoïde  au  pharynx.  Voye^  les 
mots  Hyoïde  et  Pharynx,  dont  celui-ci  est  composé. 

HYOSCUAME  ou  JUSQUÏAME,  s.  f,  (botan.), 
plante  narcotique  j  en  grec ,  vo^ojuoç  (huoscuamos),  mot 
dérivé  de  vç  (hus)y  au  génitif  JoV  (huos) y  cochon,  et  de 
TuSaiMÇ  (kuamos)y  fève;  c'est-à-dire ,y?»;e  de  cochon» 

HYOSÉRIS  ou  HYOSÈRE,s.f.  plante  qui  ressemble 
à  la  chicorée,  mais  qui  est  plus  petite  et  rude  au  toucher; 
en  grec  véateAÇ  {huosérisj,  formé  de  vç  (hus)^  cochon,  et 
de  ne/LÇ  (sérisji,  espèce  de  chicorée,  salade;*  comme  qui 
diroit  y  salade  de  cochon, 

HYO-THYROÏDIEN,  adj.  { anat.  J ,  se  dît  de  deux 
muscles  qui  appartiennent  à  l'os  hyoïde  et  au  cartilage 
thyroïde.  Voyei  Hyoïde  et  Thyroïde. 

HYPALLAGE,  s.  f.  sorte  de  trope  ou  de  figure  d'élo- 
cution,  qui  consiste  dans  un  changement  de  construction. 

Gg  z 
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Ce  mot,  qui  est  grec ,  vimMAyi  { hupallagê ) ^signifie  chan^ 
gement;  de  JW  {hupoj,  sous  ou  de,  et  Sto^ayn  (allagêj, 
changement,  dérivé  d'eLMÂHcù  (allatto)^  changer*  c'est-à-dire, 
transposition ,  renversement  ou  changement  de  construction, 

HYPECOON ,  s.  m.  plante  narcotique  qui  croît  parmi 
les  blés,  et  dont  le  nom  peut  venir  de  wWwof  (hupêkoos)^ 
soumis ,  flexible,  parce  qu'elle  est  petite  et  pliante. 

HYPER ,  préposition  grecque  qui  entre  dans  la  com- 
position de  quelques  mots  françois  dérivés  du  grec ,  et  qui 
sont ,  pour  ia  plupart,  des  termes  propres  des  arts  et  des 
sciences.  Ce  mot ,  qui  s'écrit  en  grec  i/^p  (huper) ,  et  qui 
veut  dire  au-dessus ,  au-delà ,  marque  quelque  excès,  quel- 
que chose  au-delà  de  ia  signification  du  mot  simple  auquel 
on  le  joint. 

HYPERBATE,  s.  f.  vinpCoLtèf  (huperbaton)y  inversion 
ou  figure  de  grammaire  par  laquelle  on  renverse* Tordre 
naturel  des  mots  dans  le  discours;  de  vmpGeuyeû  (huper^ 
bainojy  passer  outre,  dérivé  de  iî«p  ( huper J,  au-delà,  et 
de  S^euvc»  (baino)f  je  vais.  Cette  figure  est  fort  employée 
sur-tout  dans  la  poésie. 

HYPERBOLE,  s.  f.  exagération;  de  i'xîpC^Kft  (huper- 
bolê)y  qui  signifie  excès,  dérivé  de  v7n/iCelMa>  (huperballo)^ 
excéder,  surpasser  de  beaucoup,  dont  la  racine  est  jôam» 
(ball6)y  jeter.  U hyperbole  est  une  figure  de  rhétorique 
par  laquelle  on  augmente  ou  l'on  diminue  excessivement 
la  vérité  des  choses  dont  on  parle.  \J hyperbole ,  en  termes 
de  mathématiques ,  est  une  ligne  courbe  formée  de  la 
section  d'un  cône  par  un  plan  qui,  étant  prolongé,  ren- 
contre le  cône  opposé.  Elle  a  été  ainsi  appelée,  parceique>  1 
dans  cette  courbe ,  le  carré  de  l'ordonnée  surpasse  le  pro- 
duit du  paramètre  par  TabsCisse.  Dérivés,  HyperboliquEj 
ad).  Hyperbçliquement,  adv. 

HYPERBOLOÏDE,  s.  f.  (géom.),  de  t/^ftxrf  (hu- 
perboli) ,  hyperbole,  et  à'S^ç (eidçsj,  forme;  c'es^-à-dire, 
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qui  a  la  forme  de  l'hyperbole.  On  donne  ce  nom  en  générai 
à  toutes  les  courbes  dont  ia  nature  est  exprimée  par 
une  équation  générale ,  qui  renferme  celle  de  l'hyperbole 

■M 

ordinaire. 

HYPERBORÉE  ou  HYPERBORÉEN,  adj.  de  JW/i 
(huper) ,  qui  a  ici  une  force  augmentative  et  forme  un 
superlatif,  et  de  ^opitu;  (Boréas)  Borée,  vent  du  nord; 
c'est-à-dire ,  le  plus  septentrional.  II  se  dit  des  peuples  ,  des 
pays  qui  sont  du  côté  du  nord,  v'jnpSopiot  (huperboréoi), 

,  HYPERCATALECTlQUE,adj.  vTnpKctislAmitç (hu^ 
perkataUktos  )  y  de  v^np  (huper)  y  sur,  par -dessus,  et  de 
xaTztAvf^a;  {katalêgoj,  terminer,  finir.  II  se  dit  des  vers  grecs 
,ct  latins  qui  ont  à  fa  fin  une  ou  deux  syllabes  de  trop ,  c'est* 
a-dire,  auxquels  on  a  sur-ajouté  une  ou  deux  syllabes. 

HYPERCATHARSE,  s.  f.  (jnéd.J,  vinpiuC'htpasç  (hu-^ 
perkatharsîs ) y  superpurgation ;  de  v'jnp  ( huper) y  au-delà, 
€t  de  KBL^mç  (hatharsis)y  purgation,  dérivé  de  Kit^pta 
(kathairo) y  purger;  purgation  immodérée  ou  excessive. 

HYPERCRISE,  s.  f.  (méd.)y  de  uW/)  (hvper),  au- 
delà,  et  de  Yj^atç  (krisis) y  crise;  crise  violente  et  excessive 
'dans  une  maladie. 

HYPERCRITIQUE,  s.  m.  censeur  outré;  de  uW/i, 
,( huper) y  au-delà,  et  de  Kfinxic  (kritikos)^  critique, 
censeur,  dérivé  de  xf/Vû?  (krino)y  juger,  censurer. 

HYPERDULIE,  s.  f.  culte  d'Hyperdulie,  Us  théolo- 
giens appellent  ainsi  le  culte,  que  Ton  rend  à  la  Sainte 
Vierge;  de  viâf>  ^Awper^,  au-dessus,  et  de  dhvMia  (dou- 
léia)  y  servitude ,  pa^ce  qu'il  est  d'un  ordre  supérieur  à 
celui  que  l'on  rend  aux  Anges  et  aux  Saints. 
•  HYPERICUM,  s.  m.  en  grec  v-mè^^v  ( hupérîkon )  y 
plante  nommée  aussi  7m7/e-/7^rfuw.DelàHYPÉRicoÏDES, 
s.  f.  famille  de  plantes  qui  ressemblent  au  mille-pertuis  ; 
,d'«r<ftf  (eidos)y  ressemblance. 

HYPERMÈTRE,  adj.  vTripjujil^ç  (hupennétros) ,  de 
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v-jiip  ChuperJfRu^elk,  et  de/a'l^py  (métron)^  mesure.  Voye(^ 
Hypercatalectique. 

HYPÉROPHARYNGIEN ,  adj.  de  uW/.  (huper), 
au -dessus  y  et  de  ^elpvy^  (pharugx)^  le  pharynx.  Voye^ 

PÉRISTAPHYLO-PHARYNGIEN. 

HYPÉROSTOSE,s.  f.  tumeur  d'un  os^nodusjVTnçp- 
çwaiç{hupérost6sisJ  ,de  vinp  {huperj  ySnr,  etd'içioffostéonJfOS» 

HYPÉROXIDE,ad).  aigu  à  rexcès;de  1/^  {huperj, 
au-delà,  et  d'o^vV  (oxus)^  aigu.  C'est  un  terme  de  la  mi- 
néralogie de  M.  Haiiy. 

HYPERS ARCOSE,  s.  f.  (chirurg,)^  i'jnpaâfiuiàMç  (hu- 
persark6sis)y  excroissance  de  chair  dans  quelque  partie  du^ 
corps;  de  J-^  (huper) ^  au-dessus,  et  de  ot^|  (sarx)^ 
génit.  aapudç  (sarkds) ^  chair;  c'est-à-dire^  chair  saillante 
ou  superflue, 

HYPERSTÈNE,  s.  m.  (hist.  nat.)y  minéral  nouvel- 
lement découvert ,  ainsi  nommé  par  M.  Haiiy  de  v^^ 
(huper)y  au-dessus,  et  de  çiroV  (sténos) y  étroit,  parce  que 
la  pyramide  supérieure  de  ses  crystaux  est  terminée  par 
des  faces  très-étroites.  ' 

HYPERTHYRON,s.  m.  (^^zrcA/V.;, espèce  de  table  en 
forme  de  frise,  que  Ton  met  sur  les  jan^bages  des  portes, 
et  au-dessus  des  linteaux  des  fenêtres.  Ce  mot  est  grec, 
vmpBuQ^v  (huperthuron)y  et  signifie  proprement  linteau; 
de  vnifi  (huper) ,  au-dessus ,  et  de  du^  (thura) ,  porte. 

HYPERTONIE,  s.  f.  (méd.)y  tension  violente  et 
excessive  dans  les  solides  du  corps  humain  ;  de  J^ 
(huper) y  au-delà,  et  de  tbW  (tonos)y  ton  ou  tension, 
dérivé  de  nhfcù  (téino),  tendre;  c'est-à-dire,  excès  de  ton, 

HYPETHRE,  s.  m,  (archit,)y  viiat^if  (hupaithron), 
édifice,  temple  découvert  et  exposé  à  l'air;  de  V7n  (hupo), 
sous ,  et  d'tfTOe^  (aîthra) ,  l'air. 

HYPNE,  s.  f,  genre  de  mousses;  de  wTror  (hupnon), 
mousse  des  arbres. 
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HYPNOBÂTEyS.  m.  somnambule^  ou  qui  marche  en 
dormant  ;  de  iinùç(hupnos) ,  sommeil  ^  et  de  ^aim  (baino) , 
marcher. 

HYPNOLOGIE,  s.  f.  partie  de  la  médecine  qui  règle 
le  sommeil  et  les  veilles,  et  qui  traite  de  leurs  effets  pour  la 
conservation  de  la  santé*  Ce  mot  vient  àei'rvoç  {hupnosj, 
sommeil 9  et  de  hoyç  (logos)  ^  discours ,  traité. 

HYPNOTIQUE,  adj.  (méd.),  i-nm'ntiç  (hupnètihos), 
qui  fait  dormir,  qui  provoque  le  sommeil;  de  ùiniù» 
(hupnoo)  y  faire  dormir,  assoupir,  dérivé  de  iirv^ç  (hup-' 
nos) ,  sommeil. 

HYPO ,  mot  qui  entre  dans  la  composition^de  plusieurs 
mots  françois  dérivés  du  grec  ;  c*est  ia  préposition  grecque 
vW  (hupo) y  qui  veut  dire  sous,  dessous ,  et  qui  marque, 
en  générai ,  soumission ,  abaissement  ou  diminution.  Sa 
signification  varie  en  plusieurs  manières ,  comme  on  le 
verra  dans  les  articles  ci-après. 

HYPOCATHARSE,  s.  f.  (méd.)^  ^mtÀ'i^f^ç  (hupo- 
luitharsis)yfMYgàtïon  trop  foible;  de  ùm  (hupo),  en  dessous, 
et  de  xafidLpatç  (katharsis),  purgation,  dérive  de  KBL%ipûà 
(kdthairo) ,  purger.  Hypercatharse  est  l'opposé. 

HYPOCAUSTE,  s.  m.  (antiq,)y  ti^xavm  (hupokans- 
ion) y  mot  qui  signifie  brûlant par^dessous ;  de  JW  (hupo), 
dessous,  et  de  KoJeù  (kaiô),  brûler;  fourneau  placé  dans  un 
souterrain ,  et  qui  servoit  àéchauiferlesbains  chez  les  Grecs 
et  les  Romains.  lis  avoient  aussi  des  tuyaux  de  chaleur» 
comme  l'observe  M.  d'Ansse  de  Viiloison,  qui  indique  la 
page  126  et  suivante  du  Traité  du  célèbre  Palladio ,  intitulé 
VAntichitàdi  Roma,  di  M,  Andréa  Palladio,  aggiuntovi 
un  Discorso  sopra lijuochi  degli  antichi,  in  Vinetia,  1 588 , 
in-8.%àlafin  du  livre  qui  a  pour  titre  :  Le  cose  maravigtiose 
dell*  aima  città  di  Borna,  in  Venetia,  1588,  in-8.<* 

HYPOCHYMA,  s.  m,  mot  grec,  ùwiyi^y  qui  veut 
dire  stiffusion,  épa^chement ,  dérivé  de  viti  (hupo)  y  sous, 
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et  de  ^f^ç  (chumos)  f  suc^  humeur.  C'est  le  nom  d'une 
ipaladie  des  yeux  appelée  plus  ordinairement  Cata- 
racte. Voyei  ce  mot. 

HYPOCISTE,  s.  m.  v9rex<0f  ( hupoMstis )  ^  ^^tiit  pa- 
rasite qui  s'attache  aux  racines  du  ciste;  de  v'm(hupo), 
sous,  et  de  th^ç  (kistos)  ^  ciste;  comme  qui  diroit  y  plante 
qui  croit  sous  le  ciste, 

HYPOCONDRES,  s.  m.  {anatj,  i-m^^ê^ut  (hu- 
pochondria).  On  appelle  ainsi  les  parties^  supérieures  et 
latérales  du  bas-ventre  >  sous  les  fausses  côtes  ;  de  ut» 
(kupo)y  sous,  et  de ^v</^oç  (chondros)y  cartilage ,  parce 
que  ces  côtes  sont  presque  toutes  cartilagineuses.  De  là 
Hypocondriaque»  celui  qui  est  atteint  d'une  maladie 
causée  par  un  vice  des  hypocondres ,  et  qu'on  appelle 
hypocondrie ,  ou  affection  hypocondriaque, 

HYPOCONDRIE.  K(jy^  l'article  précédent. 

HYPOCRANE,  s.  m.  espèce  d'abcès,  ainsi  nomme 
de  ém  (hupo)  y  souis ,  et  de  Kfwof  (kranion)yCTRne,  parce 
qu'il  est  situé  au-dedans  du  crâne. 

HYPOCRAS,  s.  m.  liqueur  faite  avec  du  vin,  du 
sucre, delà  cannelleet  autres  ingrédiens.  Il  est  vrais'em» 
blable  que  ce  mot  vient  du  grec  uwi  (hupo) y  sous,  et  de 
TUfiaiç  (krasis)y  mélange,  dérivé  de  tA^^v/M  ( hérannumi }y 
Je  tnêle,  et  non  pas  du  nom  SHippocrate,  père  de  la  mé^ 
decine,  à  qui  l'on  attribue  mal-^à-propos  la  composition 
rde  ce  breuvage. 

HYPOCRATÉRIFORME,  adj.  (botan.)y  fait  en 
forme  de  bassin  ou  de  soucoupe;  de  uW  (hupo) y  sous, 
et  de  xffltTîJ»  (hratêr)y  coupe,  et  du  latin  forma  y  forme.  Il 
se  dit  des  feuilles  de  certaines  plantes  qui  ont  cette  forme. 

HYPOCRISIE,  s.  f.  dissimulation  de  mœurs ,  fausse 
apparence  de  piété  ou  de  probité.  Ce  mot  vient  de 
JWKp/cwc  (hupokrisis)  y  dégtiisement ,  dérivé  de  vvnn^e^uojf 
( hupôkrinomai ) i  feindre^  se  déguiser^  se  masquer  ^  jouer 
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un  rôle.  Proprement,  V hypocrisie  est  une  dévotion  affectée, 
ou  une  probité  feinte.  De  là  vient  Hypocrite, celui  qui 
affecte  des  apparences  de  piété. ou  de  probité.    • 

HYPOGASTRE ,  s.  m.  (anal*)  y  vm^eiçeA-^r  (hupogas- 
trionj,  la  partie  inférieure  du  .bas-ventre;  de  vm  (hupo)^ 
sous,  et  de  ynt^  {g^térj,  ventre.  De  là  Hypogas- 

TRIQUE,  adj. 

HYPOGASTROCÈLE,  s.  f  (chirurg.),  tumeur  gé- 
nérale  du  bas-ventre.  Ce  mot  vient  de  vm  (hupo)  y  sous, 
de  ycLçnp  (gasîêr)y  ventre,  et  de  jm/am  fkêlêj,  tumeur. 
'  HYPOGEE,  s.  m.  (antiq,)^  vmyMùy  ( hupogéon J ,  qui 
est  formé  de  iniyeuoç  (hupogaios) y  souterrain,  déiivé  de 
«îwD  (hupo)y  sous,  et  de  -fi  (gê)  ^  ou  yàiA  (gaia)y  terre. 
II  se  dit  des  lieux  souterrains  où  les  Grecs  et  ies  Romains 
déposèrent  leurs  morts ,  quand  ik  eurent  perdu  l'usage 
de  les  brûler,  M.  d'Ansse  de  Villoison  ,  qui  a  vu  He  ces 
hypogées  dans  Tîle  de  Céos,  indique  à  ce  sujet  ia  page 
163  de  la  Dïatriba  de  cepotaphiis  de  M.  Van  GoenSj 
Utrecht,  1763,  in-8,® 

HYPOGLOSSE,  s.  m.  ( anat, )y  vmyxdcjtoç  (hvpo^ 
glossios}y  de  wW  (hupo) y  sous,  et  de  >x£«ïtt  (glossa) y 
langue;  qui  est  sous  ia  langue.  On  appelle  ainsi  les  nerfs 
delà  neuvième  paire  cérébrale,  qui  s^unissent  à  U  langue; 

HYPOGLOTTIDE ,  s,  f.  (^a/îr/^,^,couronnequi  se  véit 
sur  quelques' médailles  anciennes.  Elfe  étoit  faite  de  lau-r 
rier  d'AIexaudrie^que  quelques-ups  nomment  Hypoglosse, 
de  uTii  fhupojy sou$i  et  de  yKSosa,  (glossa)f  ou, .dans  le  dia* 
lecte  attique,  yxZilaL  (glotta),  langue,  parce  que,  sous 
plusieurs  feuilles  de  cet  arbre ,  il  en .  naît  une  autre  plu« 
grande  qui  a  la  forme  d'une  langue;  et  de  là  est  venu 
hypoglotùde, . 

HYPOGYNE ,  adj.  (botan.) ,  de  uwi  (hupo)y  sous,  et 
de  yuvi  (gunê-)  y  femme.  On  donne  ce  npni  à  la  corolle 
et-  aux  étamiaes  de§  fleurs  qui  sont  attachées  sous  le  pistil 
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oa  l'organe  femelle.  Cette  espèce  d'insertion  s^appeUe 
hypogyniqtie,  • 

HYPOMOCHLION,  s.  m.  (mécanique),  JwjiMi^x/cr 
(  hupomochlion  )  »  point  d'appui  d'un  levier.  C'est ,  dit 
M,  d'Ansse  de  Viiioisoni  ce  que  les  ouvriers  appellent 
orgueil,  selon  Furetière,  page  27  de  son  second  Factum 
contre  l'Académie  françoise,  Amsterdam ,  1688 ,  in-12.  Ce 
mot  grec  est  dérivé  de  ùitt  (hupoj ,  sous,  et  de  ficy^xiç 
(mochlos),  levier. 

HYPOPHASIE,  s.  f.  (méd.J,  Cho^ùmc  ( hupophasis ) , 
sorte  de  clignotement  dans  lequel  les  paupières  se  joignent 
de  si  près,  qu'on  n'aperçoit  qu'une  très-petite  portion  de 
l'œil.  Ce  mot  vient  de  im^aifQ/uum  ( hupophainomai ) ,  st 
montrer  un  peu^paroitre  en  dessous,  dont  les  racines  sont 
v»  (hupo)i  sotts,  et  9fltiVtf  (phaino) ,  montrer. 

HYPOPHORE,  s.  f.  (chirurg.)y  w^Kpo^iè  (hup&phora), 
ulcère  ouvert  et  profond;  de  ini  (hupû)^  dessous ,  et  de 
^fyûà  (phéro)y  je  porte,  je  conduis. 

HYPOPHTHALMIE,  s.  f.  (méd.) .i-nf^^iiK^A  (hu- 
pophthalmia )  ^  gonflement  de  la  paupière  inférieure  de 
l'œil  ;  de  vm  (hupo  )y  sous ,  et  d'i^daLh^ç{ophtkalmasJf  œil. 

H  YPOPH  YLLO-SPERMATEUSE,  adj.  (plante);  en 
botanique,  c'est  celle  dont  la  semence  est  placée  sur  le 
dos  des  feuilles  ;  de  J^  (hupo)-^  sous ,  de  çvMor  (phullon), 
feuille ,  et  de  mipfjiA  (sperma) ,  semence,  graine. 

HYPOPYON,  s.  m.  (chirurg,)  y  mot  grec  qui  signifie 
abcès  de  l'œil  situé  derrière  la  cornée  transparente,  de  v^i 
(hupo) y  sous,  et  de  wor  (puon),  pus;  c'est-à-dire,  arnas 
de  pus  sous  la  cornée, 

HYPOSPADIAS ,  s.  f  (méd.)y  maladiedans  laquelle  le 
conduit  urinaire  s'ouvre  au-dessous  du- gland.  Le  mot  grec 
HmcmufioLç  (hupospadias)  désigne  celui  qui  a  cette  maladie. 

HYPOSPATHISME,  s.  m.  (méd.)y  cautère  que  les 
anciens  ouvroient  sur  le  front,  pour  détourner  les  fluxioris 
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des  yeux;  en  grec  J^noDa^Aja^ç  ( hupospathismos ) ^  de  viA 
(hupo)y  dessous»  et  de  amt%  (spathê)y  spatule  »  parce 
qu'après  avoir  fait  trois  incisions  »  ils  passoient  une  spatule 
entre  le  péricrâne  et  les  chairs,  Voye:^  PauIEginète,  /iv.  VI, 
chap,  (f,  et  Dionis ,  Opérations  Ù'c, 

HYPOSTASE,  s.  f.  (théoij,  mot  grec,  wnçoumç  (hu^ 
postasisjf  qui  signifit  personne j  substance;  de  lîW  (hupo)^ 
sous 9  et  de  t^/M  (histêmij, qui ,  à  Taoriste  second,  au  parfait 
et  au  plusque-parfait,  a  la  signification  de  je  sms,yexiste. 
De  ià  vient  HypostATIQUE  (union)  y  qui  se  dit  de 
l'union  des  natures  divine  et  humaine  dans  I4  personne 
de  Jésus -Christ.  Les  médecins  appellent  hypostase  le 
sédiment  des  urines. 

HYPOTÉNUSE,  s.  f.  (géom,)y  le  côté  qui  est  opposé 
à  l'angle  droit  dans  un  triangle  rectangle;  de  Ûtto  (hupo)^ 
sous,  et  de  7«/kû>  (têinô)y  tendre;  c'est-à-dire,  la  ligne sous^ 
tendante  de  l'angle  droit»  La  principale  propriété  de  Vfypo- 
ténuse  est  d'avoir  son  carré  égal  aux  carrés  des  deux  autres 
cotés.  On  doit,  dit-on,  cette  fameuse  découverte  à  Py- 
thagore. 

HYPOTHALATTIQUE,  s.  f.  art  prétendu  de  nager 
sous  les  eaux;  de  vW  (hupo) ^  sous,  et  de  dai^ailcL  (tha» 
lattajf  en  attique,  pour  ddkAoaa.  (thalassa)^  la  mer.  Un 
médecin  anglois ,  nommé  Robert  Flud,  a  prétendu  en- 
seigner cet  art;  et  ie  P.  Mersenne,  poussant  les  choses 
plus  loin ,  s'est  imaginé  qu'un  vaisseau  pouvoit  naviguer 
sous  la  mer.  Mais  Caramuel,  dans  son  Hydrothalattique , 
a  démontré  que  la  chose  est  impossible. 

HYPOTHECAIRE.  Koye^  Hypothèque. 

HYPOTHÉNAR ,  s.  m.  (anat,)^  muscle  situé  sous  le 
thénar  ;  de  vni  (hupo)^  sous,  et  de  Bivàu^  (thénarj^  la  paume 
de  là  main,  ou  la  plante  du  pied  ;  nom  de  divers  muscles 
de  la  main  et  du  pied,  qui  servent  à  approcher  le  pouce  de 
l'index.  C'est  aussi  la  partie  delà  main  opposée  à  la  paume. 
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HYPOTHÈQUE ,  s.  f.  droit  acquis  par  «un  créancier 
sur  les  immeubles  que  son*  débiteur  lui  a  affectés  pour 
sûreté  de  sa  dette.  Ce  mot  vient  de  Jm^fixif  (hupothêkê), 
qui  signifie  gage,  chose  sur  laquelle  une  autre  est  imposée, 
ou  qui  est  sujette  à  quelque  obligation ,  dérivé  de  vW 
(hupo)i  sous,  et  de  «9«yM/  (tithêmi)^  placer.  Dérivés,  Hy- 
pothécaire, adj.  Hypothécairement,  adv.  Hypo- 
théquer, soumettre  à  Thypothèque, 

HYPOTHESE,  s.  f.  u«d9««ç  (hupothésis), supposition 
d'une  chose  possible  ou  impossible,' de  laquelle  on  tire 
une  conséquence;  de  i'm4%/M  ( hupotithêmi ) y  supposer, 
dont  la  racine  est  'n%fju  (tithéfni)\  je  pose.  De  là  Hypo- 
thétique, adj.  fondé  sur  une  hypothèse;  Hypothé- 
tiquement,  adv.  par  supposition,  par  hypothèse. 

HYPOTRACHÉLION ,  s.  m.  mot  grec,  v-nl^^Kiw, 
qui  signifie  la  partie  inférieure  du  cou  de  l'homme,  et  en 
architecture,  le  cou  d'une  colonne,  ou  l'endroit  le  plus 
'menu  qui  touche  au  chapiteau.  IL  est  dérivé  de  uni  (hupo), 
au-dessous,  et  de  ifei^^hoç  (trachêlos) y  le  cou,  la  gorge. 

HYPOTYPOSE,  s.  f.  mot  grec,  ivnjû-pmotç  (hupotU" 
p6sisj,  qui  signifie  modèle,  original,  tableau;  de  û^wWa 
(hupêtupoô)  ,  dessiner  ,  peindre  ,  dérivé  de  wW  (hiipo)y 
sous ,  et  de  toîipû»  (tupoo) ,  figurer.  Uhypotypose  est  une 
figure  de  rhétorique  par  laquelle  on  peint  une  chose 
rsi  vivement,  qu'il  semble  qu  elle  soit  devant  les  yeux.  On 
moiitre ,  pour  aiiisi  dire ,  ce  qu'on  ne  (kit  que  raconter; 
pn  donne  en  quelque  sorte  l'original  pour  la  copie. 

HYPOXIS,  s,  f.  plante,  dont  le  nom  sïgnïb^  presque 
aiguë;  de  M  (hupo) y  qui,  dans  la  composition,  marque 
diminution,  et  Si^ç(oxus) y  aigu,  à  cause  de  la  forme 
de  ses  feuilles. 

HYPOXYLON,  s.  m.  substance  coriace,  ou  presque 
ligneuse,  qui  naît  sur  le  bois  ou  sur  son  écorce;  de  uW 
.(bupo)y  qui,  dans  la  composition^  ïvpxx^^  presque.,  un 
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piu,  et  de  II^jkw  (xulon)  y  boisj  c'est-à-dire,  qui  est  presque 
de  la  nature  du  bois, 

HYPSILOGLOSSE,  s.  m.  (artat)^  nom  d*un  muscle 
qui  appartient  à  l'os  hypsiloïde  ou  hyoïde,  et  à  la  langue, 
nommée  en  grec  yxZiostL  (glissa),  Voye:^  HYPSILOÏDE, 
pour  la  première  partie  du  mot. 

HYPSILOÏDE,  adj.  (anat.),  mot  formé  de  ù^m 
(hupsilon)y  qui  est  le  nom  de  la  lettre  grecque  uj  que 
nous  écrivons  ^^  et  ^il^ç  (eidos)y  forme.  On  appelle 
ainsi  lV)s  hyoïde,  parce  qu'il  a  la  forme  de  cette  lettre. 
Voye:^  Hyoïde,  qui  signifie  la  même  chose. 

HYPSISTARIENS  ou  HYPSISTAIRES,s.  m.  pL 
hérétiques  du  quatrième  siècle,  ainsi  appelés  de  i^ç^ç 
(hupsistos) y  très- haut,  dérivé  de  v'^ç  (hupsos) y  hauteur, 
parce  qu'ils  faisoient  profession  d'adorer  le  Très- Haut. 

HYSSOPE  ou  HYSOPE,  s.  f.  plante  médicinale  d'un 
goût  fort  amer,  et  qui  répand  une  odeur  aromatique  très- 
agréable  ;  en  grec  vostùmç  (hussopas) ,  d'où  les  Latins  ont 
fait  hyssopus»  On  dit  en  hébreu  31 W  (é'^ob), 

*  HYSTERALGIE ,  s.  f.  (méd,)y  douleur  de  la  matrice  ; 
de  vçiç^  (hustira),  matrice,  et  d'èUyç  (algos)y  douleur. 

HYSTÉRIE,  s.  f.  (mid,)  y  affection  hystérique;  de  vsi^ 
(hustéra)y  l'utérus ,  la  matrice,  parce  que  le  siège  de  cette 
maladie  est  dans  l'utérus. 

HYSTÉRIES,  s.  f  pi.  (mythol) y  C^eJ.ùL  (hustéria), 
fêtes  dans  lesquelles  on  immoloit  des  porcs  à  Vénus;  de 
vç  (hus)  y  un  porc. 

HYSTÉRIQUE,  ad),  (méd)y  CneA^ç  ( hustérikos ) , 
qui  a  rapport  à  la  matrice  ;  de  vçi^  (hustéra) ,  la  matrice , 
l'utérus.  Il  se  dit  d'une  maladie  qui  arrive  aux  femmes, 
et  qu'on  nomme  hystérie,  passion  ou  affection  hystérique, 
ordinairement  vapeurs  ;  et  aussi  des  remèdes  qui  y  sont 
propres. 

HYSTÉRITEou  HYSTÉRITIS    i.  f.  (n^éd.), 
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inflammatioa  de  la  matrice;  de  vçies^  {hustéraj,  la  ma* 
trice.     .      •  •  •  V 

HYSTÉROCÈLE,  s.  f.  fchirurg,/,  hernie  causée,  paf 
le  dépiàcdixient  de  la  matrice;  de  vçi^^(hiistéra)  ,  ma- 
xxiÇtifKt  de  tonxrt  (hêlê)  y  tumeur  >  hernie. 

HYSTÉROLITBE,  s.  f.  (hist.  nat.Jyfïhne  figurée 
qui  représente  les  parties  naturelles  de  la  femme  ;  de  vçt^ 
(hustira)  ,m^tr\Qt  y  et  de  hi%ç  (lithosj,  pierre. 

HYSTÉROLOGIE , s.  f.  vçi^hff)ia.  (hustérologia) ,  ma-  • 
nière  de  parler  où  l'ordre  naturel  des  mots  ^t  reifiverse; 
de  vçi^ç  (hustéros) ,  postérieur ,  suivant  /et  de  Ao^f  (logos)^ 
disoottcft;. c'est-à-dire^  discours  m  l'on  place  avant*ce  ^i 
devrait  être  €iprès,'  '  .         < 

HYSTÉROLOjXIE,  ^.  .i.  (méd,);  obliqilité,  iicH- 
naison  de  la  matrice;  de  vWe^  (hustira),  radtri<!e3  et  dé 
Ao^o^  (loxos)  ,  oblique. 

HYSTÉROTOMIE,  s.  f.  (anat.),  incision  de  la  ma- 
trice; de  ùçi^  (hustéra)  y'mzxxÏQty  et  de  li^ùi  (temno), 
je  coupe.  Voye;^  l'article  suivant. 

HYSTÉROTOMOTOCIE ,  s.  f.  (chirurg.) ,  opération 
césarienne  9  ou  accouchement  procuré  par  i'iujcision  deU 
matrice^  de  Jçig^t  (hustéra) ,  matrice  ,  dt  .to^mi /étante j},  in-   . 
cision,.  et  de  'nuç  (tokosjy  accoucheuifent/.Qq  dii'^u^ 

HYSTÉROTOMIE.  *  .  / 

.  HYSTRICIENS ,  s.  m.  (hist,  nat) ,  genre  d'anitaaux 
•cmblables  au  porc-épic;  de  iiçp/^  (hustrix),  un  porc- 
épic ,  dont  les  racines  sont  vç  (hus)^  porc  ,  et  ^^  (tkrixj, 
poil,  parce  que  ses  soies  ressemi)lent  à  celles  du  sanglier. 
HYSTRICITE,  s.  f.  bézoard  du  porc-épic ,  nommé 
en  grec  vçeAl^  (hustrixj.  Voyei  HYSTRICIENS. 

FIN     DU    TOME    PREMIER. 
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